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P RE' F A C E, 

Oil Von donne une idee generate des ATemoires contenuf 

dans ce Volume* 

D ES observations furies mouches a deux ailes, qui 
n’ont pu entrer dans le quatrieme Volume, font 
rapportees dans les deux premiers Memoires de celui-cL 
L’hifloire des Coufins par laquelle le Volume precedent 
finit, nous a fait conftoltnrtFU v anec-j^g iouches a ppeb 
lees tipules; elle nous a appris que nous lfavonTTtSn-a 
en craindre, quoique leur exterieur foit tres-fembiable a 
celui des coufins, elles n’ont point de trompe, ni aucun. 
autre inflrument capable d’agir fur nous. Le premier Me- 
moire de ce Volume ell defline a nous inflruire plus a 
fond de ce qui les regarde; il en fait connoitre d’un tres- 
grand nombre d’efpeces differentes qui ont toutes de 
coramun d’avoir un corps long, Sc d’etre montees fur de 
longues jambes. Quelques-unes qu’on trouve fur-tout 
dans les prairies pendant 1’Automne, furpalfent beau- 
coup les coufins en grandeur; elles font fi haul montees, 
qu’elles fomblent i’etre fur des echaffes. Leurs longues 
jambes leur fervent auffi a pafler for les herbes, comme 
les echaffes fervent aux habitants des pays inondes Sc 
marecageux, pour marcher dans l’eau 8c dans la boue. 
Toutes les Tipules des efpeces que je connois, ont ete 
.des vers fans jambes, Sc a tete ecailleufe / mais qui ont des 
particularites propres fouvent a faire diflinguer les uns 
des autres, ceux qui doivent fe transformer en tipules 
, qui different fpecifiquement. Ces vers font de nature 
Tome'V. • a 
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differente, Sc naiffent avec des gouts fort differents. If 
y en a qui vivent fbus terre, Sc de terre. Une terre ordi¬ 
naire, telle que celle de nos champs, de nos prairies, de 
nos jardins, convient pour ioger les uns Sc les nourrir; 
dautres fe tiennent dans une forte de terreau qui fe 
trouve an fond de ces trous formes par la pourriture 
dans des troncs d’aihres; d’autres-vivent flir des plantes 
ou dans des plantes; d’autres eniin, prennent ieur ac- 
croiffement fous l’eau. Quelque part oil ils l’ayent pris, 
des qu’ils if ont plus a croitre, ils fe metamorphofent 
cn nymphes ou en crifaiides, Sc deviennent enfuite des 
mouches. Les vers de la plus grande des efpeces de ti- 
pules de re pays, iont d e ceux qui vivent fbus te rre, qui 
s’y changent en nymphes depourvftes de jambes pfopres 
a marcher; mais qui, avec les picquants dont leurs an- 
neaux font heriffes, fqavent fe pouffer en haut, pcrcer la 
terre Sc s’elever un peu au-deffus de fa furface. C’eft 
alors que la mouche tire fes parties de leurs fourreatix. Sc 
qffelle prend bientot i’effor. Par la fiiite, on voit avec 
plaifir les femeiles femer leurs ceufs en terre; dies ont 
f adreffe de marcher en tenant leur corps droit: il fe tor- 
mine par une pointe ecailleufe, qui eft pour la tipule,c© 
qu’eft un plantoir pour un jardinier. Elle pique cette pointe 
fucceffivement en differents endroits. Chaque trou report 
un ou plufieurs ceufs. Parmi les vers tipuies qui vivent 
fur les plantes, il y en a des efpeces qui ne connoiftent 
d’autre nourriture que ceile que ia fubflance des cham¬ 
pignons leur fournit. Il eft ordinaire a heaucoup de cham¬ 
pignons de differentes efpeces, qui ont un peu vieilli fur 
pied, de fourmiller de vers, qui, pour la piilpart, devien- 
nent des tipuies. J’en ai obferve qui s’arretent fur fexte- 
rieur d un agaric du chene : ils font remarquables en ce 
^ue leur tete a foin de rendre unis Sc iiffes au poffthte le$ 
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Cndroits fur lefquels ie corps doit paffer; elle ies enduit 
d’une matiere vifqueufe qui fe feche dansl’inftant, 6c qut 
a tout ie iuifant de ces traces que ies iima 9 ons 6c ies li- 
maces laifTent fur ies murs. Toutes ies fois qu’ii fe veut 
repoier, ii fe fait mi lit d’une pareiiie matiere. Enfin, de 
cette meme liqueur giuante, ii fe conftruit une coque 
qui femble etre de mouffe teiie que ceile du favon. 

Un ver que je ne connoiifois pas encore iorfque ce 
premier Memoire a etc imprime, eft de ceux qui aiment 
ies truffes qui fe pourriflent; je fai trouve dans quelques- 
unes que M. Ie Marquis de Gouvernet m’avoit envoyees, 
parce qu’ii ies iqavoit dans ie mauvais etat ou j’aimois a 
en avoir. Ce ver, dis - re, jgie^cQfflila e je p recedent, 
d’une liqueur vjfqiteufeE pour fe prepare?*tlfl tiieaeiqj 
mais ii pouffe finduftrie 6c la deljcateffe plus loin, if 
marche toujours dans un tuyau de cette matiere; a 
.mefure qu’ii avance, qu ? ii vent after plus ioin, ii pro- 
ionge ce tuyau; de ie prolonger, eft pour iui i’ouvrage 
d’un inftant. On ne croiroit pas que ce tuyau fait d’une 
matiere qui a ft peu de conftftance, & aufft mince qu’on 
puifte l’imaginer , car on ne diftingue pas mieux ies par¬ 
ties de finfetfte iorfqu’ii eft a decouvert, que iorfqu’ii eft; 
dans ie tuyau; on ne croiroit pas, dis-je, que ce tuyau 
eut tant de folidite. La portion que ie corps vient de 
quitter en aliant en avant, s’afiaiffe 6c devient une fame 
piate; quand Ie ver va a recuions, cette iame reprend fa 
forme cyiindrique. Enfin, ce tuyau cyiindrique fe iaifte 
elargir autant qu’ii eft neceffaire, quand Ie ver veut fe re- 
tourner dedans. Je n’ai pas eu ia mouche dans iaquelie 
fe transforme ce ver; mais i’analogie veut que nous la 
croyions une tipuie. 

Je n’aurois pas manque auffi de donner place dans ie 
dont ii s’agit adtuellement, a une autre tipuie, 

a ij 
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fi je feuffe connue affes tot; ce n’eft pas qu’elle ait rien 
de remarquabie dans fa figure, eile eft nieme affes petite. 
Mais ii eft curieux def§avoir que ie verd’ou eife vient, 
fe nourrit dans fes fleurs du bouillon blanc; qu’il fait de- 
venir ces fleurs monftrueufes; qu’il produit dans leur ftruc- 
ture un changement pareil a ceiui que produit dans les 
fleurs du Camedris, tine efpece de punaife dont ii a et6 
parie dans ie dernier Memoire du Tome III. Enfin, ce ver 
tipule empeche la fleurdu bouillon blanc de s’ouvrir; elle 
lui fait une boite dans laquelle ii refte renfernfo, lorfqu’il 
a pris la forme de crifalide, & jufques a ce qu’il en forte 
fous celfe de mouche. C’eft a M. Bernard de Juflieu 
que j’ai du les fleurs monilrneufcs du bouillon blanc, 
qui m’ont mis en etat de~fahe dcs obforvarious"fur cesr 
tipules, comme je lui ai du les fleurs monftrueufes du 
Camedris. 

Mais il n’eft liulle part aufli aife de voir des vers tipules, 
que dans les eaux qui croupiffent. Les bacquets qui ont etc 
tenus pieins d’eau pendant quelques femaines, ont leurs 
parois & leur fond remplis de flocons terreux qui font les 
habitations que fe font faites des vers rouges qui doivent 
devenir des tipules. Le merae bacquet qui avoit des mil- 
tiers de ces vers, eft plein par la fuite des nymphes dans 
iefquelles ils fe font transformes, dont le corcelet eft orne 
de chaque cote de belies & fingulieres pennaches; ces nym¬ 
phes fe mdamorphofent a la furface de 1’eau, comme 
ies nymphes des coufins: dies deviennent des tipules, 
dont la tete a des plumets qui Ie difputent en beaute 
a ceux des nymphes. Dans les eaux croupies, on trouve 
des vers blancs qui fe tiennent dans des efpeces de glai- 
res, & qui deviennent aufli des tipules. Dautres tipules 
doivent leur origine a des vers dune tranfparence qui ne 
Ie cede gueres a ceiie de i’eau dans laquelle ils fe tiepnens. 
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Us font encore ftnguliers par mi grand crochet forme de 
deux crochets femblables appliques i’un contre f autre, 
qu’ils portent en devant de ia tete. Enfin, tant depetites 
mouches fans trompe, que nous prenons fouvent pour 
des coufins, Sc qu’on voit voler par nuees en I’air, qui y 
ont des mouvements de vibration de haut en bas, font 
©rdinairement des tipules , dont celies de differentes 
efpeces doivent leur origine a differentes efpeces de 
vers. 

Ce qu’il nous refloit d’obfervations a rapporter for les 
mouches a deux ailes, fo trouve dans ie fecond Memoire; 
nous y faifons d’abord connoitre l’origine de celles qui 
©nt ete appellees mou chesde SaiaafeMa rc ,8 c qui paroiflent 
vers ie temps de la fete'3e ce Saint. Les versqpfTfewnent 
la plus connue Sc la plus commune des efpeces de ces 
mouches, prennent leur accroiffement fous terre; s’ils 
avoient des jambes, ils reffembleroient a des chenilles 
velues ; c’efl fous terre qu’ils fe metamorphofent en 
nymphes. Les mouches qui fortent de ces nymphes, 
n’ont rien de fort particuiier a nous offrir. Le male qui» 
folon la regie ordinaire, eft plus petit que la femelle, 
a cependant une tete beaucoup plus groffe que la tete 
de celle-ci. Ce n’eft que pour ne pas iaiffer ignorer d’ou 
viennent certaines mouches extremement petites Sc tres- 
eommunes, que nous parlous dans cememe Memoire , 
des vers qui fe nourriffent de miei y de compdtes qui com- 
mencent a fo gater, de lie de vin, de marc de raiftn, Sc de 
toute matiere focree qui s’eft aigrie. Nousy parlons aufli 
de quelques efpeces de mouches qui viennent de vers qui 
aiment les trunes. Mais nous y traitons plus volontiers de 
vers dont nous euffions dii faire mention dans Ie qua- 
trieme Volume, auxquels la nature a aftigne on lieu bien 
tfngulier pour prendre ieur accroiffement. Dans ie fond 
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de fa bouche du cerf, a chaque cote du farinx, il y af 
deux bourfes charnues qui fembient n avoir ete faites qua 
pour clever les vers dont nous voulons parler, ou fans 
lefquelles an moins ils ne pourroicnt croitre. Lcs cerfs 
n’ont pas de ces vers en toute faifon: le temps qui pre¬ 
cede, & celui qui fuit de pres la cluite du bois, font 
ceux ou il leur eft plus ordinaire d en avoir. C’eft appa- 
remment ce qui a fait imaginer aux Chafleurs, que ces 
vers etoient les agents que la nature employoit pour faire 
tomber ce grand bois ft folidement aftiijetti. Ils ont cru, 
& ils croyent encore, qu’ils quittent de concert le lieu 
de leur naiflance, pour fe rendre a la meule ou bale des 
perches ou du merrein, 6c pour la ronger. Nous avons 
Tom. IV. dit dilleurs * que d’autres. ye r. s -,. ceu aa... qui. font ei ever des 
tumeurs fur le corps de ce grand animal, ont encore 
ete charges de cet ouvrage, & nous avons fait voir alors 
qu’ils y font peu propres, Sc qu’aufft n’y fongent-ils pas. 
Nous tachons de detromper dans ce fecond Memoire, 
ceux qui croiroient les vers de la gorge du cerf plus ca- 
pables que ceux des tumeurs, de venir a bout d’un pareil 
travail, parce qu’ils font munis d’efpeces de dents en cro¬ 
chets , qui manquent aux autres. Nous faifons voir que ces 
crochets qui ne font pas phis durs que la corne du cerf, 
ne peuvent agir qu’en piochant; que, fuffent-ils plus 
durs, il leur faudroit un temps plus long peut-etre que 
celui de la vie du cerf, pour creufer jufques au centre une 
mafle ft groffe & ft dure. Mais cette faufle Sc pretendue 
merveille eft remplacee par beaucoup d’autres tres-reelles 
& tres-veritables. Ces vers doivent leur origine a une 
mouche qui f§ait, ou femble f$avoir, que pour perpetuer 
Ion efpece, elle doit entrer dans les narines du cerf, che- 
miner tout le long de fon nes, fe rendre aupres de font 
gofier; que fa fe trouvent deux cavites charnues, deftk&s 
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a foger Sc a nourrir les vers auxquels elle fe prepare a 
Conner naifFance; que ces vers parvenus a une grofleur 
afles confiderable, fgauront qu’ils doivent abandonner 
leur cavite charnue; que pour fortir du gofter du cerf, 
ils f^auront trouver la meme route que leur mere a fju 
liiivre pour y arriver. 

Malgre les deux Memoires precedents, Sc ceux qui 
rempliftent la plus grande partie du quatrieme Volume, 
|e laifle encore fhiftoire des mouches a deux ailes, grof- 
fierement ebauchec. Je fuis perfuad^ que j’ai obmis hien 
des generaiites que j’aurois du y faire entrer, Sc une im* 
finite de details curieux. Je commence pourtant dans le 
troifiSme M6itiolte.de, ce Vd!umegCTf 7 4-teaU£ r.,,des mou- 
ches a quatre ailes. J’y en fais connoitre un genre "qui 
eft tres-bien caradlerife par i’inftniment fmgulier qu’on 
trouve aux femelles, Sc aux feules femelies de toutes les 
efpeces. J'appelle ces mouches des mouches a fcics. Elies 
en ont deux denteiees comme les notres, Sc qui ont des 
perfedltons que nous n'avons pas imagine de donner a 
cel les dont nous nous fervons; auffi nos ouvriers ne doi* 
vent-ils aucunement etre compares avec le maitre qui a 
invente Sc execute ces feies, qui ne font pas feulement 
admirables par leur extreme petitelfe. Les mouches qui 
en font pourvftes, viennent de ces vers que nous avons 
nomnnSs fauftes chenilles, parce que leur forme eft telle 
qu’elle les a fait prendre pour de veritabies chenilles par 
de f^avants Naturaliftes. 11s ont des jambes, Sc en ont au 
jnoins deux de plus que les chenilles qui en font les mieux 
fournies, que cedes qui en opt feize. Le nombre des e£~ 
’pices de ces fauftes chenilles eft tres-grand, la plupart 
forit^afos; quciques-unes pourtant ont le corps tout he~ 
rifte d^pines d’une figure finguliere, faites en T ou en Y. 
Les diftiiijptcs efpeces nous en offrerit de toutes couleurs. 
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Sc de couleurs differemment combinees, foit par raycs, 
foit par taches. Ce qui eft plus fingulier, c’cft que quel- 
ques-unes font vetues tout-a-fait differemment dans dif- 
ferents temps de leur vie. De miier eft pour ellcs chan¬ 
ger d’habits; il y en a que la derniere mile rend mecon- 
noiflables. La faufle chenille qui jufques-ia avoit ete rayee 
ou tachetee de jaune Sc de noir, ou de quelque autre 
couleur, apres avoir quitte fa vieille peau, eft entiercment 
blanchealre. Ce qui eft encore plus remarquable. Sc plus 
- propre a faire meconnoitre queiques faufles chenilles, 
cell que celles qui jufque-la avoient eu le corps couvert 
depines, ou de tubercules charges de poils, prcnnent 
line derniere pecan qui eft abfolument rafe. Entre ces 
faufles chenilles ,*iiy en a'phffieftFS^nH' remarquer 
par leurs attitudes bifarres, qui ont le corps contourn6 
en S, Sc qui tiennent fouvent leur derriere en fair Sc plus 
eleve que leur tete; d’autres fe roulent en pain de bougie; 
d’autres fe roulent fimplement en cercle. Une de cellcs-ci 
fe tient fur le chevre-feuille, Sc a une autre partioularite; 
quand on la prend le matin, elle fait fuinter de petites 
gouttelettes d’eau de tous les endroits de fon corps. 

Chaque faufle chenille fe conftruit une coque dans 
iaquelle elle fe transforme en nymphe. Les unes les 
font en terre Sc de terre, & les autres y filent des coques 
purement de foye. Toutes les varietes Sc les adreflcs qui 
peuvent etre employees dans les conftru<5tions des co¬ 
ques de foye, fembleroient avoir ete epuifees par les che¬ 
nilles ; neantmoins malgre tout ce qu’elles nous ont fait 
* Tom. /. voir dans ce genre *, nous trouvons du nouveau Sc digne 
d’etre admire, dans les coques de queiques faufles che¬ 
nilles; elles s en font deux dont i’une eft renfernfoe dans 
4 autre. L’interieure ou finfedle eft loge eft d’un tiflii 
ferre, tnais mince & flexible. L’exterieure, celk *fui fert 

d’enveloppe 
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d’enveloppe a la precedente, eft a rezeau; elle eft cepen- 
dant beaucoup plus folide Sc tres - capable de refiftance. 
Auffi eft-elle form.ee uniquement d’efpeces de groffes 
fibres, qui, par rapport aux fils de la coque interieure, 
font ce que les cordes d'une raquette font par rapport 
aux fils d’une toiie ordinaire. 

Toutes ces fauffes chenilles fe transforment en des 
mouches a deux axles, qui, pour ainft dire, ont un air 
de famille, Sc dont toutes les femelles portent a leur der- 
riere deux feies qu’elles ne montrent que quaild elles 
veulent les faire agir. II n’eft aucun des inftruments que 
la nature a accoi'des aux in fe dies, qui doive nous paroitre 
fait avec plus d’art. Ccs feies fotii ap'pffqtidcs..Inii e con- 
trc i’aulre, <Sc peuvent jouer alternativement. Leurs cfents 
font elles-memes dentelees. Enfin, ces inftruments, qui 
font des feies par leur tranchant, font des limes ou des 
rapes par le plat. La face exterieure de chacune eft ar- 
mee de plufieurs rangs de longues dents. Ces excellents 
inftruments ont ete donnes a certaines mouches pour 
les mettre en etat de faire aifement des entailles dans le 
bois de divers arbuftes, comma celui du rofier, dans 
icfquelles il etoit effentiel a leurs ceufs d'etre depofes. II 
n’eft point de mouches moins farouches que ceiles-ci; 
il femble que celui qui les a faites, ait voulu que nous 
puffions les oblcrver a noti'e aife, e’eft-a-dire, les admi¬ 
rer pendant qu’eiles font occupees a feier Sc a pondre. 
Leurs oeufs font oblongs, comme ceux de mille autres 
infedles, Sc de meme, n’ont pour enveloppe qu’une forte 
membrane; mais iis different des oeufs plus connus par 
une propriete bien finguliere, ils ont celle de pouvoir cron 
tre; de jour en jour, ilsacquierent des dimenfions en tout 
fens, jufques a ce que le petit ver foit pret d’en fortir. 

Le quatrieme Memoire nous inontre combien m 
Tome VI • b 
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feroit faire cfe progres a l’Hiftoire naturelle, fi on pouvort 
etabiirde bonsCorrefpondants dans les differentcs parties 
du Monde. Les environs de Paris ne nourriffent point 
de cigaies, Sc je n’en ai trouve dans aucun des pays od 
j’ai pu obferver a loifir ies infedtes. II ne m’etoit pas per- 
mis cependant d’ignorer fans regret, i’hiftoire d’un genre 
de mouches dont les plus anciens Naturalifles ont fait 
mention, Sc qui font fi renommees pour Jeur chant. Une 
place leur etoit due dans nos Mcmoires. Les regrets que 
je devois avoir de ne me pas trouver dans un pays agrea- 
hle aux cigaies, m’ont ete otes par les foins officieux Sc 
eclaires de M. le Marquis de Caumont. Je ne crois pas que 
j’euffe ete en etat de donner plus d’obfervations Sc plus 
certaines lur ces grandes mouches, que j en oonne dans le 
quatrieme Memoire, quand j’aurois ete expofe pendant 
plufieurs mois de differentes annees, a etre fatigue deles 
entendre chanter. Les Auteurs qui en ont parle, n’en 
ont fait connoitre que deux efpeces, Sc nous cn faifons 
connoitre trois. Entre les mouches a corps court de ce 
pays, il n’y en a aucune qui approche de la grandeur des 
cigaies de la grande efpece. Du bout anterieur de leur 
tete, qui eft prefque coupe quarrement, Sc qui a autant 
de groffeur que ce qui precede, part une partie triangu- 
iaire qui fe replie en deffous. C’efl de l’extremite de 
cette partie que fort une trompe contenue dans un 
fourreau, Sc appliquee contre le deffous du corcelet. 
Cette trompe apprend que la cigale n’efl pas faite pour 
vivre uniquement de rofee. Les dentelures qu’on pent 
decouvrir a deux des longues pieces dont elie eft com- 
pofee, prouvent qu’elle eft capable de penetrer dans des 
: corps- durs. Leur chant dont on a tant parle, fuppofo 
un grand- nombre d’organes qui n’ont pas ete affes 
connus, on au moins, qui n’ont pas ete decriis ; ii$. 
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ifont ete accordes qu’aux fouls males; auffi les feme!' 
fos font-elles parfaitement muettes. Ces organes font 
places pres de l’origine du ventre, en deflous Sc fur les 
cotes. Le focours des figures Sc pent - etre de deferip- 
tions auffi longues que cel les dans lefquelies nous nous 
fbmmes engages dans le Memoire dont ii s’agit , font 
neceflaires pour voir combien d’appareil a ete employe 
par la nature pour mettre la cigalc male en etat de for¬ 
mer des fons qui peuvent nous deplairc , mais qui font 
apparemment touchants pour fa femelle. Deux efpeces 
de timbales faites d’une membrane plus roide que le par- 
chemin le plus foe, Sc dont toute la convexitc eft remplie 
de pi is qui fe touchent; ces '^ST v tItytfeyhe»^» dis - je . font 
deftinees a rendre les fons; ii y en a une placee de cha- 
que cote dans I’interieur du ventre. Quand fair qu’elles 
ont agite, fort de la cellule de chaque timbale, il trouve 
une voutc platte, un volet ecailleux qui le reflftchit dans 
une grande cavitft ou il eft modifift Sc rendu plus fonore. 
Cette cavite eft divifoe en deux par une efpftce de cloifon. 
Au fond de chacune des parties formees par cette divifion, 
eft une membrane mince, ft lifte, ft tendue, ft tranfparentc 
Sc fi brillante, qu’elfo paroit un miroir. Sc que le nom iui 
en a etc donne ineme par les enfants. Ne fommes-nous 
point un peu hu mi lifts, quand apres nous etre crus en 
tous points i’ouvrage par excellence du Createur, nous 
voyons que les parties qui ont ftte employees pour met¬ 
tre le male d’une cigale en etat de fe faire entendre par 
la femelle, le difputent par four nombre, par la fingula- 
rite de letir matiere Sc de four ftruftture, Sc par i’art avec 
iequel elles font difpofees aux organes de notre voix! 

Da femelle a a nous faire voir des merveilles d’un 
autre genre; elle peut pondre quatre a cinq cens oeufs; 
eile f$ait ies,foins qu’ils demandent d’ellc, pour que les 

b ij 
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embryons qui y font contains puidcnt cdoiTe,& puidcnt 
parvenir a etre tin jour dcs cigalcs. Ccs ceufs doivcnt a 
peine paroitrc an jour pendant tin inftant. Des qtftils font 
fortis de foil corps, ifs doivcnt etre logos dans finterieur 
de tres-menucs branches de hois fee 6c rempii de mobile: 
la ils doivcnt etre difpofes par files, a ftabri de la pluye 
6c. des injures de fair. La circonftancc dim bois picin de 
moelle etoit effcntielle ; la moclie eft peut-etre la pre¬ 
miere nourriture de ftinfebte qui fort de chaquc ceuf. 
Les mouchcs dont nous avons parle dans le Memoire 
precedent, font dcs entailies au bois verd aiiquel dies 
confient leurs oeufs; ils y peuvent 6c y doivent etre expo- 
fes aux imprelTions clc fair extericur; pour Zaire ccs cn- 
taittes, il leur falloit des fcies; St la nature en a donne 
deux a chacune de ces mouches. Mais il ne fuffifoit pas 
a la mere cigale de fendre le bois, die devoit le percer, 
y creufer des trous. Audi a-t-elle ete potirvue dune 
tariere qui en peut creufer d’ades longs, car die a plus 
de cinq iignes de longueur. Elic la porte a fon derriere 
cachee dans tine couiide oil elle eft confervec par tin 
double etuy. Cette tariere n’cft pourtant pas femblable 
a celics dont nous nous fervons, die eft tm inftrument 
double, elle eft compofee de deux pieces qui peuvent 
jouer alternativement, mais fins s’ccarter ft tine de fautre; 
dies fe meuvent toujours paralleiement ftunea fautre; 6c 
cela, parce qu’eiles font affemblecs avec la plus grande 
precifion, a couiide 6c a languette dans tin fupport com- 
mun. Ces deux pieces font deux limes dont chacund a 
pres de fa pointe, 6c feulement fur le cote exterieur, dcs 
dentelures. Avec ces limes oti cette tariere, la cio-ale 
creufe tm troii qui a toute la longueur de finftrument, 
dequife dirige paralleiement a ftaxe du brin de bois, des 
qu’il a atteint la moelle : die y depofe 6c arrange fept a 
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hint ceufs a la file, pins oil moins. Pres de ee trou, elfe 
en pcrce enfliite un fecond, pour y placer a peu pres le 
meme nombre d’ceufs; Sc ainfi, elie remplit un brin de 
bois, Sc fuccefTivement plufieurs brins, des trous necef- 
Jfaires pour loger fes ceufs. Si en fen dan t en deux un de 
ces brins de bois on met a decouvert plufieurs files 
d’ceufs, l’ordre avec lequel iis paroiflent arranges ne 
fqauroit manquer de plaire. L’infedte fbrti de cbaque 
ceuf apres avoir pris de 1’accroifTement, mais avant que 
d’avoir groffi a un point oil i’entree du trou fe trouve- 
roit trop petite pour le laifTer pafTer, quitte le lieu de fa 
naiflance. II efl muni de jambes dont les deux premieres 
font de bons rnffruments pc mr fowJkw^ ia4;erre; il s y en- 
fonce, il fe rend fur les racines de quelque arPreTTI a une 
trornpe avec laqucile il tire de ces racines le fuc qui le 
nourrit Sc ie fait croitre. Il refle ainfi cache fous terre juP- 
ques a ce qu’il foil en etat d’en fbrtir pour fubir la meta- 
inorphofe qui le fait paroitre aile, qui le rend cigale. 

Le cinquieme Memoire Sc tous ceux qui le fliivent, 
ne nous entretiennent que des abeilles. Leur Iiiffoire me- 
ritoit d’etre traitee avec plus d’etendue que ceile du 
commun des infedfces. On s’attend, Sc peut-etre s’attend- 
on trop a la trouver remplie de faits furprenants ^ car il y 
aura a rabattre des merveilles qu’on en a publiees. Il ne 
faut pourtant que jetter les yeux fur l’interieur d’une 
ruche , pour etre force d’en regarder les mouches coni¬ 
ine des ouvrieres incomparables. La cire de ces gateaux, 
qui ne font qu'un affemblage de cellules d’une figure fi 
ireguliere. Sc le miel qui remplit ces memes cellules, 
prouvent qu’elles fqavent des arts qui nous font incoiinus. 
Auffi, fi on s’en rapporte a un tres-grand nombre d’Au- 
teurs, qui, a I’envi, leur ont prodigue des eioges, elles 
egalent ou forpaffent peut-etre les homines en intelligence 
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Sc en connoiffances; dies out meme des moeurs qui nous 
doivent faire rougir des notres; car il n’y a gtieres dc 
vertus morales qui ne leur ayent etc accordecs. On croit 
bien que ces doges auront befoin d’etre reduits a leur 
jufle valeur. Les faits,meme vrais, qui nous ont ete tranf- 
mis, ne fetoient pas pour nous, iis demandoient a etre 
examines de nouveau; il falloit avoir des preuves dc leur 
realite qu’on ne nous a pas donnees. Get examen con¬ 
duit a decouvrir des merveilles certaines Sc ignorees, qui 
remplacent ce qu’on en avoit dit de fabuleux. Le gou- 
vernement des abeilies a ete propofe comme ie parfait 
modele d’un gouvernement monarchique. Nous cher- 
chons dans Ie cinquieme Memoire, Sc le premier dc leur 
hiltoire, en quoi il confHle, quels eri font les principes. 
Nous nous y trouvons obliges de reconnoitre que les 
abeilies fe conduifent jSar rapport au bien de leur fociete, 
comme ft I’unique motif de ieurs adions etoit celui qui 
fait agir les plus grands homines Sc les plus vertueux; dies 
ne femblent travailler que pour leur poderite; Ieurs avan- 
tages particulars ne paroiflent entrer pour rien dans tout 
ce qu’elles font. Apres avoir decrit les formes des ruches 
les plus favorables pour obferver ce qui fe paffe dans leur 
interieur, nous nous contentons de dire ce que nous 
remettons a prouver dans d’autres Ademoires, que dans 
chaque ruche, il y a en certains temps de fannee, trois 
fortes de mouches, Sc dans les autres temps , feulemcnt 
deux fortes; des abeilies fans fexe, ou, qui ne contri- 
buent en rien a la generation, des abeilies males. Sc enfin 
des abeilies femelles. Les premieres font celles que tout 
le monde connoit; leur nombre ed fans comparaifon 
pip grand que celui des autres; elles font uniquement 
nees pour Ie travail; tout celui de la ruche roule fur elks, 
auffi lesnommons-nous les ouvrieres. Ge nett ordinal- 
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rcment que pendant un ou deux mois qifon peut voir 
des males dans une ruche; dans ceile qui en eft ie plus 
peuplee, if ify en a pas autant de centaines qu r il y a 
de miiliers d’ouvrieres; ils font plus gros que celles-ci. 
Pendant ie cours de chaque annee, ft on en excepte 
peu de jours, on ne peut trouver dans chaque ruche 
qiftune ieule femelle ; mais qui eft capable de multi¬ 
plier ion petit peuple, au point que f habitation ou ii 
eft, neiuffiie plus pour ie contenir. Sa fecondite eft pro- 
digieufe. Telle femelle peut dans un an devenir mere 
de trente a quarante mille mouches, Sc peut - etre de 
fceaucoup plus. C^eft a elle feule que doivent le jour tou¬ 
tes ies ouvridres, ies males Sc fe petfrnontbr#^ieXemel 1 es 
qui naiflent par la fuite dans la ruche. Cette mere refte 
prefque toujours dans finterieur du logement; elle eft aifee 
a reconnoitre quand elle fe montre, ftir-tout par ia lon¬ 
gueur de ion corps; elle eft plus longue que les males, 
quoiqiftelle ibit moins grofle ; d’ailleurs, ies aiies ibnt 
courtes en comparaiion de celies des males Sc de celies 
des ouvrieres. Ceft cette mere que les Anciens ont ap¬ 
pellee le roi des abeilles, 6c qui eft digne d’en etre nom¬ 
inee la reine. On ne nous en a pas impofe quand on 
nous a parie du reipedl que les autres mouches iemblent 
avoir pour elle. Nous prouvons par un tres-grand nom- 
i>re d’experiences Sc d’obfervations hires, que les abeilles 
ordinaires font plus que de la reipedler, qu’elles cher- 
chent continuellement a lui etre utiles, a lui rendre les 
meilleurs offices; que fans cefle elles lui offrentdumiel, 
«lles ia lechent, elles la broflent; que quelque part ou 
file aille, quelques-unes lui font cortege; enfin, que la vie 
de toutes leurs compagnes n’eft rien pour elles, en com- 
paraifcn de celle de la mere. Elle femb|e etre fame de 
toutes leurs actions* On verra que lorique j’ai partage u» 
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effaim en cleux ruches, ies mouches de Tune ou elles 
etoient en phis grand nombre, mais fans mere, n’ont pas 
daigne faire ie moindre travail; a peine ont-clles fongda 
vivre au jour le jour; elles fo font laifte perir, pendant quc 
'celles qui etoient dans line autre ruche avec la mere, y 
ont travaille, quoiqu’elles y fuflent en tres-petit nombre. 
Enfin, je prouve par des experiences inconteftables, que 
des qufon a ote la reine a des abeilles qui sfoccuppient 
Ians relache du matin au foir a faire des recoltes dc cire 
Sc de miel, elles ne fomblent plus f§avoir quc les plantes 
ieur offrent des richeffes neceffaires. A peine fortcnt-elles 
de leur ruche, Sc dies y retournent fans y l ien apportcr. 
Tout travail cede dans l'intcrieur, on n’y conftruit pas 
tine feule cellule de cire, on n’y achieve aucurie de celles 
qui etoient commencees. Qu’on redonne une mere a 
des abeilles tombees dans une inadlion complette pour 
avoir ete privees de la leur, dans le moment on leur rend 
I’adtiVitd Sc fardeur pour i’ouvrage; les travaux de toutes 
elpeces font repris. Les abeilles font non-feuicmcnt la- 
borieufos quand elles ont parmi elles une mere feconde, 
elles le font proportionnellement a fa fecondite. Quoi¬ 
qu’elles ne contribucnt en rien a la generation, quoi¬ 
qu’elles ne foient deftinees qu’a etre les * nourrices des 
vers qui eclofont des oeufs pond us par la reine, 1’Auteur 
de la Nature a voulu qu’ellcs s’interefTalTent pour ces vers 
qui, avec le temps, doivent devenir des abeilles, autant 
que fi elles en etoient les veritables meres. C’eft la foule 
elperance de voir naitre heaucoup d’abeilles qui les de¬ 
termine a multiplier le nombre des gateaux dc cire. Sc a 
y mettre des provifions de miel. Des que cette elperance 
leur eft otee, des que leurs travaux ne peuvent etre utiles 
a leur pofterite, le foin de leur propre vie ne les touche 
plusj.eiiesie mettent en lifque evident de perir de faim; 

dies 
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elles ne ramaftent plus de miel, quand ceiui qifelles re- 
cueiileroient ne ferviroit qu’a les faire vivre. 

Nous nous arretons d’abord dans le fixieme Memo ire, 
a confiderer les parties exterieures des abeiiles, dont la 
pldpart peuvent etre regardees comrae des inftruments, 
qu’ii eft eflentiel de connoitre pour entendre comment 
elles viennent a bout de faire leurs recoltes, & d’executer 
des ouvrages fi fmguliers. Elles font de la clafte des mou- 
ches qui ont une trompe & des dents. Laftrudlure de leur 
trompe eft differente de celles de tant d’autresdont nous 
avons parle dans les Volumes precedents. Pour expli- 
quer tout l’art avec lequel elle eft faite, it a fallu nous 
engager dans une affos 1 on gue defori ptio n, & etre aide 
par les figures. Nous nous contenterons cle 
beille la tient ordinairement piiee en deux & corame 
rouiee; mais quc quand elle veut, elle la deplie & i’ailonge. 
Cfeft avec fa trompe qu’eile enieve aux fieurs une liqueur 
miellec que la nature a mifo en referve dans certaines glan- 
des connues a prefent par les Botaniftes, mais qui l’ont 
ete de tout temps par nos m ouches. Nous prouvons que 
cette trompe n’agit point a la maniere des pompes , 
comme il etoit nature! de penfer qu’elle agiffoit, dtcomme 
on fa fait agir jufqu’ici; qu’elle eft une efpece de langue 
veiue & tres-longue, qui, en lechant, fe charge d’une 
liqueur qtfelle fgait conduire jufques a une bouche qifil 
etoit tres-important de connoitre. JLes dents font les outiis 
avec lefquels elles fagonnent la cire: leur forme merite 
d’etre examinee. Nous ne difoutons pas encore dans ce 
Memoire fi les abeiiles trouvent la cire toute faite a la 
eampagne, fi elles n’ont qu’a la feparer des corps Stran¬ 
gers avec lefquels elle eft melee, on fi elles ont de plus 
importantes preparations a donner a cette matiere qut 
doit fownir la cire» & que nous noipmons matiere a cire; 

TomT'F,,. ' < c. 
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ou cire brute; mais nous y faifons voir que c’eft fur les 
plantes, Sc feulement fur les fleurs des piantes, que les 
abeiiies la ramaffent. Sans avoir etudie la ftrudburc dcs 
fleurs, on a vu cent Sc cent fois dans ceiie d’un lys, dcs 
filets jaunes, dans ceiie d’une tuiipe, des filets bruns; Sc 
on fi^ait que ies premiers iaiflent fur les doigts une poudre 
jaiine. Sc les autres une peudre brune. En iangage de 
Botanifte, ces fiiets font des etamines, Sc ieurs poudres, 
ies pouflieres des etamines. Chaque grain de ces pouflie- 
res a une figure conftante dans chaque efpece de plante. 
Ce font fouvent des boules queiquefois bien fpheriques, 
Sc queiquefois plus ou moins aliongces. Ces pouflieres 
font precieufes pour les abeiiies, &elles Jefbnt pour nous, 
puifqu’dies font la matiere a cir©,4a ©ire brute; ©lies font 
fob jet d’une des deux grandes recoltes que ces motiches 
ont a faire. Une abeille qui eft fortie de fa ruche pour 
after en ramafler, entre dans la fleur dont ies etamines iui 
ont para leplus chargees de ces pouflieres, & de pouffieres 
qui y tiennent moins. Nous n’avons pas dit encore que 
fa partie anterieure, fon corcelet, fes jambes Sc plufieurs 
endroits de fon corps, font charges de poils dont la 
piupart ont une forme qui merite d’etre vfie au mi- 
crofcope. Chaque poii reffemble a une tige de plante 
a qui des feuilles font attachees de deux cotes oppo- 
fes, du haut en bas. Une portion d’une ecaiile de la mou- 
che, garnie de poils, fembie au microfcope, un gazon 
bien fourni de jolies mouffes. Ces poils font pour ies 
abeiiies, ce que les toifons font pour ceux qui ramaffent 
ies paillettes d’or des rivieres. L’abeille devient bientot 
toute poudree d’une poudre jaune ou blancheatrc, ou 
d’une poudre d’une autre couieur, c’eft-a-dire, de ceiie 
des pouflieres des etamines de la fleur dans laqueile elle 
s’eft promenee. Les poils branchus arretent les pouffieres. 
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La mouche fe f$ait couverte de cette poudre, Sc f9ait la 
ramaffer. La penultieme partie de chacune de fes jambes 
eft faite en broffe. Elie pafte fur foil corps ies unes ou ies 
autres de ces brofles, 6c routes ordinairement ies unes 
apres ies autres. Les brofles retiennent un peu immides, 
ies pouffieres qu’eiies ont enievees, i’abeille ies raflembie 
enfuite, ies reunit en deux petits tas. La nature, ou pift- 
tot foil Auteur qui a pourvu a tout, a menage une cavite 
dans ia face exterieure de ia troifteme des parties de cha- 
que jambe de ia derniere paire. Cette cavite eft bordee 
de gros poiis, au moyen defqueis elie eft une efpece de 
corbeiiie propre a confervet confte. C’eft 

dans Cette cavite que les jambes de la iecondSqyaim por¬ 


tent Ies pouffieres des etamines, qu’eiies y en font un 
petit tas, une maffe folide, en Ies preflfant les unes contre 
ies autres. L’abeiiie pafte d’une fleur a une autre pour y 
continuer fa recolte, pour groffir ies deux petits amas d'e 
cire brute; eile parvient a rendre ceiui de chacune de fos 
deux jambes egai a un grain de poivre, Sc d’une figure 
un peu plus appiatie. AfTes chargee de ces deux petites 
pelotes , elie part aiors Sc Ies porte a la ruche. Pour 
faire fa recolte ii ne lui fuffit pas toujours de fe prome- 
ner de fleur en fleur. Les pouffieres des etamines ne font 
pas toujours pretes a tomber. Avant qued’etre, pour ainfi 
dire, a maturite, elles font renfermees dans des efpeces de 
capfuies appellees fommets, Sc elles ne paroiffent au jour 
que quand ces capfuies s’ouvrent. L’abeiiie n’ignore pas 
que la matiere dont elie a befoin, eft renfermee dans ces 
petites boites, eile faiftt done entre fes dents fuccefli- 
vement piufieurs de ces capfuies; quand ceile qu’elle 
tate lui paroit propre a etre entr’ouverte, die la prefle 
Sc 1’obiige a iaifler paroitre fes pouffieres; ies deux pre¬ 
mieres janibes viennent ies prendre , eiies ies donnent 
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aux deux fuivantes qui les portent aux deux demises. 

Pour continuer d’examiner Ics parties qui paroiflent 
a 1’exterieur des abeilies, au moins en certains temps , 
nous faifons connoitre dans ie feptieme Memoire, i’ap- 
pareil avec lequei a ete fait cet aiguillon redoutablc dont 
dies font armees. Ce qu’on appelie vulgairement i’aiguil- 
ion, eft une pointe ecailleufo extremement fine, jtk qui 
cependant 11 ’eft que i’etuy de deux aiguillons, de deux 
dards beaucoup plus fins. L’un & l’autre font dentefos fur 
leur cote exterieur, Sc pres de leur pointe. Les bieflures 
faites par deux armes fi deliees, feroient peu a craindre 
pour nous; mais 1’abeiIIe les empoifonne & les rend par- 
la tres-doufoureufes. Dapy^j,ig^rieuz;^pres de la bafe 
de I’aiguillon, elle a line veffie pleine dime liqueur tres- 
tranfparente , mais cauftique. Une gouttelette de cette 
liqueur, quelque petite qu’elle foit, fait naitre de la cha- 
Ifeur fur I’endroit de la langue ou elle a ete appliquee. 
Quand pour mieux eprouver l’effet de cette liqueur, je 
me fiiis fait deux piqiidres legeres avec la pointe dime pe¬ 
tite epingle, j’ai rendu tres-cuifante eelle de cesbleftures 
dans laquelle j’ai introduit un pen de la liqueur venimeufe 
de l’abeiile. Un canal la porte dans i’etuy des dards, au 
bout duquel on en voit paroitre des gouttes fucceffive- 
ment toutes les fois qu’on tient une abeille genee entre 
fes doigts; elle fait alors des tentatives inutiles pour pi- 
quer. Sc comme fi elle piquoit, elle oblige de la liqueur 
venimeufe a fortir. Nous aimerions mieux allurement 
que les abeilies fuftent depourvues de cette arme; mais 
elle leur etoit neceftaire. Les fruits de leurs travaux, leur 
eire & leur miel, excitent les defirs de. beaucoup d mfodtes 
avides & pareffeux, contre lefquels elles ont a les defen* 
dre. JElIes ont afodefendre eiles-memes contre d’autresin- 
fodles yoraces qui les mangent plus yolontiers que lefir cire 
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Sc leur miel. Enfin ii vient un temps ou eiles nous doivent 
paroitre extremement barbares , ou du matin an foir eiles 
ne sfoccupent ches eiles que de carnage; Sc cfoft dans ce 
temps fur-tout que leur aiguillon ieur eft neceftaire. Les 
males font inutiles Sc merne n nibbles dans la ruche apres 
un certain temps, apres que la mere a ete fecondee. Les 
ouvrieres qui avoient ete ieurs nourrices lorfqu’ils avoient 
la forme de ver, qui depuis ieur derniere transformation 
avoient vecu avec eux en parfaite intelligence, Ieur decla- 
rent la plus cruelle guerre, lorfqu’ils ne feroient que con- 
llimer les provisions de la ruche fans y etre bons a rien ; 
eiles les maflacrent; au bout de deux ou trois jours, ii y 
en a quelquefols plus de. mllfe deTtf^T'^daf en re fte pas 
un foul dans la ruche. Les raifons que les abeilles ouvrieres 
pourroient alieguer pour Ieur juftification, nous font peu 
connues ; nous ignorons flir quels titres eft fonde Ieur 
droit de vie Sc de mort for les males; ii leur a ete accorde 


par la nature qui les a mifos en etat de fexercer. Les faux- 
bourdons ou males font plus gros que les abeilles, mais 
ils nfont pas ete armes d'un aiguillon; celui qii'ont les 
abeilles ordinaires leur donne une grande foperiorite for 
eux. Affes fouvent des quereiles s’elevent entre les abeilles 
ouvrieres d’une raeme ruche ; affes fouvent on en peut. 
voir deux auxprifes, qui, pofees ou plutot coucheesfor 
terre, font i’une contre f autre tout ce que pourroient 
faire deux adroits Sc courageux lutteurs; eiles cherchent 
reciproquement a fe piquer. Leurs corps font ft bien 
cuiraffes qu'il eft difficile a fune Sc a fautre de trouver 
tm endroit ou elle puiffo faire penetrer fon aiguillon dans 
le corps de fon adverlaire. C’en eft bientot fait de celle 
qui a ete piquee; la vidtorieufo ia lailfe bientot expi- 
rante ftp* la poulfiere. Quelquefois trois a quatre abeilles 
sen attaquent une foule, fans en vouloir a.fa vie;, eiles 
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cedent de lui porter des coups des qu’elle a allongd fa 
trompe, 6c qu’elle y a degorge clu miel que les attaquan- 
tes vont fuccer tour a tour. C’eft a c'e miel qu’eiles en 
vouioient. Outre les actions particulieres dont nous ve- 
nons de parler, il y en a de generales. Quand les mouchcs 
d’un effaim out choifi inconfiderement pour fe loger, 
une ruche deja habitee par d’autres mouches, a peine 
s y font-elles introduces, qu’un combat meurtrier com¬ 
mence. Celles qui ont le droit de la pofieffion, s’oppo- 
lent a I’invafion avec tout leur courage Sc toutes leurs 
forces. D’inftant en inftant on voit fortir de la ruche 
une mouche vidtorieufe qui en emporte une morte, ou 
une qui n’a plus qu’un refte de vie qui lui eft bientot 
ote. Ces bataiiles ne 6t content 

fouvent la vie a plufteurs milliers de mouches. Une abeille 
qui laiflfe fon aiguiilon dans 1’endroit ou elle a-pique, 6c il 
arrive afles fouvent qu’elle l’y laifte, fe fait a elle-meme une 
bleffiire mortelle; ainft,la vie de celie qui pique eft toujours 
en rifque. La mere eft armee d’un aiguillonplus grand que 
celui des autres mouches, quoique queiquesAnciens ayent 
aflure le contraire, 6c que quelques devifes les en fuppofent 
privees.Mais corame il importoit qu’une vie auffi precieu- 
ie que celle de ia reine, ne fut pas auffi fouvent expofoe 
que celle des abeilles ordinaires, elle eft nee avec mi natu- 
rel plus pacifique ; on peut la tenir entre les doigts fans 
qu’elle cherche a piquer. Nous fihiftons ceMemoire par 
faire remarquer les differences qui font entre quelques- 
unes des parties exterieures des trois fortes de mouches. Sc 
qui y devoient etre. Les parties neceftaires pour ram after 
fa cire brute, par exemple, 6cpourfaponner la cirememe, 
efcoient inutiles a la mere 6c aux males for qui aucun tra¬ 
vail ne rooie, 6c ils en font prives. 

Fe huitieme Mbmoire nous montre les abeilles occupies 
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Jans finterienr de leur ruche a leurs differents travaux. 
Leurs gateaux de cire font de tons leurs ouvrages, les 
plus dignes de notre attention, 6c les plus furs de le 
Pattirer. L’admiration croit pour eux a mefure qu’on les 
examine, je dois dire a mefure qifon les etudie, car fans 
le progres de fanalyfe, 6c fans celui qu’elie a fait faire a 
la geometrie dans ces demiers temps, nous ne ferions pas 
en etat de f^avoir a quel point ils meritent d’etre admires. 
Chaque gateau eft compofe de deux rangs de cellules ou 
de tubes exagones. Sur une de fes faces fe trouvent les 
ouvertures de toutes les cellules d’un rang, 6c fur la face 


oppofee, les ouvertures des cellules de f autre rang. Pappus 
celebre parmi fes geometres ancr^n^^f^^nn^^ les 
avantages des cellules de figure exagone, qui f9avoit que 
de toutes les cellules de capacite egale qui peuvent etre 
ajuftees les lines contre les autres, fans iailfer de vuides 
entr’elles, les exagones font celles qui peuvent etre faites 
avec moins de matiere ; Pappus, dis-je, a regarde les 
abeiiles comrae de grandes geometres. Mais il eut eu 
une bien plus haute idee de leur geometrie, s’if eilt f^u 
que la conftrudtion du fond de chacune de ces cellules, 
fembloit fuppofer qu’elles avoient refolu im probleme, 
dont la folution n’auroit pu etre trouvee par les geome¬ 
tres de fon temps; une folution a laquelle on ne peut 
arriver que par fanalyfe des Infiniment-petits. Celui au 
moins qui les a fi bien inftruites, a refolu pour elles le 
probleme dont nous voulons parler, 6c que nous allons 
expoler. Le fond de chaque cellule n’eft pas plat, il eft 
pyramidal, 6c forme par trois petits lozanges ou rhombes 
de cire, femblables 6c egaux. Cette figure pyramidaie per- 
met aux fonds des cellules des deux faces oppofees, de 
s’aj ufter les tins contre les autres auffi exadlement que les 
corps des.* cellules s’ajuflent, -c’eH-a-dire, fans laifler de 
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vuide. Maisdes abeilies avoient a choifir entre une info 
nite de rhombes differents qui peuvcnt former dcs pyra- 
mides plus ecrafees ou plus allongees, Sc cgalemcnt pro- 
pres a s’appliquer les unes contre les autres fans laiffer 
de vuide. Les rhombes pour lefquels elles fe font deter- 
minees, ont deux angles oppofes chacun d’environ i i o 
degres, Sc les deux autres chacun d’environ yo degres. 
Quelles font les raifons dela preference donnee a ces 
rhombes ! J’a i foup$onne que fepargne de la cire en 
pouvoit etre line. Sc j’ai propofe a M. Koenig capable 
de refoudre les problemes les plus difficiles, de determi¬ 
ner entre les cellules exagones de mcme capacite <Sc a 
fond pyramidal compote dc tvois rhombes egaux Sc tern- 
blables, quels devoient etre les angles des rhombes au 
moyen defquels la quantite de matiere ou de cire em¬ 
ployee , feroit la plus petite qu il eft poffible; Sc il a trouve 
que les rhombes demandes font precifement ceux que 
les abeilies ont choifi. 

La conflrudtion des cellules des abeilies, outre les pro¬ 
blemes purement geometriques, nous offre a refoudre 
des problemes phyfiques, qui dans ieur genre ne font 
pas moins curieux que les autres. Nous avons v& ces 
mouches occupees a enlever aux plantes les pouffieres 
de leurs etamines, Sc rapporter fur chacune de Icurs j am- 
bes poflerieures une petite boule faite de ces pouffieres. 
Ces boules font - elles de la cire l Les abeilies trouvent- 
eiles fur les plantes, de la cire toute faite, coinme elles.y 
pourroient trouver de la gomme Sc de la refine! Nous 
prouvons que ces pouffieres d’etamines ne font point 
adhreilement de la cire, qu’elles ne font que la matiere 
pmpre a lafaire, auffi la nommons-nous de la cire brute. 
Mats par quelle manipulation cette cire brute cfl-elle 
ponvertie en veritable cire! Ces abeilies n’ont-cllcs qua 

la peftrir 
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la peftrir avec leurs jambes apres i’avoir humedtee de 
qucique iiqueur, comme Swammerdam 8c M. Maraldi 
lemblent avoir ete difpofes ale croire! La conversion de 
la cire brute en veritable cire n’eft pas Si Simple, eile eft 
analogue a la converfion de nos aliments en chyle; e’eft- 
a - dire, que e’eft dans les inteftins des abeilles 8c dans 
tin de leurs eftomacs, car el les en ont deux, que Se fait 
la cire. Des observations tres-certaines nous ont appris 
que les abeilles mangent la cire brute: apres qu’elies i’ont 
digeree, elles font retourner vers icur bouche la verita¬ 
ble cire qui en a ete extraite; eile y arrive 8c elle en fort 
en forme Sc confiftance de bouiliie claire Sc queiquefois 
mopfteuSe. Lavlangrie ; ^dfe-d’abedfo^y^a ^cond uire iiors 
de la bouche, la cire plus delayee qu une pate moTTe? elle 
la porte ou eile doit etre mile en oeuvre par les dents pour 
former une portion, foit du fond, Sbit d’un des pans 
d’une cellule. Dans un inftant, cette bouiliie de cire Se 
feche Sc Se durcit, comme la iiqueur qui devient un fii 
de Soye, Se fee he des qti’eile eft Sortie des filieres des che¬ 
nilles Sc de ceiles de divers infedles. Plufieurs mouches 
fourniSTent les unes apres les autres Sc employent la cire 
neceSTaire a la conftrudtion d’une feule cellule. Celle qui 
n’a encore qu’une partie de ia profondeur, ou qui ne 
vient que d’etrejrendue auSli profonde qu’il lui convient 
de i’etre, eft tres-brute, elle n’eft qu’ebauchee; elle ne 
doit pas refter auSli epaiffe, aufti maffive qu’eile l’eft. 
Les abeilles s’occupent bientot a rendre fes pans plus 
minces, a les dreSTer, a 4es applanir Sc a les polir, ce 
qu’elles font en les ratiSTant, en les rabotant, pour ainfi 
dire , avec leurs dents, qui en emportent de petits cou- 
peaux. Comme ce travail eft long, on a fouvent occafion 
d’abiferyer les mouches qui y font occupies; on ne fe 
TomeY, • d 
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lafte pas de voir i’a<5tivite & l’adrefte avec laquelle elles 

font alors agir ieurs dents. 

L’habitation des abeilles, leur ruche, doit etre tres- 
clofo; pour toutes ouvertures eiie ne doit avoir que cedes 
qui leur permettent d’entrer Sc de fortir librement. Cel- 
les par ou d’autres infodtes pourroient s’introduire trop 
aifoment, les fentes par ou 1’eau Sc ie vent pourroient 
palTer, auroient des fliites a craindre. Les abeilles le 
fi^avent, au moins elles f 9 avent boucher toutes ces ou¬ 
vertures Sc ces fentes; elles f 9 avent meme que la cire 
n’eft pas la matiere la plus propre a y etre employee. 
Elles connoiflent une efpece de refine qu’elies trouvent 
toute faite fur certains arbres , qui a plus de tenacite que 
la cire ; elles, yont s’en charger * elles fapportent fur ieurs 
jambes pofterieures en petites pelotes femblables a cedes 
de la cire brute; mais elles n’ont pas befoin de la man¬ 
ger ni de lui donner aucune preparation. Des qu'une de 
cedes qui s’en font chargees, eft entree dans la ruche, 
plufteurs de fos compagnes fe rendent flicceftivement 
aupres d’elle; chacune prend une petite raafle, un petit 
grain de la refine entre fos dents, & va for le champ le 
pofor dans Tendroit qui a befoin d’etre bouche. Les 
abeilles Le forvent auffi de la meme matiere pour en- 
duire la plus grande partie des parois de leur ruche. Cette 
refine a une odeur aromatique afles agreable. Nous lui 
conforyons le nom de propolis qui lui a etc donne par 
les Anciens. 

Tout ce qui a rapport a la generation des abeilles, 
fait i’objet du neuvieme Memoire. Quelque grand que 
foit le nombre des ©uvrieres qui naiftent dans une ruche 
pendant le cours de fannee, elles doivent toutes le joui* 
£ u»e meme mere, a cette reine que les Anciens avoient 
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chargee de tous les details du gouvernement, 6c qui a 
affes affaire d’avoir tant d’oeufs a pondre. Elle eft aufli 
la mere des faux-bourdons, 6c elie i’eft encore des femel- 


les. On n’eft plus fiirpris qu’ii y en ait telle, qui dans tine 
a nn6e fiiffile a donner naiffance a vingt miiie, a trente 
mille, ou raeme a quarante mille mouches, lorfqtfon a 
ouvert le corps de quelqu’une qui etoit en pleine ponte: 
on le iui trouve tout rempli d’oeufs; on y en pent compter 
environ cinq mille adftueliement fenfibles. Si on fait atten¬ 
tion a la quantite de ceux qui en font de/a fortis, 6cfur- 
tout , fi on fait attention que le nombre de ceux qui par 
leur petiteffe echappent a nos yeux, 6c qui ne fe develop- 
perantque petra pen' . eft petf 1 i ir fb is plus 
grand que le nombre de ceux qui font vifibles, on adttii- 
rera la fecondite de l’abeille, 6c on lera difpofe a croire 
qu’elle peut aller a faire naitre trente ou quarante mille 
mouches par an. L’interieur des faux-bourdons eft pref- 
que rempli par des parties qui fembient demontrer qu’ils 
font deftines a feconder les ceufs. On y trouve piufieurs 
refervoirs de liqueur laiteufe. Enffn les faux - bourdons 
font fortir de leur derriere, en certain temps, des parties 
qui paroiffent analogues a ceiles des males des autres 
infedtes. Mais pour ce qui eft des abeiiles ouvrieres, en 
quelque faifon de l’annee qu’on ouvre leur corps, on ne 
f^auroit parvenir a y decouvrir ni ceufs ni vaifleaux pro- 
pres a les contenir, ni aucune des parties qui caradteri- 
fent le male. On voit feuiement leur premier eftomac 
plus ou moins plein de miel, 6c leur fecond eftomac <$c 
t&urs inteftins plus ou moins remplis de cire brute. Aaffi 
rid? contribuent-elies en rien a fceuvre de la generation. 
Nbijfc enfeignons les temps ou I on peut parvenu- a fur- 
prert^efa mere occupee a pondre. Eiief^lentrer fon der- 
rieredafts ime cellule yuide, au fondde laquelie efte iaifte 

d ij 
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un ceuf. EHe cn fort bientot pour allcr prefque tout de 
fuite en pondre tin autre dans une cellule voifine; elle 
eft toujours accompagnee de quelqucs mouchcs, qui, 
chaque fois qu’elle fort d’une cellule, ne manquent pas 
de lecheries derniers anneaux dc fon corps. Nous venons 
de dire qu’elle ne donne pas feulement naiffance a des 
abeilles ouvrieres, qtfclle la donne a d’autres femelles Sc 
a tous les males. La cellule dont la capacite convient a 
feeuf, ou, plus exaCtement, au ver qui doit devenir line 
abeille ouvriere, feroit trop petite pour un ver qui apres 
fa transformation fora un male, Sc a celui qui apr&s la 
fienne fora une femelle. Comme ft les abeilles ordinaires 
en etoient bien m/lrultcs , elics conllruifont des cellules 
de trois differentes capacit6s ;-&^erqpi~n A eft pas moins 
drgnte d'etre remarque, la mere femble ft^avoir quel eft 
fembryon qui eft contenu dans 1’ceuf qufolle va mettre 
au jour. Elle ne manque jamais de loger dans une petite 
cellule, foeuf qui donnera une abeille ouvriere; dans une 
cellule exagone plus grande, l’oeuf qui doit donner un 
male. Enfin foeuf plus precieuxqueles precedents, celui 
dont le Ver qui en fortira, deviendra une fomelle, eft 
dCpofe dans tme cellule qui ne differe pas feulement des 
autres par fo grandeur, qui en differe encore par fa figure. 
Les abeilles qui doivent etre des reines, font traitees avec 
diftin&ion dds finftant de leur naiffance. Sc avant meme 
que de naitre, lorfqu’elles font encore contenues dans 
feeuf. Les ouvrieres abandonnent leur architecture ordi¬ 
naire quand il s’agit de faire une habitation ou une femelle 
prendra fon accroiffement. Ce n’eft pas la le temps ou 
elles fongent a profiler des avantages que leur offrent les 
alveoles exagones a fond pyramidal pour ceconomiforla 
cite. Rien ne leur cotite alors. Elles employent plus did 
cire pour Une foule cellule deftinee a etre le berceaudTune 
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reine, que pour cent ou cent cinquante cellules ordinaires. 
Elies cherchent fur-tout a la rendre folide; car d’ailleurs, 
la forme qu’eiles lui donnent n’a rien de fort agreable &. 
de recherche pour nous; eile elf meme fimple. Cette 
cellule n’eft pas, comme les autres, faite a pans, elle eft 
oblongue & arrondie, ay ant plus de diametre que par-tout 
ailleurs aupres de fa bale, de-la elle devient de plus en 
plus menue jufques a foil ouverture. L'exterieur en eft 
cependant orne d\ine efpece de guillochis. Une feule 
reine a tant de males dans fa ruche, quelle fomble vivre au 
milieu d’un tres-nombreux ferrail; qependant la maniere 
dont elle eft fecondee a ete mife au rang des myfteres. 


Comme eife fetrentprefqueconffenwTient.dans f interieur 
de fon habitation, on if a pu parvenir a voir aucun ac- 


couplement. Le trop grand nombre des males a meme 
fait penfor qu’elle ne devoit pas s’accoupler. Des Anciens 
& des Modernes ont cru que ie foul office des males 


etoit de repandre fur les ceufs depofes dans les cellules, 
une liqueur laiteufo <Sc vivifiante, comme on penfo com- 
munement que le font les males des poiflons for les ceufs 


de leurs femelles. Mais ce fentiment eft detruit des qu on 
f^ait que ce n’eft que pendant quelques fomaines de cha- 
que annee que la mere abeille vit avec des males, que 
pendant neuf a dix mois il ne lui en refte pas un foul, 
quoiqffielle ponde dans la plupart de ces mois des ceufs 
feconds. Swammerdam a qui les males n’avoient pas 
paru avoir des parties par iefquelies ils fo puffont joindre 
iavec la femelle, a eu un fentiment qui fombjera bien 


ctrange a ceux qui nfont pas medite ia fuite de merveilles 
<pe fuppofo la generation des animaux. 11 a penfe que 
la ^apeur, fodeur que les males repandoient, faffjfoit pour 
fecoiider la mere. II faut avouer que le grand nombre 
des mafea 4 qui ont ete aecordes a cette mere, fait una 
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clifficulte confrderable contrefaccoup lenient; s’ils &oient 
tous aulfi ardents que le font ceux des autres inledtes, (a 
femelle en deviendroit a piaindre, elie ne trouveroit 
pas les moments de repos qui iui font elfentiels. Des 
obfervations que j’ai faites fur des meres dont chacune a 
ete mifofouie avec nn.male, levent la difficulte. Elies 
m’ont appris un renverfement d’ordre qui etoit necef- 
faire, des qifil avoit ete regie que chaque mere auroit a 
fa dilpofition tant de males. Ceux qui lui ont ete don- 
lies font les plus froids, les plus indifferents de tous les 
males.-C’eft a cette j-eine fi cherie par les ouvri^res, ac- 
codtumee a etre forvie Sc prevenue en tout par celles-ci; 
c’ett a cette reine, dis-jc , a fairc fa cour au male qui lui 
plait, a le, titer de fan 

JEile pouffe meme fos careffes jufques a ce que nous ap- 
pellerions plus qu’indecence. Elie prend par rapport a fon 
male la pofition dont font en poffeffion les males des 
autres femelles. Enfin, quoique je ne fois pas for d’avoir 
vu un accouplement complet, j’ai vu au moins une efpece 
d’accoupiement; Sc quand ii ny auroit que ce que j’ai 
vu, e’en foroit affes pour que tout fe paffiit par rapport 
a la. fecondation des oeufs des abeiiies, com me par rap¬ 
port a celle des oeufs des oifeaux. Les accouplemcnts de 
ceux-ci font fouvent plus courts que ceux que la mere 
abeille nfa montres. 

Nous avons demande qu’on nous crut pour qnelque 
temps fur notre fimple temoignage, lorfque nous avons 
alfore que chaque ruche n'a qu’une feule femelle, excepte 
pendant un. petit nombre de jours oil y nailfent des fe- 
melks qui n’y doivent pas refler. Nous nous fommes de 
meme contentes d afforer qu’il vient un temps oil tous les 
mdlesfont otes a la mere. Sc qu’eiie paffe neuf a dix mois 
1ms en ayoir un foul. Ces flits eflentids a I’hiifoir^ des 
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abeiiies, 8c quciques autres, avoient befoin d’etre eta- 
blis par des preuves certaines que nous avons promifes. 
Sc que nous donnons dans ie dixieme Memoire. Pour 
pouvoir certifier qu’ii n’y a qu’une' feule mere dans 
une ruche pendant plus d’onze mois de i’annee, 8c 
qu’ii n’y a pas un male pendant plus de neuf a dix 
mois, il faut abfolument en avoir examine toutes les 
mouches une a une, en differentes faifons de i’annee. 
Je commence par indiquer divers moyens de faire pafier 
les abeiiies d’une ruche dans une autre, qui ne doivent 
pas etre ignores par ceux qui foignent ces mquches pour 
profiler du fruit de leurs travaux. Pendant que i’on oblige 
les abeiiies a denvenager, on a desoeeafions jje ies voir 
etalees, d’appercevoir les femelles 8c ies males. Mais ce 
qui peut mettre plus a portee de ies examiner, c’eft que 
j’enfeigne enfuite a faire entrer dans piufieurs bouteiiles 
d’un verre tres-tranlparent, toutes ies abeiiies d’une ruche. 
Ces expedients ne f^auroient pourtant contenter quei- 
qu’un auffi difficile fur ies preuves des faits finguliers 
qu’on fe doit etre. II iui reftera tofijours des fixip9ons 
tant qu’il n’aura pu examiner une a une, 8c manier meme 
toutes ies abeiiies d’une ruche; mais ii fembie que cela 
ne fe puifle bien faire que fur des abeiiies mortes, qu’ii 
faille en venrr a faire perir toutes ies abeiiies d’un grand 
nombre de ruches, c’efl-a-dire, d’en faire perir dans pfti- 
fieurs mois,& faire perir meme piufieurs ruches en cer¬ 
tains mois. II n’eft pas difficile au moyen du fbufre, d’e- 
touffer celies d’une ruche; mais ceux qui nient ie plus 
fermement i’arne des betes, fe refbudroient avec peine 
a Jkire pierir tant de miifiers de machines trop admirabies. 
D’aifletirs ces experiences ne iaifleroient pas d’etre cheres, 
8c n’dteroient nas abfolument tout doute.Garpar exempie. 
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Sc fans males, on n’en leroit pas en droit d’affirmer que 
cette mere qui n’avoit pas de males, auroit pondu dcs 
ceufs feconds. On ne peut etre bien certain qifeiie etoit 
en etat den donner, quc quand on iui en a vu pondre 
de tels au bout de queiques jours ou de quelques le- 
maines. Sans oter la vie aux abeilles, il y a un expedient 
auquel j’ai eu recours pour ies examiner auffi ailement 
line a line, que fi elles etoient veritablement mortcs; 
de Ies manier les tines apres les autres; Sc de revoir par 
la fuite ces memes mouches occupees de leurs dilie- 
rents travayx. Apres avoir obferve que des abeilles, qui, 
pour etre tombecs dans bean lembloient parfaitemcnt 
mortes, pouvoicnt etre ramenees a la vie, lorlqu apres Ies 
avoir lechees, on ies chaufi'ok v apres metre affiire que 
des abeilles tenues meme fous l’eau pendant plufieurs 
' heures comme mortes, pouvoient etre ranimees, j’ai 
voulu faire en grand les experiences que j’avois {kites en 
petit. J’ai plonge des ruches fous i’eau; toutes leurs abeilles 
y ont paru noyees, incapables de mouvement. On Ies a 
peichees enfuite avec des ecumoires. Ainfi toutes Ies 
mouches d’une ruche, tres-adlives quelques heures aupa- 
rayant, ont ete miles par tas ou etendues fur une table. 
Ce fpedlacle avoit quelque chofe de trifle pour qui ne 
l^avoit pas quelies en devoient etre Ies fuites. J’examinois 
mes abeilles auffi a i’aife que je Ies eufle examinees fi elles 
euffent ete veritablement mortes. Lorfqu’elles avoient 
ete toutes parcourues une a une, lorfqu’apres avoir trou- 
ve la mere, je m’etois aflure qu’il n’y en avoit qu’une, 
&qu’il n’y, avoit aucun male, je faifois changer la Icene; 
je faifois effiiyer Ies mouches, je Ies mettois dans des 
poudriers, ou dans des vafes de crin que j’ai nommes 
jicholrs, ou j’achevois de ies fecher; je les chauffois 
doucentem, Scbwntdi je les remetto is en etat de rentier 

daqs 
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dans line ruche, Sc d’y recommencer leurs travaux. J’ai 
fait cette operation un tres-grand nombre de fois, autant 
qu’il a ete neceflaire pour m’inftruire des fails qui de- 
mandoient a etre prouves. Nous detaiiions dans le Ale- 
moire dont il s’agit, ies moyens les pins furs d’en aflurer 
le fucces, Sc les inconvenients qui font queiquefois fait 
mal tourner. 

Nous retournons dans Ie onzieme Alemoire a ces oeufs 
que nous avons vu depofer par la mere en differentes 
cellules. Iis ont chacun une figure oblongue Sc arrondie, 
un peu plus groffe par un bout que par i’autre. Ii n’y en 
a ordinairement qifun dans chaque cellule. Cependant 

oeufs dans la raeme; mais ceci n’arrive que foffque les 
ouvrieres n’ont pu fuffire a conftruire autant de cellules 
que la fecondite de la mere en demandoit de vuides. 
Quatre vers. Sc meme deux, periroient dans un logement 
qui par la fuite fera rempli par un feul. Aufli les abeilles 
ouvrieres ont-elles fbin d’oter les oeufs furftumeraires des 
cellules oil il s’en trouve. L’unique oeuf qui doit refter, 
eft colie contre le fond Sc feulement par fon petit bout. 
Ce n’eft que par ce bout qu’il touche la cellule. Un jour 
ou deux apres qu’il y a ete pofe, un ver en fort. Il eft 
bientoc l’objet des tendres loins des abeilles ouvrieres. 
Chaque jour Sc a plufieurs reprifes, dies lui fourniflent 
I’aliment qui lui eft neceflaire; dies tiennent le fond de 
fa cellule couvert dune couche dune efpece de bouillie 
blanche dont il fe nourrit; cette bouillie lui fert meme 
d’un lit mollet fur lequel il eft roule en a^neau. Dans 
moins de fix a fept jours, il eft parvenu a fon dernier terme 
d'aecroi flement. Les abeilles qui connoiffent le temps ou 
il n*a plus befoin de nourriture, ceflfent aiors de lui en por¬ 
ter. Le dopier des foiiisqu’elles preryjeptpour lui, c’e#*fe 
■ Tome K , ‘ ' : . e 
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Hiurcr, pour ainfi dire, la porte de fa cellule. Elies mcttcnt 
un couvercle dc cire a Ion ouverture. Quand ce couvercle 
eft pole, lc vcr qui jufque-la avoit etc en inaction Sc route, 
fe deplie, s’etend 8c commence a travailler. 11 tapilfe de 
Ibye les parois de la loge; ii ne tarde gucrcs enlliite a le 
metamorphofer en nymphe. Plulieurs vers croiflent les 
uns apres les autres dans la mcme cellule; on pent recon¬ 
noitre le nombre de ceux qu’il y aeu dans chaque cellule, 
ft on le donne la peine de feparcr les unes des autres, les 
differentes toiles de foye dont eiles lent tapifl^es.. JLes 
vers qui doivent devenir des femelles, font traites avec 
plus de diftinbtion; chacun a fa cellule neuve, faite pour 
lui, Sc qui ne lert qifa lui. Enfin, environ 20 a 2 1 jours 
apres que i’ceuf a code contre 1® fond dune cellule, 
tine abeilfie eft en £tat de paroitre au jour; apres setre 
etefaite de fes enveloppes de nymphe, elle fait ulage de 
les dents pour ronger la porte, le couvercle de cire qui 
y a ete attache; elle y fait une ouverture par oil elle lort 
encore humide. D’ofticieules mouches le prelentent liir 
le champ pour feffuyer avec Ieur trompe: les ailes s’after- 
miflent, Sc des le mcme jour elle eft en <$tat de lbrtir de 
ia ruche. Sc de s’acquitter par des recoltes de cire Sc de 
miel, de ce qu*elle doit a les meres nourrices. 

Apres que la rude faifon eft palfee, le nombre de& 
abeiiles fe multipiie journcllement dans une ruche; Sc 
fouvent il s’y eft multipiie a un tel point vers la mi-Mai, 
que fhabitation etant devenue trop petite pour contenir 
toutes les mouches, le meiiieur parti qui leur refte h 
prendre, ctelt de le partager. Dans un inftant une tres*- 
grande troupe fe determine a abandonner le lieu de la 
maiffmee, pour alter cherclier aiiteurs un etabiiftement.: 
Cette ooionie d abeilles eft appellee un eflaim. Le clou- 
ztetae M£its©ire trade de ce qui a rapport aux eflairas. 
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tie ce qui precede Sc annonce leur fbrtie, de fa maniere 
dont efle fe fait, Sc de tout ce qui la ftiit, ju/ques a ce que 
la nouveffe repubfique fe foil mife folidement cn etat 
de fo perpetuer. Quefque pen proportionne cepeudant 
que fot fe grand nombne des abeiffes a* fa capacite de 
fa ruche, if n’en fortiroit point d’cftaim fi toutes fes 
mouches nouveiiement nees etoient des ouvrieres. Cef- 
fes-ci, qui doivent faire ie gros de fa cofonie, veufent 
avoir a feur tete line reine, Sc tine reine feeonde Sc qui ait 
<6te fdcondee. Effe feufe pent afturer fa duree d\m nouvef 
^tabliftement. If a auffi ete regie que iorfqu’nn tres-grand 
nombre de mouches ©rdinaires feioient nees dans une 

y nai- 

troient enfliite. Or des qu’ii y a des femeffes nees, Sc 
qu’une de celles-ci eft en etat de mettre au jour une nom- 
breufe pofterite, e’en eft affes pour determiner un effaim 
k quitter meme une ruche qui n’eft que mediocrement 
peupiee. Ee foil' Sc pendant fa nuit, des'bourdonnemcnts 
plus forts que fes ordinaires, fo font entendre dans une 
ruche quelques jours avant fe depart de f’effaim. If eft 
quelquefois annonce fe matin du jour oil if ne fo doit 
faire que f’apres-midi, par un figne moins equivoque Sc 
plus digne d’etre remarque. Pendant qu’un temps ferein Sc 
doux, & un Soleil hrillant, invitent a fortir fes abeiffes des 
differentes ruches, pendant qu’on cn voit beaucoup ren- 
trer avec des recoftes de cire brute dans des ruches me¬ 
diocrement peupiees, ft on obferve peu de mouvements 
aux portes d’une ruche qui fourmiile de mouches, fi peu 
de ceifes qui arrivent, rapportent de la cire brute, on petit 
Oompter que dans fe fort de fa chaieur du jour, if en for- 
tira un eftaim. Comme fi cette grande entreprife avoit 
ete d%|d,ee pendant la nuit, comme fi ie moment ou elte 
doit etre^cecutee avoit ete determine, fes mouches qui 

eij 
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doivent abandonner la ruche i’apres-midi, ne daignenfr 
pas y travailier pendant ia matinee; Sc cedes qui y doivent 
refter, attendent pour s’occuper avec leur adfcivite ordi¬ 
naire , que leurs compagnes foient parties. La relblu- 
tion de partir dans le jour femble done bien declaree; 
mais je ne crois pas que le moment du depart ait de 
meme ete fixe. Ce moment arrive quand la chaleur de- 
vient plus confiderable, & fur-tout quand quelque ardent 
rayon de Soleil agit fur la ruche. Alors dans un inftant 
des abeilles en lortent en foule; elles rempliflent fair 
des environs ; dans quelques fecondes, toutes cedes qui 
doivent compofer felfaim s’y trouvent repandues. Apres 
avoir voltige & tourbilionn^ pendant quelques minutes 
aurdefliis dun arbredune 
de fes branches. Quand elles y font devenues tranquil- 
les, on les fait tomber dans une ruche ou ordinairement 
elles le trouvent bien. Les Anciens ont voulu que dans 
un effaim , outre le veritable roi, il fe trouvat fouvent 
une mouche rebelle par qui la puiflance louveraine etoit 
dilputee. Ils ont accorde au premier les qualites qui ren- 
dent digne de regner; ils ont alfdre que Ion exterieur re- 
pondoit au rang auquel il etoit deftine. Ils nous peignent 
au contraire la figure de la mouche qui s’elt revolt^e, 
comme tres-hideufe & ignoble; felon eux, fa figure ell 
fimage des mauvaifes qualites de fan ame. Cette mou¬ 
che indigne de fempire l$ait pourtant feduire quelques 
abeilles; mais bientot elie eft punie de fa trahifon par les 
autres, qui lui 6tent la vie. Le vrai auquel tout eeci doit 
etre reduit, e'eft que quelquefois plufieurs femelles nou- 
vellementneesle trouvent dans une ruche lorfqu’un elfaira 
en part; que quelquefois deux ou trois, ou meme quatr$ 
f£roelles s y aftocient. Cependant le bien de la nouvetfc 
foci&& demande qu’il ne lui en refte qu'une, AuftLime 



PREFACE. xxxvij 

feule eft-elle confervee. En moins d’un jour ou deux ies 
furnumeraires font mifes a mort. Celie qui demeure unique 
fouveraine eft la plus digne de i’etre, non par desvertus mo¬ 
rales, mais par une vertu phyfique bien eflentielle a la repu- 
blique naiffante. Elle eft la plus prete a pondre, Sc proba- 
blement eeiie qui promet une ponte plus abondante. Sou- 
vent des le premier ou le fecond jour, elle depofe des ceufs 
dans Ies alveoles qui viennent d’etre faits. C’efl ce qu’on 
n’auroit pas- dd attendre de cedes qui ont ete immolees au 
bien public. Lorfque j’ai ouvert le corps de plufieurs de 
celles-ci, je n’ai pu y appercevoir des ceufs d’une grofleur 
fonfible. Les femelles nouvellement nees qui font reflees 
dans fanciennjs^ plus heureux que 

les furnumeraires de feflaim ; comrae cdfes- ci eiles font 
mifes a mort. II y a pourtant quelquefois deux ou trois jeu- 
nes femelles a qui la vie eft confervee, Sc cela quand la 
ruche, comme il y en a quelques-unes, fournit deux ou 
trois effaims. 

II ne nous efl pas permis d’etre indifferents pour des 
mouch.es ft induftrieufes , Sc dont les travaux nous font fi 


utiles. L’objet du treizieme Sc dernier Memoire, efl de- 
xaminer les moyens de ies multiplier. Sc d’en tirer le 
meiileur parti qu’il eft poffible. Lorfque nous avons vd 
ou elles fe chargent de cire Sc de rniei, nous avons du 
faire reflexion que la quantite de fune Sc de fautre qu’elles 
recueillent for les fleurs, n’eft prefque rien en comparai r 
fon de la quantite qifelles font forcees d y buffer. Les 
ouvrieres nous manquent pour faire faire des recoltes 
'ifie fruits offerts par la nature avec une fi grande profo- 
fipn; mais ii ne nous efl pas auffi facile de multiplier ces 
cmyfieres qui ne nous codtent rien , qu’il 1’efl de muiti- 
plierfes vers a foye. II y en a autant de ceux-ci qui devien- 
sient <fcs papillaris femelles, qu’il y en a qui deviennent 
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xxxviij P P E' FACE, 

ties papiilons males. On pourroit pcut-etre fonger & 
mettre plus a profit le petit nombre des abeiiles fomeiles 
qui naiflent chaque annee dans chaque ruche. Mais ce 
qui fe prefente de plus fur pour la multiplication des abeil* 
les, c’eft d’empecher qu’il ifen periffe chaque annee, 
autant qu’il en perit. Une avidite mal entenclue a etabli 
en diverfes provinces, 1’ufage de faire mourir cellcs qui 
font parvenues a bien remplir leur logement de cire Sc 
de miel. II feroit aife de proforire par un reglement, une 
pratique barbare Sc fi oppofee a la multiplication de mou* 
ches li dignes d’etre conlervees. Les Auteurs qui ont traits 
des abeiiles, nous out appris qu’elles ont beaucoup d’enne- 
mis qui les detruifent. T els font dans 1c genre des quadra- 
peclcs, les mulots Sc d’autr^i^i^ d’ob 

feaux les attraperit qu and. ils peuvent. Certains infedtes adds, 
eomnie les guepes Sc les frelons, font aulfi redoutablespour 
elles que les oileaux; on pretend meme que les guepes ne 
permettent pas d’avoir des abeiiles dans quelques-unes de 
nos Illes de l’Amerique, qu’elles les y exterminent toutes. 
Une efpece de poux s’attache fur elles. Sc y vit fans les 
abandonner. Elles font fojettes a diverfos maladies cen¬ 
tre lefquelles on n’apas manque de preferire des remddes. 
Mats tous leurs ennemis enfembie. Sc toutes les maladies 


<k>nt elles peuvent etre attaquees f meme dans de belles 
laifons, n’empecheroient pas que le nombre des ruches 
ne fo inultipiiat conftderablement chaque annee, ft on 
pouvoit les lauver pendant la fin de i’Automne, pendant 
f’Hiver Sc le commencement du Printemps. Cell alors 
que les ruches entieres periflent. Sc qu’il en perit beau- 
coup. Les deux grands fleaux des abeiiles dans ces temps 
facheux, font le froid Sc la faim. Nous prouvons que 
quand on cberche a les mettre a i’abri de fun, on les 
4tvre fouvent a i’autre.Xaiit qu’elles ne font qu’engoufdifcs 
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de froid, elles peuvent vivre fans avoir befoin cle man¬ 
ger ; mais un pins grand degre de froid ieur 6te ia vie. 
Si pendant fhiver on ies tient dans un lieu trop doux, 
lenrs provifions font trop - tot confumees, Sc elles fe 
trouvent reduites a mourir de faim. Mais fair qui fe- 
roit doux pour des ruches tres - peupiees, eft trop froid 
pour cedes qui le font peu , il Ies fait perir. Apres avoir 
examine les inconvenients de i’une Sc de i’autre efpece „ 
Sc comment ils fe combinent par rapport aux differentes 
ruches, nous prefcrivons ies moyens q#i nous ont fem- 
bie ies meilleurs pour conferver ies abeiiies pendant ies 
rudes faifons, Sc qui font fondes far des experiences 
qui tres - peu peupiees * 

Sc dont toutes Ies mouches feroient mortes avarit ia, fin 
de fhiver, ft elles euflent ete tenues dans un jar din & 
meme dans une chambre, ont ete confervees, parce que 
je ies aj, miles chacune dans un tonneau ou ies unes 
etoient cntourees dc terre, Sc ies autres de menu foin; 
Sc ce qui a ie pius cootribue a fauver ia vie a ces abeiiies 
tenues afles chaudement, c eft que je ieur avois menagd 
une porte qui ieur permettoit de forth lorfque de beaux 
■jours ies y invitoient. Enfin , plus nous mettrons ies 
abeiiies a portee de faire de bonnes recoites, Sc plus 
nous en tirerons de parti, & nous travaiiierons en me-r 
me temps a ieur conlervation. Dans piufieurs pays de 
piaine, des que Ies bieds font enieves, ies abeiiies ne 
trouvent plus ou prelque plus de fieurs, pendant que 
ffautres pays fouvent voiftns, arrofes de ruineaux Sc* coil- 
«rts de bois, ont en abondance des fieurs de toutes eft 
pSces. De grands exempies nous excitent a cherclier a 
meme ces demieres fleers a profit. Un ufage etabli en 
E'gyp&e de tout temps Sc qui y fubftfte encore, eft de 
faire voyagpr des bateaux pieins de ruches ie long des 
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Lords du Nil. En Grece , on tranfportoit autrefois cm 
Attique ies abeilies, lorfqifelles n’avoient plus de llcurs 
en Achai'e. Un ufage fi ftige a etc conou dans bcaucoup 
d’autres pays; & il a etc rcnouveile par le maitre entenclu 
d’une Bianchifferie de cire etablic a quelqucs licues de 
Petiviers en Beauce. Quand Ies abeilies de fix a Icpt cens 
ruches qu’il a en fa poffeffion , ne trouvent plus de quoi 
s’occuper utilement autour de la Bianchifferie, il ies fait 
transporter, foit en Beauce, foit fur Ies lifidcs de la foret 
d’Orleans, foit qp Sologne, felon que l’annee a etc plu- 
vieufe ou feche. Avcc de pareiis foins on parviendra a 
"multiplier les abeilies dans le Royaume, a leur faire faire 
de plus abondantes recoltes de cire Sc de miel, que nous 
jpartagerons, Sc aurons acquis ie droit.de paxtager avec 
elies. Nous finiffons par expliquer comment ces fortes de 
partages doivent fe faire, Sc par dire quelque chofe des 
differents miels 6c des differentes cires, 6c de la guantite 
de fun 6c de fautre qu’on peut attendre de chaque ruche. 

Independammentdes utilites que nous retirons de ces 
inouches, 6c des utilites encore plus grandes que nous en 
pourrions retirer, leurs republiques font bien dignes d*oc- 
cuper un elprit philofophique; elies lui foumiffent ma-" 
tiere a bien des reflexions capables de I’etonner. Une feule 
abeille eft fame de tout fon peuple, clle met au jour 
chaque annee un nombre prodigieux de mouches, qui ne 
fembieht naitre que pour la fervir, 6c pour la fervir avec 
une affedlion inconcevable. Quoique naturellenient tres- 
lahorieufes, des que la mere leur manque, elle ne fipavent 
plus ce que e’eft que de travailler. Alors faute de faire Ies 
provisions ordinaires, elies fe laiffent perir de faim. Mai* 
.ont-elles une mere feconde, c’qft avec une adlivite fans 
egaie qu’elles exercent deux arts a nous inconnus, celui 
de xecueiliir 6c preparer le miel, Sc cdui de fairedfela 

cire. 
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cire. Quand on etudie ia maniere dont elles mettent celle- 
ci en oeuvre, quand on voit qu’eile fuppofe des connoif. 
iances en geometrie ftiperieures a celies qu’ont eiles les 
plus grands Geometres de fantiquite, {’admiration que 
ces mouches font naitre ne s’arrete pas a eiles. Si on ne 
veut pas ies regarder comme des etres tres-intelligents, 
on eft force de reconnoitre qu’elies ne peuvent etre i’ou- 
vrage que d’une intelligence infiniment parfaite & inftni- 
ment puiftante. Bientot {’admiration s’efeve a ceiui qui leur 
a donne {’etre; mais bientot on demande pourquoi il les a 
ft admirabiement inftruites! Qu’etoit-il neceffaire qu’elies 
conduiftflent leurs ouvrages felon les regies de ia plus 
fubiime geometric ? Onefttentdrfe peuferquela SageiTc 
par excellence, a donne trop d’attention a de limpfes 
mouches. Ce n’eft que pour nous que nous voulons que 
tout ait ete fait. Nous ierions pardonnables de le penfer 
avec un exces de complaifance, ft nous le penfions avee 
afles de reconnoiftance. Mais ies abeilles euflent pu nous 
ramafier du miel, quand eiles i’auroient {oge dans des 
vafes plus groffierement conftruits, dans des cellules qui 
n’euffent point ete des exagones a fond pyramidal. Nous 
trouverions mieux notre compte par rapport a la cire, ft 
ies abeilles, au lieu de fqavoir {’employer en grandes geo¬ 
metres, avoient f$u en ramafler afles pour fourair & conP 
truire des cellules plus maflives. ' 

Mais nous fommes bien eloignes d’etre a portee d’en- 
trevoir quel les perfections convenoient a chacun des etres 
qui entrent dans {a compofttion de funivefe, & quels 
imports ils devoient avoir entr’eux. Nous ri’avons aucune 
idSe de i’imrrtenftte de cet univers dont ii nous eft aifo de 
reconnoitre que notre terre n’eft qu’une particule, qu’une 
efpece d’atome. Cet atome fur iequei nousavons ete pla¬ 
ces, poufeiiyGir 'le quil ei-ft-ayee. 1 

'Tome FT * f 
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la totality de Touvrage, clemandoit a etre peuple d’une 
infinite d animaux entre iefquels fes tins, malgre ietir pe- 
titefTe, font cependant des mondes pour d’autres. Si i’in- 
fe£te pour qui Fabeille en eft un, penfe, il fe juge mieux 
fonde a croire les abeilles faites pour iui, que nous ne 
ie fommes a les croire faites pour nous. S’il connoit toutes 
les perfections de i’etre qu’ii habite, pour peu qu’ii foit 
difpofe a s’enorgueillir de fa propre excellence, combien 
doit-il etre date de ce qtfune creature ft merveilleufement 
organifee, ft laborieufo, fi induftrieufe, fi habile. & pour la 
conforyation de laquelle les hommes prennent des foins, 
s’il penfo, dis-je, que Fabeille a ete faite pour lui. 

Si Fouvrier qui fait une montre, faifoit aufft les me- 
taux qui y entreiit, il ftjaurok de -quelle rfoceftke il eft 
de combiner entr’elles certaines matieres de bunion deft 
quelles il refiilte un compofe qui eft du cuivre; d’en com¬ 
biner d’autres enfomble, ou les memes differemment, 
mais de maniere que leur affemblage foit du fer ou de 
1’acier. L’Ouvrier de funivers n’cn a pas fimplement cora- 
bind les parties, il les a faites; le plan parfait fur lequel il 
la forme, demandoit que dans cet uni vers il entrat une 
particule qui eft notre terre, que cette particule pref- 
qu’infiniment petite par rapport a Fimmenfite du refte, 
fut compofee de tout ce que nous y voyons. Sc de beau- 
coup plus que nous n’y f^avons voir; qu’elle eut des 
mineraux, des vegetaux, des animaux; Sc parmi ceux- 
ci, qu’elle en edt d’aufli induftrieux que le font les abeil- 
les. En un mot, chaque eftre n’eft ce qu’ii eft, queparce 
qu’ii eft une partie neceftaire a la perfection de 1’ouvragq 
total. Comment pourrions - nous avoir la plus legere 
idee de Finfinitb Sc de la neceflite de ces combinaifons* 
ne f^avons pas celles qui doivent entrer dan$ tin 
ftmplegrain de terre commune! La fphere d’intelligencc 
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qui nous a <ste accordee, ne s’etend pas an - dela de la 
premiere ecorce de quelques-nnes des parcelles de I’uni- 
vers. Nous avons cependant a nous reprocher, de ne 
pas donner afles notre attention au petit nombre de 
ces eftres qui ne font pas au - dela de notre portee. Ce 
que nous en pouvons voir eft plus que fuffifant pour 
remplir la mefure d’admiration dont nous fommes ca- 
pables. Nous ne pouvons meme fliiftre a admirer tou-. 
tes les merveilles que nous offrent ces petits animaux, 
que le commun des hommes ne juge pas dignes de les 
regards, les infedtes. 

Malgre fetendue que nous venons de donner, Sc que 
nous nous fommes crus en droit de doiihefit FH iftoire 
des abeiiles, parce qu’elles font de ceux avec qui nous 
avons, pour ainfi dire, a vivre. Sc qifelles nous font dune 
grande utilite, nous avons apparemment laifle ignorer 
un grand nombre de faits curieux qifelles nous ont ca¬ 
ches. II nous refte a parler de heaucoup de genres Sc 
d eipeces de mouches a quatre alies, qui, nayant pas 
trouve de place dans ce cinquieme volume, fe trouvent 
renvoyes au fixieme; entre ces mouches differentes en 
genres ou en eipeces, les une.s vivent en fociete, comme 
les abeiiles. Sc les autres vivent folitaires. Si parmi les 
unes Sc les autres il n’y en a pas qui s’occupent aduel- 
iement pour nous, comme le font les abeiiles, il y en 
a au moins qui peuvent nous donner des vues pour 
nous faire entreprendre des ouvrages qui nous feroient 
miles, qui nous enfeignent des manipulations auxquelfes 
nous ne fpavons pas avoir recours, comme nous le fe- 
rons remarquer dans le temps; Enfin entre ces mouches, 
nous. en trouveroas qui femblent le difputer aux abeiiles 
en genie* en adreffe, en prevoyance. Sc en amour pour 
ieur pofto:if%& qui ont' a nous faire voir des fingularites * 
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dps efpeces de prodiges de tous autres gdntes que ceux 

que ies abeilles nous ont months. 

On peut etre ne avec un efprit qui fpait apprecier Ies 
connoiflances, avec un efprit qui, avide d’en acquerir* 
voudroit etre inftruit des merveilies que la nature nous 
ofFre, & manquer du temps neccffaire pour ies &udicr 
en detail dans de gros ouvrages. Ceux qui fe trouvent 
dans ce cas nous fpauront peut-etre quelque gre de Ye- 
tendue que nous avons donnee a cette Preface. Nous 
Ies avons eu en vue iorfque nous y avons raflemble 
Ies principaux faits qui fe trouvent difperfes dans Ie 
Volume; nous avons cfierche a les dilpenler de le lire. 
Nous avoirs donnc des efpeces d’extraits de fes differcnts 
Alemoires, moins reflerr^s qtfi fe trouvent dans 

ies Prefaces des Volumes precedents. S’il n’etoit queftiont 
que de rapporter les faits qu’on a obferves, s’il n’etoit 
pas neceffaire de prouver en raeme temps qu’on les a 
bien vus. Si de mettre en etat de les revoir, on n’auroit 
pas a crarndre de rendre ennuyeux par leur longueur des 
Volumes ou il ne s’agit que de matieres intereffantes par 
elies-memes. Mais on ne fatisferoit pas les efprits philo- 
{ophiques qui fpavent ne devoir admettre que les faits 
dont la realite a ete prouvee incontedablement. 


L a Vignette reprefente un Appends foos Tequel font pJacees des Ruches 
vifrees de differences tiroes. En dehors de FAppends, urn horame couverf 
d’un camail tient une Ruche renverfee dans laquehe il fait tomber les Abeilles 
4*un effaitn qui setoit attache a une branche d arbre. La Ruche qui eft pres 
4 vmeme hornime * eft pofee fur la terre, coni me 1^ fera ceile done il eft charge* 
^sd qu il aura dedans les Abeilles de reffaim, . v; ; 

S’* ' *■ / ' 4- ^ v * ' ‘ a 
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H I S T O I R E 

DES TIPULES. 

'Histqire des Mouches appellees Tipules, 
auroit ete placee dans le dernier volume, s’il 
eut ete poffible de i’y faire entrer, fans le 
rendre d’une grofleur incommode; il finit par 
I’hiftoire des coufms, a la fuite de Jaquelle celle 
dies Tipules devoit naturellement fe trouver; mais au 
moins eette derniere ne fera feparee de fautre par aucun 
Memoiffefe^s Tipules*, comme nous Tavons ddjaidit 
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POUR l-HistO^re 


Me T °xiu a '^ eurs *» f° nt des mouches a deux ailes, qui, au premier^ 
pa e s m ’ 777% ' coup d’ceil,relfemblent fi fortauxcoufins, qu’ellesparo/f- 
fent etre de leur genre. Auffi des auteurs d’hiftoire naniji 
relle, tres-ceiebres, & des oblervateurs attentifs, Swai| 
merdam, Goedaert, &c. ont confondu ies petites efpece 
detipules avec les coufins. Mais quand on ne s’arretep? 
aux premieres apparences, on reconnoit aifement quelle! 
font d’une clalfe differente de ceile des autres. Ceux-d 
font de la premiere cialfe generale des mouches a deul? 
ailes; ils font pourvtis d’une trompe qui n’eft point 
accompagnee de dents, mais qui eft munie de pluueurs 
aiguiilons, avec lefquels ils f$avent percer notre chair, & 
tirer Je fang de nos vaiffeaux; au lieu que les tipules font 
dq la feconde ciafle generale des mouehesa deux ailes 
la nature ne leur a point accorde de trompe, elle ne leur 
*PI. 2 . fig. a donne qu’une bouche *, qui meme n’a pas de dents. 
Auffi les tipules ne cherchent point a nous faire du mal, 
& ne font pas en etat de nous en faire. 

II eft heureux que nous n’ayons rien a craindre de ces 
mouches, car aux environs de Paris, le nombre deieurs 


efpeces furpafle beaucoup celui des elpeces de couftns.. 
Communement elles font auffi fecondes, & quelques- 
tines font confiderablement plus grandes que les elpeces 
de ceux-ei,, Mais les tipules &les coufins fe reffemblent 
par la forme du corps; celui des unes,. com me celui des. 
autres, eft allonge; les unes & les autres font de fa feconde 
des dalles fubordonn^es aux daffies generates. Ces inlecfes- 
fe reflembtent encore par la grandeur de leurs jambes, par. 
ia maniere fo les pofer, par fa figure des. ailes, & pat da. 
•forme du corcelet. 


’Tous les coufins que je connote, ont ete dans leur 
premieretat, des vers aquatiques, & ilsn’ont quitte J’eau. 
lorfquils font.devenus ailes, Des tipules de bien de& 
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efpeces differentes, ont pris auffi ieur accroiffement dans 
ieseaux, fous la forme de vers; mais des tipuiesde beau coup 
d’autres efpeces, ont ete des vers qui fe font nourris fous 
terre, ou fur des plantes. Nous commencerons par faire 
connaitre quelques efpeces de ceux qui ont ete des vers 
terreftres, & nous finirons par en faire connoitre des 
efpeces de ceux qui out ete des vers aquatiques. Nous 
n’avons garde au refte de nous propofer de decrire exadle- 
ment toutes fesefpeces de cesinfedlesqui naiffent fur terre, 

& toutes cefles qui naiffent dans beau ; nous croyons 
qu’on aimera mieux que nous nous bornions a parler de 
celfes qui fe prefontent Ie plus fouvent a nos yeux, & de 
cedes queiqtie pariciffaiite vmwzquable. 

Nous venous de dire que les tipules different des com 
fins, en ce qu’eiies n’ont point de trompe, & eiies difft- 
rent des autres mouches de ieur propre claffe, en cc 
qu’eiies ont la figure des coufins; eiies en different encore 
par ia conformation de ieur bouche, & par fes accompa- 
gnemens. La fente qui en fait i’ouverture exterieure*, efi: * 
dirigSe de devant en arridre; die n a point une ievre am 9 ‘ 
terieure &fuperieure,& une pofierieure & inferieure. Ses 
levres font iateraies*, eiies jouent cn quelque forte comrae * t 4 
les deux machoires ou dents des chenilles; eiies font arti- 
cuiees au bout de ia tefte. Quand on preffe ie corcclet, 
on obiige ia bouche a s’ouvrir; & on voit bientot ies deux 
ievres qui s’ecartent Tune de i autre, & qui iaiffent apper- 
cevoir des chairs entre lefquelies ii n’y a qu’une fente. 

En augnientant ia preffion, on contraint ces dernieres 
chairs a s’ecarter les unes des autres, comme on y avoit 
coHtltiint les premieres. II fembie que cette bouche ait 
demf$evres de chaque cote, une ievre exterieure & une 
ievre iftt^rjqure; on ne f$ajt pas meme fi on ne lui en 
<dokpas dayantage, ou filesplis&replisdes.chairs - 
. - A i| 
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ne font pas de chaque cote plus que fequivalent de 
deux levres. Les exterieures font comme cartilagineufes, 
& garnies de poils courts & fins, mais les interieures font 
H' fimplement charnues. La tete de la tipule * eft un pen 
allongee, on peut la mettre au rang des tetes en demi- 
trompe: c’eft a fon bout que font articulees les deux levres 
exterieures & toutes les parties qui compofent la bouche, 
que nous confiderons. Du delfus & de chaque c6te part 
9. 6 ct 8 Ct Un barbillon*, qui, comme uneantenne,a plufieurs arti¬ 
culations. Dans les temps ordinaires, cesdeux barbillons 
s’appliquent fun contre i’autre, & fe recourbent pour 
paffer fur la bouche, Sc pour fe plier enfuite en -deffous de 

* Figure 8 . la tete, ou ils vont a lies loin *. Ils lemblent fails pour 

CQuvrir la fentede la bouche. Les efpeces de tipules que 
jw examinees, ne m’ont fait voir que ces deux barbillons, 
& me les ont fait voir places de la meme maniere. Si leuF 
nombre fe trouve conftamment fixe a deux, & que leur 
polition foil conftante, on aura un earadere commode 
pour diftinguer ces fortes de mouches des autrcs mouches 
qui, comme elles, out une bouche fans dents. Les mou¬ 
ches qui auront beaucoup de reffemblance avec les tipules» 
mais a qui les deux barbillons manqueront, ou qui les 
auront autrement places, pourront etre mifes dans un 
genre particulier, qui fera cel 11 i des- Protijm/es. Peut-etre 
pourtant aimera-t-on mieux conferver ce nom pour les 
mouches femblables d ailleurs aux tipules,mais qui auront 
plus de deux barbillons. 

C’eft dans les prairies qu’on voit plus communement ■ 

* Ft. j.fig. fes grandes efpeces de tipules *, eelles qui n’ont point 

ete confondues avec les coufins, & qui dans la plft- 
part des campagnes, ont leur nom particulier. GoedaerC 
les 3 nominees des Taittenrs, Sc Leeuwenhoek leiy donne 
fe meme normEntre celles-ci, on en trouve qui.dej^uis ier 
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bout anterieur de la tete jufqu’a leur extremite pofterieure, 
out dix-neuf a vingt lignes de longueur, ce qui fait de 
longs infedles. Mats leur corps eft delie; out il a le plus 
de diametre, a peine en a-t-i! une ligne & demie; il eft 
compofe de neuf anneaux. Le corps du male eft plus 
court que celui de la femelle, & plus gros a fon bout 
que par-tout ailleurs; ce bout * eft ordinairement releve * PI. j. %; 
en defliis, au lieu que le corps de la femelle fetermine Iw q ' 
par une pointe fine dirigee * felon la longueur du corps. *Fig.2./>.7v 
Cette pointe, que nousferons bien-tot obliges dedecrire 
plus exacftement, eft compofee de plufieurs pieces comme 
ecailleufes, qui partent du dernier anneau. 

Des le commencement du pnntemps jufqu’a celui de 
fhiver, les tipules paroiflent dans ies prairies; mais la fin 
de Septembre & le commencement d’Odtobre, font les 
temps ou elles y font le plus communes: certaines prairies 
font fi peuplees alors de celles de la plus grande des elpe- 
ces, qu’on lfy peut faire un pas Ians determiner plufieurs 
de ces mouches a s’eiever en fair. Quoiqu’elles prennent 
quelquefois un afles grand vol, lorfque le Soleil eft brillant 
& chaud, ordinairemept elles vont pen loin; louvent 
meme elles ne volent que terre a terre, ou plutot qu’a la 
furface des herbes. Dans certains temps elles ne fe fervent 
de leurs ailes, que comme les autruches le fervent des 
leurs, pour s’aider a marcher, & reciproquement leurs 
jambes les aident a voler; elles s’en fervent pour fofitenir 
un peu leur corps a fleur des herbes, & pour le poufier 
cn avant. Ces jambes, fur-tout les pofterieures, font dd- 
mefurement grandes, elles ont plus de trois fois la lon¬ 
gueur du corps; elles font pour ces infecftes ce que font 
des. echaffes pour les pay fans des pays marecageux 6 l 
inondes, dies les mettent en etat de palfer afles coramo- 
4paent,J^r des herbes elevees., 

' *,■ ' ' A II]; 
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La couleur de cette grande efpece detipules n’a rien 
d’agreable; ceiledu corps eft un gris-blancheatre;le corceiet 
■de meme couleur par-deftus, y eft onde, & en deflous eft 
d’une nuance plus claire; il s’eleve d’une manicre qui fait 
paroitre i’infedle boflu. La tete qui tient au corceiet par 
une efpece de col tres-court, eft petite, & couverte en 
* Pi. 2. %. grande partie par deux grands yeux a rezeau * d’un 
verc { changeant, dans iequel on apper^oit du pourpre 
mele, lorfqu’on les regarde en certains fens. J’ai inutile- 
inent cherche des yeux lilies fur cette tete, car je ne crois 
pas qu’on doive prendre pour de pareils yeux, un petit 
tubercule que la loupe fait decouvrir a i’origine de cha- 
que antenne, parce qu’il n’a pas le luifant ordinaire aux 
yeux lilies. On feroit plus tente de prendre pour deux 
yeux de cette efpece, deux petits grains arrondis dun 
brim prefque noir, mais tres-brillant, que la loupe fait 
decouvrir; il y en a un a chaque cote de la partie ante- 
rieure du corceiet: ce feroient a la verite des yeux places 
bien fingulierement; mais d’autres infedles, les faucheurs, 
par exemple, en out qui nous doiventfcmbler letre auffi 
bizarrement. « 

Les ailes, malgre leur tranfparence, laiflent appercevoir 
une teinte de brun, qui, tout autour de leur bold & fin* 
les grofles nervures, eft plus forte qu’ailleurs :■ ces rules 
font affez etroites par rapport a la grandeur de i’infedte. 
Quoiqu’ii les tienne queiquefois fur fon corps, il iui eft 
tres-ordinaire de les en tenir ecartees, & dans une pofi- 
tion oblique, & telle que les- plans proionges des deux 
ailes fe rencontreroient a peu-pres fur celui ou les jambes 
font pofees. Le microfoope n’y fait point decouvrir de ces 
•ecailles qui ornent le deffus des ailes des cdufms, & qui , 
'font une jolie frange a leur c 6 te interieur. Il y a pour- 
tant dautres efpeces de tipules auxqueiles je crois $ ' 
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trouve des franges; mais je ne me fouviens pas d’en.avoir 
vu qui euflem des ecaiiles, foit iur ie corps, (bit fur ie 
corcelet. La grande efpece que nous nous fommes fixes 
a decrire, a leuiement fur ie corcelet & fur les anneaux 
du corps, des poiis fins, une forte de duvet qu’on n’ap- 
perpoit qu’a la loupe. A i’origine de chaque aile on ne 
trouve aucun veftige de ces coquiiies ou ailerons, qui 
ont efte accordes a taut d’autres mouches a deux aiies. 


Mais nos tipuies font pourvues de baianciers * ou maiiiets, * Pi. 2. %. 
qui n’en font que plus aifes a voir; d’aiileurs ia longueur 8,M ' 
de leur tige aide a les mettre en vue: chacun deux eft 
pofe au-deftus- d un tres-grand ftigmate*, vers ia partie *% 8.X 
pofterieure dir corcelet. Les deux ft/gmates anterieurs * *z- 
lont moins aifes a appercevoir, on les trouve pourtant 
aftes facilement quand on fqrait que chacun d’eux eft 
place au-deflus de I’origine d’une des jambes de ia pre¬ 
miere paire, & qu’il s’etend jufqu’aupres de I’origine de 
ia jambe fuivante. Les ftigniates des anneaux du corps, 
doivent etre extremement petits, car je les ai cherches 
avec une aftes forte loupe, Ians avoir pu les decouvrir. 

Chaque anneau du corps eft a peu-pres cylindrique, & 
fait de deux tuyaux prefque egaux, qui n’ont gueres 
qu’une confiftance membraneufe : ie tuyau fuperieur eft 
joint de chaque cote a i’mferieur, par des peaux blanphes. 

Si plus flexibles que ie refte, qui fe pliflent iorfque les deux 
tuyaux fe touchent,& qui fe depiiflfent Iorfque les deux 
tuyaux s’eeartent i’un de l’autre. J’ai cherche les ftigmates 


<eont je viens de parler fur ces peaux, Ians les y trouver* 

Les tipuies de noftre grande efpece portent deux 
anteenes*, qui n’ont rien de remarquable que quatre a *Fig. $<& 
cinq grands poiis * qui font verticilles a i’origine de eha- 9 ' a > a ; 
que articulation ; ie refte eft couvert de poilstres-courts. 

£» antenans da male n’ont rien de plus que celles. deia< * 
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femelle. Mais nousparlerons de quclques autres efpeccsde 
tipules, dont les males ont des antennes qui peuvent le difi 
purer aux plus belles de celles qui parent d’autres inledles. 

Les tipules de la pldpart des peri res efpeces font plus 
agiles que cedes des grandes efpeces que nous examinons: 

, . non-feulemem edes volent plus volontiers, il y en a qui fe 

tiennent prefque continueliement en fair. Dans toutes 
les faifons, fans en excepter cede ou le froid fe fait le plus 
fentir, on voit dans fair a certaines heures du jour, des 
nuees de petits moucherons que Ton prend pour des co 11- 
fins, & ce font ordinairement des nuees de tipules. Rieri 
if eft plus ordinaire que de voir de ces nuees en plein midi, 
•dans les jours de printemps, Sc memo dans ceux d’hiver ou 
le Soleil bride. Les tipules qui les compolent, ont une fa^on 
de voler qui merite d’etre remarquee: diacune de ces pe- 
tites mouches ne fait continueliement que monter & clef- 
cendre, Sc cela fuivant la meme ligne verticale, ou a peu- 
pres,comme monteroit dcdefcendroit alternativement une 
boule d’ivoire qui tomberoit fur une enclume; avcc cette 
difference que la mouche remonte jufqu’au point. Sc meme 
par-dela le point d’ou elle etoit defcendue. Sc continue 
long-temps un pared jeu. 

Pour prendre ces mouches des Ieur origine, toutes 
* Pi. i. fig. ont^ete des vers fans jambes, a tete de figure conftante *. 

3 ‘ & Ceux qui par la fuite fe transforment en grandes tipules 
grifes, Sc en cedes de plufieurs autres efpeces de gran¬ 
deur mediocre, fe tiennent caches fous terre. Iis font 
dun blanc tres-faie, ou plfttot grisatre; ieur figure 
eft cyiindrique, a cela pres que ieurs deux bouts ont 
inoins de diametre que ce qui les precede. Leur tete eft 
ecailleufe, & a peu de volume: i’infede n’en montre 
ordinairement qu’une portion, & quand on le prend a la 
main, jl la retire route fous le premier anneau. Lorfque 

apres 
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apres favoir force par ia preftion , tie la montrer, on la 
confidere en-deftous * avec une loupe forte, on de-*Pi.1.%4.. 
couvredeux crochets*,dent un part d un cote, Sc i’autre * c> c. 
de fautre; quoiqu’ils fe touchent mutueilement par leur 
pointe, ils ne femblent pas faits pour agir fun contre 
Y autre; iis le feroient plut6t pour agir contre deux, 
pieces.*, placees fur une meme ligne au-deifous deux. *££ ' - 

JLes pieces que nous voulons faire connohre, font fixes 
Sc ecailleufcs, leur furface exterieure eft convexe. Sc fin- 
terieure eft concave. Leur fiord fuperieur eft dentele; il 
femfile que chaque crochet foit fait pour prefter contre 
line fuite de dents, Jes matieres qui doivent etre coupees 
Sc firoyees; que cette fuite de dents foit une machoire fixe. 

Sc que le crochet foit une efpece de machoire mobile. La 

tete a en-deffu sdeux efpeces de comes charnues*. *Fig. 5 .a,a. 

II y a apparcnce que ces vers ont fur leurs anneaux 
des ftigmates qui m’ont echappe par leur petitefle; mais 
iis en ont deux pofterieurs tres-aiies a trouver; le ver 
les cache pourtant quand il veut. Iis font au bout de fon 
dernier anneau *, qui, coniine le dernier anneau des vers * Fig. 
que nous avons nommes a derriere rayonnant, a fix * r , r, r, 
rayons ou fix angles charnus*; deux de ces rayons* font c > c - 
phis courts que les autres. D’ailleurs les rayons font plus • * c> c * 
ou nioins allonges dans des vers qui donnent des tipules 
de differ.entes efpeces. Quand le ver veut, ii applique les . 
rayons les tins fur les autres*; Sc de plus, ii fait rentrer en *Eig. z-p* 
partie dans fon corps, f anneau dont ils partent; mais en 
preflant fon bout pofterieur, on oblige cet anneau a fe 
montrer, Sc fes rayons a s’etendre. (Left alors qifton 
diftingue tres-bien fur ie plan du bout pofterieur, deux 
taches brunes Sc circuiaires. Si on les examine a ia loupe, 
on voit que chaque tache eft forrnee dune plaque un 
peu concave *, a quelque diftance de la circonfercnce *F%. 
Tome V . B 
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* Pi-1-fig- de laquelle eft une autre plaque * qui a quelque convexite, 
9 '',& dont ie centre repond a celui de la plus grande plaque* 

En un mot, fa ftrudure eft femblable a celie des ftig- 
mates pofterieurs de plufieurs efpeces de vers. Enfin, ft 
on dilfeqiie Ie ver, on lui trouve deux trachees tres-remar- 
♦Fig. io.kj, quabies, une de chaque cote*,qui tend en ligne droite* 
** m . vers la tache ou le ftigmate qui eft du meme cote *: elle 
femble pourtant fe terminer un peu avant que de favoir 
atteint; mais ou elle paroit fe terminer, elle fe divife cn un 

* Fl g- tres-grand nombre de branches *, qui toutes fe dirigent 

* ' sSi vers la plaque circulate * du ftigmate: cette plaque eft la 

bafe du cone forme par toutes ces branches. Elies font 
* t. deftinees a recevoir fair, & a le porter a la grande trachee * 
d’oii eiles partent: je dis a le porter, car j’ai conjecture 

11 y a long-temps, que c’etoit leur feul ulage; que fair 
avoit d’auires ouvertures pour fortir du corps de finfede* 
& que ces ouvertures, ou partie de ces ouvertures, etoient 
meme placees a fon bout pofterieur. La font quatre ta- 

* Pig- 6 - ches circulaires *, brunes comme les ftigmates, mais 
beau coup plus petites. Ayant tenu foils fcau la partie 
pofterieure du ver, j’ai vft fortir des bulles cfair de ces 
quatre petites taches, 8c je n’en. ai vu fortir aucune des 

* Tom. 4. grandes taches ou ftigmates. Ce que j’ai rapporte ail leu rs* 
PagTjip/'de 1 ’ufage qu’ont huit petits trous ranges comme ceux 

d’une ftute, fur le derriere des vers des tumeurs des betes 
a comes, confirme fort i’idee que nous avons prife de 
fufage des quatre petits trous du bout pofterieur des vers. 

cote du ventre, & tout pres du bout pofterieur, eft 
* Fig- 7 - a - fouverture * par laquelle le ver fait fortir fes excre/nens; 

pour les rejetter, il fait paroitre au jour une portion du 
redum, longue de plus d’une ligne, & d’autres parties 
eharnues. 


tipules 

Du 
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Ces vers fe tiennent foils terre; & toute terrequi if eft 
pas fujette a etre irop frequeroment rernuee,, leur eft 
bonne; on ies trouve fur-tout dans ceite des prairies baffqs 
Sc humides. Sc il ne faiit pas fouilier profondement pour 
Ies y trouver; fouvent iis ne font pas eloignes d’un pouce 
ou deux de fa furface. Je connois dans le Poitou de 
grands cantons de marais deffeches, qui en certaines an¬ 
il ees , ifont pas fourni i’herbe neceffaire pour nourrir Ies 
beftiaux, a caufe du defordre que ces vers y avoient caufe; 
dans Ies memes cantons. Sc dans Ies mernes annees, iis ont 
fait beaucoup de tort a la recolte des bleds. Ces vers qu i ha- 
bitent fous terre, ne fqauroient pourfant manger Ies parties 
des plan tes qui sclevenc au-defflis de /a furface; & ce qui eft 
plus remarquabie, iis ne font pas fairs pour vivre de raciries- 
Pour tout aliment, il ne faut que de la terre. Sc la meilleure 
pour eux eft celie qui n’eft encore qu’un terreau. La terre 
des marais dont je viens de parler, eft ties noire, elie n’eft 
prefque que du terreau, Sc c’efl fans doute tine des raifons 
pour laquelle nos vers tipules s y muitiplient davantage 
que dans d’autres pays. Les meres mouches -connoiflent 
ia terre a laquelle eiies doivent, par preference, confer 
leurs oeufs, cede qui fournira une bonne nourriture aux 
petits qui en doivent eclorre. Mais comment ces vers qui 
ifen veulent point aux racines des plan tes, font-iis done 
tant mal aux pres Sc aux bleds l M. Baron Medecin de 
Luqon, en m’informant dans une de fes iettres, des de- 
fordres fails par ces vers, Sc dont ii avoit ete temoin, m*en 
indiquoit la veritable caufe, ce me lemble. Ces vers ne 
fe tiennent pas tranquilles, iis changent de place, iis k- 
bourent la terre qui eft aupres des racines; iis detachent 
celles-ci, Ies fouievent, Sc ies expofent trop a eftre deffo- 
chees, lorfque le Soleil devient ardenr. Pent- etre auffi 
qu’ils en eowpenfc plufieurs pour fe faire des chemins. 
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Au refte, il ny a aucun lieu de douter que la terre ne 
foil la vraye nourriture de ces vers. Les excremens raeme 
qu’ils jettent, le prouvent; ils font encore de veritable 
terre, dont 1 ’eftomach Sc les inteftins de l’infedle ont 
tirer ce qu’elle contenoit de flics nourriciers. J’ai examine 
pendant Thiver la terre quiremplilfoit desvafes dont toutcs 
les plantes avoient ete arrachees des fete precedent; Sc 
j’ai vu quelquefois qifelle etoit remplie de vers tipulcs 
qui ont, acheve de prendre leur accroiffenient au milieu 
de cette terre, a laquclle il ne pouvoit refter que dcs frag* 
mens de racines pourries. J’ai quelquefois trouve de ccs 
vers dans des terres qui m’auroient femble trop fablon- 
neufes pour eux, telle que celle du bo is de Boulogne: 
mais quoique la terre qu’ils aiment Ie mieux foit celle qui 
tient du terreau, ils peuvent vivre d’unc terre plus maigre, 

, Il eft affes ordinaire aux vieux arbres de differentes 
efpeces, d’avoir des cavites dans des endroits oil leur bois 
a ete attaque par la pourriture. Lorfque ces creux font 
anciens, leur fond eft fouvent convert d’un terreau. qui 
reflemble a. celui qui vient du furaier ie mieux con fume, 
Les tipules de diffe rentes efpeces vontvolontiers fairc leurs 
ceufs dans les creux d’arbres pleins cn partie d’un pareil 
terreau. Depuis plufieurs annees je fuis fiir de trouver , 
quand je veux, dans les faifons eonvcnables,, des vers de 
tipules dans des creux de quelques ormes de mon jardin de 
Chajrenton. J’ai trouve de menie de ces fortes de vers dans 
des crejux de fauies oil beau pouvoit etre retenue; mais je 
tfen ai point trouve dans les fauies dont le centre de ia tige 
etoit pourri depuis le haul jnfqu’aux racines; feauyavoit 
un ecoulement trop libre; la matiere propre a nourrir 
les vers, ne pouvoit conferver le degre d’humidite qu’ils 
lui veuient. Les trones des arbres d’une meme efpece* 
4 Rt’ont fourni des vers de plufieurs efpeces dlifierent.es de 
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ceux qui fe transforment dans les plus grandes tipules 
grifes, & de ceux qui fe transforment en tipuies grifes de 
mediocre grandeur. J’ai eu une efpece de ceiles-ci * qui 
m’eft venue de ces vers de troncs d arbres, dont chaque aile, 1 • & 2 » 
a trois a quatre taches brunes qui lie fe trouvent point fur 
les ailes de beau coup d’autres tipules, Sc dont les males ont 
de jolies antennes a barbe de plume. 

D’autres vers des creux des troncs d’ormes Sc de laules, 
fe font transformes dans les poudriers ou je les ai renfer- 
mes, en une efpece de tipuies * qui merite que nous nous * pr. t . 
arretions un inftant a la faire connoitre; elle eft un peu £ 4 - £ s* & 
moins longue que la grande efpece grife; mais fes femeiles 1 
font plus groftes que celles de f autre efpece. La forme 
de leur corps * approche de celle du corps allonge de cer- * Fig- < 4 * 
taines guepes, Sc on fe prete d’autant plus volontiers a 
cette reftemblance, qu’ony trouve aufti celle des couleurs. 

Leur corps eft ceint alternativement de bandes noires Sc de 
bandesd’un beau jaunequi tient dei’aurore. Le deftus du 
corcelet eft noir, fes cotes Sc fon deftbus font jaunes; 
les jambes ie font aufti; la tete eft noire; chaque aile a une 
teinte jaune fur fa moitie exterieure, Sc pres de fon bout 
une tacbe brune. Nous a-vons deja fait reprefenter err 
grand* une antenne du mule d’une de ces tipules, qui * Tom. 4 . 
eft une belle antenne a barbes. 

Si nous voulions parcourir toutes les efpeees de tipules, 
nous en pourrions trouver qui nous offriroient beaucoup 
d’autres varietes de couleurs, quoique les dpeces les plus 
communes, Sc dont le nombre eft le plus grand, foienc 
brunes ou grifatres. J’ai, par exemple, pris a Reaumur, 
vers la fin de Septembre, beaucoup de tipules d’une 
tresrpetite efpece,. dont les ailes font blanches. Sc qui Ie 
paroiflfent fur-tout lorfqu’elles font pofees fur ie corps. 
jCe corps, depuis fon origine jufqu’aux deux tiers de lk 

B iii - 



14 Memoires pour l’Histoire 

longueur, eft d’un verd qui a moins de jaunatre que le 
citron, & le rcfte eft d’un brun prefque noir. La tete 
■de cette petite tipuie, conime celle de quclques autres, 
dont nous parlerons dans la fuite, a deux antennes ft 
bien fournies de barbes, & de barbes ft longues, que 
celles d’une des antennes rencontrent cedes de iautre, & 
les croifent meine. Ces deux antennes ne font enfemble 
qu’une mafic, qu’une efpece de gros bonnet de plume, 
ft peu proportionne a lapetitefle de la tete, quellefem- 
ble a peine le pouvoir porter. Je ne connois pas le ver 
de cette tipuie, j’ignore s’ii eftterreftre ou aquatique, J’ai 
trouve aufli a Reaumur, le long des allees, foit de chcncs, 
fo it de charmille, un grand nombre de tipules aufli petites 
que les precedentes, qui font toutes blanches. 

Nous n’avons pas befoin de dire que ces infedes ne 
paflent pas immediatement de 1’etat de ver a celui de 
mouches, qu’il y a pour eux un etat moyen. Les vers de 
tipules, pour parvenir a cet etat moyen, fe defont de 
leur peau comme les chenilles fe d6font de la leur pour de- 
venir crifalides. Lmlede tipuie, apres fti transformation, 
pourroit aufli etre appelle une crilalidc; nous le nomme- 
rons pourtant une nymphe, parce que les parties exte- 
rieures de la mouche y font plus aifees a reconnoitre 
qu'elles ne le font dans les crifalides ordinaires; elles y font 
neantmoins moins diftindes qu’elles ne le font dans les 
nymphes de plufieurs autres infedes. Nous ne parlous 
* pi. 2. fig, aduellement que des nymphes* de ces vers tipules, qui 
1.2..&3. yivent de terre ou de terreau. Leur couleur eft grifatre; 

e’eft a lordinaire en-deflous, du cote du ventre, que les 
ailes& les antennes font ramenees,& que les jambesfont 
*Fig.i.&3. pofees& arrangeespres & a cote les unesdes autres*. Ces 
jambes, fur quelques nymphes, ne vont pas jufqua la 
moitid du corps, & ne vont gueres par-dela la moitie 
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de celui des nymphes, ou elles vont ie plus ioin. Cepen- 
dant ies jambes des tipules devenues aiiees, font plus 
longues proportionnellement a la longueur du corps, 
que ne ie font celles de beaucoup d’autres mouches, 
qui, lorfqu’eiies etoient en nymphes, avoient des jambes 
done le bout atteignoit le derriere. Alais T Auteur de 
tant de petits etres animes, a juge convenable de replier 
davantage les jambes des nymphes tipules. Chaque jam- 
be *, apres elite defcendue alfez has, fe plie dans une * PI. 2. Sg. 
de fes articulations, elie remonte enfuite pour fe rendre 
pres de la tete; la elie fepiie une feconde fois dans une 
autre articulation pour redefcendre. Si on etend la jambe 
qui etoit ainli pliee', on ne iui trouvera pas encore a 
beaucoup pres, la longueur qu’elle aura apres la derniere 
transformation ; c’eft que chaque jambe ell pliffee dans 
i’etui qui la contient. 

De la partie fuperieure & anterieure de la nymphe, 
partent deux elpeces de cornes * plus longues fur les * pjg. Cx ^ 
nymphes de certaines elpeces, que fur celles de quelques 
autres; elles font de meme couleur & conlillance que le 
relte de l’enveloppe exterieure, mais elles ne fervent a 
couvrir aucune des parties propres a la mouche. Elies font 
uniquement des parties de la nymphe, & des parties dont 
Tillage ne lera pas difficile a deviner, li on fe rappelle ce 
que nous avons dit ailleurs * des coques dans lefquelles * Tome- 4. 
font renfermees les nymphes des vers a queue de rat, & Mem - x /» 

J 1 i- A. C 0 «. 

des coques dans iefquelles font renfermees ies nymphes 
dies vers des oignons de Narciffe*. Nous avonsvu que les * Tome 4. 
premieres de ces coques. out quatre cornes, & que ies 
autres en ont feulement deux, & nous avons prouve 
qu’elles font des tuyaux qui portent fair aux ffigmates du 
corceiet de la mouche en nymphe. L’analogie veut que 
nous jugions que les cornes de nos nymphes de tipules. 
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ont un fembiabie ufage; dies font, com me les autres, 
^?i.2.^.6. pofees fur ie corcelet. L’ouverture qui eft a ieur bout*, 
eft pourtant peu fenfible; a peine ie micro foope y fait-ii 
decouvrir une fente. Mais une ouverture bien petite, 
peut fufftre a fournir d’air un infode. Ces cornes font 
ftiionnees tranfverlaiement, dies paroiftent faites danneaux 
pofes les uns fur ies autres. 

Le corps du ver ctoit iiffe, au lieu que ceiui de la 
nymphe eft tout heriffe de tuberofites, & de veritables 
e*&c°' 7 " C> P icc l uans *• h y en a ibr tous ies anneaux, mais ies pofte- 
rieurs en font ies mieux fournis. II y en a plus aufti du 
cote du dos que du cote du ventre : a quoi fur-tout oil 
doit faire attention, c’eft que tous ces picquans font in¬ 
clines vers ie derriere; ies uns font ftmpies, ies autres 
font fourchus, ou difpofes en fourche. La nymphe if a 
point de jambes dont eiie puiife faire ufage, ii vient 
cependant un temps oil die a befoin d’aiier en availt; 
deft aiors que ies picquans dont nous venous de parier, 
lui fervent. Le ver s’eft transforme en nymphe fous tcrre, 
ft la nymphe s'y transfbrmoit en mouciie, outre que les 
parties de ia mouche auroient peine a s’y affermir, c’cft 
•qifteiie ne feroit pas en etat de pcrcer ni de foulever ia 
tcrre. La nymphe dont ia metamorphofe eft prochaine, 
fo pouffe fur fos picquans, pour s’elevcr peu-a-pcu jufqu’a 
la furface, Sc un peu au-deftiis de ia furfiice de la terre, 
defba-dire, jufqu’a ce que fon corcelct en foit dehors. II 
fe fait une fente a ce corcelet, par iaquelie fort ceiui de ia 
tipuie, qui tire fucceftivement toutes fos parties de ieur 
fourreau. Sc qui iaifte fa depouiiie dans ie trou oil eiie eft 
engagee en partie. II eft aife de s’afturer que ies nymphes 
- peuvent faire ufage de leurs picquans pour marcher: ft 
on pofo fur tine table des nymphes, fur-tout de ceiies qui 
font pretes a fo transformer, on Ies y voit fo trainer, ou 

pliitot 
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plutot fepouffer en avant, y faire du chemin; on ne ies 
voit point aller en arriere; ia direction de ieurs picquans. 

Join de ieuraider, ieur nuiroit, fi eiies vouioient cheminer 
■en ce dernier fens. 

Des efpeces de tipules griies, & ies tipuies jaunes & 
noires, dont f ai parie ci-defllis, n’ont paru cites moi avec 
ieurs ailes, que vers ie commencernent del’ete, vers la rni- 
Juin, dans de grands poudriers ou je Ies avois renfermees 
avecde ia terre, fons la forme dever,des ia fin de i automne 
de i’annee precedente. La terre n’eil plus pour eiies un 
aliment convenabie, quand eiies font devenues rnou- 
ches: Ians pourtant avoir pu voler fur ies plantes propres 
a ieur fburnir des fucs qu’elles puifTent digerer, ies tipuies 
jaunes & noires comme ies guepes *, cherchent a s’accou- * PI- %* 
pier; ie male ardent s’uniffoit a une femeiie dans ie pou- I4 ‘ & J 6 ‘ 
drier* Sc ils voloient enfemble dans une prifon fi etroite, * F;g. i j. 
fans fe feparer. Nous avons deja dit que ie male ale bout du 
derriere plus gros qu’aucun autre endroit du corps. C’eft- 
ia an ili que font raflembiees ies parties necefifaires pourfaifir 
ie derriere de ia femeiie. Cette derniere, pour fe pretec 
aux carefifes du male, recourbe ion derriere en haul, & 
alors, maigre ia pointe par iaqueiie il fe termine, ie male 
qui eft au-deffus d’eiie, Sc qui a contourne fon corps *, * Fig-15./. 
peut accrocher en-deifous ie dernier anneali de la femeiie. 
L’accoupiement a quelquefois dure dans mes poudriers 
pendant pres de vingt-quatre heures de fuite, ou s’il a 
ete interrompu, ce n’etoit que pour queiques inftants; 
ie male fe rejoignoit bientot a la femeiie, dont il s’ctoit 
f£pare. 

Pour voir ies parties dont ie derriere du male a ete 
pourvu, on preflera entre deux doigts ie dernier anneau, 
pendant qu’on confidererafon bout au travers d’une loupe. 

.Ce; que la preffion a un pen agi, ie bout s’entrouvre, 

Totne V. . C 
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& ties parties qui etoient appliquccs les•tines contre les 
autres, s’ecartent ies tines des autres. On en remarque 
3 *alorsquatredechaque cote*,qui partent dunetige com- 
J c ]d. 9 ' >t> munc, on an moins du meme endroit, & qui compofcnt 
d« chaque cote tine cfpece de bouquet. Une de ccs 
=» i. pieces, I’exterieure*, eft grife, & ne fcmbl<*que membra- 
neufe, die eft concave, & fait la moitle d’une efpccede 
boitc deftinec a renfermer le refte. Dcs trois autres pieces» 

* c. l’une * eft un aftes Jong crochet eCaillcux, delic & termine 

par une pointed’un brun-ciair; ce qui precede cctte pointe 
eft plus biancheatre. Latroifieme & laquairieme piece font 

* t. en entier ecaiileufes & de couieur d’ambre. La troifiemc * 

s’eiargit, a mefure qu'elie s’cloigne dc fan origine, die 
fe termine par tine tete platte qui excede beaucoup fa 

* d. tige. Enfin, la quatrieme * &derniere piece, eft une tame 

faite en croifiant. Toutes ces pieces enfemble mettent le 
male en ctat debien tenir le derrierede la femelle. 

Du milieu de I’efpacc qui eft entre les deux efpeces 
de bouquets formes par les quatre pieces que nous venous 
de decrire; du milieu de cet dpace, dis-je, sYlcve un 
* pi. 3 . fig. petit corps * a peu-pres cylindrique, de couieur d’ambre, 
7 - m • & ecaiileux, qtfon ne peut prendre que pour la partie qui 

caradterife le male, ou pour I’ctui de cette partie. La 
preffion oblige un fil tres-deiie, aufti delieprefque qu’un hi¬ 
de foye d’araignee ou de ver a foye, a fortir par Ion bout 
qui eft taille en bee de plume: ceiui que j’ai fait paroitre* 
lavoit quelquefoiS plus d’un ponce de longueur. Ce que 
nous avons ditailleurs, en parlant de 1’accouplement des 
papillons, peut faire foup^onner que ce fil eft la matiere 
propre a fecondcr les oeufs. Pres de la bafe tie la partie du 
male, s’eievent deux petiis mammeions cylindriques; un 
peu plus loin, pres du ventre, on pent obferver deux 
*h,h. houppes de pods roux., * 
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Nous avons deja dit que le derriere de la femelle * fe * El. 3* %• 
termine en pointe; cette pointe eft formee par la reunion z ‘ p,T ‘ 
de quatre pieces ecailleules qui compofent deux elpeces 
de pinces * d’inegale longueur; deux pieces egales appli- *Fi g . ,.^ r . 
quees Tune centre l’autre, & dont chacune fe termine par 
line longue pointe, compofent la pince fuperieure*, ou *F;g 
celie qui eft du cote du dos; & deux pinces plus courtes *, * r,r. 

dont les pointes font plus mouftes, & qui le terminent a 
peu-pres a la moitie de la longueur de la pince fuperieure, 
forment la pince inferieUre ou cede qui eft du cote du 
ventre. C’cft dans la fente, qui eft a l’origine de cette 
derniere, ou je crois que le male infere la petite partie 
cylindrique, de laquelle lort une efpece de ftl. 

Pour connoitre ies ufages auxquels font deftinees les 
pinces dont nous venonsde parler, il faut avoir obferve 
une tipule femelle dans le temps ou elle fait fes ceufs; 
j en ai vu, & avecplaifir, dans cette operation , foitdans 
des prairies, foit dans des plattes-bandes de jardin. L’atti- 
tude dans laquelle elle eft alors, nC fqauroit manquer de 
paroitre fmguliere; elle ne tient plus fon corps paralfele 
au plan fur iequel elle eft pofee, qui eft la filiation ordi~ 
naiie du corps de tous les infeiftes, & de celui de tons 
les quadrupedes, & meme de celui de tons les animaux, 
ft on en excepte fhomme. Alors, dis-je, elle fe tient droite *, * Fi s- 1 ®* 
& marche meme de temps en temps Ians faire fortir Ion 
corps de la dire< 5 lion verticale. Sa partie pofterieure, la 
plus longue de* fes pinces, iui fert comme d’une cinquieme 
jam be, ou au moins comme d’un point d’appui qui*aide 
aux deux jambes pofterieures a la foutenir. Ces deux der- 
nieres jambes font les feules qui polent alors a terre, elles 
font plac^es paf de-la ledos aifes en arriere; la queue en 
iongue pince contribue d’autant mieux afoftienir la tipu- 
ie, que la tipule fenfonce en terre, & qu’elle a befoin de 



* PI. 3. fig. 
4.. r,r. 

* Fig. 6. 
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1 y enfoncer. C’eft dans la icrre quelle doit femer fes oetifs. 
La pointe de la pince, fine comme elle eft, ne trouve 
pas grande refiftance a percer la terre, elie sy enfonce 
aifement, & elle sy enfonce au moms jtifqu’a l'origine 
dela pince inferieure *: ceiie-cieft; le conduit danslequel 
les oeufspgflent a mefure qu’ils fortent du corps' 1 '. Quand 
la tipule a laiff& un ceuf, & peut-etre deux ou trois, dans, 
letrou qu’elle vient de percer, & fur lequel elie s’eft arre- 
tee, elle fait un pas en avant, elle perce un nouveau trou* 
& ainfi elle continue fa ponte. Quoique les jambes ante- 
rieures ne pofent pas alors a terre, elles ne laiffent pas, 
de 1’aider, fur-tout dans les efforts qifelle a a faire pour 
introduiredans la terre la queue compofee de deux pinces; 
car les herbes donnent continueilement des appuis aux 
premieres jambes d’une tipule qui pond dans une prairie,. 
Ces appuis manquoient a une que je vis*pondre fur une 
platte-bande nouveliement labouree, mais aulfi la terre y 
etoit plus aifee a percer. 

Ce que la terre cacjie pendant [’operation, pent etre 
vu fi Ion prelfe un ventre de tipule tres-rempli doeufs; 
©n contraint aifement les oeufs den fortir, & on les voit. 
pafler entre les deux branches de la pince inferieure. II. 
eft aife d’imaginer que lorfque des mufcles prelfent ces, 
deux branches Tune centre l’autre aupres de leur origine, 
elles forcent les oeufs a aller vers leur pointe, par une 
mechanique lemblable a celle qui fait qu’un noyau de. 
eerife humide s’echappe d’entre les doigts. 

Ces ceufs * au relle, font- tres en etat de refifter a h 
prefiion dela pince, ils refifteroient meme a unepreffion. 
plus forte; chacun deux eft un petit grain aulfi noir qu’un 
^rain de poudre a canon, mais bien plus luifant.II eft. 
tin peu oblong *, & un peu recourbe en croilfant. Des. 
femelles que fai tenues dans des poudriers* ou. eilesk 
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ifavoient point de terre, n’ont pas iaifTe d y faire leurs ceufs* 

J’ai neglige de compter le nombre de ceux que peut 
-donner chaque femeile; mais a en juger par la maniere 
dont fon ventre eft rempli de grains ft fins, elie en doit 
pondre bien des centaines. 

Nous n’avons conftdere jufqu’ici que de grandes efpeces 
de tipules, que celles dont ies parties font les plus aiTees 
a voir; nous allons a prefent en faire connoitre quelques 
petites efpeces,, & qui fous la forme de ver fe font nour- 
ries fur terre daliments differents de ceux des elpeces 
precedentes. Pres de la fin de Septembre, j’ai fbuvent 
trouve des bouzes de vache tres-peuplees de petits vers * * pi. 4. %. 
Ians jambes, ronds & longs, & dont les anneaux out le 3 -& 4 * 
luifant de l’ecaille, quoiqu’ils lie foient que membraneux.. 

Une moitie de chacun de ces anneaux a une bande brune, 

& le refte eft blancheatre ond’un blanc fale. La tete* de 
ces vers eft ecailleufe, elle approche de la figure de celle 
des vers aquatiques *, qui donnent des mouches a coroelet * Tom. 
arme. En-deffous on en voit fortir deux, barbillons fram p 1 -23-fig- 
ges * affes femblables a ceux de ces memes vers. Quatre i^jg. £ s.. 
tuyaux cylindriques * font pofes pres de leur derriere.. * pig. 

Les deux derniers font plus grands que les deux qui Ies. M /"*- 
precedent. II n’eft pas douteux que ces quatre tuyaux ne. 
foient quatre ftigmates. 

Quatre a cinq jours apres que j’eus renferme ces vers* 
dans un poudrier avec de la bouze de vache, ils quitte- 
rent leur peau, & devinrent des nymphes * femblables en *Eig..7.&Sk 
petit a celles des plus grandes tipules. Com me les nymphes- 
de celles-ci, elles avoient des anneaux herilfes d epines, in- 
clines.vers le derriere. Auffi ces petites nymphes avoient u 
befoin d'etre en eftat de s’elever a la furface de la bouze 
de vache, lorfque le temps de leur derniere transformation-. 

&Eoit prochain,. comma nous ayons vu que les autres. 


n A 
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nymphes s elevent dans tin fembiable temps a la furface 
de la terr'e. 

Ces infedes refterent a peine fous la forme de nymphe 
pendant fept a huit jours, & apres avoir quitte leur der- 
* PI. 4. %. niere depouille, ils devinrent de petites tipules*, qui tien- 
9. & 10. ^ent yolontiers ieurs aiies croifees fur leur corps. Ces aiies 
font tachees de gris-brun, ce qui peut faire diftinguer cettc 
efpece de tipule de beaucoup d’autres. 

Les champignons de prefque toutes les efpeces, font 
fujets aerre manges par des vers, & il eft ordinaire a ceuxde 
quelques-unes d’en fourmiller; ii left a une grande efpece 
commune dans les pays de bois, dont le chapiteau eft epais 
& verd par deftous, & dont les morceaux qu’on en detache 
ont des cafliires qui deviennent bleues en peu de temps. 
Les vers qu’on trouve le plus fouvent dans ces derniers 
champignons, & dans beaucoup d’autres, ont une tete 
ecailleule & noire; leur corps eft tranfparent & d’un blanc* 
luifafct. Je les ai fait reprefenter de grandeur naturelle, & 

‘ groffisaumicrofcope,danslequatricme volume,pi. 13.fig. 
7.8. & 10. On y ( voit que le ver montre en certains temps, 
des mammelons charnus qui lui tiennent lieu de jambes. 
On y voit aulfi qu’iis ont en-deffous du corps, des bou¬ 
tonnieres de crochets qui peuvent leur aider a fe fixer & a 
marcher. On fera plus aile defcavoir ce que deviennent 
ces fortes de vers qu’on peut trouver aifement, que de 
fqavoir ce que deviennent des infedes beaucoup plus rarcs. 
Je fuis parvenu a en avoir qui fe font transformes en des 
petites tipules qui n’ont rien de fort remarquable, & dont 
les aiies n’ont point de taches, mais feulement une teinte 
# de gris. Je dis que je fuis parvenu, parce que j’ai fait 
^ bien des tentatives avant que de voir de ces petits infedes 
^fous leur derniere forme. Lorfqu’on met, comme j’ai mis 
dabord, des champignons qui en font remplis, dans'un 
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poudrier, ies champignons s’y pourriflent, s’y diffolvent 
en eau, & bientot Ies vers font noyes. II m’eft meme 
arrive de voirperir ceux que j’avois mis dansdes poudriers 
que j’avois eu la precaution de remplir deterre en partie, 
mais fur laqueile j’avois mis une trop grande quantile de 
chair de champignons par rapport au volume de la terre; 
ceile-ci a ete encore trop abbreuvee d’une eau corrompue. 

Dans la fuite, j’ai feulement jctte quelques petits morceaux 
de champignon dans des poudriers prefque remplis d’une 
terre feche: Ies vers font entres dans cette terre, ils s y 
font metamorphofes en nymphes, & cesnymphps a leur 
tour fe font metamorphofees en tipules. 

Une elpecede champignons moinsfucculens que celle 
dont fe nourrilfent Ies vers dont nous venons de parler, 
une efpece de champignons prefque iigneux, en un mot, 
un agaric du chene fournit i’aliment neceftaire a un ver 
plus rare que ies precedents, qui a plus de finguiarites a 
nous offrir, & qui fe transforme en une tipule. C’eftfur 
des agarics <^ui avoient cm fur des chenes du Bois de Bou¬ 
logne, & afles pres de Ieurs racines, que j’ai obferved’abord 
i’efpece de vers * que je veux faire connoitre. Ils nepene- * pi.^g^ 
trent point dans la fuhftance de la plante, ils fe tiennent 1 *• 
en delfous de fon chapFteau. Iisontune petite tetede figure 
conftantedt comme ecailleufe. D’ailleurs ils ont quelqu’air 
de fangfues; leur Song corps ell pourtant rond comme 
celui des vers de teire,& femble clememecompofe dun 
grand nombre d’anneaux. Les plus longs dc ces vers font 
grifatres, Ies petits & ceux de mediocre grandeur, font 
blancs dc tres-tranfparents; la peau des uns & des autres 
eft toujours humide, comme celle des limaces, & a de 
meme quelque' chofe de gluant. 

Ils n’ont point du tout dc jambes, ils ne font que 
ramper; mats ils n’aiment pas a tamper immediatemeni; 
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for i’agario, ni a avoir, cn aucun temps, ieur corps in> 
•mediatement applique deflus. Les enclroits ou ils fe tien- 
nent en repos, 6c ceux ou ils pafTent lorfqu’ils vont en 
avant, ou qu’ils retournent en arriere, font, pour ainfi 
*P1. 4.. fig. dire, tapiffes *. On y voit un enduit brillant qui reffemble 
z ' fi fort a celui qui marque fur des murs les chemins que des 

lima$ons ou des limaces ont fu ivis, que je crus que de petites 
limaces avoient paffe 6c repafle fur les premiers agarics 
oil je les obfervai. Une humeur vifqueufe qui humcdle 
le corps des limaces, Sc qui en fort continuellement, s at¬ 
tache a*x endroits contre lefquels il s’applique, 6c forme 
des traces comme verities, fans que la Irmace cherche a 
les former; maisles encfuits fur lefquels notre ver marche, 
■Sc ceux fur lefquels il fe repofe, font 1111 ouvrage dans 
lequel il entre du deffein. Ils font fairs d’une liqueur 
gluante que la bouche fournit. Quand le ver vent fe fixer 
quelquepart, il fait fortir cette liqueur de fa bouche; il 
i’applique contre un des points de 1 endroit qu’il fe pro- 
pofe d’encluire; retirant enfuite fa tete en arriere, il file 
cette liqueur gluante; mars il ne la file pas en un fil tel 
que celui des chenilles,, ou que celui des araignccs; il la 
file en efpece de ruban, quelquefois auffi large que ceux 
que nous appellons des Nompareilles. 11 couche enfuite 
& applique ce ruban fur la place qu’il veut couvrir; en 
continuant ainfi de faire fortir a diverfos reprifes de la 
liqueur gluante, en lafilant en lames minces, en etendant 
ces lames, 6c en fe tournant 6c retournant de differents 
cotes, il parvient a fe faire une efpece de lit bien liffe, 
beaucoup plus large 6c plus long que le volume de fon 
corps ne le demande. Quand il veut refter long-temps 
dans la placequil s’eft preparee, il en choifit une qui fe 
trouve -en quelqu’endroit ou l’agaric ait des inegalites un 
peu confiderables; etant pofo dans 1 ’enfoncement, il Ce 

'• fait 
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fait une tente d’une matiere fembiable a ceiie de fon iit. 
II tire des lames de figure irreguiiere, d’une elevation a 
S’autre; ainfi il forme un toit tranfparent, mais capable 
de derober fon corps aux grandes impreffions de fair qui 
font a craindre pour lui, qui pourroient le trop deffe- 
cher, car il a befoin d’etre toujours humide. Auffi quelque 
doucement qu’on manie ces vers, fi on les tient un peu 
de temps entre les doigts ou fur la main, on les faitperir, 
ils s’y delfechent trop. 

Ce ver veut que le chcmin par ou il pafte, foit tapifle, 
comine le lieu ou ii ferepofo. Quand il fe prepare a aller 
cn avant, il fait fbrtir de fa bouche une goutte de liqueur 
qu’ii applique fur ie premier endroit ou il doit paffer; 
efevant enfuite fa tete% il forme un ruban ou pMtot une 
lame mince de verni, dont la figure if eft: pas toujours bien 
reguliere, Sc qu’il etend Sc colle en avant. C’eft en repe- 
tant toujours le meme manege qu’il fe met en marche, 
& qu’il fait chemin, de forte qu’il ne paffe que fur des en- 
droits bien lilies & bien doux. 

Je n’ai jamais trouve plus de huit a dix de ces vers fur 
les plus grands agarics, Sc fur ceux ou j’en ai vu le plus- 
Ces agarics etoient fains, ils ne paroiffoient entames nulle 
part; ils etoient hum ides. Sc meme tres - abbreuves d’eau; 
de forte qu’il y a grande apparence que les vers fe nourrif- 
fent de 1’eau que i’agaric leur fournit. Ils font peris dies 
moi fur les agarics que j’ai laiffe trop deffecher, Sc ont 
vecu fur ceux que j’ai eu foin de tenir humides. 

On prendroit volontiers pour deux yeux, deux taches 
brunes, dont une fe trouve for un des cotes de latete du 
ver,& I’autre for 1’anitre cote; mais quand on examine de 
pres ces taches avec une loupe, for des vers jeunes& tranf- 
parents , on reconnoit qu’elles font interieures Sc faites en 
.arcades, dont la convexite eft tournee. en devant. Ces 
Tome V. . D 
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jeunes vers font prefqu’aufti diaphanes que ie verre; 
aulfi peut-on tres-bien voir dans leur interieur deux tra- 
chees qui vont en ligne droite de ia tete au derriere. 
Quoique le bout de celui-ci loit arrondi dans la fig, 11 . 
& qu’il le paroifle de meme dans l’etat ordinaire, il y at 
eu des temps ou il me faifoit voir quatre cornes, dont 
deux etoient plus courtes que les autres, & qui font Ians 
doute les quatre ftigmates pofterieurs. L’ouverture par 
iaquelle il fait fortir la liqueur vifqueufe, avec laqueile 
il enduit fon chemin, eft grande, & ne peut etre que la 
bouche. J’ai cru voir deux petits crochets qui i’accom- 
pagnoient, & qui fe montroient dans le temps ou le ver 
etendoit de ia liqueur gluante en ruban; mais les parties 
d’uii infedle moi & afles petit, fort, difficiles a voir diftin- 
(ftement. 

Ce n’a ete que vers la fin de Juillet, & dans le com¬ 
mencement d’Aotit, que j’ai trouve de ces vers. Quand 
ils fe difpofent a fe metamorphofer, ils fe conftruiiejpt 
* PI. 4. fig. une coque * Ils employent a la compofer, la meme liqueur 
vifqueufe dont ils enduifent les chemins ou ils veulent 
palter; mais ils ne donnent pas a fon exterieur le luilant 
qu’ils donnent a ces chemins. Les dehors de la coque font 
raboteux, pleins de petites cavites de forme irreguliere, 
que je ne puis comparer a rien de plus reftemblant qu’a 
celles des morilles. La figure de ia coque tient de la coni- 
que, a cela pres que fun & ft autre de fes bouts font arron- 
dis. J’ai trouve de ces coquestoutes faites fur des agarics, 
& d’autres ont ete travaillees fous mes yeux. Le ver qui 
en commence une, difpofe des filaments gluauts autour 
defefpace danslequel il veut fe renfermer. Ces filaments 
confiderablement plus gros que les fils les plus grolfiers 
des coques de chenilles, forment un rezeau a ties-grandes 
mailies & irregulieres, qui eft la charpente de la cequ©.; 
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les vuides tie ces maiiles doivent etre remplis par des 
efpeces de plaques de meme matiere que ies filaments. 

J’ai vii que le ver laiffoit dans plufieurs maiiles, des gouttes 
auffi arrondies & aulfi tranfparentes que des gouttes d’eau, 
mais qui avoient plus de confiftance, & qui devoient en 
prendre encore davantage en le deflechant. Le tiraille- 
ment qu’elies fouffrent aiors fait perdre une partie de 
ieur rondeur a celles que le ver n’a pas eu loin dap- 
platir. 

Quand il a donne a la coque toute la folidite qu’elle 
doit avoir, il n’y refte pas long-temps fans fe metamor- 
pholer; il sy defait de fa peau pour devenir une nymphe * * pi. 4. fig. 
tres-blanche, qui relfemblea celles des mouches tipules 
par i’elpece de bofife que forme le corceiet, mais qui a ies 
jambes plus depliees. Les fiennes * s’etendent tout du * Fig. 15, 
Song du ventre, & vont jufquau bout pofterieur. Ces 
nymphes font fi tendres, qu'il ne faut pas fonger a les 
prendre autrement qu’en Ies collant contre un doigt 
mouille. Jai toujours rendu contrefaites celles que j’ai 
voulu manier avec deux doigts. 

Je ne fipais pas precifement le temps que cet inlecfte 
palfe fous la forme de nymphe, parce que j’ai neglige 
decrire le jour oil il 1’avoit prife; mais ce temps n’eftpas 
Song, au bout de 1 z. a 15. jours au plus, il fe defait des 
enveloppes qui le tenoient emmaillote, & il devient une 
mouche*que j’ai placee parmi les tipules; coraine celles- * Fig. 16. 
ci, elie eft montee fur de hautes jambes. Son corps long & 
eft gris-brun. Son corceiet a un peu de jaunatre. Ses 
antennes * font d’une forme finguliere, elles font larges * Fig. 18. 
& plates, quoiqu’elles le terminent en pointe; elles font a,a ‘ 
faites par des articulations qui leur donnent un air de rape. 

On peut voir une deces antennes reprelentee en grand 
tom. 4. pi. .9. fig. 10. J’ai trouve a ces mouches.deux 
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barbillons jaunatres en devant de la tete, mais je n’ai pas 
examine dans le temps, ft leur pofttion etoit precifement 
la meme que celle des barbillons des tipuies. 

Apres avoir fait connoitre afles d’elpeces de tipuies 
qui viennent de vers terreftres, il nous refte a parler des 
efpeces, qui fous leurs premieres formes, fous celles de 
ver Sc de nymphe, ont vecu dans I’eau. II y a de ces 
dernieres tipuies, auffi grandes que les plus grandes tipuies 
qui ont ete des vers terreftres. Je ne 1’alTftre que fur ce 
que j’ai tire de l’eau, Sc fur-tout de celle de la riviere de 
Marne, des vers qui reflembloient parfaitement par leur 
forme exterieure & par leurs couleurs, aux plus gros vers 
tipuies qui vivent fous terre; j’en ai peche d’autres qui 
ne differoient des precedents, qu’en ce que les rayons 
charnus de leur derriere etoient plus longs que les rayons 
du derriere des autres ; Sc j’en ai meme fait graver un 
dans le quatrieme tom. pi. 14. fig. 9. & 10. mais je ne fuis 
parvenu a voir aucun de ces gros vers aquatiques le 
transformer, meme en nymphe; ils ont peri dans les 
baquets ou je les ai mis, faute apparemment dune eau 
convenable. 

II eft fouvent difficile d’avoir fur les infe< 5 les des ffiites 
d’obfervations auffi complettes qu’on les voudroit; Sc ge- 
nerafement, il eft plus difficile d’avoir ces fuites d’obferva¬ 
tions fur les infedles aquatiques, que fur les inledles ter¬ 
reftres. J’ai eu, par exemple, une tipule & la nymphe, Ians 
etre parvenu a voir le ver qui le transforme dans cette 
nymphe qui par elle-meme merite d’etre connue. Elle eft 
afles grande pour donner une tipule de mediocre grandeur. 
Elle eft oblongue.ayant les jambes &. les ailes arrangees& 
repiiees dans une aftes courte etendue. En un mot, elle 
reflemble afles aux nymphes les plus communes, dont elle 
xtediiferequepar uneparticularite. De la partiefuperiejure 



DES INSECTES. I. Mem. 29 
de fon bout anterieur, part une forte de long cheveu *, * Ft. 6 . f?g. 
deux a trois fois plus long que lanymphe elle-meme. Ce 1 &2, 
n’eft qu’en jugeant fur ia premiere apparence, qu’on 
compare ce fil delie a un cheveu, il eft un tuyau, dont 
i’ufage n’eft point equivoque, quand on ffait que la nymphe 
qui petit changer de place dans l’eau, qui peut y nager, 
tient toirjoursie boutde ce filet a la furface de l’eau, dont 
clle eft elle-meme affes eloign ee; il paroit clair qu’ellel’y 
tient pour recevoir lair qu’elle a befoin de relpirer, que 
le tuyau le lui porte, quoiqu’elle foit fous 1’eau a une 
afles grande profondeur. 

J’ai trouve de ces nymphes qui etoient encore attachees 
par un filet a leur depouille de ver *; mais cette depouille * pi. 6 . fig.' 
trop raccourcie & trop chiffonnee, n’a pas fuffi pour me ud ' 
faire connoitre la figure du ver qui s’en etoit defait. La 
loupe fait appercevoir des poils courts & affes prefles 
les uns contre les autres fur les anneaux. La marre du 
Bois de Boulogne eft la piece d’eau qui m’a fourni le 
plus de ces nymphes, qui y font rares cependant; c’eft 
dans les mois de Juin & de Juillet qu’elle me les a 
fait voir. 


Chacune de celles que j’ai mifes dans des poudriers 
couverts Sc remplis d’une eau claire, s’y eft transformee 
au bout de cinq a fix jours dans une tipule * de mediocre * Fig. 3, 
grandeur, dont le corps a un renflement pres de fon 
bout; auffi fa figure eft-elle moyenne entre celle du corps 
des tipules les plus communes, & celle du corps de cer¬ 
tains ichneumons. Cette tipule a fur chacune de fes ailes 
des taches brunes, la couleur de fon corps & celle deles 
autres parties eft grifatre. 

D’autres tipules des piuspetites efpeces, font plusaifees 
a obferver des leur premiere origine, & en tous leurs etats, 
que les demieres dpnt nous venons de parler. 11 y en a 
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une petite elpece qui fe multipiie extremement dans toutes 
les eaux qui croupiffent; c’elt celle qui a ete Je plus con- 
fondue par de iiprvants Naturalises, avec les coulins. Ii 
ne faut que tenir de l’eau dans un baquet expole a fair 
libre, pour y voir bientot les vers qui fe transforment dans 
les tipules dont je veux parler: de cela feul que ces vers 
font extremement communs, nous en fommes plus en¬ 
gages a rapporter ce qu’ils peuvent avoir de remarquable. 

I Is font d’ailleurs d’un genre caradlerife par des parties 
. fig. r. finguiieres. Ils * font rouges, & d’un affes beau rouge. 

II y en a qui, quoique pres de fe transformer, font 
de differentes grandeurs, & qui font probablement de 
differentes elpeces. Les plus pet its ne font gueres plus 
grands que les vers des coufms, mais il y en a de deux 
ou trois fois plus longs, & plus grosproportionnellement. 

Le baquet qu’on a laiffe a fair plein d’eau, pourroit 
etre tres-peuple de ces vers fans qu’on s’apper^ut qu’il 
en a, fi on ne fi^avoit pas ou il faut les.chercher. Quel- 
qu’un pourtant accoutume a obferver, remarqueroit bien¬ 
tot contre les parois du baquet de petites maffes, depctits 
amas de matiere terreufe peu eloignes les uns des autres, 
de figures irregulieres plus ou moins oblongues, & plus 
ou moins arrondies. Il feroit curieux de Igavoir pour- 
quoi ces petits amas de terre fe trouvent attaches par 
endroits contre les parois du baquet; pourquoi les parois 
ne font pas couvertes en entier d’une couche uniforme de 
pareille matiere. La curiofite qui le porteroit a examiner 
tme de ces petites maffes, & ce qui pent les tenir collees, 
le determineroit a en defaire quelques-unes; dans cer¬ 
tains temps, il n’en deferoit aucune fans y trouver pi u- 
fieurs de ces vers rouges dont nous voutons parler; ainfi 
il jugeroit bientot que chaque monticule terreux eft four 
vrage & f habitation de ces petits vers. 
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Lorfqu'on met ie fond du baquet prefqu a decouvert, 
pn y trouve encore plus de ces maffes terreufes Iiabitees 
par des vers; queiques-unes meme out des ouvertures 
tres-vifibles, 8 c plufieurs ont des figures qui montrent 
mieux quelles font ie logement d’un ver. Elies font 
obiongues 6 c contournees en ver. On voit auifi de ces io- 
gements oblongs attaches aux parois des baquets. Quand 
les maffes terreufes qui font attachees, foil centre ies parois 
du baquet, foit contre fon fond, ont une circonference 
dont ie diametre a un pouce ou plus, elies paroiffent a 
qui ffy regarde pas de tres-pres, des efpeces de gateaux, 
qui ont quelque reffembiance avec ceux des abeilies, au 
moins font-eiies percees de meme de beaucoup de trous 
tres-proches ies uns des autres, mais qui different de ceux 
de cellules des abeilies en ce qu’ils font ronds. Chaque 
trou permet au ver de faire fortir fa tete & la partie an- 
terieure de fon corps hors de fa cellule, ce qu’il fait de 
temps en temps. 

Ces vers font de ceux qui ont une tete ecailieufe, & 
par confequent de figure conftante, 6 c qui en dehors de 
la bouche n’ont point de dents ou de machoires mobiles; 
nous ies avons mis dans la troifieme claffe. Ils font d’un 
genre fingulier de cette claffe, d’un genre de vers qui, 
quoiqu’ils n’ayent pas de veritabies jambes, ont des parties 
qui ieur en tiennent lieu; teiles font ies deux * qui font * Pi. y.fig. 
attachees tres-pres de la tete, qui ont plus fair de reftes 3 * b ' 
de bras, de deux moignons, que de deux jambes. Elies 
n’ont point d’articuiations, comme en ont les jambe^ 
ecaiiieufes; elies font membraneufes, 8 c ne peuvent point 
rentrer dans ie corps comme y rentrent les jambes mem¬ 
braneufes des fauffes chenilles, 8 c ceiles de divers autres 
infedtes. ffeur bout un peu plus large que ce qui precede, 
termine par un plan oblique & incline vers la tete, & 



32 Memoires pour l’Histoire 

dont le contour eft borde de poils en crochets. Le milieu 
de ce bout a un petit enfoncement, d’ou partent auffi 
quelques poils. J’ai vu quelquefois i’infedte fe tirer en 
avantfur ces deux elpeces de bras, ou, ft Ton veut, fur ces 
deux efpeces de jambes de figure particuliere. 

Depuis ies deux bras jufqu’au penultieme anneau, le 
ver n’a aucune partie extcrieure propre a sattirer notre 
attention; mais fur ies cotes & vers le ventre, deux longs 
cordons charnus partent du milieu du penultieme anneau, 
& deux autres cordons pareils & fembiablement poles, 
partent de la jomftion de i’anneau precedent avec le der- 
* PL 5. fig. nier. Ces quatre cordons * ont une forte de reffemblance 
5. 1 , 1 , l, l. ayec ceux j es poiffons appefles polypes, quoiqu’i/s loient 
tout autrement places, & ils m’ont determine a donner a 
ces vers le nom de Vers polypes. Lorfque nous avons range 
lesversen clalfes dans le quatrieme volume, nous avons 
fait reprefenter pi. 14. fig. 12. un de ces vers tres en grand, 
avec les cordons ondes & entrelaces enfemble, comme 
ils le font ordinairement. Ces cordons font ronds, & ont 
par-tout un diametre a peu-pres egal, leur bout feulement 
eft un peu plus menu que ce qui precede. Au refte, ils 
font tres-flexibles, & l’infedle peut les plier & les con- 
tourner. Un de leurs ulages eft de retenir le corps dans 
le tuyau de terre, 6 c de le fixer par un bout dans des 
temps ou il doit s’agit'er en differents fens, fans que le 
derriere s’eloigne d’un point fixe. 

L’ouverture par laquelle le ver rejette fes excremens, 
&parlaquelle fen ai force de fortir enprelfant le ventre, 
eft au bout du dernier anneau, & un plus pres du dos 
que du ventre; Ion contour exterieur eft quarre, & il eft 
commode de le confiderer comme tel pour determiner 
♦Fig. 4. m, la pofition de quatre petits corps oblongs faits en olive *, 
dont un eft place a chacun des angles du quarre. De ces 

quatre 
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quatre petites olives, deux font plusproches de la teteque 
les deux a litres. De i’origine de chacune de ces dernieres, 
part un corps de figure arrondie & obiongue*, mais plus * pj ^ ^ 
gros aupres de la bale qu’a fon bout. Ce bout eft plat, & 4 -f>J> 
entoure dune couronne de poils roides ou de picquants. 

Chacun de ces derniers corps eft au moins une fois plus 
long, & une fois plus gros, que les petits en olive. J’ai \u 
quelquefoislever senlervirpourfepoufler enavant;mais 
j’ignore s’ils n’ont point une fondlion plus importante, 
s’ils ne font point les organes avec lefquels l’infedte refpire 
1’eau ou fair. 

Quelle que foit la raifon qui determine quelquefois 
ces vers a quitter leurs tuyaux, foit que ce foit pour 
s’enfairede plus grands, foit que ce foit pour les placer 
mieux a leur gre, foit pour quelque befoin qui ne m’eft 
pasconnu, on les voit quelquefois nager afles pres de la 
furface de i’eau; alors ils fe contournent en cercle, tantot 
de delfus en delfous, tantot d’un cote, & tantot de 
l’autre, & fe redreflant enfuite fubitement, ou fe con- 
tournant fubitement vers le cote oppofe, ils fe donnert 
des mouvements propres a les porter ou ils veulent 
aller. 

J’ai vfi quelquefois tons les vers que j’avois mis dars 
un poudrier plein d’eau, hors de leurs tuyaux, & s’en tenir 
dehors pendant des journees entieres.Tous etoient raffem- * Pi. 5 .fig.2. 
bles autour de quelque feuille*, qui s’elevoit peu au-deflus 
du fond du poudrier, ou autour de quelqu’autre petite 
malfe. Chacun s’y tenoit fixe par fa partie pofterieure, 
mais ii donnoit a Ion corps des mouvements d’onduk- 
tions; il lui faifoit prendre des figures telles qu’en peut 
prendre une <x>rde qu’on agite dans fair pendant qu’on 
ne la tient qw par un de fes bouts'. Quelquefois ils fem- 
Lioient donner des contorfions tres-forcees a leur corps. 
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Des centaines de vers qui s’agitent ainfi en meme temps 
fur un point fixe, offrent un fpedlacle afles plaifant & 
tres varie. Quoiqu’iis foient ordinairement arrcfles contre 
queique corps etranger, quelquefois ie corps d’un ver, 
& plus fouvent fon bout poflerieur, fort d’appuy a un 
autre ver. 

Mais il eft plus ordinaire a ces vers de fe tenir dans 
fours tuyaux ou cellules. Chacun d’eux fe conftruit la 
fienne de ce qu’il rencontre de plus fpongieux 6c de plus 
leger, com me font des fragments de fcuilies pourries, de- 
venus a peine afles pefants pour fe precipiter au fond de 
feau , des grains d’une efpece de terre peu compacfte, 
d’une forte de terreau. J’ai tout lieu de croire que ce ver 
foait filer, qu’ii tire d’aupres de fa bouche des fils, dont il 
fe fert pour reunir les petits grains, qui enfemble doivent 
compofer le tuyau qui eft pour lui un logement conve- 
nable. Je n’ai pourtant pu. parvenir a voir ces fils; mais 
je crois qu’ils m’ont echappe par leur finefle. Car j’ai vft 
faire au ver que j’avois mis dans la neceffite de fe con- 
ftruire un logement, tous les mouvements d’un infedle 
occupe a filer. Celui qui a ete mis hors de fon ancienne 
habitation, & qui commence a travaiiler pour s’cn faire 
une nouvelle, fixe fa partie pofterieure; il la rend un point 
d’appuy fur lequel ie refte du corps fe donne une infinite 
de mouvements pour fe porter tantot a droite, tantot a 
gauche, tantot en haul, tantot en bas, & pour fe con- 
tourner de toutes famous. Dans chacun des endroits oil 
la tete fe trouve fucceffivement, elle cherche de petits 
grains folides, Sc d’une qualite convenable. Des que les 
parties qui environnent la bouche, en ont touche & faifi 
un, les deux bras ou moignons dont noi^| avons parle, 
s’avancent pour aider a le tenir. Le corps fe recourbe 
enfuite, de maniere que la tete amenee tout proche defa 
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partie pofterieure, y peut depofer & arreter ie petit grain. 

Ceft de ces petits grains apportes fuccelfivcment, & de- 
pofes ies unsfur ies autres, que fe forme un tuyau. La 
tete n’abandonne pas abfolument ie petit grain apresqu’il 
a ete mis en place, elle fe donne des mouvements vifs, 
elle retourne en arriere, mais fur le champ elle fe rap- 
proche du grain. Les deux bras ne font pas alors dans 
i’inadlion, il femble qu’ils s’approchent de la tete pour 
faifir le fil qui en fort, & fappliquer fur Ie grain. Un ver 
que je tirai un jour de fon fourreau, & que je mis dans 
un poudrier plein d’eau, dont le fond etoit couvert dune 
terre que je croyois convenable, ne reuffit. point a fe 
couvrir; mais il me montra mieux qu’aucun autre que 
j’aye vu en oeuvre, les mouvementsfembiables aceuxd’un 
infedie qui file, & l’effet des fils. Il forma a diverfes repri- 
fes, & fuccefiivement en differents endroits, de petites 
lames de grains ties enfemble; mais que ce fut fon inten¬ 
tion ou non, il ne parvint point a faire prendre une figure 
courbe a ces lames, a s’en couvrir; tout Ton travail aboutit 
a faire des lames plattes qui flottoient dans feau. 

Chacun de ces vers fe transforme en nymphe dans 
Ie tuyau meme ou il a acheve de prendre fon accroifie- 
ment. Par fa metamorphofe, l’infedte perd fon crane 
ecailleux, fes bras, fes cordons charnus, & enfin toutes 
fes parties exterieures, comme les autres infedles perdent 
les leurs en pared cas. *11 devient.une nymphe, dont les 
jambes & les ailes fe trouvent placees comme elles le font 
fur les nymphes des tipules les plus communes; mais el!e 
diffdre de celles-ci, par des ornements que la nature ne lui 
a pas aecordes Ians doute 
Lorfquapres en avoir tire 
con fidere dans lean ou on latient, on voitune tres-grofie 
pennache blaftdie^& trds-fournie * qui s’eleve fur fa partie * ?. 

E ij 


precifement pour la parer *. * H- 5-%* 
une de fon logement, on la 6 ‘ &7 ' 
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anterieure & fuperieure, fur fon corceiet, & qui s’etend 
m£me fur les c6tes. Selon la pofition dans laqueile eft l’in- 
fe< 5 te, & felon que i’eau agitee agit fur iui, tantot cette 
pennache ne femble eftre qu’une groffe houppe faite de 
lils ou de plumes d’une prodigieufe fineffe; tantot on 
voitque ce qui n’avoit paru qu’une feuie houppe, eft com- 

* PI. 5. fig.9. pofe de plufieurs piumets differents *. Quand on 1 ’obferve 

dans des temps ou I’eau ne fait point elever ces piumets, 
*P>P>P>P>P- on en trouve cinq*de chaque cote du corceiet qui partcnt 
tons d’un meme centre; c’eft-a-dire, qu’011 trouve de 
chaque cote cinq tiges qui jettent differentes branches 
d’ou partent des barbes ou poils extremement fins. 

Chaque plumet reffemble aux antennes a barbes des 
coufins, & plus encore aux antennes* de.la tipule, dans 
laqueile notre nymphe doit fe transformer. Qu’on ne 
croyepas cependant fur cette reffemblance, qu’elies font 
les antennes de la mouche, leur nombre excede cinq fois 
le nombre de celles-ci. Elies ne tirent pas leur origine 
d’ou les antennes doivent tirer la leur; & enfin, ce qui 
auroit difpenfe de toute autre preuve, ces piumets reftent 
attaches a la depouiile de la nymphe. A quoi lui fervent 
done toutes. ces pennaches ! II y a grande apparence 
qu’elies font a cette nymphe, ce que font les oui'es aux 
poiffons. Ceuxqui connoiffent les merveilles quel’Hiftoire 
naturelle nous offre, fipavent qu’il y a des ejfpeces de 
poiftons ou d’animaux, aquatiqufs qui iftont pas leurs. 
ou’ies cachees, qui les portent en dehors; & il paroit 
que notre infefle, qui, taut qu’il eft ver, &prefque pen¬ 
dant tout le temps qu’il eft nymphe, fe tient fous I’eau, 
doit avoir des oui'es equivalentes a cedes des poiffons. 

La partie pofterieure de la nymphe a auffi fa penna- 

* Fig. 6 , 7 & che*, mais elle eft faite en eventail. A 1 ’origine de cette 
V; f . derniere, il y a deux crochets * dont 1’iniedte fe fert 
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apparemment pour fe retenir dans fa cellule, dans des 
circonftances ou l’agitation de l’eau i’en pourroit faire 
fortir plus qu’il ne veut, car il en fort quelquefois en 
partie. 

Au relle, ces nymphes font tres en etat de fe mou- 
voir, elles font meme tres-vives. Quand on les tire de 
leurs fourreaux & qu’on les met dans l'eau, on les y voit 
s’agiter en tout fens & fe tourmenter. Auffi ont - elles 
hefoin d’etre vigoureufes, quand le temps de leuf der¬ 
nier e metamorphofe approche, & qui n’eft, je crois, 
eloign6 de celui de la premiere que de dix a douze jours 
au plus. La nymphe vifent alors ala furface de l’eau,.elle 
y nage, elle y change de place en failant prendre a foil 
corps differentes inflexions; il y en a qui y reftent au 
moins un jour entier avant qu’arrive le moment ou elles 
parviennent a changer d’etat. Tout ce qui fe palfe iorf- 
qu’enfin la petite tipule fe degage de fon fourreau de 
nymphe pour devenir ailee, efl fi femblable a ce qui fe 
palfe lorfque le coufin fe degage du fien, qu’en expli- 
quant comment fo fait la derniere transformation de celui- 
ci *, nous avons afles explique comment fe fait celle de * Tome 4. 
celle-la. Nous redirons leulement encore une fois, que 
tons les plumets de la nymphe reftent a fa depouille, ils 
y paroiflent quelquefois defigures, de forte que lorfqu’on 
n y regarde pas de pres, & qu’on voit l’eau couverte de 
ces depouilles, comme elle 1’eft en certains jours, on 
„ croit que le bout anterieur de chaque depouille s’eft 
ihoifi. 

Les petites tipules * qui viennent de ces vers, reffem- s-% 
blent fi fort aux coufins les plus communs, qu’on n’hefi- IO * 
teroitqras a les prendre pour des coufins, fi on n’etoit 
avert i qu’eiles peuvent etre un iniedle dune autre clalfe; 

& on ne reconooit qu’elles font d’une autre clalfe, que 

Eiij 
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lorfqu’apres avoir examine le deffous de leur tete, on ny 
trouve point de trompe, maisune bouche, du deffus de 
laqueiie partent ies deux barbiiions qui caraderifent ies 
* u. 5.fig. tipuies. Les males * ont des antennes a plumes plus four- 
c nies de poils, & qui ont plus de volume que les plus 

gran des & les plus belies de celles qui s’el event au deffus de 
la tete des coufins; chaque aile a trois petites taches brunes. 

D’autres tipuies qui ne different gueres des precedentes 
en grandeur ni en forme, qui n’en different que par de 
tres-iegeres particularites, comme par quelques nuances 
de couleur, par des antennes moins fournies de poils, &c. 
ont ete des vers aquatiques que nous devons faire con- 
noitre, des vers blancs qui reftemblent aux vers rouges 
des autres tipuies par la tete, par les deux efpeces de 
bras, par la forme du corps; mais qui n’ont pas, pres du 
derriere, les quatre cordons charnus qui nous ont fait 
donner aux autres le nom de vers polypes. Ce qu’ils 
offrent de plus digne d’etre remarque, e’eft la matiere 
dans laqueiie on ies trouve. Chacun de ces vers eft loge 
au milieu d’une plaque epaifte & convexe par deffus, 
d’une efpece de gelee. de la nature ,& de la confiftance 
de laqueiie ceux qui connoiffent le fray des grenouilles, 
peuvent prendre une aftes jufte idee. Le ver a tout age 
eft enveioppe de toutes parts de cette matiere gluante & 
tranfparente, elle n’eft pas meme ft tranfparente quelle 
ne le cache un peu. Chaque plaque a au moins buit adix 
lignes, & quelquefois un pouce de diametre; quelques- 
fois elles font ecartees les unes des autres, & quelquefois 
elles fe touchent. Dans certaines annees, dans les mois 
de Juin & de Juillet, j’ai trouve beaucoup de ces plaques 
de gelce fur le fond des baquets que je tenois pleins d’eau, 
& quelquefois fen ai trouve contre les parois du baquet. 
J’ignoreft ie ver meme fournit cette quantile de matiere 
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gluante, a quoi elle pent iui etre bonne, comment il le 
nourrit au milieu cle cette matiere, fi i’eau, qui peut-etrefe 
fibre au traver& eft le feu! aliment qu’ii lui faut. On pourroit 
foup9onner que cette matiere eft celie-ia meme, dont ii 
a ete enveloppe des fa naiftance, lorfqu’il etoit encore 
contenu dans i’oeuf; que cette matiere fe developpe & 
vegete dans 1’eau, ou, fi l’on veut, qu’elle eft pour lui une 
forte de placenta qui lui fournit fa nourriture. Tout cela 
pent etre foup^onne; mais je n’ai point fait d’obfervations 
propres a me conduire plus loin que le foup^on. 

J’ai fouvent obierve fur l’eau des baquets, de petites 
plaques * d’une matiere vifqueufe, femblable a une goutte 
de fuif qui y feroit tombee. Elies etoient rerhpfies d'oeufs 
oblongs. II y a beau coup d’apparence que c’etoient des 
nichees d’oeufs de tipules. Mais font-ce des vers blancs ou 
des vers rouges, qui fortent des ceufs des nichees de cette 
efpece l C’eft ce que divers accidents m’ont empeche 
d’appreodre; ils ont empeche que les oeufs des nichees 
que j’avois mifes dans des verres pleins d’eau, ne foient 
venus a bien. 


* PI. 6 . fig. 
1 6 & 18. 


Dans des plaques de matiere gluante, femblables a celles 
qui couvent les vers blancs, & meme dans des plaques qui 
etoient un peu au deflusde la furface de l’eau, qui s’etoit 
abbaiffee, j’ai trouve des nymphesde ces vers; mais je ne 
crois pas que la nymphe refte long-temps au milieu dela 
matiere glaireufe. Je f$ais au-moins que ces nymphes, 
comme celles des vers rouges, fe tiennent a ia furface de 
feau pour s’y transformer, qu’elles y font dans un mou- 
vement continuel. Elies n’ont point fur le corcelet de 
pennaches femblables a celles des nymphes des vers rou¬ 
ges ; mars elles y ont deux comes femblables a celles des 
nymphes terreftres des tipules, & elles les out apparent- 
ment pour relpirer fair. 
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On n’imagineroit pas combien on pent voir de chofes, 
combien on peut prendre de connoiffances fur la trans¬ 
formation des infe&es aquatiques de divers genres, dans 
un feul baquet plein d’eau, & expofe a fair libre. La fuite 
de cet ouvrage apprendra combien d’iniedes de diffe- 
rentes clafles viennent s’y rendre poury faire leurs ceufs. 
Ii eft bien autrement facile de fuivre les infedtes qui y 
naiflent, que de fuivre ceux qui naiflent dans de grandes 
pieces d’eau. Avant que de finir ce Memoire, je dois 
faire connoitre encore une efpece de vers aquatique que 
favois trouvee dans des balfins, fans avoir pu parvenir a 
fqavoir quelle etoit la derniere forme fous laquelle elle 
devoit paroitre, 6 c .mes baquets m’ont mis en etat de 
fapprendre. Les vers dont je veux parler, fe transforment 
* PI. 6. fig. en de tres-petites tfpules *, qui n’ont rien de fort remar- 
iz,13 &14.. q Ua jjj e . ma | s p Cur eux> j[ s ] e f ont p ar j eur forme, & elle 

* Fig. 4.& 7- avoit excite ma curiofite. Chaque ver * eft auffi blanc & 
auffi tranfparent qu’un morceau de criftal; auffi quand 
il nage dans l’eau claire, il faut regarder dans des fens 
fivorables pour l’y appercevoir. D’ailleurs, lors meme que 
te temps de fa metamorphofe eft proche, il n’eft guere 
plus grand qu’un ver de coufin, & il y a fouvent un air 
roitle; il fqait neantmoins donner des coups de queue a 
1 ’eau lorfqu’il veut changer de place. Cequile rend le plus 
**• remarquable, c’eft un grand crochet* qui part du delfus 
defa tete, & qu’il porte en devant, elle lui donne fair 
d’une efpece de licorne a come recourbee. Aupres de 
cette corne, il y a de chaque cote une tache brune. A 
quelque diftance de la tete on voit en deflus, mais dans 
*PI. 6 .%. finterieur, deux corps bruns * qui ont chacun la figure 
7 '*e 2 - ^ ,un re ‘ n * Deux corps de meme figure*, mais plus petits 
* & moins bruns, fe voyent auffi dans finterieur a peu 3 e 

diftance de f extremite pofterieure. Celle-ci fe termine par 

deux 
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deux cornes*charnues,dir igees felonlaiongueur du corps. * fi. 6 . fig. 
A I’origine des cornes, eft une nageoire * d’une grande 7 ^ §• 
tranfparence, qui, fans fon attache, feroit ovale. De cette 
attache, partent des iignes qui, comme des rayons, fe diri- 
gent vers differents endroits du contour de l’oval. II n’eft 
pas befoin d’avertir que tout cela ne fe voit qu’au moyen 
d’une loupe; avec fon fecours, on fuit aufli tout du long 
du corps un vaifteau qui paroit etre le canal des aliments, 

& qui paflfe entre les quatre efpeces de reins. 

Quand on ne s’en tient pas a conftderer ce ver dans feati, 
quand on cherche a voir diftindement la conformation 
de toutes les parties, on parvient a decouvrir que cequ’on 
prenoit pour uif crochet Ample *, eft compofe de deux * c. 
crochets exadement appliques Tun contre l’autre, mais 
qui peuvent s’ecarter * fun de fautre toutes les fois que * Fig. 6 . 
finfede le veut. C’eft immediatement fur la tete que 
font articulees deux pieces qui ont chacune une autre 
articulation vers leur milieu; la partie qui eft par-dela 
cette derniere articulation eft brune. Sc de confiftance de 
corne. C’eft vers I’origine de ces deux crochets, qui enfem- 
ble n’en paroiflent faire qu’un, quelabouche eftplacee; 
a chaque cote de celle-ci, eft une main * afles femblable a * m. 
celle qui eft au bout du bras des vers rouges, dont nous 
avons parle ci-devant; elle eft un pen applatie, & hordee 
de gros poils, d’efpeces d’epines. Lorfqu’on prefle le ver, 
on fait fortir de fa bouche un long corps, auquel je n’ofe- 
rois. donner le nom de langue*; par fa forme & fon volu- * Fig. 6. /. 
me, ii a fair d’un gros bout d’inteftin aveugle qui a afles 
de rordeur pour fe foutenir. 

J’ai mis fouvent beaucoup de ces vers dans des pou- 
driers tres-tranfparens remplis de f eau la plus claire, & j’ar 
trouve enfuite dans le poudrier quantite de petits corps fails 
comme des portions de tuyaux cylindriques. Je ne f^ais fi 
Tome V. . F 
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c’eft la figure de Sears excrements, ou s’il vient un temps 
ou ces vers fe defont de leurs inteflins par parcelles. 

C’eft dans ies mois de Juiilet & d’Aoftt, que les vers 
que je tenois dans des poudriers, fe font transform^ en 
pi. 6 . fig. nymphes. Ces nymphes* reffemblentpour i arrangement 
& la difpofition des jambes, a cedes de plufieurs autres 
tipules; mais elles ont deux efpeces de cornes * qui s ele- 
vent au deftfus de leur tete, & qui partent du corcelet 
beau coup plus gran des, proportionneliement ala grandeur 
de leur corps, que cedes d’aucune nymphe tipule. Par 
leur port elles ont quelqu’air de cedes des nymphes des 
coufins; elles font plattes & menues a leur origine; elles 
s’elargiffent enfuite, pour, apres s’etre encore retrecies, fe 
terminer prefque par une pointe. L’infedle nous apprend 
affes pourquoi elles lui ont ete donnees, en tenant pour 
i’ordinaire leur extremite au deftfus de la furface de leau, 
pendant que tout le rede de fon corps eft au deffous & 
com me droit. Ces efpeces de cornes examinees au mi- 
crofcope*, femblent faites de grains tels que ceux du plus 
beau chagrin, &mieuxallignes. llyagrandeapparenceque 
* Fig-7-nr. les deux plus grands de ces corps en forme de rein *, qu'on 
apper$oit dans le ver, ceux qui font les plus proches 
de la tete, font par la fuite les deux cornes de la nymphe. 

Ellea a fon derriere deux nageoires egales & fembia- 
bles*, qui ont la figure dune feuille; eiles font extreme- 
ment tranfparentes; elles ont un rebord epais par rapport 
au refte, mais qui devient plus mince & plus etroit en 
sapprochant du bout jufqu’auquel il ne parvient pas. 
Dans leur interieur, on voit plufieurs ramifications qui 
partent de deux tiges, dont une eft plus confiderable que 
I’autre. 

Enfin Finfedle apres avoir vecu dix a douze [outsell 
=» Rg. il, nymphe, fe transforme en une petite efpece de tipples % 


* Fig. 11 


* Fig. io. 

Vi O t,f. 
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dont les males ont des antennes a plumes, &les fcmelles 
des antennes moins fournies de poiis. Les unes & les* 
autres portent ieurs ailes croilees fur ie corps, qui les excede 
en longueur. Du bout de celui du male fortent deux 
efpeces de lames garnies de poiis, & au deflous deux 
efpeces de crochets * prefque droits, dont chacun eft * Pf. 6 . %. 
articule, avec uneplus groflepiece; dans fetat ordinaire 151 e ‘ 
lespointes des crochets lont tournees^ vers le ventre, & ils 
forment un X, en fe croifant i’un 1’autre. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU PREMIER MEMO IRE. 

Planche Premie* re. 

Les Figures 1,2 & 3 reprefentent de grandeur naturelle 
un ver de tipple, de ceux qui vivent en terre on dans le 
terreau des troncs d’orme. II y en a de bien plus grands 
que celui qui eft reprefente ici. Dans la figure. 1, il inontre 
fatete t, autant qu’il peut lamontrer; & quelques-uns des 
rayons charnus de fa partie pofterieure p. Dans ia figure 2, 
oil il eft plus raccourci, fa tete paroit moins, & il a entiere- 
ment cache les rayons charnus de fa partie pofterieure p. 

Dans la figure 3,, oil il eft plus allonge que dans la pre- 
cedente, les rayons charnus font plus a decouvcrt & plus 
ecartes les uns des autres, que dans la figure 1, & la tete 
eft plus cachee que dans les deux autres figures. 

La Figure 4 fait voir par-deftous une tete de ver tipule 
groftle au microfcope. a, a, bouts des deux antennes. 
c, Cjt deux crochets ecaiileux que j’ai force ie ver a me 
montrer, en preflant extremement les parties qui en 
font voifines. I, l, deux parties ecailleufes courbees en 
gouttiere, le bord fuperieur eft dentele. e, partie 
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charnue cle figure triangulaire, qui fepare les parties pre- 
*cedentes, done ie milieu eft blancheatre, & dont les cotes 
font bruns. 

La Figure 5 montre la tete de la meme tipule, & egale- 
ment groffte, mais vue par-defTiis. d,d, i’anneau charnu 
auquei tient la tete ecailieufe t, Sc fous lequei elle fe peut 
cacher. a, a, les antennes. 

La Figure 6 rep/efente en grand & vue de face la 
partie pofterieure du ver. r, r, r, r, c, c, fix rayons charnus, 
dont les deux c, c, qui font du cote du dos, font plus 
courts que les autres. II y a des vers qui ont ces fix rayons 
charnus bien plus longs & plus aigus./i f, les deux grands 
fligmates. On voit au defliis quatre taclies beaucoup plus 
petites, qui prdfeablementfont deftinees adonner forties 
Fair que les grands fligmates f, f, ont re^u, & qui a fait 
fa route dans ie corps de I’infedle. 

Dans la Figure 7, ie bout poflerieur du s ver eft vu du 
cote du ventre, a i’anus, qui n’eft a decouvert Sc vifible s 
que quand les rayons rrrr, s’elevent vers ie dos. 

La Figure 8 ell celle d’un ver ouvert tout du long, & 
tenu ouvert par des epingles. uf } uf, les deux grofles 
trachees qui vont fe terminer pres des ftigmates f f. 

La Figure 9 reprefente tres en grand un des fligmates 
f, figure 6. qui eft ecailieux, & qui a quelqu’air d’un plat 
dont le fond feroit releve en boffe; mais ii eft compofe 
de deux pieces differentes./^, f, la grande piece circulate 
& inciinee corarae le font les bords de certains plats, m f 
la feconde piece qui a quelque convexite. 

La Figure 1 o montre en grand ce que ie deflinateur 
& moy avons cru avoir vu, un ties-grand nombre de 
petites trachees b, b, qui partent de la principale trachee 
t. Sc qui vont aboutir au fligmate f \ f; elles forment une 
efpece d’antonnoir, dont la plaque dece fligmate eft la bale. 
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La Figure ! i eft celie d’un ver de tipule pris dans un 
trou de tronc de faille. 

La Figure 12 eft celie de la nymphe dans iaqueile 
le ver precedent s’eft transforme, vue du cote du ventre. 

La Figure 1 5 montre du cote du dos ia nymphe de 
la figure 12. Dans fune & fautre de ces figures, q mar¬ 
que la partie pofterieure de cette nymphe, & c> c, mar- 
quent les deux cornes qui font a la partie anterieure. 

La Figure 14 eft celie de la tipule femelle, qui etoil 
renfermee lous les enveioppes de la nymphe des 
precedentes. 

La Figure 1 5 montre la tipule femelle de la figure 
precedente, aceouplee avec fon male, f, la femelle. m,\& 
male. 

La Figure 16 fait voir le male feparement. 

Planche I I. 

Les Figures 1 & 2 reprefentent dans fa grandeur na- 
turelle, une nymphe des vers qui fe tiennent en terre foils- 
le gazon, & qui le transforment dans des tipules d’une 
grande efpece. Dans ia figure 1 , la nymphe eft vue du- 
cote du ventre, & dans la figure 2, elle eft vue du cote 
du dos. 

La Figure 3 eft celie de ia nymphe de ia figure 2 grolfie. 
€, c, les cornes qui font les organes de la refpiration. I, /*, 
les aiies entre lefqueiles les fix jambes font afles diftin< 5 les. 

La Figure 4 montre le bout pofterieur de ia nymphe,. 
vfi par-deffbus,& extremementgroffi. a-, lendroit oil etoit 
Fanus du v£r. Toutes les tuberofites epineufes marquees- 
e, e,&c. aident a la nymphe lorfqublle fe pouflTe en avant.. 

La figure 5 fait voir par-deffus, une portion plus courte 
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de la figure 4. d, bale de la corne. c c, Ion bout qui forcible 
avoir une fente dirigee de c, en c. Elle paroit entoiiree de 
fibres tranfverfales. 

La Figure 7 eft celle d’une nymphe d’un grand ver de 
tipule terreftre, tres-grolTie. Cette nymphe n’eft pas Ja me- 
me que celle des figures 1,2 Sc 3 ; on remarque aifement, 
qu’elle a fescornes c, c,plus petites que celies de Ja figure 
3,quoique fon corpsfoitconfiderablement plus gros. Elle 
a ete defiance d’apres une nymphe tireede terre a la fin de 
Septembre, Sc qui devoit devenir une grande tipule. On 
aecarte les ailesdeles jambes du corps, afin qu’on puifle 
mieux voir comment ces dernieres font pliees lorfqu’elles 
font en place, comme elles y font dans la figure 3. /, 
une des ailes. i, 11, in, les trois jambes qui fe trouvent 
attachees au c6te qui eft ici en vue. e, e, e, Sc c. epines 
qui partent afles pres de la fin de chaque anneau. p, p, 
epines du bout pofterieur. 

La Figure 8 reprefente la partie anterieure d’une mou- 
che tipule, vue avec une leniille d’un court foyer, a, a, les 
an tonnes, y, un des yeux a rezeau. t, partie de la tete qui 
eft allongee en trompe. b, d, deux barbes, qui fervent a 
diftinguer les tipules de beau coup d’autres mouches; dies 
pafifent fur la bouche, elles defeendent. Sc fe contournent 
en deflbus de la tete en d. 4 les ailes qui ont ete coupees 
& relevees, in, le balancier.^4 un des ftigmates. 

Dans la Figure 9 on voit par deftus, «Sc encore plus 
grandie, la tete qui eft vue de cote dans la figure 8 .jy,y, 
les yeux a rezeau. t la portion de la tete allongee en trompe. 
a, a, les antennes. b d, b d, les deux barbes % dont cha- 
cune a ete jettde vers le cote duquel elle part, pour mettre 
la bouche a decouvert. I, l, levres charnites; la fente qui 
les fepare eft celle de la bouche. . ... 

La Figure 1 o montre par-deftous la tete qui eft vue 
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par-deffus dans la figure precedente.jy,,_y, les yeux a rezeau. 
b, b, les deux barbes. I, l, ies deux levres, entre iefquelles 
la fente de la bouche eft tres-marquee. e, e, deux petits 
tubercules places au-deffous de la bouche. 

La Figure 11 reprefente dans fa grandeur naturelle, 
& ayant les ailes croifees fur le corps, une tipule femelle 
de la grande efpece, commune en Ociobre dans ies 
prairies. 

La Figure 1 2 reprefente en grand une aile de cette 
tipule. On pent remarquer qu’a fon origine elle eft tres- 
etroite dans la portion marquee / o. 

La Figure 13 eft celle dune portion d’antenne de la 
tipule precedente, vue au microfcope.jp, /,/,/, quatre 
grands poils qui partent de chaque articulation. On voit 
qu’elle a de plus une barbe de poils tres courts. 

Planche III. 

La Figure 1 reprefente une tipule male de la grande 
efpece, de ceiles qui font communes en Septembre. q , 
marque le bout pofterieur du corps, qui eft plus gros que 
ce qui le precede, Sc coupe obiiquement. 

La Figure 2 eft celle de la tipule femelle, dont on 
vicnt de voir le male. La pointe p, r, qui term in e Ion 
derriere eft compofee de deux pinces /, Sc r, reprefen- 
tees en grand dans les figures fuivantes, Sc dans des vues- 
propres a les faire mieux diftinguer. 

La Figure 3 montre par le cote le bout pofterieur du 
corps de la tipule femelle./’, la longue pince, Japlus aigue. 
Sc la fup^rieure. r, la pince inferieure, plus courte que 
Fautre Sc plus mouffe. On a ecarte ces deux pinces-Tune 
de Fautre pour faire voir les parties charnues qui font 
entr'elles. En a, eft farms. 

La Figure 4 montre le bout pofterieur en grand & 
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par-deffous. Les deux branches p ,p, qui compofent fa 
longue pince &fuperieure, ont ete ecartees i’une defautrc, 
afin qu on les diftinguat, & qu’elles ne paruflent pas etre 
line feule & meme piece, comme elles ie paroifTent dans 
les figures 2. Sc 3. 

Dans la Figure 5, Ie bout pofterieur eft vu par-defliis; 
les deux branches p, p , de la longue pince, y font tres- 
ecartees I’une de i’autre, & elles cachent prefqu’entiere- 
ment les deux branches de la courte pince. 

La Figure 6 reprefente le bout pofterieur vft par- 
deffous , comme dans la figure 4, mais avec une feule 
de les pinces. Sc la plus courte. Entre les branches r, r, 
de cette pince, on voit deux ceufs o, o; la pince fert a les 
conduire en terre. 

. La Figure 7 reprefente en grand Ie bout pofterieur 
du male vu du cote du ventre, Sc dans un moment ou la 
preffion a oblige toutes les parties qui y font contenues, 
a s’ecarter les unes des autres, Sc a fe montrer. 4 4 efpeces 
de demi-coquilles prefque ecailleufes, qui enfemble com¬ 
pofent une forte de boite qui renferme toutes les autres 
parties quand le derriere de la tipule eft dans l’6tat ou 
on le voit dans la figure 1 . t ,t, deux pieces ecailleufes, 
dont le bout plus gros que ce qui precede, forme une 
tete platte. c, c, deux efpeces de crochets, dont la 
pointe eft brune Sc eeailleufe, Sc dont la tige eft blanche. 
d, d, deux pieces comme ecailleufes faites en croiffant. 
Toutes les pieces precedentes, fervent apparemment a 
faifir le derriere de la femelle. m, partie du male, dela- 
<juelle fort une efpece de fil. On trouve a fa bale deux 
mammeions ou appendices, qu’on n’a pas marques par 
des lettres. h, h, petites houppes de poils roux. En a, eft 
Farms. 

Les Figures 8 Sc 9 font voir les memes parties, mais 

dans 
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dans des vues differentes, & celles d’un des cotes de ia 
figure 1 ; auffi les parties fembiables font - eiles defignees 
par ies memes lettres dans ces trois figures. /, une des 
fames qui fait ia moitie de la boite on de fenveloppe des 
autres parties. Elle eft vue endedans, ou du cote concave, 
figure 8 ; elie eft vfte par dehors, ou du cote convexe, 
figure 9. /, piece dont le bout eft plus gros que ce qui 
precede, c, un des crochets, d, up des croiffants. 

La Figure 10 reprefente une tipuie femeile dans latti- 
tude ou elle fe met lorlqu’elle fe difpofe a pondre. Celle- 
ci commence a picquer en terre le bout dela longue pince 
marquee p, 8c p , p , figures 2., 3,4 8 c 5. 

Les Figures 11 & 12 reprefen tent un ceuf de tipuie 
tres-groffi. La figure 1 1 le fait voir du cote ou ii a une 
cavite. La figure 1 2 le montre du cote oppofe a celui ou 
eft la cavite. 

La Figure 13 fait voir trois ceufs de tipuie de grandeur 
naturelle. 

Plan Che IV. 

Les Figures 1 Sc 2 reprefentent chacune une tipuie de 
mediocre grandeur <& de meme efpece, mais de different 
fexe; la tipuie de la figure 1 eft un male, 8 c celle de ia figure 
2 une femeile; le grifatre eft ieur couieur dominante, mais 
eiles ont du jaunatre a leurs jambes. Eiles font nees ches 
moy de vers trouves dans le terreau tire de faules, dont 
une partie de l’interieur etoit pourrie. 

La Figure 3 montre groffi a une forte loupe un verde 
tipuie qui n’a que fa grandeur naturelle dans la figure 4; 
ces vers fe tiennent dans ia bouze de vache. t, fa tete 
ecailleufe. f, fa partie pofterieure oil font les organes de 
la refpiration. 

La Figure ^ eft en tres-grand celle de la tetedu ver des 
figures precedentes,-& de deux de fes anneaux. t, ia tete. 

Tome V. . G 
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y, tache brune qui femble etre un des yeux. b, barbiilons 
qui, en certains temps, fortent de iabouche. 

La Figure 6 fait voir en deffus la partie pofterieure du 
ver precedent Sc extremement groffie. u, quatre 

tuyaux, dont les deux u, u, font plus courts queles deux 
f, f Ces quatre tuyaux font les quatre ftigmates pofte- 
rieurs. t, t, marquent deux trachees qui fe rendent aux 
ftigmates. 

La Figure y eft celle de la nymphe dans Iaqueile fe 
metamorphofe ie ver precedent, dans la grandeur natu-. 
reile. La meme nymphe eft groffie dans la figure 8. 

Les Figures 9 Sc 1 o reprefentent en deux vftes diffe- 
rentes, la petite tipule qui fort de Ja nymphe dela figure 8. 

La Figure 1 1 eft celle d’un ver de tipule qui fe tient ap¬ 
plique eontre le deffbusdun agaric du chene;mais cette 
figure le montre beaucoup plus grand qu’il ne le devient. 

La Figure n 1 eprefonte une portion d un agaric du 
dhene, dont le deftbus a ete mis en deffus. a, a, bord de 
cette portion d’agaric. u , ver de tipule dans la grandeur 
naturelle. Tout ce qui eft en blanc Sc marque b> b, eft le 
lit d’une have luifante fur lequel il fe tient. fi, h, See. 
diverfos feuilles de gramen, qui patient au travers de l’aga- 
ric; fagaric en croiffant, renferme celles qui le touch ent. 

La Figpre 1 3 eft celle d’une coque que le ver de la 
figure 12. fe fait d’une liqueur gluante. 

Les Figures 14. & 1 5 montrent en deux vues diffe- 
rentes la nymphe dans Iaqueile le ver precedent fe trans- 
forme , 8 c la montrent plus grande que nature. Dans la 
figure 1 5, ou Ton voit le ventre, on voit la difpofition. 
des jambes qui s’etendent jufqu’au derriere; Sc la figure 
14 dans Iaqueile elle eft vfte de cote, laiffe voir la boffe 
b, qui eft fur le corcelet. Mais ce qu’on doit le plus remar- 
quer dans cette figure, e’eft la pofition des antennes, 
qui eft differente de celle des antennes de la plftpart des 
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nymphes; dies font fur le corcelet, 6c ceiles des autres 
nymphes font placees en parti e fous ie ventre. 

JLa Figure 16 eft cede de la tipule de la nymphe pre- 
cedente vue par-deflus; 6 c ia figure 17 eft cede de la meme 
tipule vde par deftous. 

JLa Figure 1 8 eft cede de la partie anterieure de la mouche 
precedente,qui eft reprefentee en tres-grand,& vue du cote 
du ventre, a, a, les antennes dont la ftrucfture eft parti- 
culiere. i, i, les yeux a rezeau. b, h, deux gros barbiiions 
au-deftfus de ia bouche. 

Peanche y. 

La figure r eft cede d’un ver aquatique, 6 c rouge, qui 
fe transfer me en une petite tipuie. 

La Figure 2. reprelente une ferte de grouppe de vers 
rouges de Fefpece du precedent, afl'embies auteur d une 
feuiite qui eft dans i’eau ; ils font dans un mouvement 
continuel & changent feuvent d’attitude. 

La Figure 3 montre un ver rouge grolfi a la loupe. 
b, un de les deux bras. I, l, l, /, les quatre ligaments qui 
nous ont determine adonner aces vers ie nom de polypes. 

La Figure 4. fait voir en defius la partie pofterieure 
tres-grolfie. f, f, deux corps oblongs, dont ie bout eft 
borde de pods, 6 c qui paroiftent etre deftines a porter 
Fair dans le corps du ver, etre deux ftigmates. vi,m, m,m, 
quatre corps en forme d’oiive, qufen peut encore, foup- 
^onner etre des ftigmates. 

La Figure 5 eft encore cede de la partie pofterieure du 
ver, tres-grolfie, mais vfie en-deflous. f, fj les deux ftigma¬ 
tes. m,m, deux des corps en olive. /, l, l, l, les quatre 
ligaments qu’on a neglige de donner a- la figure prece- 
dente, parce que e’eft ia derniere qui fait voir leur origine. 
Ces ligaments, & ie ver lui-meme, ont dte reprelentes 
tres en grand dans ie tome 4. pi. 14. fig; 12. 
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?n forme de rein, qu’on appenpoit dans finterieur de I’in- 
edle. rij fa nageoire. q, q, deux filets qui ferment line queue 
fourchue. 

La Figure 8 reprefente dans fa grandeur naturelle, la 
tiymphe du ver de la figure i,&la meme nymphe eft con- 
(iderablement groffie dans la figure 9 .c,c, deux efpeces de 
cornes qui font probablement les organes de la refpiration. 
1, les jambes. n, n, les deux nageoires, dont ch&cune femble 
etre double, parce qu’elle eft comme divifee en deux par 
une efpece de cote. 

Dans la Figure 1 o, la partie pofterieure de la nymphe 
eft groffie au microfcope. n ct f, netf les deux nageoires. 
n c, le bord exterieur./i le bord interieur. t, cote ou princi¬ 
pal vaiftfeau, qui jette diverfes branches. La partie fc, if eft 
pas bordee comme f eft le refte. Sc e’eft ce qui aide a tromper 
fur le nombre des nageoires. 

La Figure 11 eft cede d’une des cornes c, figure 9, vue 
au microfcope; alors elle paroit chagrin ee avec art. 

Les Figures 12, 13 Sc 14 reprefentent la tipule dans 
laquelle fe transforme la nymphe de la figure 8. 

La Figure 1 5 montre le bout pofterieur du corps d’une 
des tipules precedentes, d’une tipule male, groffi au mi¬ 
crofcope. c, c, deux tiges, de chacune defquelles part une 
efpece d’epine ecailleufe. Quand le male ne fait point ufage 
de ces epines, elles fe croifent en X, comme on le voit ici. 

La Figure 16 eft cede d’une nichee d’ceufs de tipules 
aquatiques de grandeur naturelle. 

Dans la Figure 17, un des ceufs de la nichee precedente, 
eft groffi au microfcope. 

La Figure 18 montre la nichee d’ceufs de la figure 17, 
telle que le microfcope la fait voir. 
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SECOND ME M 0 1 RE. 

HISTOIRE 

DES MOUCHES DE SJMARC; 


Et quelques Supplements au neuvieme if au dou^ieme 
Memoire du quatrieme Volume. 

N Ous confervons auxmooches *,dont nous voulons * PL 7. %. 

parler dans ce Memoire, ie nom qu’eiles portent en 7 > 8 > 9 & 
quelques Provinces du Royaume, en Poitou & en Tou- 
raine, ou on ies a traitees avec une diftindtion dont dies 
ne font pas trop dignes; car par elles-memes, elles n’ont 
rien de plus propre a fe faire remarquer, qu’un tres-grand 
nombre d’efpeces de mouches aiixquelles on ne s’eft pas 
avife dlmpofer un nom. Mais dies paroiflent des pre¬ 
mieres au Printemps; d’aiileurs, il eft probable qu’il y a 
eu queiqu’annee ou vers la Fete de Saint Marc, vers la 
mi-Avril, ou un peu plus tard, elles ont paru en prodi- 
gieufe quantite; & qu’eiles ont caufe quelquemal, ou que 
quelque mal du moins leur a ete attribue dans cette meme 
annee. Les payfans qui fe croient Ies mieux inftruits,preten- 
dent qu’eiles etoient autrefois armees comme les guefpes, 
d’un aiguillon que Saint Marc leur a fait perdre. 

En certaines annees j’ai entendu aecufer ces mooches 
par ceux qui cultivent avec le plus de foin les arbres frui- 
tiers, d’y avoir fait du tort, d’en avoir rongeles bouts des 
boutons, & d’avoir fait perir les fleurs. II eft vrai aufti 
qu’on les voit fouvent fur les fleurs & fur les bourgeons 
des arbres. Cefont des mouches de grandeur mediocre*, **%• 7 
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bien plus petites que Jes groffes mouches bleues; elles 
font de la feconde clafle generale de ceile des mouches 

* PI.7. fig. qui ont une bouche * fans dents; mais eiles peuvent avec 
t 2 'f' leur bouche exprimer du fuc des bourgeons & des fleurs 

qui ne font pas epanouies, & peut-etre y occaftonner un 
deffechement qui ies fait perir. 

Leur bouche, comme celie des tipules, eft au bout de 
la tete, & fa fente fe trouve de meme entre deux levres 
iaterafes faites en efpece de coquiiles, 8 c qui couvrent 
d’autres fevres plus charnues; en un mot, la ftrudture de 
leur bouche reflembie beaucoup a ceile de la bouche des 
tipules, 8 c elle eft de meme recouverte en certains temps 
par deux barbiilons, cjiacun defquels eft attache a un de 
fes cotes; ils font moins longs proportionnellement que 
ceux des tipules. 

*F 5 g. 11 & Les antennes * de ces mouches font peu longues, 8c 
32 . a, a. n ’ ont d’ailleurs rien de finguiier ; elles font a grains. 

* Fig. 11 ■ Mais il eft a remarquer que le male * a une tete beaucoup 

* Fig. 12. plus grofle que ceile de ia femelle *. Les yeux a rezeau 

du male, font aufti beaucoup plus gros que ceux de la 
femelle, 8 c ce font eux qui rendent fa tete groffe, par 
rapport a ceile de i’autre. Dans plufteurs el'peces de ces 
mouches, ces yeux font noirs. Quoiqu’ils couvrent pref- 
que tout le deftiis de la tete du male, qu’ils sy touchent 

* Fig. 15. prefque vers le derriere, la meme il y a une petite grappe* 

compofee de trois petits yeux lilies 8 c difpofes triangulaire- 
ment, qui s’eleve au-deffus des yeux a rezeau. 

Ces mouches portent ordinairement leurs ailes de ma- 
niere qu’une des deux couvre I’autre prefqu’en entier; 
celle-ci ne paroit qu’aupres de fon origine & a fon extre- 
rnite. Elies font aufti longues ou un peu plus longues 
quele corps, auffi le cachent-elles a nos yeux. Quand on 
$ Fig. ii, a mis a decouvert celui du male *, on ne balance pas a 

placer 
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placer cette mouche dans la clafte de cedes a corps 
long: fa forme a quelque chofe de fingulier, en ce que 
1 ’anneau qui a le plus de diametre, tient au corcelet, & 
que les autres en ont de moins en moins a mefure qu’ils 
s’approchent du bout pofterieur. D’ailleurs ce male paroit 
une mouche aftes maifaite, dont le corps raboteux n’a 
pas unegroffeur proportionnee a cede du corcelet; celui 
de quelques-uns eft extrcmement menu. On hefiteroit 
davantage a placer la femelle * parmi les mouches a corps *pl j.fig.5,, 
long, le fien mieux faconne, plus iifte & diftendu par les 
oeufs, tient de la figure dune olive applatie. Ces mou- 
ches volent d’affes mauvaife grace ; quand elles font en 
fair leur corps fombfe y etre pendant, elles laiffent au 
moins pendre leurs jambes qui font aftes longues. 

Je 11’ai encore vu de ces mouches que de deux cou- 
leurs. Les unes font noires Sc d’un tres-beau noir, Sc les 
autres ont le corps & le corcelet rougeatres; mais j’en ai 
obferve des unes & des autres, de grandeurs tres-diffe- 
rentes, & qui font de differentes efpeces. II y en a des 
efpeces auffi petites que les petites efpeces de tipules & 
que les coufins, Sc on ne les diftingue des unes Sc des 
autres, que quand on examine ala loupe ia forme de Ieur 
corps. 

Des mouches connues meme des pay fans, communes 
dans nos jardins. Sc qu’on accufe d’y faire des defordres, 
avoient de droit une place dans nos Memoires, quoique 
d’ailleurs elles ayent peu de fingularites a nous offrir; 
au moins falloit-il.faire l^avoir quelle eft leur origine. 

Elles viennent, comme les tipules, de vers * qui le *Fig. 1. 
tiennent fous terre, qui s’y nourrilfent d’une efpece de 
terreau ou de terre, & qui pourtant saccommodent 
d’une matiere, qui paroit contenir des fucs plus aifes a 
extraire. Jaj yu en Odlobre de ces vers a miliiers, & 
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encore petits, dans des bouzes de vadie mediocrement 
fraiches, & pendant i’hyver j’ai trouve des memes vers 
fous terre, dans ie Bois de Boulogne. Si la laifon oil j’ai. 
rencontre des bouzes de vache peuplees de vers de ce 
genre, etoit cede ou leurs mouches paroifient, ii feroit 
nature! de penfier que des meres avoient fait leurs ceufs 
fur ces excrements*, mais dans le mois d’Oetobre, on ne 
voit point les mouches dans iefquelies fe transformed les 
vers dont ii s’agit; d’ou il fuit qu’iis n avoient pu naitre 
dans des excrements dont un grand animal ne s’etoit 
vuide que depuis peu de jours; qu’ii faut penfer que ces 
vers qui etoient fous terre, ayant fenti que la matiere qui 
avoit ete depojfee fur fa furface, & qui 1’avoit humedlee, 
etoit propre a leur fournir de ia nourriture, s’etoient ren- 
dus au milieu de cette matiere. Quand nous en ferons 
a i’hiftoire des Scarabes, eile nous apprendra qu’ii y en 
a quant ite d'efpeces qui yont s etablir dans ies bouzes de 
vache fraiches. 

Ces vers qui fe doivent transformer dans les mouches 
de Saint-Marc, font de la troifieme dalle, & lorique nous 
* Tom. 4. avons mis les vers en ordre, nous les avons places* dans 
pj^ m 'i 8 o.' l e feptierae genre de cette clafle. lis ont une tete ecail- 
leufe, & font depourvus de jambes. Iis ont d’ailleurs 
beaucoup de refiemblance avec les chenilles, par la figure 
de ieur corps, & ils reifemblent a celles de certaines 
efipeces, parce qu ils font heriffes de beaucoup de poils, 
plus gros pourtuiit Sl plus ecartes les uns des autres que 
ceux des chenilles bien veiues, Sl tous inclines vers le 
derriere. 

Ils changent de peau comme les chenilles; /’ignore 
combien ils en changent de fois; mais je fg ais que lorique 
fen exanfnai versa mi-M.rrs, que j’avois apportes de 
Poitou a ia fin d Octobre, & que j’avois renfermes dans 
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des poudriers o vec ia nieme bouze de vacbe, dans iaquei.e 
ils ivoieut etetrouves, je icais, drs je, qu’iis me parureut 
duTcrents de ce quiis etoient avan£ ihyver; non-ieuie- 
ment iis etoient plus grands, ils etoient moins couverts 
de poils, mai:j de pons plus gros. Iis avoient lur chaque 
anneau une ceinrire compose fieulemcnt de huit a d;x 
pods tres-roides. Au rede leur couleur n’eft pas prop re a 
leur attirer nos regards, ehe eft d’un gris-brun, Sc par- 
tout a peu-pres de ia nieme nuance. JLa tete eft noire & 
piatte. 

De crainte que ies vers dont je m’etois fdurni, ne fe 
trouvaftent trop a i’etroit, Sc dans une matiere trop 
deftechee, vers la mi - Mars je mis ies morceaux de 
bouze de vache dans iefquels ils etoient, fur laterre hu- 
mide qui rempiiffoit une cloche de verre placee dans 
une poiition contraire a celie 011 I’on met ordinaire- 
ment Ies cloches. Au bout de deux jours tous etoient 
entres en terre, ii n’en reftoit aucun <lans ies morceaux 
de matiere ou ils avoient vecu jufque-la. Je negligeai 
de remuer la terre dans laquelle ils s’etoient introduits, 
jufqu’au 2.2. avril. Sc pour peu que j’euffe diflere davan- 
tage, je n’y eufte trouve que des depouilles ; j’y furpris 
plufieurs des mouches dans lefiquelles ils s’etoient trans- 
formes , pretes a fortir de terre. Piufieurs autres avoient 
apparemment pris i’eflor des les jours precedents; ii n’en 
reftoit plus que deux cachees fous la forme de nymphe. 
Sc depths piufieurs jours apparemment, ii n y en avoit plus 
qui euffent celie de ver. 

Maisje fuivismieux une autre annee, Ies vers d j meme 
genre, que j’avois trouves au milieu d\me terre fabion- 
neufe, proche d’un pied de chene duBois de Boulogne, 
au commencement de Fevrier. Tous ceux que j’avois 
apportes, fubirent leur premiere metamorphofie en quatre. 
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jours cle temps; depuis ie z jufqu’au 5 Mars inclufive- 
ment, tous devinrent des nymphes, dont quelques-unes 
fe trunsformerent en mouches le 1 5 Avrit, & ies autres 
ies jours fuivans. 

Pour parvenir a paroltre nymphes, ces infedles fe de¬ 
font de leur peau de ver, Sc cela comme des chenilles 
cle plufieurs efpeces fe defont de la leur en pared cas. 
Celui qui travaiile a fe metamorphofer, oblige la peau des 
premiers anneaux a fe fendre lur la partie fuperieure du 
*PJ.7. fig. 2. corps*. Des parties charnues s’eievent dans i’inftant au- 
deffus de la feme, & en s’y elevant contribuent a 1’ag- 
grandir. La partie anterieure de la nymphe paroit bientot 
* Fig. i-a. au jour, elle fort par la feme. Le crane * du ver qui tient 
a la depouille dont la nymphe veut fe tirer, fe trouve 
aiors fous ie ventre. La nymphe degage enfuite fes an¬ 
neaux pofterieurs, eile les amene en devant. & les gonflant 
& poulfant en arricre, elle y pouffe en meme temps la 
♦Fig. 2 6c depouille*; elle i’obiige a fe pliffer, & peu a peu elle 
5 - d ' la conduit jufqu’au bout de foil derriere ou elle eft reduite 
a un petit paquet. 

Le nom de crifalide convient peut-etre auffi bien a 
notre infedfe metamorphofe, que celui de nymphe que 
nous venons de iui donner. Les ailes Sc les jambes appii- 
*Fig. £&6. quees ies unes centre les autres du cote du ventre *, dans 
une etendue qui n’a pas la mortie de la longueur du corps, 
n’y font gueres plus aifees a diftinguer qu’elles ie font 
dans les crifaiides ordinaires. D’ailleurs, ces crilalides on 
nymphes n’ont rien departiculier dans leur forme, ft ce 
n’eft qu’elles femblent hoffues. Le corceiet de la mouche 
* F%. j. e. qui eftgros& eleVe, demande que 1 ’endroitdela crifalide* 
ou il eft place, foit plus eleve que le refte. 

Au refte, la maniere dont le fait Ja derniere transfor¬ 
mation , la maniere dont la mouche brife fes enveioppes 
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& s’en tire, n’a rien qui merite d’etre expiique; car tout 
ce qui pafte alors reffembie parfaitement a ce que ies pa- 
pilions & d’autres mouches nous ont fait voir dans une 
pareiiie circonftance. 

Le refte de la vie de ces mouches ne m’a offert aucun 
fait remarquable. Apres ieur naiflance eiies prennent 
I’efTor, eiies vont voiontiers fe pofer fur ies piantes, & 
fur-tout fur les arbres fruitiers. Les males fe joignent aux 
femeiies, auxqueiies ils reftent unis des heures entieres. 

Pendant i’accouplement ie male * ne fe tient point fur ia * Pi. 7. fig, 
femelle, ie corps de fun & celui de i’autre font fur une 17 & 18 ‘ m ' 
memeiigne, iis fembient n’en faire qu’un. Les aiies de la 
femelle recouvrent une partie de celles du male. Ces 
deux mouches ainfi jointes enfembie, refTemblent a un 
infecfte qui auroit une tete a chacun de fes bouts. Quel- 
quefois la remelie emporte en i’air ie male qui ne veut 
pas i’abandonner. Souvent auffi on les prend fans ies de¬ 
terminer a fe feparer. Le male a au-deffous de fon der- 
riere deux crochets * capahles de bien faifir celui de ia * Fig. 13. 
femelle, & qui ne font pas vifibies dans ies temps ordinaires. c ' c " 
li introduit ia partie propre a feconder les ceufs * dans *m. 
line ouverture qui eft du cote du ventre de la femelle* * Fig. 14.s?, 
aiies pres de 1’anus. Apres que eelie-ci a etc fecondee, 
eile n’eft pas long-temps fans doute a faire fes ceufs 
qu’elle depofe, foil dans la terre, foit dans des excrements 
de vache,& peut-etre dans ceux de cheval, apres quoi 
eile peril. On ne voit gueres de ces mouches que pendant . 
trois femaines ou un mois. 

La meme raifon qui nous a engage a parler des mou¬ 
ches de Saint-Marc, nous determine a dire ici quelque 
chofe d’une elpece de mouches * beaucouppius petites. *pr. g.fg.?. 
Eiies font extremement communes, eiies paroiffent dans 
routes ies Saifons de i’annee. Nous avons oubiie de les 

H iij 
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foire connoitre dans ie neuvieme Memoire, nous y fup- 
pieerons dans ceiui-ci; eiles ne font que de vrais mou« 
cherons; eiles font plus petites que ies plus petites tipules. 
Lorlque ieurs aiics font polees fur ieur corps, a peine 
font-elics aulfi grcffes qu’une grofle tete d epingle. Avec 
une loupe on s allure pourtant de la claffe a laquelle eiles 
* PI. 8 . tig. appartiennent; on reconnoit * qu’elles font de la pre- 
ii & 12. IT1 ierecles dalles generates, qu’elles n’ont qu’une tro'mpe 
allcs femblable a celle des mouches bleues de la viande, 
& qu’elles font de la premiere des claiTes fubordonnees a 
la dalle generate, de celle des mouches a corps court. 

Eiles aiment 1’efpecede lie de vin qui eftdepofee fur les 
tonneaux d’ou on tire le vin avec un robinet; dies aiment 
ie marc de raifin qui s’aigrit, & en general elies aiment les 
liqueurs qui ont ete fucrees lorfqu’elles viennent a s’aigrir. 
Des pots ou il y avoit eu du miel qui s’etoit aigri, parce 
qu’on n’avoit pas daigne le feparer des vers, des nymphes 
de mouches a miel, & de ces memes mouches qui avoient 
peri, foit dedans, foit deffus ce miel; des compottes de 
pommes de rambour qu’on avoit aulfi lailfe aigrir, m’ont 
fourni des miile miliiers des mouches dont je veux parJer. 
*Fig.8 &.10. Eiles avoient cru fous la forme de vers *, dans ces matieres 
aigries, Sc par la fuite eiles y avoient paru avec des ailes. 
Quand on decouvroit le compottier de verre dans lequel 
dies etoient nees, on voyoit des nuees de ces petites mou¬ 
ches s’envoler. 

Le corps Sc le corcelet de cette petite mouche font 
jaunatres. Ses yeux a rezeau font d’un rouge qui n’eft 
pas d’une belie nuance, mais qui foit pouttant qu’on les 
remarque plutot qu’aucune des autres parties. Les ailes 
qui ordinairement fe croifent fur le corps, ont des cou- 
ieurs d’iris. Inutilement ai-je cherche a voir les balanciers; 
mais iiy a plus d’apparence que.lcur petiteife a contribue 
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a me les cacher, qu’ii ny en a que la mouche en foit 
privee. Les antennes * lont a palette ovale & platte, * PI 8 fio , 
comme celles des mouches a forme d’abeiiics. n&ii.aX 

Je n’ai pu m’affurer ft dies font vivipares ou ovipares. 

Quoi qu’ii en foit, leurs vers * font biancs& ont deux *Fig.8&io, 
crochets paralleles i’un a 1 ’autre en devant de la tete. En 
un mot ces vers font femblables, mais tres en petit, aux 
vers de la viande. Comme ceux-ci aufti, lorfqu’ils font 
en etat de fe transformer, ils fe font une coque de leur 
propre peau * dont ils fe detachent, fans en fortir. Le *Fig.9&i3. 
bout anterieur & fuperieur de la coque formee par cette 
peau, eft un peu applati Sc term in d par deux cornes, * * Fig. 13.0 c. 
qui probabiement font analogues a celles des autres co- 
ques corn ues, Sc a celles des crifaiides cornues. Leur 
couleur eft feuille-morte 011 marron, elle eft femhlable 
a la couleur des coques des mouches de la viande; le 
bout pofterieur de la coque a auffi deux efpeces de 
cornes. * *p>?> 

Environ dix a douze jours apres que finfedfe s’eft 
transforme pour la premiere fois, il eft en etat de pa- 
roitre avec des aiies; il detache la piece qui couvroit 
cette partie * de la coque que nous avons dit etre ap- * pig. 14. d. 
platie; il fouleve une piece platte, au bout de laquelle 
les cornes reftent; enfin il fort aile par cette ouverture. 

Nous donnerons encore id un Supplement a un autre 
article du neuvieme Memoire du quatrieme volume, a 
i’articie * ou nous avons parle des vers truffes; nous avons * p agt 
decrit Sc fait reprefen ter une elpece de ver, qui comme 
nous, eft friande de cette plante fouterraine; mais nous 
n’avons pu faire connoitfe la mouche de cever, routes les 
mouches que j’aurois du avoir de ceux de cette elpece 
ayant peri ches moi avant que de s’etre metamo: pho- 
fees pour la derniere fois. Nous avons eu depths une 
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mouche des truffes *, dont nous n’avons pas eu le ver, 
mais feulement ia coque, & cette coque differoit, je 
crois, de cedes que nous avions eues auparavant. Les 
truffes font recherchees par plus d’une, Sc meme par 
plus de deux efpeces de vers qui fe transforment en des 
mouches a deux ailes: les vers par lefquels elies font 
attaquees en hyver & en automne, ne font pent etre pas 
de 1 ’elpece de ce.ux qui ieur en veuient en ete. M. le 
Marquis de Gouvernet qui penfe que maigre une tres- 
grande naiffance, que quoique poffeffeur de terres tres- 
confiderables, on peut vivre fans etre devore par {’ambi¬ 
tion , qu’on pent mener une vie douce & tranquille, cede 
d’un Philofophe, admirer les productions de la Nature, 
ia forcer a etaler fes plus rares beautes dans ies jardins 
quon prend foi-meme plaifir a cuitiver; M. le Marquis 
de Gouvernet, dis-je, me fit i’amitie de m’envoyer quel- 
ques truffes qui iui etoient arrivees du Dauphine vers le 
commencement de Juilfet, parce qu’ii y avoir remarque 
des coques de vers. Au bout dedouze a quinze jours, i! 
fortit de chacune des coques qui etoient bien condi- 
tionnees, une mouche * qui a quelque reffemblance 
avec cede qui depofe fes ceufs fur des excrements hu- 
mains; foil corps comme ie corps de celle-cy eft con- 
tourne en deffous *, mais ii eft moins vein. Cette mou¬ 
che de la truffe a cependant des poiis longs , gros 
& roides, femes fur le corps, le corcelet Sc la tete. La 
couieur du corcelet Sc cede du corps, eft un rougeatre 
pointilie de brun. Ses antennes font a palette platte & 
ovale *, Sc par la cette mouche fe trouve dun genre 
different de celur de la mouche a laquelle nous venons 
dedire qu elle reffemble. Ede eft, au refte, de la premiere 
claffe generale des mouches a deux ailes; elle a une 
tj-ompe charnue, & elle na point de dents . 


Je 



des Insec.tes. II. Mem. 65 

Je fuis incertain de la forme de la ccque d’ou cette 
mouche fort, & qu’elle s’eft faite lorfqu etant prete a 
paffer de i’etat de ver a celui de nvmphe, elie s’eft deta¬ 
ch ee de la peau du ver; mon incertitude vient de ce 
que les memes truffes me firent voir trois elpeces de 
coques differentes. J’en trouvai de femblables a celles 
des vers de la viande, mais plus petites que celles de 
ces vers qui fe transforment en grofles mouches bleues. 
Jy trouvai d’autres coques, mais tres-petites *, qui 
avoient deux comes * placees comme le lont celles des 
coques des vers a queue de rat: le bout de chacune de 
ces coques avoit une forte de court e queue *; a in fi le 
ver qui le fait cette coque fomble devoir etre du genre 
de ceux a queue de rat. Je trouvai dans les memes 
truffes une troifieme elpece de coque * qui n avoit point 
de cornes a fa partie anterieure, & qui avoit comme 
deux mammelons, deux cornes tres-courtes a fon bout 
pofterieur *. Ces trois elpeces de coques prouvent au 
moins, qu’au printemps & en ete il y a trois differentes 
efpeces de vers qui aiment les truffes, & qui fe tranf 
foment en trois efpeces differentes de mouches a deux 
ailes. Quand je voulus examiner les coques d’ou etoient 
forties des mouches, telies que celle qui eft reprefentee 
ffg. 1 &2, il senprelenta.de vuides des trois elpeces,& 
qui 1’etoient apparemment lorfque je les renfermai dans 
iqgpoudrier, & celles qui etoient pieines ne contenoient 
que des mouches mortes & defigurees. 

Je profite de felpace qui refte a remplir dans la hui- 
tieme planche, pour faire paroitre une mouche a deux 
ailes & a corps long *, qu’on trouve fur les charmilles 
des qu’elles jpommencent a etre couvertes de feuilles. 
Les deffeins que nous avons fait faire en grand, de la 
tete de cette ‘mouche, montrent que la tronvpe qui cn 
Tome V -> I 
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part, eft autrement conftruite que ies differentes efpeces 
de trompes de mouches a deux ailes dont nous avons 
parle dans le tome iv. La trompe de celie-cy eft ordi- 
*Pi. 8-fig. nairement logee dans un long etui*, qui, tout du iong 
l6 ’ & en deffus, a une couliffe qui ia reqoit, & qui iui per- • 

met de fortir. Quand cette trompe eft hors de fon etui, 
& deveioppee, on voit qu’elie eft compofee de quatre 
'* Fig- v- pieces *, toutes d’une forte de corne, dont une * eft 
e> * t. plus longue & plus forte que les autres; de deux plus 
*£, e. courtes & tres-fines *; & d’une quatrieme * un pen plus 
* i. groffe & un peu plus longue que ies deux precedentes, 
mais plus mince & plus courte que la premiere. 

La figure 8 nous donne auffi le deveioppement d’une 
trompe. dont nous ne connoifftons pas affes la compofi- 
tion, lorfque nous i’avons fait graver dans ie quatrieme 

* Tom. 4 . tome*. Nous nous fommes contentes alors de faire voir 
P 1 ' 8 -fis- 1 !’ que fon bout * eft fait en bee d’oifoau *; mais nous ferons 
if! ' remarquer acluellement qu’en deffus. depuis i’origine de 

cette trompe jufq ue par-dela le tiers Sc pres de ia moitie 

* PI. s. % de fa longueur, il y a une couliffe *; que dans cette cou- 

1S- life font.log^es trots parties, dont une * plus confiderabie 

s ’ que les deux autres, peut etre regardee corn me une efpece 
e ' de langue, de fucqoir femblable an fucqoir de la trompe 
*Tb’n. .?■?!. de ces pucerons * qui font fi bien diftingues dcs autres 
‘ 4 - par ia grandeur demefuree de la leur. Les deux parties 
* f, f. plus courtes & plus deiiees * qui accompagnent le grai^i 
fucqoir, font elles-memes apparemment des fucqoirs plus 
foibles qui aident au premier. 

Le fupplement que je dois au douzieme Memoire du 
quatrieme volume, a pour objet une matiere qui peut 
paroitre plus intereffante que cell.es dcs fuppiements que 
nous venons de donner a d autres Memoires de ce meme 
volume. Lorfque nous avons traite des mouches a deux 
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ailes qui ont la forme de bourdons, nous avons fait remar- 
quer les endroits "finguiiersqu’a choifi ceiui a qui font dues 
tant de merveiileufes productions, pour mire croltre les 
diiferentes efpeces de vers qui fe transforment en diffe- 
rentes efpeces de ces mouches; nous avons admire les 
mouches qui vont percer la peau de nos grandes betes 
a cornes , & cede des cerfs, pour femer ieurs ceufs dans 
les chairs de ces animaux ; nous avons vu que de chaque 
ceuf il fort un ver *, qui fait eiever une tumeur * dans * Tan. 4. 
la cavite de laquelie il croit, Sc du fond de laquelle il /;{• 37-fz- 1 
lqait fe conferver une communication avec fair exte-rieur. ‘L ~' p , i ^ 
Ces tumeurs paroiffent quelquefois en grand nombre fur f-. 1. 3 

le corps d’un meme cerf, auffi font-elles Connues des 
Chaffeurs. 11 s les fcavent habitees par des vers qu’iis 
appellent taons. La chute du hois du cerf eft un pheno- 
mene d’hiftoire naturelle tres-fingulier, dont les Chafleurs 
ont voulu rendre raifon. Quelques-uns penfent quelle 
eft 1’ouvrage des vers qui font loges dans les tumeurs 
charnues; ils pretendent que dans un temps qui precede 
de peu ceiui de la chute quails veulent expliquer, ces 
taons s’acheminent vers le bois, qn’ils parviennent a fa 
bafe ou meule, Sc qu’ils rongent fucceffivement le merrein 
ou la perche de chaque come, a Fendrcit ou la perche 
fort de la meule; que le bois qu’ils ont comme fcie par 
lepied, eft oblige detomber. 

J’ai fuffifamment prouve qu’heureufement pour les 
cerfs, ces vers ne fcavent pas faire un pareil voyage; gros 
comme ils le deviennent, s’ii falloit que ceux qui ont cru 
dans des tumeufs placees le dos, fur -les cotes-, fur les 
cuiffes Sc dans d’autres endroits eloignes^ de la tete, fe 
rendiflent en marchant Sc tou/ours a couvert, pres de 
Forigine dir bois,'ils auroient a faire de^cruelles dim. clions 
dans les-chairs pour- souVrir des chemins dune lafgcur 

lij 
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jfuffifante & fort iongs; les chairs du cerf feroient toutcs 
dechiquetees. Le Memoire que nous venons de citer, 
a appris que chaqtte ver fe tient dans ia cavite de la tu- 
meur qu’il a fait elever, jufqu’a ce qu’ii ait pris tout foil 
accroiffement; qu’afors ii aggrandit I ouverture qui iui 
donnoit une communication avec fair exterieur; ii en 
fait une porte affes grande pour iui permettre de fortir-, 
&par iaqueiie il fort; que le feul voyage qu’ii ait a faire, 
eft de fe laiffer tomber doucement a terre, ou il fe traine 
enfuite en avant jufqu’a m qu’ii ait trouve a fe cacher a 
foil gre fous quelque motte de terre, ou fous quelque 
pierre. Ii eft done certain & tres-certain, que ces vers ne 
contribuent aucunement a fa chute du hois du cerf. 

Mais ils ne font pas ies feuls vers qui doivent etre 
nourris par ies cerfs, jufqu’au temps de ieur transforma¬ 
tion. Ii y a une faifon ou affes fouvent i’on en trouve 
a chaque'cerf beaucoup d’autres reunis enfembie. Les 
Chaffeurs ont ete apparemment ies premiers qui ayent 
obferve ce fait, Sc ils ont eu fouvent occasion de le re voir. 
Quefques-uns deux croyent que les derniers vers font 
ceux des tumeUrs, qui,fbnt arrives a un rendez-vous com- 
mun. Mais au moins prefque tous Ies Chaffeurs veuient 
que ce foient ces derniers vers qui rongent le hois du 
cerf, jufqu’a ce qu’iis foient parvenus k le fairc tomber. 
E'tant reunis dans un merae iieu; ils peuvent partir tous 
a ia fois pour ailer de concert fe mettre a i’ouvrage, & 
iis lie font pas eioignes de 1’endroit ou on les veut faire 
travaiher; car ceux memes qui ont mis au plus loin 1’en¬ 
droit ou on Ies trouve, difent qu’iis fe tiennent dans le 
col. Le chemin du col au-deffus de Ja tete n’eft rien 
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C’eft auffi apparemment fur ces raifous ou piutot fur 
fauthorite des Chaffieurs, que les Auteurs modernes qui 
ont traitede lachaffedu cerf, attribuent a ces vers la chute 
du bois; fans fe dormer ia peine de les confuiter, on n’a 
qu’a lire Particle du cerf dans ie DidiionnairedeTrevoux, 
& Ton verra quej’on y rapporte com me un fait certain que 
ie bois de cerf he tombe que parce qu’ii eft fcie par ces 
derniers vers. Lechemin du.coi a ia tete ne iaifieroit pour- 
tan t pas encore de ieur etre difficile a faire, & on ne voit 
pas a quelle fin iis entreprendroient d’abbattre le bois , & 
yparviendroient. 

Mais ce n’eft pas aftes pour nier que des chofes fe 
faftent dans ia nature, que de ne pas connoitre Ie motif 
pour lequel elies peuvent etre faites. S A.S. M. r le Prince 
de Conty, a qui ies progres des fciences font chers, a vouiu 
que je puffie avoir des raifons plus fortes pour detruire un 
fentiment tres-generalement reqii & tres-enracine. Elie 
cut la home de me faire dire le Mars qu’elle partoit 
pour la chaffie dans fintention de m’envoycr la tete & 
tout le col du cerf qui feroit pris. M. r Ie Prince de Conty 
ne man qua pas de faire couper le col par-deia Ia derniere 
vertebre a celui qui fut la maliieureufe vidtime de cette 
chafle, & de faire enlever toute la peau ou nappe, & de 
ia laifier attachee au col. S. A. S. ffavoit que cette peau 
pouvoit me fournir des obfervations. Enfin elle eut juf- 
qu a Pattention de m’envoyer ie tout fur Ie champ. Les 
chairs du col etoient encore chaudes lorfque je me mis 
a ies diftequer. Ce fut inutiiement que je cherchai des 
vers entre ies mufcles ou dans les mufcles qu’eiles com- 
pofoient. On m’avoit mal indique 1’endroit ou je lesdevois 
chercher; je me retournai d’un autre c6te, je for^ai la 
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cherchois pas encore oil on pent ies trouver. Le veritable 
endroit oil ii ies faut chercher, eft pourtant peu eioigne 
de ia racine de la iangue; mais ii eft cache quandon fe con- 
ten te de regarder en dedans de ia bouche. Pour appren- 
dre a mettre cet endroit a decouvert, & aie trouver dans ie 
moment, nous devons dire que ie paiais du cerf fe detache 
de lui-meme de ia voute ofleufe, un peu par-dela ia der- 
niere des dents, pour alier fe joindre a ia iangue. Qu’on 

* PJ. 9.%. coupe tranfverfaiement cette portion du paiais * pres de 
'■ q ’ fendroit ou eile commence a s’eioigner de ia voute ofleu- 
*f> fe, & qu’on rejette fur ia iangue * ia partie qui a ete 

feparee du refte; aiors on met en vue une cavite que cette 
partie cachoit, & qu’elie fermoit d’un cote; ceiie par oil 
pafle i’air, qui par ies narines & ies deux conduits du nez 
fe rend au pharinx : ft on regarde le paiais, on remar- 

* I, l que la fin de la cioifon ofleufe * qui forme ies deux con- 

* c, c. duits du nez *. L’ouverture de chaque conduit, ce qu’ii 

eft bon de fcavoir pour la fuite, avoit un diametre tei 
qu’un de mes doigts entroit dedans fans y etre gene. Si 
on tourne enfuite fes regards vers la racine de ia iangue, 
* x. on apperqoit i’ouverture * par iaqueiie pafle fair que ia 
trachee artere porte dans ies pouimons. C’eft pres de cette 
derniere ouverture, c J eft-a-dire, c’eft pres du pharinx, & 
par confequent de la racine de la iangue, que fe tiennent 
ies vers dont nous parions. Je ne tardai pas a en voir des 

* ? que j’eus coupe & abbaifle la portion du palais * dont je 

viens de parfer. Trois a quatre qui etoient en marche, fe 
prefenterent ies premiers, & me conduifirent a en trouver 
beaucoup d’autres. Je vis de chaque cote une fente oblon- 
*pp. gue *, qui imitoit afles ceiie d’un oeil, dont la paupiere 
eft plus da moitie, ou prefqu’entierement abbaiflee; un 
*u. ver * qui fortoit d’une de ces fentes, ia tenoit plus ou- 
verte que n’etoit fautre. .Quand apres en avoir retird ie 
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ver, jy introduifis le cioigt, je reconnus qu’elle etoit 
lentree d’une caviterempiie de vers qui y etoient amon- 
ceiles, que les vers etoient ioges dans une elpece de bourfe 
de chair. Avant que d’en avoir fait fortiries vers, je de- 
gageai par dehors, c’eft-a-dire du cote de ia trachee artere, 
chacune de ces bourfes, des parties qui la pouvoient cou- 
vrir. Leur grofleur & leur figure me parurcnt celles d’un 
ceuf ordinaire de poule. M. Window a qui je ies fis voir 
dans la fuite, les trouva placees a peu-pres comme les 
amygdales dans 1'homme. 

Ce font au. refte de vrayes bourfes charnues; quand 
je les eus vuidees 1 une & I autre des vers dont dies etoient 
remplies, jevis qifion pouvoit, quand on levouloit, rendre 
leur ouverture circuSaire, qu’eile iaifibit pafler aifement 
le plus gros doigt; que lorfque 1a bourfe etoit vuidc, elie 
avoit des plis, qui, comme ceux des bourfes ordinaires, 
etoient diriges de i’ouverture vers le fond. Enfin je recon¬ 
nus que Ton pouvoit retourner ces efpeces de bourfes, 
c’eft-a-dire, en ramener le fond en deffus des bords de 
1 ’ouverture. Le reffort des bords, ou une efpece de 
fphincler peut-etre, tend a la retrecir, a la rendre plus 
longue que large. Malgre la largeur qui iui peut refter, 
elle ne paroit qifune fente, parce que la partie char- 
nue * qui eft d’un cote, fait foffice de paupiere pour la 
couvrir. 

Les vers que je trouvai dans ces bourfes, etoient de 
grandeurs fort differentes, & par confequent de differents 
ages. Pendant que plufieurs avoient- a peine la grofleur 
d’une petite ficelle, quelques-uns * ne le cedoient en 
aucune de leurs dimenfions, a ceux des vers du nez des 
moutons dont nous avons parle ailleurs *. Us leur reflem- 
bloient auffi par la forme; iis etoient, comme ceux-ci, de 
la ciafle des vers a tete de figure variable, & depouruis 
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de jambes. J’en tirai 64. a 65 des bourfos; mais pendant 
que je ies ramaffois, il y en avoit qui fe difperfoient; j’en 
perdis beaucoup des plus petits, je crois que fi je les 
euffe pris tous, j’en euffe eu plus de cent. Les petits ne 
different des plus gros qu’en grandeur. 11s font blancs, 
leur blancheur eft feulement aiteree par un grand nombre 
de courtes epines rouffeatres, dont la moitie anterieure 
de chaque anneau eft heriffee *. En deffous, mais au 
bout de la tete, chaque ver a deux crochets noirs * plus 
courbes que ceux des vers du nez des moutons, qui font 
enfemble un angle, tan tot plus, tantot moins ouvert. Sc 
qui ne font jamais paralleles 1 ’un a 1 ’autre. Le ver s’en 
fert pour marcher; c’efl fur ces crochets bien crampon- 
nes qu’il fe tire en avant. Les pointes qui les terminent 
Tun &l’autre, font roides quoique tres-fines, Sc elles le 
font a un tel point, que les vers qui les enfongoient dans 
ma main pour marcher, me faifoient des picquures affes 
douloureufes. 11s peuvent faire fouffrir le cerf, lorfqu’ils fe 
tirent fur fes chairs, pourpeu qu’elles foient fenfibles. Lorf- 
que j’en voulois detacher de ceux qui s’y etoient crampon* 
nes, j’eprouVois quelquefois une refinance qui me faifoit 
craindre de les crever fi je m’obftinois a les avoir de force. 
Quand je ies arrachois, il falloit arracher le morceau def 
chair dans lequel les crochets etoient engages, ou le de- 
chirer. Leur bouche eft entre les deux crochets pres de 
leur origine; ce n’eft qu’en preffant fortement le corps 
qufon parvient a la decouvrir, qu’on appergoit unefente 
qui eft entre deux efpeces de levres ou deux parties char- 
nues, dont la fuperieure faille plus que l’inferieure. Deux 
cornes courtes *, deux efpeces de mammelons charnus 
font places fur la tete imniediatement au-deffus des cro¬ 
chets. L’anneau d’ou la tete fort, eft affes large; pres de 
fa jondlion ayec i’anneau qui le fuit, il a de chaque cote, 

8 c en 
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& en cleffus une petite eminence ionguette de couleur 
feuille-morte *. On reconnoit ces deux eminences pour * ?: o. %. 
les deux ftigmates ariterieurs, des qu’on ies examine avec -■ d 
fa ioupe. 

Les deux ftigmates pofterieurs * font bien plus aifes a * Fig. >.?•, r. 
voir; chacun d’eux eft une plaque brune, dont ia figure 
•eft moyenne entre ceile d’un croiffant & celie d’un rein 
applati. C’eft apparemment dans fechancrure de chacun 
de ces derniers ftigmates, qu’eft i’ouverture qui donne 
paffage a lair. Pour prendre une jufte idee de ieur pofi- 
tion, & du moyen que la nature a employe pour quails 
ne fuftent pas expofes a etre inondes en beaucoup 
d’occaftons , il fa ut fgavoir que le corps fe term in e par 
im appendice charnu *, dans le bout duquei eft i’anus *Fig. 5. a . 
environne de plufieurs epines courtes Sc deliees. Get 
appendice a peu d’epaiffeur. Le dernier anneau eft ter¬ 
mine en certains temps par un plan, qui, comme une 
efpece de mur s’eleve au-deffus de 1’origine de lap- 
pendice, & par un plan qui a de hauteur plus des deux 
tiers du diametre de l’anneau. C’eft dans ce plan, dans 
ce bout du dernier anneau que font ies deux ftigmates* * o r. 
en croiffant. Mais ce plan que nous venous de confiderer 
comme perpendiculaire a la longueur du ver, peut s’in- 
cliner plus on moins *, & quand il en eft befoin , s’ab- * Fig. 2. h. 
baifter jufqu’a s’appliquer fur 1’appendice charnu 011 eft 
I’anus; alors les ftigmates fe trouvent renfermes dans une 
efpece de boite. C’eft par ies parties que nous venons 
de decrire. Sc par la figure Sc la difpofition des crochets 
de la tete que ces vers different principalement de ceux 
du nez des moutons. 

Us different bien davantage de ceux * qui croiffent fur 51 Tane 4. 
le corps dag betes acornes, & fur celui du cerf meme.^y^' r 
dans des tumeurs charnues. Outre que ceux des tumeurs 
To?ne V. . K 
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deviennent plus gros, c’eft qu’ils ne font point munis de 
crochets fembiabies a ceux des autres. Au lieu de faire 
ailer les vers des tumeurs dans la gorge, on pres de la 
gorge du cerf, comrae le font plufieurs Chaffeurs, il 
eut ete moins deraifonnable de fuppofer que ceux qui fe 
trouvent reunis dans ies bourles charnues, fe dilperfent 
par la fuite fur le corps pour achever d’y prendre ieur 
accroiftement, puilqu’entre ceux qui font dans ies bourfes 
il y en a d’extremement petits. Mais cette idee comme 
i’autre, feroit pourtant detruite par les obfervations que 
nous avons donnees fur les vers des tumeurs. 

De quel que part que viennent les vers qui fe trouvent 
pres de la racine de la langue du cerf, la phyfique des 
ChalTeurs, qui ici n’eft pas une bonne phylique, veut 
abfoiument que ce foient eux qui faffent tomber le bois 
du cerf. Its ne fe font pas embarraffes de nous dire le 
chemin que prennent ces vers; fans nous expliquer fi c’eft 
a couvert qu’iis arrivent ou ils doivent travaiiler apres 
s’etre fait j our au travers des chairs Sc des os; ou s’ils 
ne font point de faqon de s’expofer au grand jour, s’ils 
fe trainent hardiment fur la tete du cerf; fans, dis-je* 
s’etre embarraffes de nous expliquer la marche de ces 
vers, ils ies mettent tons en oeuvre: ils ne fe font pas 
non plus donne la peine d’examiner s’ils etoient pourvus 
d’inftrumens propres a l’ouvrage qu’ils vouloient leur faire 
^ H. 9. %. faire. Les deux crochets ecailleux * dont ces vers font 
munis, font de tres-bons inftruments, foit pour les aider 
a marcher, foit pour ies tenir cramponnes contre les 
chairs du cerf; mais e’en feroient de fort mauvais pour 
abbattre fon bois plus dur qu’ils ne ie font eux-memes. 
Je pardonnerois d’avoir imagine que ces vers y peuvent 
reuffir, s’ils avoient des fries faites fur lemodeie de cedes 
que nous verrons a quelques mouches. Mais comment 
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a-t’on pu croire qu’avec des crochets qui ne fqauroient 
agir quen piochant, des vers puffent venir a bout de 
couper des corps auffi dors Sc auffi; gros que le font ies 
perches de certains bois de cerfs ! Ces crochets euffent- 
ils urie durete fuperieure a celie de la matiere quails doi- 
vent creufer, combien faudroit-ii de vers employes a un 
pared travail, Sc pendant combien de temps pour famener 
a fi fin! On a imagine que cela fe faifbit, fans examiner 
comment cela pouvoit etre fait, fans faire attention que 
les vers ne s’aviferoient pas d’agir contre le bois du cerf, 
precifement pour rendre de bons ou de mauvais offices a 
V animal qui le porte, que ce feroit pour eux-memes qififs 
Pattaqueroient s’ils en avoientbefoin pourfenourrir; mais 
il eft contre toute vraifemblance , que des vers qui n’ont 
vecu que des mucofites que les parties charnues qu’ils ont 
habitees, pouvoient leur fournir, ayent befoin enfuite de * 
fe nourrir de corne de cerf. 

Celui auquel je trouvai tant de vers, eut fuffi pour 
defabufer le Chafleur le plus obftine qui fe feroit prete 
a faire les remarques Sc les reflexions auxquelles ce cerf 
donnoit lieu. Une des moities de fon bois etoit deja 
tombee, iorfque M. r le Prince de Conty le prit, & S. A.S. 
Pen jugea plus prop re a me fournir des obfervations deci- 
fives. L>a moitie du bois, la perche qui etoit reftee en 
place, quoiqu’elle parut bien jointe a fa bafe, en fut deta- 
cheepar des efforts affes mediocres. A quoi s’etoient done 
amufes les vers dont les bourfes etoient remplies! E'toit- 
ce le temps ou iis devoient y etre tranquilles l N'etoit-ce ]>as 
celui ou tous auroient dfi en etre dehors! le temps ou, 
apres avoir deja abbattu une des perches, iis auroient du 
s’etre raffembles autour de Pautre! Mais nous avons deja 
vfi que cette derniere etoit prete a tomber, quoiqu’ils ne 
iui euflent donne aucune atteinte. La nature ne s en eft pas 
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repofee fur eux pour faire tomber ces grands branchages, 
Une partie de ia peau prolongee qui s’avance foils ic mer- 
rein qui doit etre detacbe, qui y forme un bourlet qui fo 
gonfle de plus en plus; cette partie de la peau, dis-je, eft 
un meilleur agent, & femblable en queique forte a celui 
qui chaffe une dent defon alveole. Enftn, autour du bois- 
tom be 8 c de celui qui etoitpret a tomber, on ne pouvoit 
obferver auctin ver, ni aucune de leurs traces, rien de 
dechiquete, aucune fciure; la partie qui avoit ete feparee 
du bois tombe, etoit couverte d’une membrane bien iaine, 
qui n’avoit ete nullement piochee par ies crochets des 
yers. 

Le bois du cerf tombe done fans que des vers ayent 
travaille a le faire tomber. Mais je m'apper^ois que je 
paroitrai m’etre trop arrete a ie prouver, m’etre trop. 
•arretea combattre un fentiment fi eloigne de la vraifem- 
blance & de la verite; on me le pardonneroit ft on fqa- 
voit aufti bien que je le fcais, combien de gens, & de 
gens qui meritent le plus d etre detrompes, font encore 
dans cette idee. Je crains de n’en avoir pas encore affes 
dit pour leur en montrer tout le^faux, pendant que je 
crains que ies Phyftciens ne me reprochent d’avoir com- 
battu trop ferieufement une telle opinion. 

Les vrais Phyftciens aimeront bien mieux m’entendre 
parier avec admiration des deux bourfos charnues qui font 
placees aupres du pbarinx *. Nous ne f^avons pas de quei 
* ufage elles font a ce grand animal, mais eiles font effen- 
tielies aux vers qui croiffent dedans. Si elles ne font pas. 
faites pour eux feuis, ft elles fervent au cerf, au moins 
celui qui Ies a faites, & qui a fait les vers qui fe nourriffent 
dans leur cavite, fqavoit qu’elles etoient neceflaires a ces 
vers, H leur a appris a s’y tenir. li y a mis tout ce qu’il 
falloit pour qu’ils y fuffent bien. Mais comment ces vers 
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fe trouvent-ils ioges dans ces deux bourfes charnues! Ce 
ne doit plus etre un myftere pour nous, des que leur 
conformation apprend que chacun d’eux doit le trans¬ 
former dans une niouche a deux aiies. Car ft nous nous 
rappeilons ia hardiefle de la mouche qui va pondre dans 
i’anus du cheval, Sc fur-tout la hardiefle de ceile qui va 
depofer fes oeufs dans Ie nez du mouton , nous ne ferons 
pas etonnes qu’une mouche aufli courageule Sc aufli pleine 
de prevoyance Sc de foins pour les vers qu’elle doit mettre 
au jour, entre dans les narines du cerf. Fut-elle une des 
plus grofles mouches, ces narines font des ouvertures afles 
grandes pour lui permettre de penetrer dans les deux 
iarges conduits du nez; elle peut marcher a i’aife d’un 
bout a l’autre de chacun de ces conduits, qui, ou ii elf 
ie plus etroit, laifleroit pafler un corps plus gros que ie 
plus gros doigt. La mouche arrivee au bout du canal 
qu’eiie a enfiie, n’a qu’un pas a faire pour fe rendre a 
l’une ou a l’autre des bouries charnues: ft elle eft entree 
dans ie nezdu cerf, c’eft pour les aller chercller, elle fgalt 
done oil elle les doit trouver; elle iqait qu’eiie leur doit 
confter fes ceufs ou fes vers, ft elle eft vivipare. 

Ces deux cavites charnues font comme deux efpeces 
de matrices deftinees a faire croitre les vers de cette elpece 
de mouche; eiles out au moins de commun avec les ma¬ 
trices ordinaires, de s’aggrandir peu a peu pour offrir une 
capacite fuffilante aux vers qui y font ioges, Sc qui y 
croiftent. Ce qui me ie fait penfor, e’eft encore une 
obfervation que M. r le Prince de Conty ni’a mis en etat 
de faire. S. A. S. m’envoya ie 1 2 Mars la tete Sc le col 
d’un cerf qui devoit etre fort age, a en juger par la groft- 
feurde la tete; on ne pouvoit pas en juger par fonbois, 
car iorfqu’on le prit, il avoit perdu le ften, & ce n’etoit 
que depurs peu de jours. Dans ies deux bouries charnues 
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du col de ce grand animal, je ne trouvai en tout qu’une 
douzaine de vers, cinq, je crois dans 1 ’une, Sc fept dans 
i’autre. Iis n’etoient encore que de mediocre grandeur; 
auffi ia cavite de ciiaque bourie etoit beaucoup plus petite 
que ne i’etoit cede de chaque bourfe de ce premier cerf, 
dont les deux enfemble donnoient ie logement a pres de 
cent vers, ou raeme a plus, Sc dont plufieurs etoient plus 
gros que les vers precedents. J’ai compare le volume de 
chacune de celles-ci a celui d’un oeuf; je mefurai les 
autres, Sc je ne ieur trouvai que 16 a iy lignes de pro- 
fondeur, Sc 8 lignes de diametre a leur ouverture, que 
j’avois forcee de s’arrondir. 

M. r le Prince de Conty avant que de m’envoyer la 
derniere tete, m’avoit encore envoye ceiie d’un cerf beau- 
coup plus jeune, une tete d’un de ceux qu’on nomme 
des daguets; je ne lui trouvai aucun ver. Sc a peine auffi: 
pus-je lui trouver des bourfes charnues. Les narines Sc 
ie nez des grands cerfs, ofirent aux mouches des chemins 
plus commodes que ceux des narines & du nez des jeunes 
cerfs . D’aiiieurs les jeunes cerfs ont de plus petites bourfes 
charnues. La mouehe, qui fipait prendre les avantages, 
ne s’adrefle done pas a ceux-ci, ou elle ne le fait que 
dans la neceffite. Au refte, les differentes grandeurs des 
vers que nous avons trouves dans les bourfes charnues 
du premier cerf, nous indiquent que ces vers etoient de 
differents ages. Sc nous en devons conclurre que la mou- 
che avoit fait fa ponte en plufieurs jours, ou que plu¬ 
fieurs mouches vont dans differents jours pondre au fond 
de la bouche d’un meme cerf. 

Quand les vers ont pris tout leur accroiffement dans 
ies bourfes; quand le temps de leur transformation ap- 
proche, ils f^avent fans doute enfiler les routes par lef- 
queiles a pafle la mere qui ieur a donne llaifTance; iis 
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font pres des ouvertures interieures du rsez, iis s’y rendent; 
ils “arrivent aux narines, Sc ne fe font pas apparemment 
plus d’affaire de tomber a terre que s’en font ies vers du 
nez des moutons, Sc que s’en font Ies vers qui fortent des 
tumeurs deia peau des betes a cornes Sc de cedes des cerfs 
memes. Les Piqueurs difent qu’iis voyent quelquefdis des 
cerfs cracher de ces vers. Ils pourroient bien fe meprendre, 
croire que des vers qui fortent du nez, fortent de la bou- 
che; rnais il peut fe faire aufTi que des vaiffeaux rompus 
dans un cerf aux abois, mondent de fang ies vers, & que 
ceux-ci fe determinent a s’echapper en confufion, que 
quelques-uns prennent aiors la route de Ja bouche, quoi- 
que la plus difficile Sc la moins lure. 

Au refle, tout ce que je viens de dire n’eff fonde que 
fur i’analogie , car je ne fuis pas meme parvenu a avoir 
cette mouche qui a ete inflruite a choifir un lieu fi fin- 
gulier pour y aller faire fes ceufs. Les vers qui par leur 
transformation auroient du me donner des mouches de 
fon efjaece, n’etoient pas encore a terme lorfque je Ies 
tirai de leurs logements. Entre ceux que je trouvai au 
premier cerf, il y en avoit pourtant quatre beau coup 
plus gros que les autres. Sc qui paroiffoient proche du 
temps ou ils fe devoient metamorphofer. Je les mis fepa- 
rement dans un poudrier rempli a moitie de terre; ils fe 
trainerent pendant deux a trois jours fur la terre, iis y 
furent dans un mouvement continue!. Au bout de ce 
temps deux des vers devenus bruns s’allongerent & s’ap- 
platirent, je jugeai avec raifon qu’ils etoient peris; mais 
Ies deux autres, en changeant de couleur, conferverent 
leur figure arrondie. Leur peau devint dure, en un mot 
telle qu’eft cede des vers des tumeurs, & celie des vers 
du nez des moutons, qui ont fubi leur premiere meta- 
morphofe, qui fe font fait une coque de leur peau. La 
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* Pi. p- fig-6, coque * des vers du cerf reftembloit meme a celle des 
vers des tumeurs, en ce qu’elie etoit un pen concave \iu 
cote da dos, & en ce que ie cote du ventre avoit pris 
line convexite qu’ii n’a pas natureilement. Ces vers du 
cerf fe transformerent done: ieur peau devint une coque, 
delaquelie je m’attendois a voir fortir une mouche; mais 
apres i’avoir attendu inutiiement pendant pres de trois 
mois, j’ouvris ies deux coques, 6c je trouvai que les im¬ 
pedes etoient peris dans Time & dans i’autre, fans avoir 1 
pu parvenir a fubir ieur derniere metamorphofe: i’aliment 
ieur avoit ete fouftrait trop tot. J’ai lieu d’efperer que 
S. A. S. M. r ie Prince de Conty me mettra en etat i’annee 
prochaine de rendre mes obfervations plus complettes, 
qu’elie voudra bien me procurer encore des tetes decerfs, 
dont queiqu’une me pourra fournir queique ver qui fe 
transformera dans une mouche qu’on doit avoir envie de 
. connoitre, 6c qui eft furement de ia ciafle de celles qui 
n’ont que deux aiies. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU SECO ND ME MO IRE. 

Planche VII. 

La Figure i reprefente un de ces vers qui deviennent 
des mouches de Saint-Marc, grofii a la loupe; on ie peut 
voir dans fa grandeur naturelie Tome 4. Mem. iv. pi. 
14. fig. 8. 

La Figure 2 fait voir une nymphe qui a commence a 
fe tirer de la peau d’un ver fembiable a celui de ia figure 1. 
a, ia tete du ver. c, ie corceiet de la nymphe qui s’eieve 
au-deffus de ia peau qui a ete fendue. L’endroit ou ia 

feme 
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fente le termine. I, la partie de la peau, hors de laquelle 
ie corps de ia nymphe s’eft. deja tire. 

Dans la Figure 3 » la nymphe eft prete d’achever de 
fortir de fa depouiiie, qui eft piiffee en d . a , la tete du 
ver. e , celle de la nymphe. 

Les Figures 4 Sc y font cedes de la nymphe de 
grandeur natureile; on en voit ie deffous dans la figure 
4 , Sc on en voit le deffus Sc le cote dans la figure y. 
jDans cette derniere figure, le corcelet c la fait paroitre 
Loffue. 

La Figure 6 , eft la figure y groffie a fa loupe. 

Les Figures 7 < 3 c 8 font celles d’une raouche de 
Saint-Marc fortie d’une des nymphes precedentes. Elle 
eft de grandeur natureile dans ia figure 7, 8 c groffie 
dans la figure 8. La mouche de ces deux figures eft une 
femelle. 

La Figure 9 fait voir la mouche qui eft female de celle 
de ia figure 8 dans fa grandeur natureile, Sc ayant les aiies 
fur le corps. 

La Figure 10 nous montre ia mouche de la figure 9 
groffie. Sc dont les aiies laiffent le corps a decouvert. 

La Figure 11 reprefente tres en grand la mouche male 
des figures 9 Sc 1 o. Sc vue par-deffous. a, a , fes antennes. 
b, b, deux barbiilons. i, i, yeux a rezeau, qui font veius. 
Sc beauco^p plus gros que ceux de la femelle, auffi la tete 
de celle-ci eft plus petite que celle du male. /, 4 les aiies 
coupees. tn, m, les baianciers. cp, le corps dont les anneaux 
diminuent de diametre depuis le corcelet jufques en p. 

La Figure 12, nous fait voir la mouche de Saint-Marc, 
Tome V. • L 
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femeiie groftie dans ia meme proportion que ie male deft 
dans la figure precedence, Sc de meme par-deflous. a, a , ies 
antennes. b, b, ies barbidons. i, i, ies yeux a rezeau.y^ fente 
de la bouche. I, l, ies aiies. 7n, m, ies maiilets ou baian- 
ciers. cp, ie corps dont ies anneaux ont entr’eux des pro¬ 
portions difFerentes de cedes du corps du male, figure 11 * 

La Figure 13 eft cede du bout du derriere du male 
extremement grofti. c, c, deux crochets qifon i’obiige 
de montrer iorfqu’on iui prefle ie ventre, Sc avec iefqueis 
il faifit ia femeiie. tn, partie qui caratfterifo ie male. 

La Figure 14 fait voir par - defious ie bout du corps 
de ia femeiie, tres-groffi. E11 a , eft i’anus; Sc en u f eft ia 
fente deftinee a recevoir ia partie propre au male. 

La Figure 15 montre ia tete du male groftie Sc vue 
par-deflus, Sc la Figure 16 montre cede de ia femeiie 
groftie proportionnedement, Sc vue du meme cote. Les 
memes lettres marquent ies parties fembiabies de i’une 
Sc de i’autre. a, a j ies antennes. b, b } ies barbes qui en 
b font un coude pour revenir en deffous. i } i , ies yeux 
a rezeau qui occupent tout ie deffus de la tete du male,. 
Sc ieuiement une partie du deffus de cede de ia femeiie.. 
y les trois yeux iiftes. 

Les Figures 17 Sc 18 reprefentent des mouches de 
Saint-Marc accoupiees. Elies ne font vfi.es qu’en deffus 
figure 15 , Sc on ies voit en deffus Sc de cote figure 16. 
m, ie mile, f, la femeiie. m 

La Figure 19 eft cede d’tine jambe de mouche de 
Saint-Marc, tres-groflie. Le pied eft termine en p , par 
des; peiottes fembiabies a cedes des mouches de la viande. 

Gf deux Opines. 



D E S 


INSECTES. II. Mem. 83 

Plan che VIII. 

Les Figures 1 6c 2. font ceiies dune meme mouche 
fortie a la fin de Julllet de la coque d’un ver qui avoit 
vecu d’une truffe de i’annee; elie eft vue par-deftus figure 
1, & de cote figure a. 

La Figure 3 reprefente en grand une antenne de la 
mouche precedente. C’eft une antenne a palette. 

La Figure 4 montre dans fa grandeur naturelle une 
coque de ver que j’ai trouvee dans les memes truffes qui 
ont donne la mouche precedente, 8 c cette coque eft 
groffie dans la figure 5. On y voit deux cornes c, c. 
Sc une queue q, propre a faire croire que cette coque 
eft celle d’un ver a queue de rat, 8 c par confequent, qu’il 
y a des vers de ce genre qui man gent les truffes. 

La Figure 6 eft encore celle d’une coque de ver que 
j’ai trouvee dans les memes truffes ou etoient les coques 
telles que ceiies de la figure precedente. h, bout anterieur 
de la coque. q, q, deux efpeces de cornes qu’eiie avoit 
a fon bout pofterieur. Enfin, j’ai trouve dans les memes 
truffes des coques femblabies a ceiies des vers de la vian- 
de; 6c j’ignore fi c’eft de ces dernieres, ou d’une telle 
que celle de cette figure 6 , que les mouches des figures 
1 8 c 2. font forties. 

La Figure *7 fait voir dans fa grandeur naturelle une 
tres-petite mouche qui fe muitipiie prodigieufement dans 
les liqueurs fucrees qui fe font aigries. 

La Figure 8 eft celle du ver de cette mouche, & 
la figure 9 celle de la coe|tie que ce ver fe fait de fa 
peau. 


Lij 
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Dans les Figures io, n, 12, 13 Sc 14, ies figures 
1,2 & 3 paroiflent en grand. 

La Figure 10 eft celle du ver de la figure 8. 

Les Figures 11 & 12 font voir la mouche de la figure 
y, qui a les ailes croifees fur le corps dans la figure 11, & 
qui ies a ecartees du corps dans la figure 12. 

La Figure 1 3 eft celie de la coque que ie ver des figures 
y Sc 1 ole fait de la propre peau. c, c, deux cornes qui font 
ala partie anterieure de la coque. p,p, deux autres cornes 
qui font a la partie pofterieure. 

La Figure 14 eft celle de la coque precedente vue de 
cote, Sc dans le temps oil la mouche en eft lortie. d, piece 
qui a ete loulevee par la mouche, Sc qui lui a laifte une 
ouverture qui lui a permis de fe tirer de fa prilbn. 

La Figure 1 5 eft celie d’une mouche a corps long qtfion 
trouve au printemps fur les charmiiies. 

La Figure 16 reprelente en grand & de cote la partie 
anterieure de la mouche precedente. a, a, les antennes 
fembiables a ceiles des taons de quelques elpeces; mais 
ia ftrudlure de la trompe eft difFerente de la ftrudture de 
la ieur.j^ le fourreati de ia trompe. t, la trompe. 

La Figure \y montrela trompe de la figure precedente 
hors de Ion etui, Sc toutes les parties qui la compofent. 
f, i’etui de ia trompe. t, e, e x i, les quatre parties dont la 
trompe eft compofee. 

La Figure 18 reprelente tres en grand la trompe d'une 
mouche qui eft gravee planche 8. figures 11, 12, 13 & 14 
du quatrieme volume, & que*fal appellee afles impropre- 
ment mouche a tete en trompe. La ftrudlure du bout de 
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cette trompej/ eft bien developpee figure 14.. Cebout eft 
fait en bee; mais ierefte de ce qui entre dans la ftrudlure de 
cette trompe, n’y eft pas expiique, & cette figure 18 eft 
faite pour fuppleer a ce qui manque a celies que je viens 
de citer. t, bout de la trompe fait en bee d’oifeau. e, ai- 
guiiion, iangue 011 efpece de fucqoir analogue a celui des 
pucerons a longue trompe accompagnements du * Tom. 3. 

fuqpoir. g, couliffe dans laquelle fe loge le fuepoir avec 
fes accompagnements* 

Planche IX. 

# ^ ' 

La Figure 1 reprefente line tete de cerf qui a ete pre- 

paree, & difpofee pour faire voir les bourfes ebarnues dans 
lefquelles croiffent les vers auxquels les Chaffeurs attri- 
buent la chute du bois. m, la machoire inferieure qui a 
ete forcee. gf, la Iangue. qq, portion du palais, qui a 
ete coupee Sc detachee vers e de la voute offeufe contre 
laquelle elle etoit appliquee. 00, machoire fuperieure. 
lei, partie de 1 eminence offeule qui divile en deux Ja 
cavite du nez felon fa longueur, c, c , les deux conduits 
qui fe rendent aux narines. x, ouverture qui donne paftage 
a fair pour entrer dans la trachee artere. p h p, p bp, les 
fentes des deux bourfes. p p, la partie qui, comme une 
paupiere, recouvre i’ouverture de la bourfe. u, ver qui fort 
d’une des bourfes* 

La Figure 2 eft celle dun ver tel que celui marque u, 
figure 1, un peu plus grand que nature, m, m, fes cornes 
charnues pofees au-deftous des crochets qu’on ne voit 
point ici, parce qu’ils font recourbes en deffous. f, f, les 
fiigmates anterieurs. a, fan us. b, portion du dernier anneau 
au-deftous de laquelle font les ftigmates pofterieurs, & 
qui ies cache adluellement* 
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Dans la Figure 3 , on fait voir en grand la portion 
fuperieure d’un anneau pour montrer la pofition, 8 c la 
direction des epines dont il eft herifte. 

La Figure 4. montre la partie anterieure du vergroflie 
a la loupe, c, Cj les deux crochets ecailleux. m, m, les cornes 
charnues. 

La Figure 5 reprefente le bout pofterieur du ver vu 
de face, a, appendice charnu qui eft du cote du ventre, & 
au bout duquel eft i’anus. r, r, les deux ftigmates pofterieurs. 
n, partie du dernier anneau qui peut s’avancer comme 
dans la figure 2,, ou davantage, qui peut s’etendre 8 c s’ab- 
b aider jufqu’a s’appliquer fur i’appendice a; alors elle 
couvre les ftigmates r, r. 

La Figure 6 eft celie de la coque que ie ver de la 
figure 1 fe fait de fa propre peau, lorfqu’ii veut fe trans¬ 
former. 
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m&fi *#■* *#* *4?* •*&* -<<§*-»■ *a* •*&* •*&. *S&* Mg^ 

TROISIE'ME M E MO 1 RE, 

ET LE PREMIER 

SUR LES MOUCHES 

A QUAERE AISLES. 

DES FAUSSES CHENILLES, 

ET DES MOUCHES A SCIE, 

Dans lefquelles elles fe transformed . 

L Es mouches a quatre ailes, pour i’hiftoire defquelies 
nous allons commencer a donner des Memoires, out 
ete diftribuees en quatre ciaffes generates, lorfque nous 
avons cherche a mettre les mouches en ordre *. Nous * Tome 4 , 
avons compofe fa premiere de ces cfafles des mouches Mem ' ilL ' 
qui n’ont qu’une trompe qui n’eft point accompagnee de 
dents; fa feconde des mouches qui ont line bouche fans 
avoir des dents; fa troifieme des mouches qui ont line 
bouche munie de dents; & la quatrieme des mouches qui 
ont une trompe, & qui, de plus, ont des dents. Quand nous 
traiterons d’un genre de mouches a quatre ailes, nous ne 
manquerons pas de dire a laquelle de ces clafTes il appar- 
tient; mais nous n avons pas cru devoir nous affervir a 
parler de fuite de tous les genres de la premiere clafTe, ni 
de meme de ceux qui appartienn^nt a chacune des trois 
autres: nous avons penfe qu’on aimeroit mieux voir un 
genre de mouche place apres celui auquef il refTemble par 
quelque induftrie, ou par les foins qu'il prend foil pour les 
ceufs, foil pour les petits, que de trouver Tun aupres de 
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i’autre deux genres qui ne fe reffembleroient que parce 
qu’ils auroient, ou n’auroient point de dents On s’ecarte 
du veritable ordre, quand on ne fuit pas cefui qui peut 
• fairs prendre plus d’interet pour ies connoiffances qu’on 
veut faire acquerir; quand on en fuit un rnieux lym- 
metrile Sc plus regulier en quelque forte, mais qui jette 
plus de fechereffe* dans 1’ouvrage: il faut, s’il elt poffi- 
ble, faire naitre ie defir d’etre inftruit a ceux qu on vcut 
inftruire. 

On peut fe fouvenir que fous chacune des quatre 
1 Tom. 4 . claffes generates, nous en avons place trois autres *, qui, 
M:m. 111 . q U0 jq U ’ e l{es ne different pas entr’elles par des cara<5leres 
aufli effentiels que ceux des premieres, ont 1’avantage 
d’avoir chacune un caradtere, qui, pour etre apper9U, 
n’engage a aucun examen. Avant que nous ayons pris une 
mouche, lorfqu’elle eft pofee, ou quelle vole affes pres 
de nous, nous pouvons voir ft fon corps eft long, ou ft 
fon corps eft court; ft fon corps eftbien applique contre 
ie corcelet, ou ft ce corps ne tient au corcelet que par 
une elpece defii. Nous avons fait une clafle fubordonnee 
des mouches qui ont le corps court ou en ellipfoide; une 
autre des mouches qui ont le corps long; Sc une autre des 
mouches dont le corps foit long, foit court, ne tient au 
corcelet, &n’y paroit tenir que par un filet. II s’eft trouve 
Iieureufement que nous pourrons trailer de fuite des dif- 
ferents genres de mouches qui appartiennent a chacune 
de ces trois clafles fubordonnees, Ians nous eloigner trop 
de fordre dans lequel les faits les plus intereffants que 
nous avons a rapporter, demandent que nous parlions 
des differentes mouches a quatre ailes. Nous commen- 
cerons par les mouches a corps court, a corps dont la 
figure tient de rdiipfoi’de, ou de celle d’une olive. Et 
les mouches auxquelles nous avons donne le nom de 

mouches 
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mouches a fcie, parce que toutes ies femelles de ce genre 
en ont une faite avec un art admirable, font cedes que 
nous ferons paroitre Ies premieres. 

Des le fecond Memoire du premier volume, lorlque 
nous avons voulu faire connoitre les principales varietes 
qu’offre i’exterieur des chenilles, nous avons ete obliges 
de parler du genre de vers auquel nos mouches a fcie 
doivent leur origine. Ces vers ont tant de reffemblance 
avec les chenilles, que nous nous fommes trouves alors 
dans la neceffite d'apprendre qu’iis en differoient effen- 
tiedement, & en quoi ils en difFeroient, de crainte qu on 
ne pritpour des chenilles, des infedles qui nedoivent point 
fe transformer en papillons, 8 c qui doivent devenir des 
mouches. Nous les avons appedes fauffes chenilles *, * Tomer, 

8 c ils ont ete regardes com me de veritables chenilles par AJl ” u 1 / * 
de tres habiles obfervateurs. Jungius a fait mention de F ° 7 
trois efpeces de ces vers fous le nom de chenilles, dont 
deux vivent des feuilles de grofelier, & dune troifieme, 
qui vit de cedes de 1 ’ancolie. Goedaert dans fes obferva- 
tions, n.° yy. lettres a & b, a pris auffi pour deux che¬ 
nilles, deux fauffes chenilles; quoiqu’edes euffent trompe 
fon attente, quoiqu’au lieu des papillons qu’il croyoit en 
devoir fortir, il en eut vd fortir des mouches , ces deux 
mouches ne le defabuferent point, 8 c n’ont point defabufe 
fon f^avant Commentateur, Lifter. Ce dernier qui fgavoit 
bien que les chenilles ne devoient donner que des pa- 
pidons, a cru que les deux mouches que Goedaert avoit 
deffinees, etoient des ichneumons qui avoient vecu de 
i’interieur des deux chenilles; edes etoient neantmoins 
les deux mouches dans lefquelles s’etoient trausformes 
les deux vers que Goedaert avoit eu tort de croire d« s 
chenilles. 

II eft vrai que ces vers ont des reffemblances avec 
Tome V. . M 
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*PI. io.fig. les chenilles, capables d’en impofer.Leurcorps*oblong 
pi° i & comme ce ^ u ^ de beaucoup de chenilles, eft couvert 
12&13!' ’ d’une peau de la confiftancede celle des chenilles; fur la 
P eau de ceux de beaucoup d efpeces *, on voit des cou- 
1&2/ 0 ieurs differentes & differemment diftribuees comme fur 
Ja peau des chenilles razes. Le corps des uns comme celui 
des autres, eft porte par des jambes de deux efpeces diffe¬ 
rentes, par des jambes ecaiileufes & par des jambes mem- 
braneufes; mais les fauffes chenilles ontbien plus de celles- 
ci, que n'en ont les chenilles. Les unes & les autres one 
un nombre egal de jambes ecaiileufes, fix. Les chenilles 
les rnieux pourvues de jambes mem bran eufes en ont dix, 
& les fauffes chenilles qui en ont le moins, en ont douze. 
D’autres en ont quatorze, d’autres en ont feize, & je ne 
f$ais ft quelques-ynes n’en ont pas dix-huit. D’ailleurs, les 
jambes membraneufes des fauffes chenilles ne font point, 
comme celles des chenilles, armees de crochets, ou de 
crochets femblablement difpofes. Cette difference de ftru- 
* Tom. 1. dlure a deja ete expliquee ailleurs *. 

' 4 -' Mais avant que d’avoir examine le nombre des jambes 
membraneufes, & leur conformation, au premier coup 
d’ceil on peut tres-bien s’affurer ft l’infede qu’on voit 
eft une chenille, ous’il eft une fauffe chenille,des qu’on 
a fait une fois attention a la difference conftante qu’il y 
a entre la figure de la tete des fauffes, & la figure de la 
tete des veritables chenilles. Dans les differentes efpeces 
de ces dernieres, on trouve a laverite des tetes differem¬ 
ment conformees, de plus & de moins applaties, de plus 
ou de moins ailongees, de plus ou moins aigues, de 
reffendues par-deffus, See. Mais la tete de toutes ou de 
prefque toutes les fauffes chenilles, eft faite fur le merae 
modele, Sc fur un modele fur lequel aucunetete de che¬ 
nille n’a et£ formee; die eft courte & grrondie, die a 
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tine forte de fphericite *. Si elle eft un peu applatie en * Tome t. 
devant, le crane au moins eft fpherique. Les teles des /yIun - 11 *• 
faufles chenilles, & fur-tout les teles qui font noires 
brunes, comme eiles font pour la plupart, refTembient 
aux tetes de Mores. La tete des faufles chenilles n’a de 
chaque cote qa un oeil allies gros pour etre diftingue a la 
vCie Ample, 8 c la tete de la chenille a de chaque cote cinq 
a fix yeux arranges fur plus d’un demi-cercle, & on 
ne les apper9oit gueres fi on ne ies cherche avec la 
loupe. La ftrudlure de leur bouche relfemble fi fort a 
celle de la bouche des chenilles, qu’il fuffit d avoir averti 
de cette relfemblance. Elies ont auifi des ftigmates places 
comme ceux des chenilles, mais fouvent plus difficiles a- 
deco uvrir. 

Le nombre des jambes qui varie dans des fauifes che¬ 
nilles de differentes efpeces, fournit des caradteres com¬ 
modes pour les diftribuer en quatre ou au moins en trois 
clalfes ou genres premiers. On aura une clafle compofee 
de celles qui n’ont que 18 jambes *. Une autre com- * pj. 
pofee de cedes qui en ont 20 *. Une autre compofee Lpj &3 ‘ fi 
de cedes qui en ont 22 *. Une quatrieme clafle fora 1. a , l,£' 
compofee de celles qui ont24. jambes; car je crois avoir j, 1 ^ 1 "' 62 * 
obforve ce nombre de jambes a quelques-unes, entr’autres pj. j 3 r . 4 %. 
a une fiiulfe chenille de I’alliaire, qui eft raze, & qui a tout 12 • 
du long du dos une bande brune, 8 c de chaque cote une 
bande grife. Nous ne placerons pas pourtant les faufles 
chenilles dans ce Memoire fuivant cette divifion; nous 
ne nous propofons de rapporter que ce qu’elles nous ont 
fait voir de plus remarquable, fans nous embarrafler de 
parcourir toutes fours efpec#, ce qui demanderoit peut- 
etre autant de volumes que nous en avons donne aux 
chenilles, 8c qui feroit un ouvrage peu agreable. 

II y en a beaucoup d’elpcces, dont tout le corps eft: 

M ij 
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d’une feuie couieur. Ii y en a des efpeces entierement 
blanches, d’autres entierement noires, d’autres vertes; ies 
vertes meme font les plus communes. D’autres font ar- 
doifees, d’autres d’un bleu qui approche de celui de ia 
fayence. Enfin, ii y en a qui fur des fonds de differentes 
couleurs, ont des rayes 8 c des taches differemment colo- 
rees 8 c differemment diftribuees. A mefure que nous 
aurons occafion de parler de quelque efpece de fauffes 
chenilles, nous en aurons une de donner des exemples 
de ces varietes. 

Mais nous devons apprendre des a prefent, que dans 
certaines efpeces, chaque fauffe chenille eft fujette a une 
variation de couieur tres-remarquable. Comme les che¬ 
nilles, el les changent toutes de peau, eiles quittent des 
depouilies tres-complettes, 8 c plufieurs fois dans leur vie, 
comme i’a tres-bien obferve M. Vallifnieri; 8 c eiles s’en 
defbnt de la maniere dont nous avons expiique ailleurs 
que les chenilles fe defont de ia leur. Les fauffes chenilles 
de certaines eipeces, apres leur derniere mue, apres avoir 
quitte la derniere des depouilies qu’elles peuvent quitter 
fans paroitre transformees, font tout autrement colorees 
qu’elles 1 ’etoient auparavant. Comme nous ne diftinguons 
fouvent les uns des autres des infedtes qui ne different 
qu’en efpece, que par la couieur de leur habiliement, 
pour ainft dire, certaines fauffes chenilles deviennent 
abfblument meconnoiffibles apres leur derniere mue. 
Telle fauffe chenille qui auparavant avoit un habit, une 
peau dont les couleurs etoient agreabiement melees, fe 
trouve enfuite couverte d’une peau d’une feuie 8 c unique 
couieur, 8 c diffeFente des dmileurs qui paroient la peau 
precedente. Dans leurs premiers ages, ces fauffes chenilles 
ont des habillements recherches, 8 c dans leur age de 
jnaturite, eiles en ont de fimples. Les feuilies du fureau 
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Sc de 1 ’hieble en nourriftent une *, dont ie fond de la cou- 
leur eft verdatre, mais qui a tout du long du dos une 
large raye brune. Dans fa mue cette faufle chenille perd 
fa raye brune, & eiie devient par-tout d’un jatme-pale, 
tel que celui de quelques gommes. 

Une faufle chenille * grande comme une chenille de 
grandeur mediocre, qui vit fur la fcrophulaire, eft une de 
celles qui font remarquables par cette fingularite; jufques 
a ce qu’elie ait pris a peu-pres tout foil accroiflement, 
le fond de la couleur de fa peau eft un gris-blanc qui tire 
fur le gris de perle; des laches d’un brun prefque noir, 
pofees afles pres les unes des autres, Sc bien alignees, 
forment fur fon corps des rayes qui yont de la tew an 
derriere; elie eft piquee de quantile de taches beaucoup 
plus petites que les precedentes, Sc de chacune defquelies 
part tin poil noir. Toutes ces taches Sc ces poils noirs 
diftribues fur le fond d’un joli gris, font un effet agrea- 
ble. A pres fa derniere mue cette faufle chenille * eft cou- 
verte d’unepeau d’une couleur verdatre, qui a une foible 
teinte de couleur de chair. Cette faufle chenille fe roule 
vol on tiers en fpirale des qu’on la touche*; elie eft de la 
troifieme clafle, elie a 22 jambes; fon quatrieme anneau 
eft lefeul qui en foit depourvu. Ses jambes membraneufes 
font des mammelons dont le bout eft refendu, & if a point 
de crochets. 

• Le changement de couleur n’eft pas le feui qui foit 
remarquable apres la mue, fur l’exterieur de ces chenilles, 
& fur celui de beaucoup d’autres. Leur derniere peau 
eft ridee. Sc de maniere que leur corps paroit compofe 
d’un prodigieux nombre d’anneattx ou de fibres annu- 
laires *. 

La Lyfimachie m’a fourni tin afles grand nombre de 
faufles chenilles a z2 jambes, qui, dans certaines pofitions, 
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paroiffent d un gris-bieuatre, & qui aprbs avoir mue font 
d’un verd-jauneatre. 

line faufte chenille * qui fe nourrit des feuilles de 
grofeiier, Sc qui a 22 jambes difjpofees corame ceiles 
de 1’efpece precedente, avant fa derniere mue a le fond 
de fa couleur d’un verd - celadon meie avec un peu de 
jauneatre; les premiers & ies derniers anneaux ontplus 
de ce jauneatre que les autres; elle a un grand nornbre 
de tubercules noirs qui la rendent comme chagrinee. 
Dans ia derniere mue elle perd tous ces tubercules. La 
nouveilepeau dontelle eft couverte, eft iifte &d’un blanc 
qui a une teinte de jaune, & les deux premiers Sc les deux 
derniers anneaux font d’un jaune prelque citron. 

D’autres faufles chenilles deviennent encore plus rae- 
connoiflables par leur dernier changement de peau, que 
celies qui perdent des tubercules. II y en a d epineufes *, 
& qui font ornees par la foret d’epines qui les couvre; 
car ces epines font pofees fur le corps fort proche les 
unes des autres. Sc avec fymmetrie. Ces dernieres fauffes 
chenilles font petites, auffi faut-il conftderer leurs epines 
avec la loupe pour voir plus nettement leur figure, qui 
eft: digne d’etre obfervee. J’ai trouve plufieurs fois fur le 
chene une de ces fauffes chenilles * a 22 jambes, dont 
le corps eft iegerement lave de verd. Les epines qui s’en 
elevent,font noires; chacune de ces epines fe terminepar 
une fourche *, pres de fon bout elle fo divifo en deux 
branches, qui finiffent par line pointe deliee. 

Sur le prunier fauvage, j’ai trouve une autre fauffe 
chenille * que j’ai nourrie de feuilles de prunier franc, 
dont le corps d’un verd aftes fonce eft couvert d’epines 
blanches. Le bout fuperieur de la tige de chacune de 
ces epines, jette deux branches * egales entr’elles,& auffi 
longues ou plus longues chacune que la tige meme; ces 
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branches fe courbent un peu en embas. L’epine a une 
figure moyenne entre celle dun Y tres-ecrafe, & celle 
d un T. Les deux branches devierment pourtant de plus 
en plus pointues en s’eloignant de leur origine. 

Les faufles chenilles de l’une * & de 1 autre de ces *PJ. 12.% 
efpeces , ne montrent plus aucun veftige de leurs 11 
epines ftngulieres fur la peau qui les couvre apres leur 
dernieie mue, leur peau alors eft parfaitement raze & 
lifle. 

Les faufles chenilles de plufteurs efpeces ne font eten- 
dues que iorlqu’elles marchent 011 qu’eilesmangent. Dans 
ieur temps de repos dies font roulees* ; leur tete eft au * pf. i 5 .%. 
centre du tour on du tour & demi de fpiraie que forme 2 & 1 3 * 
leur corps, & ces tours font fur le meme plan. D’autres 
faufles chenilles, & ehtrautres une yerte du rofier *, fe *pi. 12 .&, 
rouient d’une fa9on plus ftnguliere, elles font environ 20 & 21. 
deux tours de fpiraie qui ne font pas fur 1111 meme plan; 
la tete eft a la circonference du rouleau, & la queue eft 
au centre; mais eile eft la partie la plus haute, elle s’eieve 
comme s’eieve le bout d’un harillet de bougie pret a etre 
allume. 

D’autres faufles chenilles ont, pendant qu’elles man- 
gent, des attitudes variees, & tout-a-fait fmgulieres*; elks * pj. 1 T .fig. 
attaquent les feuilles par le bord, elles tiennent entre 1 & 3 > & 
leurs fix jambes ecailleufes i’epaifleur de la'feuille; ainfi I4 “ 
cramponnees, elles font pafler une petite portion de la 
feuille entre leurs dents, qui ne manquent pas de detacher 
d’un feul coup la partie qu’elies rencoiitrent. Le refte 
du corps eft en 1’air, & contoume en differents temps,, 
de cent fa9ons difterentes, la piupart -tres-faizarres. La 
partie pofterieure fe releve 'tantot plus, tantot moins 
au-deflus du -refte du corps, & en prenant des contours 
yaries; qtielquefbis ie corps eft prefque renverfe fur la 
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tete; alors toute la partie du ventre a iaquelie tiennent les 
jambes membraneufes , eft en haut. 

Ii y a de ces fauftes chenilles fingulieres par leurs 
attitudes, & par la facon dont el les les varient, qui 
femblent vivre en fociete, dies attaquent enfemble une 
meme feuille. Plus de trente fauftes chenilles font quel- 

* PI. 11. fig. quefois * arrangees autour de la meme feuille d’ofier. 

3 ‘ .Toutes y font occupees a la ronger, & donnent dans un 

meme inftant le fpecftacle des attitudes variees dont nous 
venons de parler. Le fond de la couleur de ceiies-ci eft 
un blanc-verdatre, fur lequel des rayes d’un bran prefque 
noir lont dilpofees de la tete au derriere. Elies font de 
ia leconde clafle, de la clafte de celles a 20 jambes ; le 
quatrieme & le onzieme amieau en manquent. Tant 
d’infedles qui agiflent a la fois confrre une meme feuille, 
font bientot entierement mangee; chacune avance dans 
ientaille qu’ellea faite; eiles epargnent pourtant la grofle 
cote de la feuille, & les principals nervftres. On voit 
quantite de brins des ofters fur lefquels dies fe font eta- 
blies, defquels il ne part d’endroit en endroit qu’un long 

* PI. 11 ■ %• filet *, de chaque cote duquel fortent cinq a fix filets * 

& c , pl us courts & plus delies. C'efta quoi a ete reduite chacune 
des feuilles dont ce jet etoit charge. 

. 13. fig. La faufle chenille * du chevre-feuille , dont nous avons 
2 * deja parle ci-defliis, a une fingularite d’une autre efpece, 
mais qui peut-etre ne lui eft pas propre a elle feule; lorf- 
que je Pai prife le matin, j’ai vd fon corps fe couvrir de 
goutelettes dune eau qui avoit fuinte de toutes parts: 
cette eau eft un peu gluante; quoique tres-Iiquide & tres- 
claire, elle a une odeur penetrante & defagreable. Je ne 
chercherai point a expliquer pourquoi le corps de cette 
fauffe chenille eft comme crible pour laifler pafler i’eau. 
. Ne m abandonnerai-je point encore trop aux conjecftures. 



BES INSECTES. III. Mem. 97 
fi je dis qu’il y a apparence que iesirous neceflaires pour 
laifler des iflues a line partie de Fair que l’infe<£le refpire, 
font les memes qui laiflent fortir l’eau, dont les vaifleaux 
fe trouvent trop rempiis. Les chenilles nous ont donne 
ailieurs occafion d etablir Fexiftence des trous dont leur 
peau eft criblee, pour laifler echapper lair des petites 
trachees. 

Quoique la plupart des faufles chenilles ayent, comme 
le commun des chenilles, le corps d’une figure qui 
approche de la cylindrique, il y en a qui Font applati. 

Nous avons donne ie nom de chenilles cloportes a des 
eipeces de chenilles a corps applati, Sc la meme raifon 
nous met en droit de donner le nom de fan fie chenille 
cloporte a une * que j’ai trouvee fur Faune qui a des * PI. r 2. fig; 
anneaux qui s’emboitent les uns fous les autres; elle eft 17 & l8 - 
tres-applatie Sc verdatre. 

Un autre genre de faufles chenilles * qui s’eloigne ♦Fi 
extremement de la figure la plus ordinaire aux faufles 3 & 
chenilles, eft un genre dont il n’eft pas aife de carablerifer 
les eipeces. On trouve deces faufles chenilles fur diverles 
fortes d’arbres fruitiers, fur les pruniers, fur les cerifiers, 
mais fur-tout fur les poiriers. Les arbres fruitiers ne font 
pourtant pas les feuls fur iefquels on les puiflfe voir, car 
j’en ai vu fur des chenes. Lesunes &les autres fe tiennent 
fur ledefliis des feuiiles, & ifien mangent que le parenchime 
luperieur. Elies ont une peau toujours gluante, qui les 
feroit prepdre pour des limaces, fi on ne leur appercevoit 
point de jambes. Leur couieur eft un verd-brun, lem- 
blable p a celui du noftoc ou a celui des tetards. Je leur 
donne aufli le nom de faufles chenilles tetards, mais pour 
une autre railon. Il eft rare 'qu’elles Ibient alfongees * 2 

comme une chenille Fell; elies peuvent renfler a volonte 
certaines parties de leur corps. Souvent elies en renflent 
Tome V. • N 
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* PI. xi. fig. extrdmement le tier*! anterieur *, ou une pins grande 
3’ a ^ &fig ‘ portion, & rendent ie refte effiie; alors ia faufle chenille 

a queique reflemblanee avec un retard. La reflemblanee 
eft augmentee, parce que, com me je i’ai dejadit, fa peau 
a le verdatre de celie du retard , & paroit de meme hu- 
mide. Jen’ai trouve que 20 jambesa cellesde ces faufles 

* Fig, 2&4. chenilles qui fe tiennent fur les feuilles de poirier *; je 

ifai pu en decouvrir a ieur dernier anneau. Queiquefois 
ces infedles fe muitiplient extremement fur les poiriers, on 
en trouve quatre a cinq fur une meme feuilie; aufli ai-jevd 
de ces arbres, qui, dans ie mois de Juiliet,n’avoient plus 
que des feuilles deflechees, parce que toutes ieur avoient 
ete rongees d’un cote. 

Quoique le plus grand nombre des efpeces de faufles 
chenilles fe tienne fur les feuilles des arbres, il y en a des 

* PI. 10. %. efpeces qui, vivent cachees. II y en a une * qui creufe 
|p icr< j &2> les tiges du rofier, qui les perce en flute *, Sc qui vit de 

* °Tcim 2. ce qu’elle detache. Nous avons deja parle * de quelques 
*38'%*'il\ autres > q i b» ecrafees fentent 1 amende, Sc qui font tom- 
J2. i? /j>. ber au printemps les poires prefqu’auflitot qu’eiles font 
noiiees, qui ne Ieur donnent pas le temps de groffir. 
Elies font logees dans fin ter ieur du fruit, & fe nourriflent 
de fa fubftance. D’autres font prejudiciabies a d’autres 


* Tome fruits. L’hiftoire des gal les nous a donne occafion + de 
faire connoitre des faufles chenilles qui croiflent dans 
2,3 ces galles, fi communes fur les feuilles du faule, Sc fur 


celies de holier. 


Toutes les faufles chenilles pour parvenir a etre des 
mouches a quatre ailes, fe defont de la peau qui Ieur 
donnoit la forme de ver. Apres favoir quittee, dies font 
*PI 13. fig. des nymphes *. Nous ne nous arreterons point a expli- 
7, 17 & 18. commen t chaque nymphe oblige la peau du ver a fe 

fendre fur le dos, Sc comment elle fort par ia dechirdre 
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qn’elle y a faite. Tout ce qui fe paffe alors, a ete rapporte 
lorfque nous avons raconte * comment ia crifalicie le tire * Tome i. 
de ia peau de chenille pour paroitre a. decouvert. Sur les 
nymphesde nosfaufles chenilles, on reconnoit ailement 
les jambes & ies ailes; mass dies y font empaquetees, Sc 
d’aiiieurs fi molles Sc fi tendres, qu’elies font incapables 
alors des fonblions auxquelles eiles font deftinees. Elies 
ne refifteroient pas aux frottements des corps durs Sc 
faboteux. Auffi- lorlqu’une fauffe chenille ie lent prete 
a changer d’etat, eile fonge a fee, faire tine coque doni 
les parois interieures ont un iifie & un poli incapable d’of- 
fenfor Jes parties les plus delicates, Sc une coque capable 
de refifter par fa folidite aux corps etrangers qui pour- 
roient la prefter, Sc aux infecles qui voudroient que la 
nymphe devint ieur pature ou celle de leurs petits. 

Apres tout ce que nous avons dit des differentes confi 
muftions des coques des chenilles de differentes efpeces*, * Tune i. 
il ne fombleroit pas que les fauffes chenilles puflcnt avoir 
quelque chofo de nouveau a nous faire voir dans ce genre 
d’ouvrages ; plufieurs efpeces de ces dernieres foavent 
pourtant fe faire des coques de foye qui ont quelques 
particularites dans ieur ftrudture. Elies n’ont rien de re- 
marquable dans ieur figure exterieure.qui le plus fouvent 
eft oblongue comme celle d’un ceuf, mais qui eft quel- 
quefois applatie *, Sc qui queiquefois a des irregularites. * PE 14.%. 
Pour voir ce que chacune de ces coques a de remar- 5 ‘ c ‘ 
quable, il ne faut pas s’arreter a fon exterieur, il faut 
i’ouvrir, Sc ceia avec quelque precaution, peu a peu, 
comme on ie fait lorfqu’on veut mettre la nymphe a de- 
couvert fans la blefler. Alors on reconnoitque la coque 
eft faite de deuxtiflus tres-differents; l’un, i’exterieur *, * ^ * 4 "% 
eft un rezeau a gran des maiiles; Sc i’autre *, l’interieur, fig, 8 
eft un tifFu tres-ferre, plus ferre que ceiui d’aucune toiie. 6 t \ 

N i) ~ ~ 
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Qu’on ne fepreffe pas, au refte, de comparer ces deux 
tilius avec ceux d’une coque de ver a foye, ou ceiui de 
i’enyefoppe exterieure eft Jache, mol,comme cotonneux, 
pendant que finterieur eft compadle & ferme; car les tiffus 
de la coque de ia fauffe chenille, font differents, a biendes 
egards, des precedents. L’enveloppe exterieure, quoiqu’a 
rezeau, n’eft rien moins que molle & cotonneufe. Ce 
tiffu crible * eft ce que la coque a de plus folide, de 
plus capable de refifter a la preffion. Les yeux feuis 
font en etat de diftinguer le rezeau, mais quand on le 
confidere avec une loupe forte *, il paroit, quoiqu’en 
petit, fembiable a ceiui d’une raquette. Les fils dont ii 
eft compofe, font ft gros, qu’ils fembient etre de petites 
cordes a boyau, mais qui ont des inegalites; ils ont un 
reffort pareil a ceiui qu’ont ces fortes de cordes iorfqu’elles 
fonttendues, un reffort qui les ramene dansleurpremiere 
pofition, iorfque la preffion des doigts. qui les en avoit 
tires, ceffe d’agir contre eux. 

Le tiffu interieur * plus ferre & extremement ferre, 
eft au contraire" mol & flexible. II n’a point fenfiblement 
de reffort. Aufti, & c’eft ce que les coques en queftion 
ont de plus fingulier, le tiffu interiqur n’a rien de com- 
mun avec i’exterieur; ils fo touchent fimplement l’un 
i’autre, fans etre aucunement unis fun a 1 ’autre, Ians 
meme etre attaches enfombie; de forte que la coque de 
ia fauffe chenille eft double, eile eft compofee de deux 
coques, dont i’une eft logee dans fautre, comme lefont 
ies boites de bois mince faites pour qu’une un peu plus 
petite entre commodement dans une un peu plus grande. 
Mais dans ia coque de notre fauffe chenille, la boite 011 
1 ’enveloppe exterieure eft folide *, & faitepour deffendre 
1 ’enveloppe interieure qui eft mince *. 

II eft aife de fe conyaincre, que la ftru&ure de ces 
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fortes de coques eft precifement telle que nous venons de 
ia decrire. On n’a qu’a couper avec attention au moyen 
d’un canif, une petite portion d’un des bouts de i’enve- 
ioppe exterieure *, qui le laifTe couper comme une plume; 
ia portion qu’on a detachee met a decouvert ia feconde 
enveioppe. Qit’on continue de couper des morceaux du 
meme bout jufqu’a ce que celui de i’enveloppe inte- 
rieure foit entierement a nud, & jufqu’a ce qu’il le foit 
par-dela fendroit le plus renfie; qu on tire alors ie bout 
de la coque interieure, foit avec une epingle, foit avec 
deux doigts d’une meme main , pendant qu’avec les 
doigtsdei’autremain on retient la coque exterieure; fans 
employer une force fenfibie, fans avoir befoin de rien 
rompre ni de rien decoder, on fera fortir de 1’enveioppe 
exterieure la coque interieure *, cede qui renferme im- 
mediatement la nymphe; & on reconnoitra a n’en pou- 
voir douter, que ces deux coques ne faifoient que fe 
toucher, qu’elies n’etoient nullement adherentes Tune 
a i’autre. C’eft alors qu’on pourra voir plus nettement 
ie rezeau de ia coque exterieure*, qui fe trouvant vuide, 
n’a plus de corps opaque pole vis-a-vis fes maiiles. C’eft 
alors auffi qu’on pourra mieux connoitre quel eft fon 
reflort , car apres 1’avoir prefqu’applatie, apres avoir 
amene deux cotes interieurs & oppoles, a fe toucher, 
on les verra reprendre leur premiere courbure des qu’on 
ies laiflera libres. 

La faufle chenille n’a qu une certaine provifion de ma- 
tiere a foye, l’ceconomie avec laquelle ede i’empioye, eft 
digne d’etre remarquee. Elle a befoin que la coque ou 
I’enveloppe exterieure foit capable d’une certaine refif- 
tance. Or ii eft evident que ft la meme quantite de foye 
qui eft mife en oeuvre pour faire avec detres-gros fils, avec 
des elpeces de petites cordes, un rezeau tres-ciair, etoft 
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employee a compofer un tiffu ferre, qui n’eut pas de 
mailies fenfibles, il faudroit que les fils de ce dernier 
fuffent beaucoup plus fins pour fuffire a remplir tous ies 
vuides des mailies. Alors les fils plus flexibles n’auroient 
pas la roideur qu’ont ceux qui compofent la coque a 
rezeau, lenveloppe exterieure feroit trop molle. Mais 
cette coque exterieure etant compofee de mailies faites 
par des efpeces de petites cordes, eft neceflairement 
raboteufe; die eft bien eioignee d’avoir le poli que doit 
avoir i’enveloppe immediate des tendres parties de la 
nymphe : auffi quand la faufie chenille a file I’enve¬ 
loppe qui la mettra en fftrete, lorfqu’elle fera une nym¬ 
phe, fous cette premiere enveioppe, die en file une 
autre fur laquelle les parties de la nymphe pourront etre 
pofees comrae fur un lit tres-mol. L’interieur de cette 
* feconde coque eft plus doux & plus iiffe que le plus 
beau fatin. 

II Ieur eft tres-neceftaire de fe conftruire une coque 
exterieure capable de reftfter aux dents de leurs enne- 
mis; car M. Vaiiifhieri a obferve des fourmis qui cher- 
choient ces fortes de coques, qui les rongeoient 6c qui 
parvenoient quelquefois jufqua la miferable nymphe 
qui y etoit renfermee, dont dies faifoient de bons 
repas. 

Nous devons faire connoitre par preference une faufle 
*PI. 14. fig. chenille du rofier *, qui eft de celles qui fe conftruifent 
1,2 une double coque, parce que nous atirons beaucoup a 
dire dans la fuite, de la mouche en laquelle elle 1'e trans- 
forme. Cette faufle chenille eft de celles qui fe font 
remarquer par leurs attitudes bizarres; elle tient ordinai- 

* Fig. 1. rement la partiepofterieure de fon corps, elevee*, 6c fou- 

vent contournee en S; quelquefois elle la tient contour- 

* Fig. 2. nee en embas *. Elle eft de la premiere dalle, de la ctafle 
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de ceiles a 18 jambes; on feroit fouvent tente de ne lui 
en croire que 16, parce qu’elle montre rarement les deux 
pofterieures.Lequatriemeanneaufledixieme&leonzieme 
en font depourvus. Ses jambes ecaiUeufes font terminees * pi. I4 .. 
par deux crochets *, au lieu que dans les chenilles, les 4- c > c - 
memes jambes n’ont qu’un feul crochet. Le fond de ia 
couleur du deffus du corps, eft un jaunatre qui tire fur 
le feuille-morte. Eiie eft toute couverte de petits tuber- 
cules noirs, de la plupart defquels ii part un poil. Les 
cotes & le deffous du ventre, font d’un verd-moyent 
entre le celadon & la couleur d’eau. Tout ce qui eft 
verdatre eft tranlparent, & permet de voir dans i’inte- 
rieur les trachdes Sc leurs ramifications. E11 deffous, tout 
du long du ventre, on apper^oit un vaifleau femblable-a 
celui qui regne le long du dos, Sc que nous avons 
regarde comme le cceur des chenilles, Sc de bien d’autres 
infedles, ou au moins comme leur principale artere. Le 
vaifleau qui paroit fous le ventre de notre faufie chenille, 
a un mouvement, mais qui fembleplus lent Sc plus foible 
que celui de i’autre. Eft-ce que ce vaifleau feroit le prin¬ 
cipal tronc de veines S 

Quand cette faufle chenille a pris tout fon accroifle- 
ment, elle entre en terre pour s’y conftruire une double 
x:oque, telle que ceiles que nous avons decrites ci-deffiis. 

Les coques faites en terre out befoin d’etre nettoyees des 
grains de terre qui fe font engages dans le rezeau qui 
forme l’enveloppe exterieure, lorfqu’on veut voir bien 
diftintftement ce rezeau; mais ft ces infeeftes font tenus 
dans des poudriers ou on leur refufe de la terre, ils ne s’en 
batiflent pas moins le logement qui leur eft neceflaire 
pour leur transformation. J’en ai eu qui fe le font fait *f%. 5 
fur des feu dies de roller *. Les coques de ceux-ci etoient 
neues Sc propres. La coque exterieure eft d’un rougeatre 
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qui tire fur le cannelie, & ia coque interieure eft d’une 
couleur plus blancheatre. 

♦ Pi. 13.fig. La faufte chenille da chevre-feuille *, & beaucoup 

** d’autres fauftes chenilles entrent de meme en terre, & s’y 

conftruifent des coques conformes au modeie que nous 
avons decrit. 

Mais d’autres fauftes chenilles entrent en terre pour 
s’y faire des coques plus fembiabies a cedes que s’y font 
des chenilles de plufieurs efpeces. Eiles lient enlemble 
des grains de terre, elies en ferment une made creufe, 
dont 1 ’exterieur eft prefque fpherique, Sc dont elies tapifo 
* Fig. 16. fent 1 ’interieur d’une toile de foye *. 

Toutes les coques de pure foye oil les fauftes chenilles le 
renferment, ne font pas aufti induftrieulement conftruites 
que les coques des faufles chenilles durofier, du chevre- 
feuille , &c. fous desecorces d’arbres, au bout d’une trace 
de feiure empiiee, Sc cela au milieu de i’hyver, Sc quel- 
quefois dans des creux d’arbres qui commen^oient a fe 
pourrir, j’ai trouve des coques faites d’une toile de foye 
blanche, tres-ferree, mais mince, & par confequent flexible, 
dans laquelle habitoit une faufte chenille qui s’y devoit 
metamorphofer. Les coques defendues par i’ecorce ou 
par le bois, n’ont pas befoin d’avoir une enveloppe aufti 
forte que l’enveloppe de celles qui fe trouvent en terre,* 
& a peu.de diftance de la furface; elles’ne font pas autant 
en rifque d’etre comprimees. Chaque forte d’induftrie 
n’a ete accordee qu’aux infodles auxquels elle etoit ne- 
eeflaire. 

Quelques-unes de nos faufles chenilles fe font des 
coques encore plus foibles que les precedentes. Une 
afles petite a 22 jambes, qui a une raye brune tout du 
long du dos, que j’avois trouvee furl’orme. Sc que j’a- 
vois renfermee dans un poudrier avec une feuiile de cet 

arbre, 
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arbre, fe conftruifit fur cette feuiHe une coque *, dont * pi. icfjg. 
i’exterieur avoit le bianc, le iuifant & le raboteux d’une I5 * 
ecume epaifle qui fe feroit deftechee; comme del’ecume 
de favon, ou comme de 1’ecume de bave de lima^on, ii 
etoit plein de bulles; mais 1 ’interieur etoit uni Sc com¬ 
pare, & vifibiement compofe de fils blancs &luifants. 

J’ai affes fait entendre que les fauffes chenilles fiient 
comme les chenilles. La filiere de celles - la eft placee 
comme la filiere de celles-ci; mais j’ai cru voir deux 
filieres, deux mammelons pofes fun aupres de fautre, qui 
fournifloient des fils a une fauffe chenille du grofelier *. * Fig- 5. 
N’ayant point trouve de terre, elle travailloit a reunir 
enfemble des grains decrements fees; je la troublai dans 
Ion operation, je brifai la coque qu’elie avoit commencee; 
elle fe remit a en faire une nouvelle fous mes yeux, des 
qu’elle eut ete tiree hors de la premiere. 

La faifon dans iaquelle une fauffe chenille s’eft fait 
une coque, decide du temps qu’elle y reftera. J’en ai vu 
telle en ete qui eft fortie de ia fienne fous la forme de 
mouche, au bout de trois femaines Sc memeplutot; Sc 
j’en ai eu d’autres, qui ne s’etant renfermees que vers la fin 
d’Aoftt, Sc ayarit ete tenues dans mon cabinet, fe font 
montrees encore avec ieur premiere forme dans le mois 
d’Avril, lorfque j’ai eu ouvert leurs coques. J’ai deja dit 
que j’avois trouve pendant 1’hyver, des fauffes chenilles 
dans des coques qu’elles s’etoient faites fous 1’ecorce de 
certains arbres, ou plus avant dansl’interieur de quelques 
autres arbres. Toutes doivent devenir des nymphes pour 
parvenir a etre des mouches, Sc il fuit des obfervations 
precedentes, qu’elles ne font jamais dans l’etat denymphe 
pendant un temps fort long, que celles qui doivent paffer 
i’automne & 1’hyver dans des coques, 1’y paffent fous leur 
forme de vers & fans prendre aucune nourriture. Cette 
Tome K • O 
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iongue abftinence de tout aliment ne nous paroitra pas 
nouvelle, les chenilles nous en out donne alfes d’exem- 
ples. Quand les fauffes chenilles fe changent en nymphes, 
la faifon eft favorable pour les amener bientot a letat de 
jnouches. 

Enfin, la faufte chenille devient une nymphe, qui, 
fans fortir de la coque, fe transforme enfuite en mouche. 
Cette mouche eft de celles qui n’ont point de trompe, 

* pi. 13.% mais qui a chaque cote de la tete ont une forte dent *. 

1 u d > d> Ces deux dents fe rencontrent i’une 1’autre vers le milieu 
de la bouche. Le premier ufage que la mouche en fait, 
eft de les faire agir centre fa coque, de les employer pour 
fe procurer une ouverture qui lui permette de fortir d’un 
logement qui n’eft plus pour elle qu’une prifon. Les dents 
viennent bientot a bout de hacher des fils defoye, meme 
ceux qui, dans certaines coques, tiennent des grains de 
terre reunis. 

Les mouches des differentes elpeoes de faufifes che¬ 
nilles fe refifembient routes; dies ont, pour ainfi dire, 1111 
air de famille, & dies Font a tel point qu’un obfervateur 
qui a afifes examine une mouche d’une fauflfe chenille 
quelconque,pour avoir retenu innatequ’il sen eftfaite, 
eft en etat Jorfqu’il voit pour la premiere fois une mou- 
che qui fort d’une autre efpece de fauflfe chenille, de la 
reconnoitre pour une mouche de faufte chenille, quoi- 
qh’elle differe de la premiere qu’il a vue par fa couieur 
& par d’autres circonftances. Je ne veux pas parler des 
refiemblances eftentielies qui font entr’elies, comme de 
celles de la ftrucfture de la bouche, qu’on ne peut voir 
que quand on tient la mouche entre fes doigts; je veux 
parler de celles qui fe font lentir au premier coup d’ceil, 
& qui cependant ne font pas aifees a decrire, parce 
quelks refultent dun enfembie de petitesparticularites. 
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Toutes ont un air affes iourd, eiies font peu farouches, 
eiies fe laiffent approcher, Sc meme eiies fe laiffent 
prendre, eiies fembient fottes. Nous verrons bientot que 
nous devons etre contents de leur efpece d’imbeciiiite. 

Leurs aiies font croifees fur ie corps qu’eiies debordent 
un peu de toutes parts, 8c au-deffus duquel eiies ont un 
peu de convexite. Ces aiies ne font pas aufii iiffes, Sc 
auffi bien tendues que celies de beau coup d’autres mou- 
cbes; eiies ont de petites convexites, de petits enfonce- 
ments, un air d’etre mai detirees. Du refte, ies varietes 
qu’offrent ies mouches qui viennent de fauffes chenilles 
de differentes efpeces, font fouvent bien moins conii- 
derabies, & moins frappantes que celies qui font entre 
Ies fauffes chenilles; Sc h nous nous engagions a ies de- 
taiiier, on pourroit nous reprocher avec quelque raifon 
de nous arreter trop a des minuties. li nous fuffira de 
dire que queiques-unes different fenfiblement des autres 
en couieur; ies unes ont le corps jaune, d’autres i’ont 
verdatre, pendant que d’autres i’ont noir. Ceiui de quei¬ 
ques-unes , entr’autres ceiui de la mouche de ia fauffe 
chenille du chevre-fcuilie *, eft d’une couieur appro- *pi. 13.%, 
chaiitede celle des abeiiies. Les unes ont des aiies tranfpa- 8 * 
rentes, qui a peine laiffent appercevoir une iegere teinte 
de jauneatre; ia teinte noire 011 ia teinte bleuatre des 
aiies de quelques autres eft tres-forte. Enfin, ies nuances, 
foit des couieurs du corps, foit de ceiles des aiies, va- 
rient dans ceiles de ces mouches qui font de differentes 
eipeces. Mais il y en a dans iefqueiies eiies ne font pas 
notablement differentes, quoique ces mouches vien- 
lient de fauffes chenilles qui different beaucoup entre 
eiies. Les unes ont ie corps plus court, d’autres i’ont plus 
allonge. On peut encore remarquer des differences dans 
ia ftrudture de ieurs antennes; celies des unes font a 

Oij 
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* pi. i3.6g. filets graines *, ceiies des autres font en maftfue *. Les 
antennes du male different quelquefois de ceiies de ia 
* Fi S- 9 - femelle. La mouche male de ia fauffe chenille du rofier, 
*PL 15.%. a ies fiennes bordees de poils *, pendant que ceiies de la 
_ mouche femelle * font iiffes. Mais ceffons de nous arreter 
*Exg. 5. ^ c f e {} pctites varietes, ii vaut mieux faire confiderer 

une partie qu’on trouve a toutes les femelies, qui ne 
Ifauroit manquer de paroitre admirable, merae a ceux 
qui fqavent ie moins admirer, des que fa ftrudure leur 
fora connue. 

Les mouches femelies de nos fauffcs chenilles font 
ovipares; ies oeufs que pondent plufieurs elpeces de ces 
mouches, & ies fouls oeufs que nous confidererons adtucl- 
lement, demandoient aetre ioges dans des entailies faites 
dans ie bois, ou dans d’autres parties d’arbuftes vivants. 
La mouche a ete pourvue d’un inftrument qui la met 
en etat de faire ces entailies. Cet inftrument eft une veri¬ 
table foie, qui nediffere de ceiies dont nous nous forvons 
pour couper le bois , qu’en ce quelle eft de corne, an 
lieu que iesnotres font d’acier, & qu’en ce qu’eile eft faite 
avec beaucoup plus d’art que ies notres. Nos foies ordinaires 
font des lames coupees quarrement.fur un des longs cdtes 
deft^ieiles les bales des dents font arrangees en ligne 
droite; mais on oblige la pointe de chaque dent a s’ecar- 
ter un peu de cette ligne, Sc a sen ecarter alternativement 
dans un fons oppofe; je veux dire, quefi une dent s’in- 
cline vers la droite, ceiie qui ia fuit s’incline vers ia 
gauche, celle qui vient apres la precedente, s’incline vers 
la droite, Sc ainft de fuite. Dela il arrive que les pointes 
de la moitie des dents de la foie fe trouvent fur une ligne, 
& les pointes des autres dents fur une autre ligne peu 
diftante de la precedente. L’intervalie qui eft entre ces 
deux lignes, eft ce qu’on appeile la voye de la foie. Les 
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parties du corps que Ton fcie, qui fe rencontrentdans cet 
intervalle, dans la voye de l’inftrument, font celles qui 
doivent etre reduites en grains, en fciure. On tient cette 
voye d’autant plus etroite que la fcie eft plus mince, & 
qu’011 veut moins perdre des partiesdu corps qifon pretend 
divifer. Quand les E'beniftes ont a refendre en feuilles 
minces, des bois precieux, iis y empioyent des fcies qui 
ont tres-peu de voye, au lieu que les Scieurs de long qui 
fendent de gros arbres, qui en tirent des planches, ont 
d’epaifles fcies, & dont la voye eft considerable. Les fcies 
de nos mouches etant extremement fines, n’ont pasbelbin 
d’avoir des dents beaucoup devoyees; mais la maniere 
dont ces fcies doivent agir, demandoit que les bafes des 
dents ne fuflent pas placees, corame celles des notres, fur 
une ligne droite. Le cote,ou au moins unegrandepartie 
du cote fur lequel eiles font rangees, eft un peu concave, 
a peu-pres com me 1 ’eft le tranchant d’une faux *; la fcie * PI. 15. fig. 
fe termine par une pointe, &nous verrons qu’elle devoit 9 ‘I d ’ 
fe terminer de 1a forte. Efle n’eft pourtant pas concave 
dans toute fa longueur; les dents * les plus proches de *d. 
1 ’origine de la fcie, font pofees fur une ligne convexe: 
de forte que le cote d’ou partent les dents de la fcie, eft 
contourne comme le font les lignes qui ont un de ces 
points que les Geometres appellent point d’inflexion, un 
de ces points qui fepare une portion concave d’une por¬ 
tion convexe. 

Lorfque nous voulons qu’un feul homme puifle faire 
agir une fcie, 8 c qu’il le puifte d’une feuie main, nous 
mettons un manche a un des bouts de la fcie, femblable 
a peu-pres a ceux des couteaux. La fcie de nos mouches 
eft mile en mouvement, comme le font nos fcies-a man¬ 
che. Des tendons * prefque ecaiileux, attaches afon ori- *Fig. 1 o.t,x. 
gins, lui tiennent lieu d’un manche; des mufcles agiffent 

O iij 
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pour ia poulfer en avant, & la retirer en arriere comme 
agit ia main de i’ouvrier qui fait travailier ia fcie a manchcj 
Mais ia main ne fait agir a ia fois qu’mie de ces fortes de 
fcie, & nous n’avons garde d’oublier de dire, que quoique 
nous n’ayonsparie encorequed’une fciede notremouche, 
* PL 15. fig. elfe en a deux egaies * &femblables, qu’eiie met en mou- 
ro.idtj a vement en nieme temps. 

Le fecret de fa ire agir plufieurs fcies a la fois' ne nous 
eft pas inconnu. Nos ouvriers, ies E'beniftes entr’autres, 
out queiquefois deux 011 trois feuiiles de fcie montees 
fur un meme chaflis ; i’E'benifte tenant ce chaifis a 
deux mains , fait agir a ia fois toutes ies fcies qui y font 
montees. Mais nos mouches font en ce genre queique 
chofe que nous ne fqavons pas faire; ies fcies du meme 
chaftis vont toutes dans le meme fens, toutes font por- 
tees a ia fois en avant ou en haut, & toutes font a ia 
fois ramene’es en arriere ou en embas, au iieu que dans 
le meme temps ou la mouche pouffe en avant line 
de fes fcies, eile retire i’autre en arriere. li eft encore 
a remarquer que i’ouvrier qui employe piufieurs fcies a 
ia fois, ies employe pour faire un nombre d’entaiiles egal 
a celui des fcies, au lieu que ies deux fcies de la mouche 
travailient en meme temps a aggrandir ia meme entaiiie, 
elies font i’office d’une fcie dont ia voye feroit tres- 
grande. 

Ces deux fcies etant tres-minces, & deftinees a de- 
chirer des fibres iigneufes, ont befoin d’etre maintenues 
pendant qu’eiies font dans i’aclion, afin qu’ii ne ieur 
arrive pas de le courber ou de s’ecarter i’une de J’autre. 
La nature a prevu a tout; le dos de chaque fcie eft ioge 
* Fig. g. & tout du long dans une coulifte * formee par deux pieces 
lc ‘ c r * ecailieufes, comme 1 eft fouvent !a coulifte des lames des 
*Fig. 12..CT, couteaux a reftfort. Ces deux pieces * deviennent de plus 
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cn plus etroites a mefure qu’elies s’eioignent de leur bafe, 
com me la figure des fcies le demandoit. £iies font epaiiTes, 

& con vexes en dehors; elies ont de plus des cannelures 
dirigees comme cedes des colomnes torfes; elies font 
alfembiees par une ou piutot parplufieurs membranes* *is-%. 
tres iolicies, capables pourtant de fe pliffer, & par con- I2 ‘ 771 
fequem, de permettre aux lames ecailieufes * de former cr > cr - 
line couiilfe un peu plus ou un peu moms large. M. 

Vallifinieri n’a pas penfie que {’unique ufage de ces mem¬ 
branes fut de maintenir les lames ecailieufes, ii a ohferve 
qu’elles formoient deux canaux, dont ii acru fun deftine 
a conduire les ceufs hors du corps de la mouche. 

Les dents des fcies de nos mouches font elles-memes 
dentellees Chaque grande dent eft une fuite de dents * Fig., u. 
tres - petites. Nous ne devons pas etre furpris que les d - 
in liniments qui ont ete accordes a des infedles foient fupe- d, d, \ I4 ’ 
rieurs aux notres, & plus travailies, quand nous nous rap- 
pellons de qui ils les trennent. 

Outre les particularites que nous avons remarquees ci- 
deffiis aux fcies dc cette mouche, & qui manquent aux 
notres, elies en ont encore une qui ne doit pas etre ou- 
bliee. Chaque fcie n’eft pas feulement une fide , elle eft 
en meme temps une rape, ou une lime dune ftru&ure 
fmgufiere. Les rapes ont des ufages plus importants que 
ceux de reduire en poudre du tabac ou du lucre; elies 
fervent a applanir les furfaces trop raboteufes des corps 
les plus durs, des pierres, des metaux. Les fcies n’ont des 
dents qu’a leur tranchant, pour ainfi dire, au lieu que les 
rapes ont de longues & larges furfaces tout heriffees de 
dents. Nous n’avons point encore reuni dans le meme 
inftrument lafcie & la lime, ou la rape,& fune& fautre 
fe trouvent reunies dans chacun des inllruments qui ont 
etc donnes a nos mouches pour entailler le hois. Outre 



112 Memoires pour l’Histoire 

les dents qu’ils ont difpofees comme cedes des fcies ordi« 

• 1 5. fig. naires, ils ontfur unedeieurs larges faces, fur l’exterieure *, 
P*P>P’ n ombre confiderabie dedentsbeaucoup plus fines, 8c 

qui ne le cedent gueres aux autres en longueur, fi eiles le 
leur cedent; qui toutes font dirigees vers i’origine de l’inf- 
trument, & un peu inclinees vers les groffes dents de la 
fcie. Chacune de ces dents longues & deliees a quelqifair 
de celles des peignes; de forte qu’il femble que piufieurs 
peignes ont ete appliques les uns au-deflous des autres 
fur la furface exterieure de chaque fcie. Ces differentes 
fuites de dents compofent line lime ou une rape qui 
eft ajofttee a la fcie; mais une rape ou une lime fort 
differente de celles qui jufqu’ici ont ete taillees par nos 
ouvriers. 

Quoique les mouches munies d’un inftrument fi fin- 
gulier nefoient pas rares, quoiqu’il y en ait des efpeces, 
8c meme piufieurs efpeces, qui fe tiennent fur un des 
arbuftes les plus communs dans nos jardins, fur le rofier; 
cet inftrument conftruit avec tantdart, eftpourtant refte 
inconnu jufqu’a ce que les yeux de M. Valifhieri ayent 
f^u le voir. Dans un grand nombre d’obfervations cu- 
rieufes que nous devons a ce celebreAuteur, il n’y en a 
aucune peut-etre qui lui ait autant plfi, 8c dont il ait paru 
faire autant de cas; aufti a-t’il eu foin de decrire cette fcie fi 
furprenante, de la faire graver, 8c toutes les parties qui 
entrent dans fa compofition; de donner 1 ’Hiftoire de la 
mouehe a laqueile il fa d’abord trouvee, 8c cela avec 
une etendue Sc une elegance qui nous auroient afture- 
ment degoute de parler apres lui d’un inftrument fi fin- 
gulier, 8c de 1’ufage que la mouehe en fait, fi nous n*y 
euflions ete obliges par 1 ’Hiftoire generale des fauftes 
chenilles & de leurs mouches, qui entre neceftairement 
dans le plan de notre Ouvrage. Nous ne devons pas au 

refte. 
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refte, diffimuler que nous penfons que ceux qui n’cnt 
pas lu encore dans M. Valiifnieri 1 ’Hiftoire de la mouche 
a fcie des rofiers, pourront iy lire avec plaifir. Quoique 
nous nous propofions de n’obmettre rien de ceque cette 
Hiftoire a d’effentiei, nous pourrons paffer fur quelques 
details qui piairont allurement dans M. Valiifnieri. D’aii- 
leurs, on trouvera des differences entre les figures de 
la fcie que cet attentif Obfervateur a fait graver, & cedes 
que nous faifons paroitre pour reprefenter un inftru- 
ment du meme genre, mais des differences peu effen- 
tieifes pourtant. Les fcies qu’ii a fait reprefenter n’ont 
point de dos, elles font dentellees fur Jes deux cotes 
oppofes; M. Valiifnieri en a vu fans doute de tel les, mais 
cedes que nous avons obfervees, ont un dos femblable 
a ceiui des fcies de nos ouvriers. Ses figures ont ete prifes 
d’apres la fcie d’une mouche qui eft d’une efpece diffe- 
rente de ia mouche dont nous avons fait deffiner la fcie en 
grand, quoique i'une& lautre mouche viennent de faufles 
chenilles qui vivent fur le roller. 

On imagine bien qu’ii faut avoir recours au microfcope, 
ou au moins a des loupes tres-fortes pour voir difiincfe- 
ment ia compofition de la fcie de nos mouches. La vue 
fimple fait neantmoins affes appercevoir cet inftrumenr, 
pour faire naitre ie defir'de le connoitre mieux. Quand 
on tient entre deux doigts une mouche qui vient de 
quelque fauffe chenille, & une de cedes qui ont le ven¬ 
tre le plus gros,- ft on lui preffe le ventre doucement, on 
oblige deux efpeces de feuiliets * courbes en coquiile, *H. 15.%. 
dont forigine eft a quelque diftance de i’anus, de s’ecarter 15 * l ' 
fun de 1’autre, & de laiffer entr’eux une fente dans laqueile 
on apperqoit une pointeplus brune qtie le refte. En pref- 
lant davantage, on force le corps, dont on ne voyoit que 
la pointe, de fe montrer en entier; on contraint la fcie * * fig. s./, 
Tome V. ' P 
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* entiere a paroitre a decouvert. Les deux lames courses 

qu’on a obligees de s’ecarter, font faites pour la couvrir 
dans les temps ou elle doit etre dans l’inadlion. 

Si la mouche dont on a prefle le corps, quoique de 
memeefpeceque la precedente,a le ventre moins renfle; 
ft elle eft un male, ia preffion ne fait point paroitre de 
fcie. Cet inftrument n’eft necefifaire qua la femelle, le 
♦ pi. 11.%. male ne l’a point. Mais on oblige deux lames * terminees 
7 * l> 1 en pointe, Sc concaves vers fanus, a fe feparer, Sc a laifler 
voir que routes deux enfemble compofent une pince tres- 
* a. propre a laifir le derriere de la femelle. I/anus * alors eft 
porte plus loin; a diftance egaie de Tune Sc de fautre 
lame, paroit une partie charnue, dont chaque cote eft 
fortifte par deux corps comme cartilagineux; chacun de 
* m, m» ceux-ci fe termine par une efpece de court crochet * un 
peu recourbe en dehors. Entre ces deux efpeces de cro¬ 
chets , eftfouverture par iaqueiledoit fortir la partie propre 
au male. 

Mais c’eft a la femelle que nous devons nos regards, 
c’eft: elle que nous devons confiderer. Sc que nous ne 
ft^aurions manquer de voir avec plaifir pendant qu’elle ell 
occup^e a pondre, Sc par confequent a faire les entailles 
dans lelqueiles elle place fes ceufs. II n’y a gueres de jar- 
din ou if n’y ait des rofiers. Sc il n’y a prelque point de 
.rofier dont les branches ne fervent chaque annee a loger 
un bon nombre d’ceufs de nos mouches a fcie. Les en- 
droits des branches dans lefqueis il y en a eu de depofes, 
font aifes adiftinguerdu refte; ordinairement ils font plus 
renfles que ce qui fuit, & que ce qui precede; ils font 
courbes,& ieur cote concave eft noiratre; il paroit defle- 
che. Qu’on examine ces endroits noiratres, & on y verra 
depetites fentes, au fond delqnellcs on trouvera quelque- 
fois des ceufs, on y verra au moins les places ou ily ena eu. 
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Si on eft curieux de voir une de nos mouches a fcie 
occupee apondre, c’eft done fur-tout cedes qui aiment 
ies rollers, qu’ii eft commode d’epier. On y en peut trou- 
ver en differentes faifons de'i’annee; j y en ai vu au prin- 
temps, vers ia mi-May; & j’y en ai vu dans tout ie mois 
d’Aout, & meme dans les premiers jours de Septembre. 

La mouche * que j’y ai obfervee ie mieux, & un plus * PI. 14-%• 
grand nombre de fois, a la tete & ie corceiet noirs. Le IO> 
cote exterieur de chacune de fes aiies eft aufti horde de 
noir dans prefque toute fa longueur ; fon corps eft dun 
jaune qui tire fur i’orange; fes jambes font du meme 
jaune, dies ont ieulement deux jarretieres 011 points noirs. 

Quand dans de beaux jours, vers ies dix heures du matin, 
on verra fur ie rofier des mouches de cette efpece, ou de 
quelqifautre efpece du meme genre, qu on s’attache a 
ies fuivre des yeux> & on parviendra aifement a avoir ie 
plaiftr denobferver queiquhinedansi’operation. Heureu- 
fement, comme nous i’avons deja dit, ces mouches font 
lour des? parefleufes & dies fembient ftupides ; ou pour 
trailer mieux des mouches ft fingulieres par leur induftrie, 
dies font tres-peu farouches; dies ie font moins qu’on 
ifoferoit ie defirer; pourvu qu’on ne faffe pas de grands 
mouvements, on peut ies regarder de tout auffi pres qu’011 
ie veut. Je ies ai fouvent obfervees avec des loupes qui n’a- 
voientpas trois a quatre iignes de foyer, fans ies deranger 
dans ieur travail; & dies font fouvent continue, quoique 
pour ies mieux voir, je depia$afte certaines branches, 
mais a ia verite, je ies depia$ois ie plus doucement qu’il 
m’etoit poftibie. La mouche prete a pondre, fe promene 
de branebe en branche, die en parcourt piufieurs avant 
que de fe determiner pour une piace; celie qu’eiie choifit, 
eft ordinairement a queique diftance du bout de ia bran- 
die , mais pourtant beaucoup plus pres de ce bout que de 
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i’otigine; ia tete de la mouche eft a!ors tournee en em- 
bas. Quand ia mouche s’eft arretee dans un lieu qui lui a. 
paru convenable, elle recourbe un peu fon corps en. 
deilous. Qu’on foit attentif dans ce moment, & bientot 
on appercevra la pointe de la double fcie, dela fcie cora- 
poiee de deux feuilles. Une plus longue portion de cette 
ibie, ne tardera pas a paroitre; dans un inftant r ia mouche 
ia fait fortir prefque toute entiere de i’eipece.d’etui ou 
die etoit renfermee & couchee; en ia faiiant iortir eile 
la redreffe, de faqon qu’elie i’amene a etre prefque per- 
pendicuiaire a ia petite branche dans iaqueile elle Ja veut 
faire penetrer. Ce n’eft que dans-ie moment ou ia fcie a 
etemiie dans ia pofition convenable, qu’on ia peut voir 
toute entiere, car fa pointe n’a pas piutot touche i’ecorce 
dela branche, qu’elie s’enfonce dedans. La mouche qui 
eft cramponnee fur fes jambes, appuye foil ventre fur ia. 
bafe de rinftrument, eile ia preffe de toute fa force. Dans 
ce premier inftant, elle n’agit fur i’inftrument que pour ie 
piquer dans ie bois, que pour y engager ia pointe, que 
pour ie mettre dans i’etat oil ii doit etre, pour que ies 
dents des fcies trouvent prife; cedes-ci peuvent bientbt 
agir avec fucces , bientot une plus longue partie de l’inft- 
trument fe cache dans ie bois, ii s’y enfonce de plus en 
pins; enfin, en moins d’une minute ii parvient a y entrer 
prefque tout entier. Le ventre dela mouche, qui d’abord 
etoit eioigne de i’ecorce, de toute ia longueur de ia fcie, s ? en 
approche jufqu’a s’appliquer contre cette meme ecorce_ 
Pour voir tout ceci, on n’a bdbi.n de donner aucun 
iecours a ies yeux ; mais ft on ieur donne celui d’une 
loupe forte, & ft on cherche a ie placer dans une pofition 
favorable pour bien obierver tout ce qui ie paftfe, on 
parviendra aifement a voir que ce n’eft pas la fimple pref- 
i]on de ia mouche qui fait penetrer i’inftrument daijsie 
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bois. On verra, 8c on verra avec plaifir ie jeu aiternatif 
des deux fcies. On verra qti’iS y en a une qui eft pouflee 
dedans le bois, pendant que i’autre eft retiree vers i’ecorce; 
&on verra meme que ce mouvement eft produit par celui 
des tendons ou cartilages, auxquels chaquefcie eft aflu jettie. 

La mouche n’introduit pas ft>n inftrument dans la tige 
du rofier precifement pour l’y introduire, & (implement 
pourfendre cette tige; elie 1’y introdait pour y faire une 
cavite propre a loger un ceuf afles gros, qu’elle veut y 
laifter. Si on fait attention a la maniere dont cet inftrument 
doit agir pour penetrer dans la tige, on verra pourquor 
il convenoit qu’ii eut bien des particuiarites que n’ont 
pas ies inftruments que nous employons a des ulages 
qui nous femblent avoir du rapport avec celui que la 
mouche fait du fien. Nos fcies pour fcier un morceau 
de bois, foit de long, {bit de travers, n’ont pas beloin 
d’etre pointues, dies peuvent mordre d’abord contre la 
furface fur laquelle dies font appliquees; dies ne pour- 
roient fervir qu’a faire dans ie bois une couiifte egale 
par-tout. Mais ce n’etoit pas la figure qu’ii convenoit que 
la mouche donnat a i’entaille qu’elle doit faire. Cette 
entaiile ne devoit pas etre par-tout egalement large 8 c 
egalement profonde ; 1’ceuf qui {era laifle dedans, doit 
non - {eulement y etre refu, ii y doit etre a couvert. 
La mouche pour faire fon entaiile, dirige fon inftrument 
a peu-pres comme un Chirurgien dirige fa lancette pour 
ouvrir un vaifleau, elie 1’enfonce d’abord prefque per- 
pendiculairement, & i’en retire dans une direction obli¬ 
que. Les deux fcies de la mouche avoient done befoiit 
d’etre pointues par le bout, ce qui n’eft pias neceflaire 
aux notres. II failoit que leurs bouts puffent s’introduire 
dans l’ecorce & dans les fibres ligneufes, comme s’y m- 
troduifent des inftruments tranchams. Les dents des fcies 

P ii] 
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font en etat de couper ies fibres qu’elies rencontrent; mais 
cesdeux fcies fi prodigieufement minces, 6 c qui ont cha- 
cune line voye extremement etroite, n’auroient pu ouvrir 
une cavite fiiffilante. La face exterieure de chaque fcie 
a ete Lite en rape pour fuppieer a ce qui manque a la 
voye 8 c a i’epaiffeur des deux fcies: lorfqu’une des fcies 
eft retiree vers fecorce, ies dents dechirent ies fibres 
qifeiles rencontrent. 

Nous avons dit que quand ia mouche vent commencer 
a faire fortir fa fcie de i’etui ou elle eft ordinairement iogee, 
& que quand eiie i’appiique contre i’ecorce, eiie tient foil 
corps, fon derriere recourbe vers la branche; nous devons 
ajouter que des que ies fcies ont penetre a une certaine 
profondeur, que iorfqu’il s’agit moins derendre fentaiiie 
plus profonde que de ia rendre plus iongue, la mouche 
redrefte foil corps, en ie redreflant eiie i’appuye fur ia fcie 
dfans rinclinaifon propre a la faire avancer vers ie derriere. 

Apres avoir admire ie jeu des fcies d’une mouche 
qu’on aoblervee avec une loupe; apres avoir vu ieurs pro- 
gres, 8c ies avoir vu penetrer auffi avant qu’eiles ie peuvent, 
tout mouvement fembie s’arreter dans ies tendons des 
fcies, tout paroit en repos. Ce moment eft celui ou fen- 
taille a ete rendue telle qu’elie devoit etre, celui oil la 
mouche fait fortir de fon corps i’oeuf pour ie mettre dans 
ia place qu’eile iui a preparee. Apres un inftant de repos, 
ia mouche retire tom d’un coup de fentaiiie la plus grande 
partiede i’inftrument,eiie n’y en iaiffe que le bout, moins 
du tiers de la longueur; dans cet inftantmerae, ii y a en¬ 
core a obferver, J’ai vu alors une liqueur moufleufe, une 
liqueur pieine de builes, teiiesque cedes du favon, s’ele- 
Yer jufqu’au bord exterieur de i’entaiiie. J ai vu merae 
quelquefois des buiies pouflees au-deia du bord. Si on 
entailie un rofier de queique maniere que ce fait, on£e 
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convaincra aifement qu’en aucun temps, ii ne f^auroit 
fournir fur le champ une fi grande quantite de feve mouf- 
feufe, & les mois d’Aout & de Septembre font de ceux ou 
il en donneroit le moins. II paroitra done certain que cette 
iiqaeur aete fournie par la mouche , qu’elle en arrofe fon 
ceuf. Cette liqueur eft au moins gluante, & M. Valiifnieri, 
a qui eile n’a pas echappe, croit que la mouche {’employe 
pour efpalmer la playe faite au rofter, pour 1’empecher 
de le fermer. II y a grande apparence qu’elle lert a con- 
ferver l’ceuf, & a empecher les fibres hachees fur lefquelles 
il eft pofe, de fe corrompre trop vite. 

Peu de temps apres que la liqueur mouffeule a para, 
fa mouche acheve de tirer fa double feie de I’entaille, eile la 
remet dans fon lieu ordinaire, mais ce n’eft paspour 1’y lailfer 
long-temps. Bientot la mouche fait un pas en avant, e’eft- 
a-dire, en defeendant; die laiffe en arriere 6c en enhaut 
I’entaille qu’elle a faite pour en creufer une nouvelle tout 
pres de la precedente. Eile recommence alors la manceu- 
vre que nous venons de decrire ;• eile fait lortir la double 
feie ; eile la pique a plomb, Sc eile en fait jouer chaque 
feuilie. Enfin, eile pond un ceuf dans cette derniere en- 
taille. Eile continue ainfi de faire de nouvelles entailles; 
de les mettre a la file les unes des autres *, 8c d’y en * 
mettre plus ou moins, ajiparemment felon qu’une plus 1 
ou moins longue partie de la branche lui paroit propre 
a recevoir fes oeufs. Quelquefois il n y a que trois a quatre 
entailles a la file les unes des autres, & fen ai quelque- 
fbis compte jufqu’a 24. La mouche Ians avoir fin i fa 
ponte, quitte fouvent la branche fur laquelle eile 1’avoit 
eommencee; eile paffe fur une des plus proches, eile 
s’y promene; eile en parcourt quelquefois plufieurs avant 
que de trouver un endroit a fon grepoury recosimencer 
Ion operation.. . 
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Je ne crois pas que ces mouches fafTent toute leur 
ponte dans un feui jour; malgre ies excellents inftruments 
dont eiles font munies, entailierle boiscomme elles i’en- 


taiilent, doit etre pour dies un ouvrage afles rude. Tout 
ce que put faire devant moi une mouche qui ne fembioit 
pas avoir envie de perdre du temps, fut d’achever fix 

entailles depuis dix heures jufqu’a dix heures & demie. 

Auparavant elle en avoit fait trois fur une autre bran¬ 
che, ou elle n’avoit pas juge a propos d’en faire un plus 
grand nombre. Jen ai pourtant vtl travailfer quelques- 
unes qui m’ont paru etre des fcieufes plus habiles, qui 
alloient pins vite. 

L’ouverture de cbaque entailie nouvellement faite, eft 
une petite fente un peu courbe, femblable.a celle dune 
* PL 14-fig. faignee *; elle a un peu moins d’une ligne de long. J’en 

5 * ai mefure une file de quinze qui n’avoit giteres qu’un 

police; un quinzieme de cette longueur n’appartenoit pas 
en entier a chaq'ue entailie, car la mouchelaifletoujours 
un efpace entre deux entailles, Sc nous en verrons bientot 
la raiion. 


Si on enleve l’ecorce qui eft aux environs d’une de 
ces fentes, Sc un peu de la partie ligneufe, on met 1 ’in- 
*Fig. 18. <?,<>. terieur de la cavite a decouvert. L’oeuf qui la remplit * 
eft afles gros proportionnellement a la grandeur de la 
mouche; ii eft oblong, plus menu a un de fes bouts qu’a 
1’autre, &d’un jaune approchant de celui du corps de la 
mouche. 

L’endroit de la branche auquel elle a confie fes ceufs 
ne paroit le premier jour different des autres, qu’en ce 
*Fig. 13 & qu’il a une file de differentes fentes * femblables a celles 
Bg.' 1 ft ue l ancette ouvre dans notre peau , Sc dont les levres 
comme celles des faignees fe font rapprochees. Mais 
bientot, des le lendemain, cet endroit de la branche eft 

different 
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different du refte par fa couleur; ii eft brun, & devient 
meme noir pendant que ies environs des entaillcs, pen¬ 
dant que ie cote oppofe fur-tout conferve fa couleur 
verte. II fe fait meme peu a peu fur chaque entaille un 
changement plus confiderable, & que ie changement de 
couleur n’annonceroit pas; car celui de couleur femble 
avertir que become, & peut-etre que les fibres ligneufes qui 
font deffous, font peries, & commencent a fe deffecher; 
cependant on voit que chaque endroit entaille fe releve *, * Pi. 14. fi 
& prend de jour en jour plus de convexite. En un mot, l6 ' e ’ e ' 
au bout de quelques jours la file des entaiiles devient 
comme une file de grains de chapelet faits en olive*, qui * pig. it, 
ayant toute leur longueur, auroientperdu line partie de 
leur circonference. 

Qu’on n’attribue pas ces elevations a une vegetation 
des parties entaillees, ces parties out ete miles hors d’etat 
de prendre de i’accroiffement. On reconnoitra qu’elles font 
dues a une autre caufe, & tres-finguliere, ft on ouvre un 
des endroits qui ont du relief *, ft on en tire loeuf *, & fi * Fig. 18. 
on peut comparer cet ceuf, comme je fai fait quelquefois, 
a un oeuf tire d’une entaille applatie, d’une entaille ou 
la mouche lie fa depofe que depuis quelques heures: 

1 ’ceuf forti de fentaille qui a du relief, paroitra confide- 
rablement plus gros que I’autre. On jugera done que feeuf 
a augmente de volume depuis qu’il a ete pondu, ce qui 
nous doit paroitre une grande fingularite. Ala verite, ces 
ceufs n’ont point, comme ceux denos poules, une enve- 
loppe roide & caffante, ils ne font reconverts que d’une 
fimple membrane; mais ies ceufs de la plupart des autres 
infedfes, n’ont auffi que des enveloppes membraneufes, 

6 c cependant ies ceufs du commun des infedles ne croif- 
fent pas. L’ceuf de notre mouche a feie croit done jour- 
neliement, & a mefure qu’il croit, ii oblige Ies parois de 
Tome V. . Q 
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la.cellule, dans laquelle ii eft renferme, de selever; i! 
oblige cette cellule a devenir plus grande en tout fens. 
La mouche place les oeufs corame ft elle ffavoit ce qui 
doit arriver; quoiqu’eile aime a les placer prodie les uns 
des autres, elle laiffe un intervalle entre deux endroits 
entailles, afin qu’ils puiftfent fe gonfler fans empieter fun 
fur 1’autre. * 

L’ceuf en croiflant & en obligeant la peau de 1 arbufte 
a s’eiever, a devenir convexe, oblige la fente qui a ete faite 
a la peau., a s’aggrandir. Cette ouverture devient de jour 
en jour plus conftderable, Sc elle eft telle iorfqueja fauffe 
chenille fort de foeuf, quelle lui donnele iibre paffage qui 
iui eft neceffaire pour after chercher de quoi vivre fur les 
feuilles du rofter. 

Une mouche a fcie d’une efpece differente de fefpece 
de celle que nous avons fuivie jufqu’ici, qui a pourtant 
le corps teint du meme jaune qui colore celui de la der- 
niere, mais dont la tete, le corcelet, les jambes Sc les axles 
font d’un violet tres-vif, cette mouche, dis-je, confie auffi 
fes ceufs a des branches de rofter qu’elle a entaillees; mais 
elle les y arrange tout autrement. Sc avec une fymmetrie 
qui a quelque chofe de plus agreable; elle les y difpofe par 
PI. i s-fig. paires *, Sc elle en place dix a douze, 6c jufqu a quatorze 
o, 2 ff, 3 ' P a ‘ res a l a file les unes des autres, tantot plus tantot moins. 
Les deux oeufs de chaque paire font enfemble un angle 
dont la concavite eft tournee vers le bout dela branche; 
Tangle des deux de la premiere paire eft aigu, Sc l’angfe 
qui eft entre les paires fuivantes, left de moins en moins, 
fouvent il eft obtus Sc quelquefois tres-obtus. Une efpece 
de ftllon tire en ligne droite fepare tous les ceufs qui font 
adroite, de ceux qui font a gauche. Chaque oeuf eft en¬ 
core fepare de celui qui ie precede, & de celui qui le 
* Fig. 3. fuit * par des fibres ligneufes; en un mot, chaque ceuf 
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eft loge dans une efpece de ceiiule; mais qui lie ie ren- 
ferme pas entierement. Les oeufs de notre premiere mou- 
che font bien caches dans ies entaiiies ou ils ont ete 
laiftes, au lieu que ceux de la derniere mouche font a 
decouvert en grande partie dans i’inftant meme ou ils 
viennent d’etre pondus. L’entaille faite pour recevoir deux 
oeufs pofes a cote fun de fautre, eft trop large pour que 
les levres de la playe de i’ecorcepuiftent fe toucher lorfque 
la mouche ceftfe d’agir contr’elles. 

Quoique j’aye trouve fur des rofiers des nichees 
d’oeufs, telles que je viens de les decrire, je ne fuis point 
parvenu a voir en oeuvre la mouche qui les y place avec 
rant dart; maisii eft aifed’imaginer en quoi peutdifferer 
fon travail, du travail de 1’autre mouche; pour l’eftfentiel, 
pour ie jeu de la fcie, il eft ie meme, Sc n’en differe que 
par la maniere dont les entaiiies font diftribuees. Mais 
pour oter tout regret a ceux qui voudroient f^avoir plus 
en detail ies procedes de cette mouche induftrieule, je 
n’ai qu’a les renvoyer a M. Valliftiieri, qui a decrit 
tous ces procedes, comme il ies f^avoit voir & decrire. 

Cette mouche a fcie eft meme celle qu’il a le plus fuivie 
dans foperation, c’eft celle dont il a fait graver la fcie; 

Sc dont enfin il nous a donne une hiftoire tres-com- 
plette. 

Les figures Sc les defcriptions de M. Valliftiieri appren- 
dront meme que les fcies de cette mouche font encore 
plus ouvragees que celles que nous avons fait reprefen ter: • 
au lieu que ces dernieres 11’ont qu’un de leurs cotes den- 
t el les, que le dos ne l’eft point, le dos de celles que M. 

Valliftiieri a fait graver, eft dentelle comme le cote qui lui 
eft oppole. Nous n’avons vu des dents femhhbles a celles 
des peignes *, que fur une des faces de nos fries, M. * pi. 15.%. 
Valliftiieri a vu de ces lortes de dents aux deux faces des 11 ■ f>p>p- 

Q ij 
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autres fcies; enfin, fi on fe donne ie plaifir de lire ce que 
ce ceiebre Auteur a ecrit fur ia fabrique de ces fcies, on 
* PI. 15. fig y apprendra que ia piece * qui forme une couliffe ne- 
9,10 & 12. ce {pji re p OUr contenir ies deux fcies pendant qu’elles font 
en jeu, que cette piece, dis-je, a deux conduits, dont iL 
pen fe que fun eft deftine a laiffer paifer Ies ceufs iorfqu’iis- 
font pouifes dans ies cellules qui leur ont ete preparees 
dans la fubftance du rofier; & dont il croit i’autre deftine 
a foumir une liqueur qui doit arrofer Ies oeufs a mefure 
qu’ils paroiifent au jour. Les ceufs m’ont pourtant paru 
hien gros pour paifer par le premier canal, & ceux que 
j’ai fait fortir du ventre, que je preifois avec ies doigts* 
font fortis par fan us. 

Comme ies ceufs, fi bien arranges par paires, font a de- 
couvert, ils font plus aifes a obferver que ceux que d’autres. 
mouches cachent dans des entaiiles qui ies renferment 
prefqu’entierement. Aufti M. Vallifnieri a ete a portee 
de voir, & a tres-bien vu leur accroiifement Sc tons Ies 
changements qui y arrivent jufqu’au moment oil une 
fauife chenille eft en etat de fortir de celui dans lequel 
fes parties fe font deveioppees Sc fortifiees. 

Le rofier eft, ce fembie, iarbriffeau favori des fauffes 
clieniiles & de leurs mouches: outre les deux efpeces de 
cesdernieres qui entailient fi finguiierement fes tiges, jy 
* Tig. 6. ai obferve une mouche a fcie d’une plus petite efpece % 
qui eftprefque toutenoire; fatete, fon corcelet&fesailes 
raeme ie font; elie n a de blanc que ia partie moyenne 
de chaque jambe. La fcie dont elie eft pourvue, eft appa- 
remment trop foible pour couper ies fibres iigneuies da 
rofier, ou peut-etre que fes ceufs neferoient pas environnes 
de parties propres a ies tenir aifes humides s’iis etoient loges 
dans ies tiges. Quoi qu’ilen foit, cette mouche if attaque 
que des parties pius tendres Sc plus abbreuvees defuc, Dans, 
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le commencement d’Avril, lorfque les rofiers avoient en¬ 
core la plupart de ieurs feuilles piiees en eventail, j’ai vu 
de ces mouches fe promener lur les feuilles, com me les 
autres fe promenent lur jes brandies. La mouche alloit 
fur-tout fur k principale cote, elie la parcouroit, elle 
i’examinoit & fedeterminoit em'iiite a y faire une entaille, 
dans iaquelle elle depofbit un ceuf. La maniere dont cette 
mouche opere, n’a d’ailieurs rien de particular. Je ne 
iui ai jamais vu faire qu’une entaille de liiite. A pres fa voir 
faite, ellequittoit la feuilie, elle aiioit en parcourir d autres 
pour faire dans leur grofie nerviire une feme femblable 
a celle que je lui avois vu faire dans la nervure de la pre¬ 
miere feuilie. Quelquefois pourtant j’ai vu la mouche 
revenir fur celle-ci, & fentaiiier une feconde fois, mais 
dans un autre endroit. 

Quand on conn oft 1 admirable flrudlure de la fcie des 
mouches des fauffes chenilles; quand on a vu quelques 
efpeces de ces mouches J’employpr a i’ufage pour lequel 
elle paroit faite, on doit etre furpris, lorlqu'on trouve Jes 
ceufs de diverfes efpeces de mouches a fcies qui femblent 
fimplement pofes & cotles fur des feuilles; qui femblent 
n’y etre retenus que par une colie qui s’eft deffechee, 
comme ie font ceux des papilions, & ceux de tant d’au- 
tres mouches. La fauffe chenille du grofelier *, dont nous * pi. 10. fig, 
avons parle au commencement de ce Memoire, fe me- 4 * 
tamorphofe dans une mouche* affes femblable a la pre- *Fig. 6*7- 
miere mouche a fcie du rofier, a celle qui fe contente 
de difpofer fes oeufs dans une feule file. Elle a, comme 
celle-ci, le corps jaune, &lecote exterieur de chaque aile 
borde de brun. Ses antennes font un peu plus longues 
que celles de i’autre. Cette mouche laifie fes oeufs fous 
les feuilles du grofelier contre les nervfires, ils y font a la 
file les uns des autres *. Les files neantmoins font fouvent * Fig.. s> 

Q»j 
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interrompues. Mais ce qu’il y a de plus remarquable, c’eft 
qu’iis n y fembient que colies; iis n’y paroiftent aucune- 
ment contenus dans des entailles. Quel ulage cette mou- 
che fait-elle done de fa fere! Peut-etre s’en fert-elle pour 
faire une feme tres-legere fur fendroit de la cote 011 eile 
applique foil ceuf, & que cette fente toute legere qu’elle 
eft, fuffit pour fournir a foeuf une humidite quipeut iui 
etre neceifaire. J’ai vft auffi de ces mouches dans la 
*PI.10.fig. pofture ou eiles devoient etre pour faire des entailles*, 
7 ' & je les y ai vftes de bien pres. Plufieurs fauftes chenilles 

du grofelier entrerent dans la terre dupoudrier, ou je les 
avois renfermees au commencement de Septembre, pour 
s’y faire des coques& s’y metamorphofer. Dans les pre¬ 
miers jours d’Avril de l’annee fuivante, je vis paroitre dans 
le poudrier les mouches de ces fauftes chenilles. Quatre a 
cinq jours apres qu’elles y furent nees, j’en tirai deux du 
poudrier, une mouche male & une mouche femelle. Je 
les mis dans un autre poudrier, dans lequel j’introduifis 
une branche de grofelier, fans ia cafler ni la detacher de 
I’arbufte. La mouche femelle parcourut une desfeuiiles, 
pafta deflous, & des les premiers inftants, eile me montra 
qu’eile cherchoit a y faire fes ceufs. A peine un demi- 
quart d’heure s’etoit ecouie, qu’eile avoit d^ja com¬ 
mence fa ponte, & au bout d’un quart d’heure, eile 
avoit pondu dix ceufs oblongs qu’elie avoit places fur la 
partie ia plus relevee d’une cote. Chaque fois que cette 
mouche vouloit pondre un nouvel ceuf, eile fe polbit 
comme ft eile eut voulu entailler ia place dans laquelle 
eile avoit envie de ie mettre. Aucun ceuf pourtant ne 
s’eft trouve ioge meme en partie dans une cavite fen^ 
ftble. Les ceufs que je vouius detacher etoient ft adhe¬ 
rents , que je ne pus y parvenir fans les crever; & une 
loupe afles forte ne put me faire decouvrir I’entaiiie qui 
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pouvoit etre bouchee par la peau de I’ceuf qui y etoit 
refte attachee. 

Les mouches * qui viennent des fauffes chenilles * qui * Pi. 1 j. %. 
paroiffent en grand nombre fur une feuilie d’ofier dans 5 & 6 ‘ 
des attitudes fi variees & fi bizarres, font encore de celles * Flg ‘ 
qui ont le corps jaune; mais ie cote exterieur de leurs 
ailes n’a pas le borde brun qu’a ie cote exterieur des ailes 
des mouches precedentes. Elies out une foie, for i’ufage 
de laquelle je fuis encore plus embarr? ITe que fur celui de 
la foie des mouches du grofolier. Elies ne choififfent pas 
les cotes des fcuiiles pour y Lifter leurs ceufs, e!lrs les 
appliquent fur la fouiile meme *, oil elles les arrangent * Fig. 8 & 9, 
les uns aupres des autres, elles les y arrangent meme en 
recouvrement. Les ceufs forment enlembie une plaque. 

J’ai eu beau decouvrir les endroits caches par des plaques 
dceufs, & y chercher des incifions, la loupe n’a pu m’y en 
faire appercevoir. La matiere gluante qui enduit lesoeufs, 
fuffiroit-elle pour boucher ces incifions, Sc les ernpecher 
d’etre viliblesI Pour cela, il fautqufoilesfoient bienpetites; 
d’ailleurs, i’endroit oil elles font, s’il y en a, n’en paroit 
pas fiouffrir, fa couleur n’eft pas plus alteree que celle du 
refle. 

II m’a ete plus aife de voir fur les ceufs de ces dernieres 
mouches, que fur ceux d’aucunes autres, combien 1’ac- 
croififement qui fe fait dans ceux des fauffes chenilles, eft 
confiderable. J’ai compare de ces ceufs, de chacun def- 
quels I’infedle etoit pret a fortir, avec d’autres afies nou- 
vellement pondus; les premiers avoient au moms un 
volume double de celui des feconds. Ceux qui ne vien¬ 
nent que d’etre mis au jour, font oblongs, arrondis par 
ies deux bouts, blancs Sc tranfparents; ils n ont pour en- 
veloppe qu’une membrane mince Sc flexible. Au bout 
de quelques jours, on voit dedans une portion jaunatre. 
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Quand ils font plus avances, on y decouvre deux points 
noirs qu’on juge etre ies yeux; enfin, fi on ies confidere vis¬ 
a-vis ie grand jour, iorfqu’iis font affes pres d’etre a ter- 
me, on y apperqoit ia fauffe chenille qui m’a paru y etre 
pliee en deux; i’accroiftement fubit ie fait dans ies derniers 
jours. 

Celui qu’y prennent Ies vers de ces mouches, Sc ceux des 
autres mouches a fcie, eft allurement tres-remarquabie. La 
coque de i’oeuf, fon enveloppe, eft-eile une efpece de pla¬ 
centa qui s’abbreuve, qui s’imbibe du fuc de la partie de 
la plante fur laqueile elle eft pofee, Sc d’up fuc qui non- 
l'eulement la fait croitre, mais qui fournit a l’accroifte- 
ment de I’embrion qu’elle renferme ? Un ceuf qui a etc 
depofe dans la fente faite a une tige de roller, y eft-ii 
greffe en quelque forte { Ooit-il s’approprier Ie fuc de 
Farbufte comrae i’ceilieton d’un arbre, loge dans la fente 
faite a i’ecorce d’un autre arbre s’approprieroit Ie iiic de 
eet arbre? II iemble que cela foit ainfi. Ala verite,les ceufs 
de quelques faufTcs chenilles fe trouvent pofes immedia- 
tement fur des feuilles ou nous n’avons pu decouvrir d’in- 
cifion; mais il ne s’enfuit pas de-la, que ces feuilles ne 
puiffent pas fournir aux ceufs au moins fhumidite qu’eiles 
laiftent tranfpirer. J’ai fait une experience qui prouve de- 
ciftvement qu’il eft eftentiel a I’ceuf que cette humidite 
lui foit fournie par la feuiHe. J’ai garde plufieurs fbis dans 
des poudriers des feuilles d’ofier, fur iefqueiies il y avoit 
des ceufs de ces faufles chenilles. Les feuilles s’y font 
deffechees, Sc ies ceufs s’y font defleches de meme, ce 
qui eft arrive a M. Bazin comme a moi. Des ceufs de 
papillons qui auroient ete laiffes fur une feuille qui fe 
feroit deffechee, n’en auroient pas moins donne pour 
cela des chenilles J’ai pris enfuite ie parti de mettre dans 
i’eau Ie bout des feuilles fur Iefqueiies il y avoit des nichees 

d’oeufs 
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d’oeufs de fauftes chenilles. Les feuilles ont par cemoyen 
conferve leur fraicheur; auffi les ceufs n’ont-ils paru fouf- 
frir aucunement. J’ai vu fort it des fauftes chenilles des 
tins au bout de quatre a cinq jours, & desautres au bout 
de fix a fept jours. Je crois avoir obforve des plaques de 
ces oeufs* compofees de deux couches, ce qui fembiefor- * 
mer une grande difficulte fur ia maniere dont fe nourriftent 9 
les oeufs de la feconde couche. Cependant ft ia mouche les 
entafte ainfi,il faut qu’elie lepuiffefaire fans inconvenient. 
On doit penfer que fhumidite qui seleve de la feuille, 
parvient a la feconde couche d oeufs, ou que les oeufs de 
ia premiere couche fourniffent a ceux de la feconde ce 
qu’ils ont de trop d’humidit#, & qui fuffit a ceux-ci. 

Au refte, ce n’eft pas un ouvrage difficile pour la fauffie 
chenille, dont toutes les parties font bien formees, que 
celui de percer la membrane qui ia renferme, & qui fait 
la aeque de l’oeuf. On la voit fortir, par i’ouverture quelle 
y a faite, la tete la premiere. Peu apres quelle eft nee elle 
mange; elle eft alors plus difficile qu elle ne le fera dans 
la fuite fur le choix des parties des feuilles. Cette faufte 
chenille, qui, dans la fuite, n’epargnera pas les plus groftes 
fibres des feuilles qu’elle aime, fe contente alors d en de¬ 
tacher le parenchime. Quelques femaines fuffifent a ceiles 
de piufteurs efpeces, pour prendre tout leur accroiflement, 
pour etre en etat de fubir leur premiere metamorphofe; 
auffi y a t-il au moins deux generations par an des mou- 
ches a fcie qui paroiflent au commencement du prin- 
temps, comrae de cedes du rofier, de cedes du grofelier Sc 
de cedes de 1’ofier, & fans doute de beaucoup d'autres. 
'Les obfervations exadlesde M. Vadifnieri,nous appren- 
nent que des fauftes chenilles forties d’ceufs pondus de- 
puis 14 a 1 5 jours. Sc vers le 6 May, etoient le 18 Juin, 
Tom V • R 
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iks touches parfaites, des mouches en etat d’entailier le 

rofier & de pondre a ieur tour. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU TRO ISIE'ME ME MO I RE. 
Planche X. 

T . A Figure 1 reprefente une branche de rofier, dans la 
tige de laqueiie une fauffe chenille s’eft etablie. En a paroit- 
un tas de grains noirs, qui font les excrements que la fauffe 
chenille y a apportes Sc entaffes. 

La Figure 2 eft celie de 4 » tige de la figure premiere, 
qui a ete fendue pour mettre a. decouvert finterieur du 
tuyau. a b, la partie qui a ete rempiie d excrements, he,. 
la partie du tuyau qui eft vuide. c d, la fauffe chenille, 
dont la tete eft cachee dans 1’endroit qu’eile eft occupy a 
creufer. 

La Figure 3 montre en fbn entier la faufte chenille 
de la figure precedente, qui eft de la clafle de celles a 
22 jambes, & d’un jaune blancheatre. Elle eft de celles 
qui ont une petite tete.; la fienne eft noire. 

La Fig. 4. fait v6ir plufieurs fauftes. chenilles AF/S f See. 
en des pofitions & des attitudes differentes, occupies a 
manger une feuiiie de grofelier. ed, cd, See. les grofles 
cotes deia feuille qui ont ete epargnees, pendant- que ce 
qui etoit entr’eiles a ete devore. 

La Figure 5 eft celle d’une des fauftes chenilles de la 
figure 4., un peu plus allongee. 

La Figure 6 reprefente tine mouche de Tefpece de 
celles dans lefquelles les fauftes chenilles precedentes. fc 
transforment. 
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Dans la Figure 7, on voit la mouche de la figure 6, 
dans fattitude oil elie eft lorfqu’eile pond. 

• La Figure 8 montre une petite feuille de grofelier, 
fur les cotes de laquelle des oeufs out ete laifles & arran- 
gesa la file par tine mouche telle que cellede Ja figure 7. 
. Les Figures 9 6c 10 font cel les de la rneme fauffe che¬ 
nille, qui vit fur le grofelier epineux. Elie eft roulee figure 9, 
6c etendue figure 1 o. Eile a 2.0 jambes. Son corps eft d’un 
vert tres-clair. 

La Figure 11 reprefente en c la coque que s'et6it fake 
une faufle chenille de f efpece de ceile des deux dernieres 
figures. 

• La Figure 1 2 eft celle d’une fauffe chenille qui s'ac- 
commode fort des feuiiles du fureau , 6c de ceiles de 
fhieble. Elie a 22 jambes. Avantla mue, le deflus de fon 
corps eft d’un brun-clair, 6c le refte d’un blanc-verdatre; 
quand eile a mue, eile eft par-tout verdatre. 

La Figure 1 3 fait voir une fauffe chenille qui eft prefque 
lioire, d’urie couleur plus foncee que Vardo'ife. Dans le 
rnois d’Aout, j’en ai trouve un grand nombre de cette 
efpece fur le raeme pied d’ofeille. Des que je touchois 
les feuiiles de ce pied, toutes fe iaiffoient tomber. Elies 
font entrees en terre pour fe metamorphofer. J ’ignore ft 
elles ont 22,ou feulement 20 jambes. 

La Figure 14 eft celle de la mouche dans laquelle fe 
transforme la faufle chenille de la figure 13. 

La Figure 1 5 reprefente une coque faite d’une efpece 
d’ecume qui a pris confiftance, par une faufle chenille 
de forme qui eft des plus petites. 

La Figure 16 eft ceile de la mouche qui eft fortie ches 
moy de fa coque precedente-. 

La Figure 17 fait voir en grand la fcie que la p 4 P e 
mouche de la figure 16 porte a fbn derriere* 

R ij 
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* Planche XL 

La Figure 1 reprefente une feuiiie d’aune qui eft ac- 
lueilement rongde par quatre faufles chenilles qui font 
touies dans des attitudes differentes. Celle de la faufle 
chenille marquee b, eft eeiie qui leur eft ia plus ordinaire. 
Elies ont chacune 20 jambes. Leur tete eft noire, leur 
premier anneau eft jaune, & le refte jaunatre: les points 
allignes fur les cotes, font noirs; le deftous du ventre a 
d’un bout a i’autre une trainee de points noirs femblable 
a une de celles des cotes. 

La Figure 2 eft celle de la mouche dans laquelle s’eft 
metamorphofee une des fauffes chenilles de la figure pre- 
cedente. Eile a paru chds moy les derniers jours d’Avril; 
eile eft fortie aiors de la terre ou elle etoit entree fous la 
forme de faufle chenille au commencement d’Odtobre. 

La Figure 3 fait voir une branche d’ofier, dont une 
des feuilles eft, pour ainfi dire, bordee de faufles che¬ 
nilles, dont les unes font prefque mangee a moitie 82. 
tout du long, &. dont les autres font occupees a fenta- 
mer de fautre cote. Pendant que ces faufles. chenilles 
mangent, el les prennent, comme celles de la figure 1, dif¬ 
ferentes attitudes toutes tres-bizarres. Au bas de la tige, 
ii ne refte plus que la cote ccc,8l quelques grofles fibres 
A f f, dec. d’une feuille qui a ete mangee par les faufles 
chenilles. 

La Fig. 4 eft cede d’unedes faufles chenilles de la figure 5 
tin peu groffie & etendue. Elle a 20 jambes. Le fond de la 
couleur defon corps eft un verd* blancheatre, fiir leqiiel ii 
y a des rayes. noires, qui vont de fa tete au derriere. 

La Figure 5 eft celle d’unedes m ouches males, dans la* 
^Ijple une des faufles chenilles preccdentes s’eft mdtamor- 
phofee. La*femeile de la meme mouche eft repr&fentee 
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de grandeur natureiie, & pins grande que nature, tomeiy. 
pi. 1 o. fig. 7 Sc 3. Dans la figure plus grande que nature, 
on a donne le caradtere de ia difpofition d’ailes propre aux 
mouches a fcie. Quand ies mouches des faufles chenilles 
de fofier viennent denaitre, ieur corps eftd’un beau verd, 
par ia finite il devient dun verd-jatinatre Sc meme jaune. 
Ceiles qui ont pafle i’hyver en terre dans des coques de 
fbye, ont paru au jour ches moy a ia fin d’Avril. 

JLa Figure 6 montre par-deflbus ie male de ia figure yv 
ou un autre male de mouche a ficie. On n’y voit point au 
bout du derriere, enj4 une fente pareille a celie qu’on 
voit au meme endroit de ia femeile, ia fente ou ia fcie 
eft iogee.- 

La Figure 7 fait voir ie derriere du male de Ia figure 
groffi, & dans un moment ou ia preflion a oblige a fe 
montrer des parties, qui, dans i’etat ordinaire font cachees.. 
1 4 deux lames fiolides Sc concaves qui font un etui a ia 
partie qui caradierifefe male, &. qui iui fervent a faifir Ie 
derriere de ia femeile. a, farms qui efi par derriere la par- 
tie qui caradierife ie male, m, m, la partie propre au male, 
ou fbn fonrreau immediat. 

Dans ia Figure 8, paroit un tas d’ceufs iaifle fur une 
feuiiie d’ofier par ia mouche femeile; des faufles chenilles 
fembiables a ceiles de ia figure 3 en doivent fortir. 

La Figure 9reprefentedes ceufs fembiables aceux del® 
nichee de fa figure 8, mais elie Ies reprefente plusentaffes > 
& meme en re@ouvrement ies uns fur ies autres. 

La Figure 1 o fait voir dans fa grandeur natureHe la 
mouche a fcie, qui vient d’une faufie chenille du faule„ 
qui a etc gravde, tome 1. pi. I. fig. 1 8. Cette faufie che¬ 
nille a 20 jambes. Elle eft remarquabfe par fes couieurs 
Sc ieur difiribution. Le fond de la couleur de ia pius lon¬ 
gue partie du corps efi un bieu-verdatre, un celadon plus 

R iij 
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bleuatre que 1 ’ordinaire. Les~trois premiers anneaux font 
d'un brun-tanne, 6c la partie pofterieure eftdu meme brun. 
Eile a outre ceia diveries iignesiongitudinales, trac6es par 
des points noirs. 

La Figure 11 fait voir en grand 6cpar-deflous, ie bout 
du corps d’une mouche a fcie telle que ceile de la figure 
precedente. f, la fente oil la fcie eft logee. 

Dans la Fig. 12,auffi groflie que la precedente,on voitia 
fcie f, que la predion des doigts a force deparoitre au jour. 

Planch e XII. 

La Figure i reprefente une feuille de poirier, fur fa- 
quelle font trois fauffes chenilles du genre de celles que 
j’ai appellees retards, a, b, c, marquent ces trois faufles 
chenilles. En p, p p , Ie parenchime de la feuille a ete 
mange par ces infecftes. 

Les Figures 2,3 6c 4 font ceHes*d’une fauffe chenille 
tetard tres-groffie, 6c viie en differents temps, 6c en des fens 
differents. Dans la figure 2, fa fauffe chenille ne montre 
qu’un de fes cotes, 6c fait voir fa tete 6c fes jambes. Dans 
la figure 3,1a fauffe chenille eft vue par-deffus, ayant la 
partie anterieure a b, renflee. Dans la figure 4, la fauffe 
chenille eft vfte par-deffbus. 

La Figure j reprefente la mouche dans Iaquelle fe trans- 
forme la chenille tetard de la figure 1. 

La Figure 6 eft celie d’une mouche venue d’une fauffe 
chenille tetard, qui avoir vecu fur ie ceri%r. Cette mou¬ 
che eft affes femblable a celie de la figure precedente, 6c 
je ne fuis pas fur qu’elle en differe fpecifiquement. Elies 
font i’une 6c i’autre de la claffe des mouches qui ont une 
bouche 6c des dents. 

- La Figure 7 fait voir par-deffus, 6c dans la grandeur 
ngtujeile, une fauffe chenille epineufe du chene* qui eft 
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beaucoup, groflie dans la figure 8, 6c qui y eft vue ^r- 
deffous Sl de cote. Cette faufle chenille a 22 jambes. 

Les Figures. 9 6c 1 o font celles de deux epines de la 
faufle chenille precedente. 

La Figure 1 1 montre la faufle chenille de la figure 7, 
dans le moment oil elle acheve de fe tirer de fa depouilie, 
d, depouilie qui a ete prefque pouflee fur ies derniers an- 
neaux. 

Dans la Figure 12, on voit la faufle chenille de la 
figure 7, mais qui a mue, 6c qui alors eft iifle; en fe de- 
- faifant de fa depouilie, elle s’eft defaite de fes epines. 

La Figure 13 reprefente dans fa grandeur naturelle une 
faufle chenille epineufe a 22 jambes, qui vit de feuiiles 
de prunier. La meme chenille eft beaucoup groflie dans la, 
figure 14. 

La Figure 1 5 eft cede d’une des epines de la faufle 
chenille precedente, vue au microfcope. 

La Figure 16 eft celie de la mouche a fcie, dans la- 
quelle s’eft transformee la faufle cheniffe'de ia figure r3. 
Cette mouche ifa paru que dans le mois d’AvriL elle a 
pafle I’hyver dans fa eoque; fon corps eft jaune, 6c fes. 
ailes font teintes d’un brun un peu verdatre. 

La Figure 17 eft celle d’une faufle chenille de I’aune 
qui eft parmi les faufles chenilles, ce que font parini les 
chenilles celles que j’ai appellees cloportes. Ses anneaux 
s’emboitent les uns dans les autres. Elle eft plus applatie 
que ne le font les faufles chenilles ordinaires; elle eft wte. 
J’ai eu une autre faufle chenille de faune, qui,etoit blan¬ 
che. Si couverte de poudre; mais fa figure etoit celle de» 
faufles chenilles ordinaires. 

La Figure 18;, eft ia figure 17 groflie a la Fmpr. 

Les Figures tg, zdSc zi reprefentent la. meme &uffe„ 
chenille, qui eft d’une des elpeces de celles qui viventdstr 
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£eu 0 es de rofier. Eile eft etendue dans la figure 19; mais 
foil attitude ia pius ordinaire, & qui eft finguliere,eft ceile 
cfe la figure 20 ^ oil elle eft rouiee en bardlet de bougie. 
Eile eft encore rouiee dans la figure 2.1; mais fbn bout 
pofterieur ne s’y eleve pas, comme il s’eleve dans la figure 
20. Eile a 22 jambes; le deftus de fon corps eft d’un 
beau verd, 8 c chacun de fes cotes a une bande d’un verd- 
jaunatre. Obfervee a la loupe , elle paroit chagrin ee. De 
petits grains biancs comme ofleux, Sc faits en lames poin- 
tues, bordent le contour de chacun de fes anneaux. 

Planche XIII. 

La Figure 1 reprefente dans fa grandeur naturelle 8 c 
etendue une faufle chenille qui fe nourrit de feuilles de 
chevre-feuille. 

Dans la Figure 2, la faufle chenille de la figure premiere 
eft rouiee, comme eile l’eft ordinairement. 

La Figure 3 eft ceile de la tete de la faufle chenille 
precedente, vfte de face. 

La Figure 4 , montre une coque c attach ee a une pe¬ 
tite feuille de chevre-feuille. Elle eft de fbye, &a ete faite 
par une faufte chenille renfermce dans un poudrier ou ii 
n’y avoit point de terre. 

La Figure 5 eft ceile d’une coque moins applatie que 
la precedente, quoique faite par une faufle chenille de 
me me efpece que ceile qui a fait l’autre coque. 

La Figure 6 fait voir une moitie de la coque de la 
figure 5 quia ete coupee tranfverfalement, afin qu’on en 
put tirer la nymphe qui y etoit renfermee. Le tiflii exte- 
rieur ee, eft different du tiflii interieur /. Chaque coque 
entiere eft compofee de deux coques, dont Fune eft mile 
dbns I’autre; mais cela fera mieux explique juries figures 
de la planche 1 . ■. 

La 
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La Figure 7 eft ceile d’une nymphe tiree d’une des 
coques precedentes, de ia nymphe dans laqueiie fe trans- 
forme la faufle chenille des figures 1 & 2. 

La Figure 8 reprefente la mouche dans laqueiie fa 
nymphe de la figure 7 s’eft metamorphofee. Eile a ici 
les ailes ecartees du corps, comme eile les a quand elle 
iedifpofe a voler. Sa couleur approche de cellc des mou- 
ches a miel. Ces mouches font forties ches moy de leurs 
coques au commencement de Mai. 

La Figure 9 montre tres en grand, une des antennes 
de la mouche precedente; elie eft de ces antennes que 
nous avons nominees en maffue. 

La Figure 10 reprefen te encore une mouche d’une 
fauffe chenille du chevre-feuille; celie-ci a adluellement 
fes ailes croifees fur le corps; c’eft le male, Sc ceile de la 
figure 8 eft la femelie; fon corps eft plus long, plus effile 
que celui de l’autre. 

La Figure 11 fait voir en grand Sc par-defldus, la tete 
d’une des mouches precedentes. d, d, les deux grandes 
dents ou machoires, qui ont chacune trois dentelures ou 
petites dents. Au-deffous eft la levre inferieure, figuree en 
palette, de chaque cote de laqueiie partent deux appen¬ 
dices longuets. 

Les Figures 12 Sc 13 reprefentent la meme faufle che¬ 
nille; eile eft etendue dans la figure 12, comme elle I’eft 
quand elle marche; Sc dans la figure 1 3, elle eft roulee, 
comme eile fe rouie volontiers. Cette faufle chenille vit 
fur la fcrophulaire; elie a 22 jambes. 

Les Figures 14 & 1 5 font encore celies de la faufle 
chenille etendue & roulee, des figures 12 & 13; mais les 
nouvelles figures la reprefentent apres fa derniere mue. 
La peau qu’elle a aiors, n’a plus les couleurs & les taches 
qu’avoit 1a peau qu’elle a quittee. 

Tome V* • $ 
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La Figure 16 fait voir une des fauffes chenilles pre- 
cedentes dans une coque qu’elle s’eft Lite en iiant enfem- 
bfe des grains de terre pour s’y metamorphoter en nymphe. 
La coque dans ion etat nature! eft fermee dejtoutes parts; 
on iui a fait i’ouverture qui permet de voir ia fauffe che¬ 
nille. 

La Figure 17 montre dans fa grandeur naturelle fa 
nymphe qui eft groftie dans la figure 18. Cette nymphe 
a ete tiree d’une coque femblabie a celle de la figure 1 6. 

Les Figures 19 6c 20 reprefentent la mouche dans la- 
quelle fe transforme la faufife chenille des figures 12, 13* 
14 & 1 5 ;elie a les axles croifees fur le corps, figure 19, 
Sc ecartees du corps , figure 20. Son corps eft plus allon¬ 
ge que ne l’eft celui des mouches des fauffes chenilles les 
plus ordinaires; il a quelque chofe de la forme de celui 
de certaines guefpes , auquei il reffemble encore par la 
eouleur. Ses anneaux font jaunes & hordes de noir. 

La Figure 2 1 eft celle de la partie pofterieure du corps 
de la femelle en grand. a f fanus. 4 4 deux pieces qui com- 
pofent I’etui de la fcie. f, la fcie. 

La Figure 22 montre encore le bout pofterieur da 
corps de ia raeme mouche , grofti; mais dans un temps 
oil, en preflant ie ventre, on a oblige a paroitre des par¬ 
ties qui font ordinairement cachees. a, fanus. 4 4 deux 
fames ecailleufes, creufees en cuillier, qui font l’etui de fa 
fcie. fj la fcie, ou, plus exacflement, les deux fcies appliquees 
Fune contre Fautre. d, d } prolongements de cbacune des 
fcies, qui font ecailleux, Sc qui fervent a les faire jouer 
afternativement. e, e, tendons qui peuvent aider au jeu 
des fcies. 

" La Figure 23 fait voir en grand & de cote, ia doubfe 
"fcie des figures precedentes. fq, eft fe dos de ia piece, 
dans laquelie eft creufee une couiifle qui maintient les 
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deuxfcies. h, eft une des fcies, <Sc la leule vifibie clans cette 
pofkion , parce qu’elle eft immediatement appliquee fur 
i’autre fcie qui lui eft egaie Sc femblable. d, prolonge- 
ment de la fcie, felpece de manclie qui fen a la faire 
jouer. 

Planche XIV. 

Les Figures 1 Sc 2 font voir fa meme faufte chenille 
du roller en deux poftures differentes. Son corps eftplie 
en f. Sc fa partie pofterieure eft relevee dans la figure r; 
dans la figure 2, la partie pofterieure eft feule recourbee 
en deftbus. La branche de roller qui pendoit en bas lorf* 
qu’elle a ete deftlnee, fe trouve ici dans une femblable 
pofltion. 

Dans la Figure 3,on a reprefente la faufte chenille des 
figures precedentesgroftie Sc allongee,comme elle i’eftiorf- 
qu’elle mtrche, pour faire voir 1’arrangement de fes jambes. 

La Figure 4. eft en grand celfe d’une des jambes ecaii- 
leules de la faufte chenille, une.des fix premieres. c,c, deux 
crochets par lefquels elie eft terminee. ■ * 

La Figure 5 montre une feuiHe de roller fur laquelfe une 
faufte chenille s’etoit faite une coque, parce qu’elle n’avoit 
point de terre dans laquelle elle put entrer. c, la coque. 

La Figure 6 fait voir une coque de ces faufies che¬ 
nilles, qui avoit ete faite en terre; mais qui, apres en 
avoir ete*tiree, a ete bien nettoyee, broftee Sc meme 
lavee. On a voulu montrer que la coque eft double, 
qu’une coque d’un fifth plus mince & plus ferre, eft con- 
tenue dans une coque d’un fifth a groftes maiiles & roides. 
a, a, partie dela coque exterietire. Le refte de cette coque 
a ete emporte avec un canif; ainfi la coque intencure a 
£te mile a decouverx en b. 
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La Fig. 7 eft ceiie de la coque interieure qui a ete tirde 
hors de la portion dc la coque exterieure a a, figure 6 . 

La Figure 8 eft la portion de la coque exterieure a a, 
qui eft acftuellement vuide, parceque la coque de la figure 
7, en eft dehors. 

La Figure 9 eft en grand, ceiied’une portion du rezeau 
de la coque exterieure. 

La Figure 10 reprefente une des mouehes qui fortent 
des coques precedentes, de celles dans iefqiielles les fauffes 
chenilles des figures 1 & 2 fe transforment, apres avoir paffe 
par letat de nymphe. Elie eft vue par-deftus dans cette 
figure, ayant les ailes croifees fur le corps. 

Les Figures 11 & 12 reprefentent deux mouehes de 
meme elpece que la precedente, mais de different fexe, 
Vues par-deffous. La figure 1 1, qui eft ceiie de la femeiie, 
aen/ une fente ou ia feie eft logee; on ne voit point une 
pareiile fente a la figure 12, qui eft ceiie de if niouche 
male. 

La Figure 13 montre dans fa grandeur naturelle une 
tranche de rofter, danslaquelle la mouche de la figure 1 s 
a fait diverfes en tallies, pour y loger autant d’ceufs qu’elie 
a fait d’entailles. Ces entailles font difpofees fur une meme 
iigne entre o, & /?. 

Dans la Figure 14, une portion de ia branche pre¬ 
cedente eft groffie a la loupe; les entailles y font plus 
fenfibles. 

La Figure 15 eft ceiie dhme portion de branche groffie 
au microfcope. Elle n’a que deux entailles e,e, mais dont 
ia direction & lacourbure eft mieux exprimee, & rendue 
plus fenfible que dans les figures precedentes. 

La Figure 16 eft encore defiance au microfcope, & fait 
yoir Fetat ou fe trouvent au bout de quelques jours * le& 
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parties qui repondent a deux entaiiies, telies que cedes e, e, 
figure 15 , qui etoient recemment faites. On voit ies deux 
convexites qui fe font formees en ej e. 

La figure \j, qui n’eft pas groffie confiderablement, 
fait voir une file d’entailles obfervecs dans un temps 
encore plus avance que cedes de la figure precedente; 
Alors eiles forment une file de demi - grains de cha- 
pelet. 

La Figure 18 a ete vue avec un verre qui graftiffoit 
autant que celui a Taide duquel on a define les figures 
1 j & 16. Dans la figure 1 8, on a enleve 1 ’ecorc opeee, 
& une mince feuille du hois qui recouvroit la partie d’une 
branche de roller qui avoit ete entaillee; ainfi, on a 
mis a d6couvert la file de cellules, dont on ne voit que 
ies fentes ou ouvertures dans les autres figures, dfc, cfd 
lout deux de ces cellules, o, a, i’ceuf que chacune d’elles 
renferme.^Ies fibres ligneufes qui ont ete forcees de pren¬ 
dre de la convexite, pendant quefceuf qu’elfes couvrent, 
a pris plus de volume. * 

Planch e XV. 

La Figure 1 reprefente dans fa grandeur naturelle un 
morceau de branche de rofier, dans iequel eft une entaille 
of fo, ou des ceufs font arranges dans deux files; fa 
mouche a fcie qui a fait fentailfe & arrange les ceufs, eft' 
d’une efpece differente de celle des figures 10, 11 & 12^ 
‘planche 1 3.. ff o o, les deux files d’ceufs. 

La Figure 2 eft la figure 1 groftie a fa loupe. 

Dans la Figure 3, on n’a qu’une portion d’une des 
figures precedentes; mais vue au travers d’un verre qui 
groffifToit plus que celui dont- on s’etoit fervi pour la 
figure 2. Ici on difiingue aifement les efpeces de boites 

S ii| 
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ligneufes, dans chacune defquehes un ceuf eft Ioge. o, 0,0, 
f, ff fix ceufs pofes dans fix cellules. Plus les ceufs grof- 
fiflent,& plus ils font a deco u vert; en croiffant, iis.obiigent 
i’entaille a s’ouvrir de plus en plus. 

La Figure 4 reprefente en grand line antenne de fa 
mouche de la figure 1 2 , planche 14. De chaque cote 
cette antenne eft bordee d’une frange de poiis ad, ad. 
La mouche a laquelle eiie appartient, eft male. 

La Figure 5 montre une autre antenne aufti 011 plus 
groffie que celle de la figure precedents, mais qui ifia 
point la frange de poiis qu’a i’autre. Elle eft fantenne de 
la mouche de la figure 11, planche 14, c’eft-a-dire, qu’elle 
eft fantenne de la femelfe. 

La Figure 6 eft celle dune mouche qui fait les en- 
tailles oil eiie ioge fes oeufs, dans les groftes cotes des 
feuiltes de rofier. Eiie paroit ici occupee a faire entrer fa 
£cie dans la cote d’une feuiile nouvehement developpee, 
& qui eft encore piiee en deux. Cette mouche eft toute 
noire, elle a feu lenient une partie de chaque jambe jau- 
natre. 

La Figure 7 fait voir le derriere de la mouche a fcie 
de la figure 11, planche 14, extremement groffi, & par- 
deffous. I, 4 deux lames creufes, qui enfembie fervent a 
couvrir la fcie, a lui faire une efpece d’ejtui; le bout de 
chacune de ces lames, a un horde noir & ecailleux. Le 
refte eft jaune, 8 l a moins de confidence. 

La Figure 8 eft celle du bout pofterieur du corps de la' 
meme mouche, qui eft reprefente dans la figure 7,.mais qui 
ici eft vu dans un temps different, ftpavoir, dans un moment, 
oil, en preffant le ventre entre deux doigts, 011 force la 
fcie a fe montrer. le, le., les deux pieces, qui dans les 
letnps ordinaires, couyrejit la fcie, & qui etantiUO pen, 
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ecartees fiune de fautre, ia laiffent paroitre. f, la fcie. 
a, fan us. 

La Figure 9 montre la fcie marquee f figure 8, deta- 
chee du ventre, extremement groftie, a plat & de cote. 
cr, eft un des cotes de la coulifte, dans laqueile ledos de 
la double fcie, ou ies dos des deux fcies font loges./' d, la 
double fcie avec fes dents. Sur le plat de la meme fcie, 
font d'autFes dents femblables a celles des peignes, expri- 
mees plus en grand Sc plus nettement dans la figure 11. 

Dans la Figure 10, on afepare fune de fautre les deux 
feres, qui enlemble compofent la double fcie. c r, une 
des pieces ecailleufes, qui fait un des cotes de la coulifte. 
eafx, une des fcies qui a ete tiree de fa coulifte, & jettee 
fur ie cote, ^dr P fautre fcie qui eft reftee en place, Sc qui 
eft en partie dans fa coulifte. t P portion de la queue de la 
fcie £. x; portion de la queue de la fcie f. 

La Figure 1 1 reprefente le bout. Sc une petite portion 
d’une des fcies eaf, ou ^d, vue avec un microfcope qui 
groffit beaucoup. p p p,p, les dents femblables a cedes d’un 
peigne, diftribuees en autant de rangs qu’ii y a de dents 
fur ie tranchant de ia fcie ; la face ou elles font, fexte- 
rieure a queique convexite. f, d, d P d, d P ies grandes dents 
de ia fcie, qui font elles- memes dentellees; leurs den- 
teMres font inciinees vers la pointe de ia fcie. 

La Figure 1 2 fait voir de face ie dos de faflemblage 
qui forme la coulifte. cr, cr, deux pieces ecailleufes. On 
ne voit qu’une de ces pieces, marquee par les memes 
lettres dans ies figures 9 Sc \o.tn, n, membranes qui tien- 
nent aftemblees les parties ecailleufes c r, c r, Sc qui leur 
permettent de s’ecarter plus ou moins. b, b, bouquets de 
poiis. a, a, chairs qui tiennent aux pieces qui compofent 
Ia coulifte. 
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La Figure 13 reprefente une des deux fcies qui a ete 
otde a une mouche d’une efpece differente de ceile des 
rollers, & fert a donner un exempie des varietes qifon 
peut trouver entre les Icies des difierentes mouches. Sur 
le plat, ou plutdt Fur ie convexe de la derniere, on ne 
decouvre point de ces dents en peigne marquees p,p,p, 
figure 11. On voit auffi que les grandes dents, lailient 
moins, fortent moins de lafcie, que neforteqt celle&de 
fa figure qui vient d’etre citee. 

La Figure 1 4 n’eft que celle d’une portion de la figure 
13; mais on voit mieux dans cette figure que dans la pre- 
cedente, que les grandes dents d d d } font elies-memes 
dentellees, Sc que leur denteiure eft plus fine que ceile des 
dents de la figure 11. 
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QUATRIE'ME M E M 0 1 R E. 

SUR LES CIGALES; 

ET SUR QUELQUES MOUCHES 

de genres approchants du leur. 


L Es Cigafes ne font pas de ces infedles qui ont refte 
ignores pendant une longue fuite de fiecles; eilesne 
font pas de ceux qui if ont pu etre decouverts que par des 
Obfervateurs curieux & attentifs; elles ont ete connues 
il y a long-temps. La groffeur de ceiles * qui font les plus * pi. 16. fig. 
communes, les met a portee des yeux les moins accou- l > 2 > s 
tumes a s’arreter fur de petits objets. D’ailleurs eiles font 
renommees pour leur chant. Cette efpece de chant, ou de 
bruit qu’elles font entendre vers le temps de la moilfon, 

& qui ne plait pas tou jours, les a fait chercher par ceux 
memes qui le ioucioient le moins de connoitre les petits 
animaux. Ils ont voulu f^avoir d’ou venoit un bruit qui 
les importunoit. Les pays chauds font ceux ou elles le 
plaifent. Dans le Royaume, je ne fjache pas qu’on les 
connoifle ailleurs que dans la Provence & dans le Lan¬ 
guedoc. Mais comme on a par tout oui parler de leur 
chant, dans plufieurs provinces ou on ne trouve point de 
cigales, on en donne le nom a certaines elpeces de fau- 
terelies, foit arlees, foit non ailees, qui font de grandes 
chanteules. Quelques - unes de ces provinces peuvent 
pourtant avoir des cigales, mais qui ny ont pas ete obler- 
vees, parce qu’elles y font rares. II y a quelques annees 
que M. du Hamel m’apporta une depouille bien com- 
plette, & qui Iui fembloit avoir ete lailfee par un fcarabe 
Tome V. . T 
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clans Finftant ou il s’etoit transforme. II i’avoit trouvee 
a fa terre de Nainviliiers, pres dePetiviers en Beauce. Je 
Faflurai qu’une cigaie etoit fortie de cette depouille; que 
cette depouille apprenoit qu’il devoit trouver des cigales 
dans fa terre. II y en chercha fan nee fuivante, & il y 
en trouva quelques-unes quit m’a donnees, & qui font 

* PI. 1 6. %. de Fefpece des plus grandes cigales * de la Provence & du 

*' Languedoc. 

Ce n’eft pas parce que les cigales font des mouches a 
. corps court ou ellipfoide, que nous nous fommes deter¬ 
mines a les placer a la fuite des mouches a fcie; mais 
parce quelles leur reftemblent par Finduftrie avec Ja- 
quelle elies mettent leurs ceufs a couvert 6 c en furete. 
Elies font d'ailieurs bien autrement grandes que les mou¬ 
ches a fcie. Parmi les genres de mouches a corps court, 
il n’y en a point dans le Royaume, dont les mouches ayent 
le corps auffi gros que ceiui des cigales des grandes efpe- 

* Fig. 8 & g. ces; le corps des cigales des petites efpeces *, eft encore 

plus gros que ceiui des frelons, c’eft-a-dire, que ceiui des 
mouches que nous regardons comme fort grofles. 

Au premier coup cFoeil, la forme de la cigaie paroit 

* Fig. 1. groffiere. La tete * n 5 eft pas proportionnee avec les autres 
& z ' parties, comme elle Fell communement dans les autres 

infecles, & fur-tout dans les autres mouches. Elle eft 

* Fig. 1,3, large 6c courte. Les deux yeux a rezeau * y font, Fun a 
5 & 6. i,u droite &Fautre a gauche, tout pres de fon bout pofterieur. 

Depuis la convexite d’un.de ces yeux, jufqua celle de 
lautre, il y a une diftance egale au diametre du eorcelet 
dans Fendroit ou il eft le plus gros; & la diftance depuis 
le milieu du bout pofterieur de la tete jufqu’au bout an- 
terieur, prile en deftus, n’eft au plus qu’egale au tiers de 
celle qu’ii y a entre les convexites des deux yeux: aufli le 
devant de la tete eft-il obtus^ 
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Les yeux a rezeau ont par leur figure obiongue, quel-- 
que reffemblance avec ceux des ecreviffes, mais fans etre 
mobiles comme ces derniers dans leur orbite. Entre ces 
yeux, qui font tallies a un nombre prodigieux de facettes, 
car leur rezeau eft extremement fin, ii y en a trois* de * Pi. 3 6 .fig. 
ceux que nous avons nommes des yeux lifles, dilpofes 
triangulairement fur la tete. 

Les mouches de ce genre font de celles qui ont un 
corcelet compofe de deux pieces, ou, ft Ton vent, qui 
ont deux corcelets. La tete eft jointe & appiiquee au 
corcelet anterieur * par un coi ft court, qu’ii eft toujours *F%. 1 &6. 
cache. Le corcelet anterieur peut jouer fur le pofterieur * he Kcc. 
auquel il eft uni. II peut fe mouvoir pour permettre a la 
tete de defcendre un peu plus bas. C’eft encore de ce 
que ces corcelets ont d’un cote a fautre un diametre a 
peu pres egal, Sc egal a celui de la tete, que la cigale paroit 
affes groftierement fa9onnee. II y a pourtant quel que 
travail fur le corcelet anterieur, un triangle y eft fculpte, 
fes cotes font graves en creux; on y voit auffi quelques 
traits en creux paralleles aux cotes de ce triangle. Le 
deftfus du fecond corcelet eft plus iiffe & plus luifant; vers 
le milieu de fon bout pofterieur, il a pourtant un petit 
cordon qui s’eleve au-deffus du refte. Enfin, le bordde 
fa partie fuperieure Sc pofterieure fe releve au-deffus dun 
fillon qui le precede. 

Les quatre ailes de la cigale font tranfparentes. Les 
fuperieures * beaucoup plus grandes que les inferieures * Fig. 6 . l, l. 
ont des nervures opaques, tres-marquees, tres-fortes & m,m ' 
tres-capables de foutenirie tiffu mince qui remplit les inter¬ 
vales qu’elles laiffent entr’elles. Ces deux aifles fuperieures 
font attachees au fecond corcelet tout presde fa jondlion 
avec le premier; Sc les inferieures ont leur attache affes 
proche de la jondtion de ce corcelet avec le premier des 

Tij 
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*P1.16. fig. anneaux du corps. Elles font toutesquatrepofeesentoit*, 
1 ‘ elles s’appiiquent pourtant fur le corps, dont une portion 

refte a decouvert. 


Pour achever de decrire tout de fuite ce que nous 
ofire la partie fuperieure de cette grolfe mouche, nous 
dirons qu’on y compte huit anneaux, ft on veut mettre 
aunombre des anneaux une partie oblongue&conique, 
par laquelle le corps eft termine, qu©iqu’elie ne foit pas 
compofee de deux pieces dans les femelles, comme les 
autres le font. Le premier anneau eft le plus large de tons; 
le fecond plus etroit, left moins que le troifieme,le qua- 
trieme, le cinquieme & le fixieme; mais le feptieme egaie 
pour le moins le fecond en largeur. D’un cote a l’autre, 
ie diametre des cinq premiers eft a peu - pres egal, mais 
celui du fixieme eft plus petit fenfibiement que le diametre 
de celui qui Ie precede, & furpafte le diametre du feptieme 
qui eft plus grand que celui du dernier anneau. Aufli le 

* Fig. s-z corps du male *, & celui de la femelle*fe terminent en 

* Figure 2 . p G j nte . raa i s ] a pointe du corps de la femelle eft plus allon- 

gee. Tous les anneaux font ecailleux, ils n’ont aucun poil 
fenfible a la vue fimple ; ce if eft qu’autour des yeux a 
rezeau & fur le delfous de la tete & des corcelets, qu’on 
en decouvre, fur-tout ft on les cherche avec une loupe. 

Mais ce font les parties que peut montrer le deffous 
de la cigale, qui nous arreteront le plus dans ce Memoire. 


* Fig. 2 & C eft-la qu’on pent voir la trompe *; c’eft-la qu’on peut 
r vo * r ^ ur ^ es $ me ^ es pofe i’inftrument* avec lequel 
xg ' 2 ' J ‘ elles parviennent a percer les trous dans lefquels elles lo- 
*Fig.2 ,u,u. gent leurs ceufs. C’eft-la enfin, qu’on trouve aux males* 


les organes qui produifent cette efpece de chant qui a tant 
fait celebrer la cigale. Heureufement que ces parties, les 


plus fingulieres de 1’exterieur de ces mouches de fun & 


de 1’autre fexe, peuvent etre bien yues fur ceiles qui font 



DES Insectes. IV. Mem. 149 
mortes; Sc que pour ies etudier Sc ies diffequer a I’aife, 
il faudroit faire perir Ies cigales qu’on auroit vivantes; 
car je me fuis trouve engage a ecrire ieur hiftoire Ians 
en avoir jamais entendu chanter une, Sc Ians en avoir 
jamais poffede une en vie. Je n’en ai pu decouvrir aucune 
dans Ies environs de Paris, ni dans ies autres cantons du 


Royaume oil j’ai ete a portee de faire des obfervations. 
Les regrets que j’avois de ne pouvoir obferver vivant un 
genre d’infedles, a qui une place etoit fi due dans nos 
Memoires, ont ceffe lorfque j’ai vu beaucoup d’hahiles 
gens fe preter dans ie Royaume, Sc hors du Royaume,, a 
me procurer des connoiffances que je defirois. Dans fe 
Languedoc, feu M. Lefevre Medecin d’Uzez, qui a 
communique a i’Academie beaucoup d’experiences qui 
ont paru curieufes; feu M. Lefevre, dis-je, nia envoye 
des cigales teiles qu’elles font en ete, Sc m’en a envoye 
fous ia forme qu’elles ont avant que de s’etre metamor- 
phofees. M. Sauvage fgavant Profeffeur en Medecine a 
Montpellier, Sc de la Societe des Sciences de la merae 
Viile, a en auffi attention de m’en procurer- M. Granger, 
ce Voyageur fi plein de courage, a la raort duquel routes 
Ies parties del’Hiftoire Natureiie, Sc la Botanique fur-tout, 
ont tant perdu, m’a fait parvenir des cigales d’E'gypte. 
Mais Ies cigales fe trouvaffent-elies natureilement aux en¬ 
virons de Paris, Sc y euffai-je employe un grand nombre 
de perfonnes a m’en chercher, je n’en eufle pas ete plus 
fourni que je I’ai ete de ceiles de routes efpeces, & de 1’un 
Sc de 1 ’autre foxe, des environs d’Avignon, par Ies foins 
de M~ Ie Marquis de Caumont. Son penchant naturel Ie 
porte a obliger. Sc fur-tout a obliger ceux qui, comme 
Iui, aiment Ies fciences; mais je me fais un piaifir de 
penfer, Sc je Ie penfo fur de bonnes preuves, que fon 
amitie pour moy Iui fait faire bien au-dela de ce qu’il 

T iij 
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feroit pour des Sqavants qui ne lui feroient pas auffi atta¬ 
ches que je Ie fuis. II ne s’eft pas contente de faire lui— 
meme ies recherches 8 c fes observations que je lui avois 
marque defirer etre faites; il a engage plufieurs perfonnes 
a le Seconder, & entr’autres M. Alphons, qui, quoiqu’oc- 
cupe journeilement de bonnes oeuvres, trouve du temps 
pour etudier Ies infedles, & en a trouve affes pour me 
fournir Ies obfervations que j’avois ie plus d’envie d’avoir • 
par rapport aux cigales. 

Apparemment que nous euffions pu nous difpenfer 
de traiter des cigales, de faire graver des figures qui re- 
prefentent celies de differentes elpeces Sc de differents 
fexes, Sc leurs parties Ies plus remarquables, fi des cir- 
conftances que nous ignorons n’euffent pas empeche 
jufqu’a prefent M. Pontedera d’en pubiier i’hiftoire qu’il 
avoit fait efperer, Sc qu’il avoit promis d’accompagner de 
figures. Ce qu’il a rapporte de ces groffes mouches, dans 
une iettre ecrite a M. Sherard dans Ie mois d’Odtobre 
1717, Sc imprimee enfuite a Padoue, prouve qu’il ies a 
etudiees avec un loin & une attention qui n’ont pu man- 
quer de lui faire faire beaucoup d’obfervations ffires 8 c 
curieufes. 

Ariftote Sc ies anciens apres lui, ont reduit Ies cigales 
a deux efpeces, qui different prfncipalement par la gran¬ 
deur; il a nomme cedes dela plus grande efpece achetce, 
Sc cedes de la petite efpece tettigonice. M. Pontedera, dans 
la iettre que nous venons de citer, dit auffi qu’il ne con- 
noit que deux fortes de cigales, des grandes Sc des petites; 
mais qu’it connoit deux efpeces des unes Sc des autres. 
II a fait un ufage du nom d’efpece, qu’on n’a pas coutume 
d’en faire iorfqu’il s’agit des animaux; Ies cigales de deux 
fexes differents, Ie male Sc la femelle, font pour lui de 
deux efpeces differentes. II s’efl cru autorife apparemment 
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a cette denomination, parce que ies Botaniftes regardent 
comme des efpeces de piantes differentes celies qu’ils di- 
fent etre d’un lexe different; mais Ies fexes des piantes ne 
font ni auffi furement conn us, ni connus depuis auffi 
long-temps que ceux des animaux, ce qui fait qu’on ne 
feroit pas auffi hardi a afturer de deux piantes qifelles ne 
different qu’en fexe, quon left a i’aflurer de deux ani¬ 
maux. Quoi qu il enfoit, M. Pontedera convient qu’il ne 
connoit reellement que ies grandes cigales * qu’Ariftote *pj. x g, fio ._ 
a nommees Achetes, & les petites * qu’ii a nommees l > 2 > 5 & 6 . 
Tettigonies. Aces deux efpeces, fen ai une troifteme * * p|'. 9 ' 

a ajouter, qui eft d’une grandeur moyenne entre les 
grandeurs des deux autres, & qui en differe encore par 
d’autres endroits. A en juger par la grandeur de la cigale 
qu’Aldrovande a fait reprefenter pour une tettigonie, & 
par ce qu’il dit des lignes dorees qu’elie a fur ie corps qu’il 
confond avecie corcelet, fa tettigonie eft notre cigale de 
i’eipece moyenne *, & la plus petite elpece de cigales lui * Fig. 7. 
auroit ete inconnue* 

Outre Ies differences de grandeur qui peuvent hire 
aifement diftinguer trois efpeces de cigales les unes des 
autres, elles ont encore entr’elles des varietes de couieur 
tres-propres a les faire reconnoitre. La grande efpece eft 
en deffus la plus brune des trois. Le corps & les corce- 
lets y font d’un brun luilant prefque noir. Le premier 
corcelet a pourtant un horde d’un jaune-brun, tout au- 
tour de fon contour pofterieur. II a encore une ligne 
droitedu meme jaune dirigeeve^s latete,&qui le divife 
en deux egaiement; quelquefois on y appergoit de plus, 
deux ou trois points jaunatres. Les parties du bord pofte- 
rieur du fecond corcelet, qui font plus relevees que ie 
refte, font auffi jaunatres. Le jaune domine bien autre- 
ment fur les cigales de 1’efpece de moyenne grandeur*. *F 3 g. 7 . 
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Le premier corcelet de ceiles-ci, a plus de jaune que de 
brun; le fecond corcelet a auffi beaucoup de jaune; il a 
deux taches de cette couleur pofees 1’une contre 1’autre 
pres de Ion milieu, qui ont quelque chofe de la figure 
d’un X mai forme. Pres de 1 ’origine de chaque aile, il y 
a encore une autre tache jaune; plus de la moitie de la 
partie fuperieure de chaque anneau eft jaunatre. Enfin, 
les aiies fuperieures font picquees de huit a dix points 
d’un brun prefque noir, qu’on ne trouve point aux aiies 
des cigales de la grande efpece. 

^ u. 16. fig. Les cigales de la troifieme on plus petite efpece *, font 
' 9 appellees cigalons, pres d’Avignon; elies ont moins de 
jaune que cedes de la feconde, 6c plus que cedes de la 
premiere efpece. Quelques unes ont une teinte rougeatre. 
Tous les anneaux deleur corps, ont un etroit borde jaune. 
Quatre rayes jaunes un peu tortueufes, font couchees 
fur le fecond corcelet a peu-pres paradelement les unes 
aux autres, 6c dirigees fuivant la longueur du corps. Il y 
a beaucoup de jaunatre fur le premier corcelet. Si on 
approche les aiies des cigales de cette petite efpece, de 
cedes des cigales des deux premieres efpeces, ellesparoiflent 
lales en comparaifon des autres aiies. On leur trouve une 
teinte jaunatre qui aide a faire brilfer le luifant argente des 
premiers. A ces trois efpeces, il y en aura apparemment 
encore d’autres a ajouter, lorfqu’on obfervera les cigales de 
differents pays avec une nouveile attention. Le nombre des 
efpeces de ces mouches eft prefque deja trop grand, pour 
qu’on puiffe les diftinguer les unes des autres fimplement 
par la grandeur; mais on pourra les caradlerifer par d au¬ 
tres particularites qu’elies nous offrent; les differences 
de couleurs, & les differentes diftributions des memes 
couleurs, y peuvent feu les fuffire. 

Venons a confiderer par-deffous nos cigales que nous 

n’avons 
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n’avons encore fait voir qu’en deflus. Les pins brunts, 
celles de la plus grande efpece, ont le ventre dune couieur 
plus ciaire que ceiiedu deflus du corps; ii eft d’un jaunatre 
file & pale, excepte pres des bords, ou bon trouve encore 
deux bandes brunes. Ces ban des font des portions des 
memes arcs ecailleux, qui recouvrent ledefliis du corps; 
chacun de ces arcs * fe recourbe de chaque cote pour * PL 16. %. 
venir finir fur le ventre, & pour y etre aflemble a une f' c b 
lame ecailleufe, comrne ils le font eux-memes, mais 
moins convexe. Elle eft prefqueplatte, plus epaiflepour- 
tant version milieu que pres de les bords; dans toute jfon 
etendue, elle eft d’un jaunatre pale. Une de ces lames & 
l’arc«auquei elle eft jointe, forment eufemble un anneau 
complet. 

Si on oblige le ventre de s’allonger, c’eft-a-dire, ft on 
ecarte les lames blancheatres les unes des autres, autant 
qu’efles peuvent s’ecatter, on met a decouvert les ftigma- 
tes du corps. II.y en a deux * entre deux lames, un de 
chaque cote, place tout pres de la jondh'on dune lame 
avec fare ecailleux qui lui correfpond. 

Nous n’avons pas encore acheve 1a defeription de la 
tete de la cigale, parce que nous n’avons pas encore parle 
de ce qu’on en voit en confiderant le deflous. Nous 
n’avons pas nieme encore parle de deux antennes * qui * Fig. 1 & 
pourroient echapperfpar leur petitefle , elles n’ont que -’& c - a ' a * 
quelques lignes de longueur. On peut pourtant les ap~ 
percevoir en ne voyant la tete que par - deflus, mais il 
faut la regard er par-deflous pour voir leur origine *. * Fig. 2. 
Chacune d’elles eft pofee afles pres d’un des yeux a re- 
zeau, & part de deflous une petite lame cartilagineule 
qui fe trouve fur le contour qui fait la feparation de la 
partie inferieure, & de la partie fuperieure, Une loupe 
forte fait voir que chaque antenne * eft compofee de * Fig. 3. 
Tome V . » V 
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cinq a fix pieces articuiees bout a bout, & deiiees deplus 
en plus; ceiie de fextremite eft auffi fine qu’un cheveu, 
& ceiie de la bale eft fenfiblement plus groffe. 

Du bout anterieurde la tete part une piece de figure 
. 16. fig. triangulaire *, qui lemble etre une elpece de ires grand 
p ' men ton, qui fe piie pour couvrir le deflbus de la tete, < 5 c 
qui s’etend plus loin. Sa bale a une iargeur egale a la 
diftance qui eft entre les yeux a rezeau, 8 c fa pointe va 
bien par-deia la iigne dans iaquelle font les attaches dcs 
deux premieres jambes. Le milieu de cette piece eft re¬ 
lev e en liolfe conique, & eft orne de cannelfires tranf- 
verfaies. La bale de ce demi-cone fait le bout de la tete 
vue par-deftlis. Le lomrnct du cone fe rend a la pointe 
de la piece triangulaire. C’eft de ia pointe de cette piece 
.* t. que fort la trompe *, au moyen de iaquelle la cigale eft en 
etat*de prendre pour nourriture autre chofe que la rofee 
dont les anciens font fait vivre. Avec fa trompe elle peut 
alter puiler dans les vaiftcaux dcs feuilles 6c des branches 
des arbres, le luc qury eft contenu. .!e trouve auffi dans 
imelettredeM. Alphons, que lorfqu’il laifilfoit une cigale 
attacbee a un arbre, il lui eft ftouvent arrive de tirer avee 
peine la trompe dont le bout etoit pique dans fecorce. 
Avant fa transformation, avant que d’etre mouche, ce 
11’etoit que des racines des piantes qu’elle pouvoit tirer 
ies aliments neceffaires pour fon atferodfement,. comme 
nous le dirons bientot; alors cependant eile n’etoit pour- 
, vue que efune trompe pareille a ceiie qu’elle a etant cigale. 
31 y a done apparence que cette trompe, qui lui a ete 
confervee dans fa metamorphofe, dort lui fervir a un ufage 
fembtable a celui auquel elle lui a ete neceftaire ious fa 
premiere forme; qu’elle s’en fert pour pomper la feve des 
branches ou des feuilles, comme elle senferyoit aupa- 
rayant pour pomper ceiie dqs racines. 
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Un corps delie & long *, une efpece cle gros fil fcm- * pi. 
blc partir tie la pointe triangulaire ; il a a peu-pies la u 
grofleur & la longueur dune petite cpingle. 11 ell appli¬ 
que contre le fecond corcelet, & va par- dela 1’endroit 
ou font articulees les jambes de la troifieme paire. Ce 
corps delie n’eft pas la trompe, il n’en eft que letui, & 
ce 11’eft pas du raenton qu’il part comme les apparences 
portent a le croire. Pour voir la veritable origine de ce 
fourreau de la trompe, & pour voir la trompe meme, 
il faut faire violence a l’efpece de men.ton, le foulever, 
tacher de le redrefler un peu*. Pour peu qu’on le re-*Fig. 1 0 . v. 
dreffe, ce qui n eft pas difficile, on oblige une partie de la 
trompe * a paroitre a decouvert; celle-ci tient reellement * r. 
a la pointe du menton, aulft le menton ne fcauroit etre 
fouleve Ians que la trompe le foit. Or, lorfque la trompe 
eft obligee de fuivre le mouvement de la pointe du men¬ 
ton, il lui arrive fouvent defe tirer de fon fourreau; celui- 
ci refte en arriere, parce que fon bout anterieur, ou fa bale, 
eft attachee fixement a des parties membraneufes qui le 
•trouvent au-deffous du menton, vis-a-vis fon milieu, 
mais auquel elies ne tiennent point. Pour faire preiidre 
line idee encore plus nette de la pofttion de la trompe, 

& de celle de fon etui , ayons r.ecours a une compa- 
raifon noble pour la cigale; comparons le bout de fon 
menton , au bout du notre, & les parties charnues ou 
membraneufes qui font lous fon menton, a cedes de notre 
gorge. C’eft de ces parties charnues, analogues a cedes de 
notre gorge, que letui tire fon origine, & c’eft de la 
pointe du menton que part la trompe. Quand celie-ci 
s’eloignede 1’endroit ou elle eft ordinairement, fon four¬ 
reau ne la fuit pas toujours, elle en fort, & c’eft a elle a 
le venir retrouver quand elle doit y etre renfermee. Il y 
a pourtant des circonftances ou le fourreau peut fuivre la 
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trompe, f9avoir, lorfque ia cigale tionne aux chairs d ou il 
part, un mouvement qui fait qu’eiles accompagnent dies- 
memes ie menton. 

Lefourreau*eft une efpecede gouttiere,a Iaqueiieiine 
paroit tout du longqu’une iegere fente; cette fente eft fur 
ia face qui eft en vue iorfqu’on regarde ia cigale par-def- 
fous. La gouttiere eft afles folide, faite en grande partie 
dematieres cartiiagineufes; eile peut fe reflerrer au point 
que ia fente n’eft que ie terme des deux bords ou ievres 
qui fe touchent; & eile peut s’ouvrir iorfqu’ii en eft be- 
foin pour laiffer fortir ia trompe. Ce fourreau eft plus 
renfie qu’aiiieurs aupres de fa bafe, deia ii va en dimi- 
nuant de diametre jufques 1111 peu par-dela la pointe du 
menton *. Dans ie refte de fa longueur il eft plus menu» 
& a a peu-pres par-tout ie meme diametre, jufqu’a foit 
bout qui eft arrondi. Une portion de la partie la plus ren- 
fleefembie avoir deux articulations*; ony voit au moins 
deux traits traniverlaux plus enfonces que ie refte. Au- 
deffous de cette meme portion on doit remarquer des 
cartilages bruns qui forment un ceintre en forme de go- 
det *. Ces cartilages peu vent etre compares a nos clavi- 
cules; c’eft fur i’efpece de bee du godet que pole une 
partie de i’etui; ie refte du contouF du godet, eft, pour 
ainfi ciire, une mentonniere deftinee a foutenir ie menton. 

Quand on confidere le fourreau avec une forte loupe, 
eile y fait decouvrir beaucoup de poils. Ceux de fon bout 
fe font plus remarquer que les autres, parce qu’ils font 
difpofes en rayons. On remarque auffi de cbaque cote de 
ia fente, des poils qui y font diriges perpendicuiairement 
& horizontaiement, ils font deux efpeces defranges, mais 
iegerement fournies. 

Nous venons de voir que lorfqu'on fouieve le men¬ 
ton, la partie de ia trompe qui y tient, ie degage du 
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fourreau. Si on paffe une epingle fous cette partie tie la 
trompe, 6c qu’avec cette epingle an la pouffe doucemcnt, 

6 c peu a peu en haut, on parviendra bientot a degager la 
trompe toute entiere, 6c des qu’elle fera adecouvert, on 
verra aifement qu’elle eft compofee de trois filets * ecail- * PE 16. % 
leux, ou de nature de corne, egaux en longueur,. 6c de 1 '* r ' f 
couleur de marron. Ces filets fe feparent fouvent deux- 
monies lorfqu’on les fait fortir hors de la couliffe qui les- 
contenoit ; niais s’ils font reftes unis, oit .les ecarte les 
uns des' autres en les frottant aftes legerement avec la 
pointe de 1 epingle. Quand on s’eft allure du nombre 
des pieces qui entrent dans la composition de cette trom¬ 
pe, pour bien voir comment elles font dilpofees les unes- 
par rapport aux autres, on doit tirer le plus doucement 
qu’il eft polfible, une trompe hors de fon etui, afm de 
n’y caufer aucun derangement. Elle paroit alors a peu- 
pres ronde 6c terminee par une pointe. Quand enfuite 
on vient a feparer les trois pieces les unes des autres, on 
reconnoit qu’entre deux de ceiles-ci *, que nous nom- * t , t, 
merons les exterieures, eft renfermee la troifieme *, que * »v 
nous appellerons i’interieure. Cette derniere eft dune 
couleur un peu plus claire que celie des autres. Les deux 
pieces exterieures font convexes par dehors, 6c plattes au. 
moins par la face qui s applique contre la piece interieure. 

Si on les examine au microfcope ou avec une loupe 
d’un court foyer, on voit que leur bout fe termine en 
pointe arrondie, 6c faite a peu-pres com me une cuillier 
oblongue, 6c que la convexite de cette pointe moufle eft 
heriffee de’dents tres-proches les unes des autres, d’ou ii 
eft aife de juger que ces deux pieces font defttnees a-fairs 
des entailles aux plantes. La piece interieure a Ion bou£ 
termine par une pointe fine 6c courbe. 

Outre les trois pieces, dont nous venons de parler, 

Y ii] 
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nous ne devons pas oublier d’en faire comioitre une qua- 
Pl. 16. fig. trieme *; qui feinble appartenir a ia trompe. Eiie eft ce- 
o& u. /. pendant tfes-courte & part comme die de la pointe du 
menton; elie s’appuye fur ia trompe merae. Eiie eit plus 
biancheatre que ies pieces qui compofent la trompe, & eiie 
n’a pas autant de confiftance; eiie eft affes large a ia bafe, 
mais eiles’etrecit infenfiblement pour fe terminer par une 
pointe fine. Nous en laiiTerions prendre une faulle idee, 
ii nous la bullions imaginer platte, eiie eft piiee en gout- 
tiere. Je donnerois volontiers a cette piece le horn de 
langue de la cigale. Je fuis tres-difpole a croire qu’elie 
conduit dans le menton, lefuc qui iui eft apporte par ia 
trompe. Ce n’eft, au refte, que i analogie qui veut que 
je lui attribue cette fondlion; car je n’ai jamais ete a por- 
tee d’obferver une cigale pendant qu’elie fo fervoit de ia 
trompe. J’ignore par. la irreme raifon, fi la trompe eft 
ecarteedu fourreau pendant qu’eile agit,ou fi le fourreau 
la foutient alors, au moins en partie. 

Dans chaque efpece de cigaies, le male feu I f^ait chan¬ 
ter. Cependant dans ies pays oil ces infedtes font ies plus 
communs, on croit que c’eft la femeile qui chante, du 
moins le croit-on en Provence & en Languedoc, on y 
prend le male pour la femeile. Ceil une meprife qui ne 
doit etre reprochee ni au peuple ni meme a des homines 
d’aiileurs eclaires, puifque M. Malpighi avoue y etre 
tombe. II avoue qu’ii deffina d’abord i’inftrument dont la 
femeile eft pourvue pour percer les brins de bois dans lef- 
quels eiie veut depofer fes ceufs, pour la partie propre au 
male, & deftinee a rendre ies ceufsfeconds. Ctux qui ont 
attribue le bruit que les cigaies font entendre, a une ,agi- 
tation prorapte des ailes, accompagnee dun frottement 
des fuperieures contre ies inferieures, ont donne dans une 
cireur plus groffiere. Les griilons & quelques fauterdies 
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Jesont conduits a le penfer, & iis i’ont dit fans avoir con- 
fidere un male de cigaie; car i’examen le plus ieger, ce- 
iui dont les gens de la campagne font capables, c’ed-a- 
dire, une firnpfe infpe&ion,.a fuffi a ceux-ci pour leur 
apprendre a didinguer ies cigales qui doivent etre muet- 
tes, deceilesqui peuvent fe faire entendre; les payfansJe 
ffavoient des le temps d’Aldrovande, & i’ont f^d appa- 
remment pi Citot. 

Si on ne veut donner le noni de voix qu’a Pefpece 
de bruit qui ed produit par fair cliade hors des poui- 
mons, & qui, a fa fortie du larinxed modifie par la 
glotte, les infedles n’om. point de voix.Mais d on croit 
devoir donner plus d’etendue a ce mot, fi Lon veut con- 
venir qne tous les bruits, que tous les Tons, au moyen- 
defquels des animaux determinent ceux de leur efpece a 
certaines actions, meritent le nom de voix, alors nous 
trouveronsde la voix aux inledtes, Sc les organes de celie 
de la cigaie nous paroitront dignes d’etre admires, quoi- 
qu’ils ne foient pas places dansle gofer. C’ed fur le ven¬ 
tre qu’ii ies faut chercher; c’ed dans la cavite qu’iis font: 
loges. 

Quoique la pofitipn de ces organes *, connus meme * PJ-16. %. 
des pay la ns, n’ait pu echapper a Aridote, Sc a ceux qui, s ‘ 113 u ' 
depuis lui, ou plus exadlement d’apres iui, ont parledes 
cigales , M. Pontedera adure avec raifon, qu’ii femble 
qu’iis ont ete mal vus. 11 ed certain, au moins, qu’iis ont 
ete mal decrits, & qu’ii y en a q.uelques-, uns qui font 
difficiles a decouvrir. Quand on obierve du cote du ven- 
tie un male des cigales de la grande efpece, on y remar- 
que bientot deuxafles grandes plaques ecaiileuds * qu’on *Fig. 
ne trouve point aux femeiles *. Leur figure arrondie ’Fig. 2. 
appro* he de celie dun dcmi-oval coupe fur ion petit axe; 
je veux dire que chaque plaque a un cote qui ed en iigne 
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droite,&'que le refte de Ion contour eft arronui. C’eft 
par le cote qui eft en ligne droite, que chaque plaque eft 
arretee fixemem, fans aucune articulation , fur le fecond 
corceiet, immediatement au-defTous de 1’infertion de fa 
t-roi/ieine paire de jambes, ceft-a-dire; tout aupres de 1’en- 
droit ou ie fecond corceiet & le corps font joints enlem- 
bie. La largeur de chacune de ces pieces eft plus grande 
que celle de la moitie du ventre; pofees a cote Tune de 
fautre comme elles le font, non-feuiement elles cachent 
en entier la partie qui leur correspond , mais elles font en¬ 
core un peu en recouvrement Tune fur I’autre. Elles font 
un peu plus longues que larges, elles atteignent prefque 
le troifteme anneau par leur bout arrondi. 

Cependant c’eft au feul corceiet que tiennent ces deux 
plaques , & quoiqu’elles y foient arretees a demeure, & 
qu’elles n’y ayent point d’articulation fenfible, on peut 
*pi. 17. %. les foulever lorfqu’on leur fait violence *; elles tournent 
a { ors f ur ] a p ar tie la plus proche de leur attache; fouvent 
auffi, elles font obligees de ceder un peu au mouvement 
que fait le ventre, lorfqu’en fe pliant en deffous, il s’ap- 
proche du corceiet. Mais pour empecher que ces deux 
pieces ne foient.trop foftlevees, & pour les faire retomber 

* Fig. 11.3. lorfqu’elles font etc, il y a deux efpeces de chevilles * 

roides & fakes en epine, dont chacune appuye fur chaque 
plaque qui s’eleve : c’cft de la cuiffe de la cigaie , ou de 
Ja partie de ia jamhe qui eft unie au. corceiet, que part 
chaque cheville epineufe. 

. Si fans s’erabarraffer de fa reft fiance des deux cheviffes,' 

* Fig. 2 & 3. on fouleve ies deux plaques * jufqu a les renverfer fur le 

corceiet; ft on met a decouvert les parties qu’elles ca¬ 
chent lorfqu’elles font dans leur pofition naturelle, on eft 
frappe de i appareil qui fe prefente. On ne peut douter 
que’ tout ce qu’on voit n’ait ete fait pour mettre la cigaie 

en etat 
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eij etat de chanter. Quand on compare aiors ies parties qui 
out ete difpofees pour -quelle put chanter, pour ainft 
dire, du ventre, avec ies organes de notre gofier, on juge 
quc ies not res n’ont pas ete fails avec pius de foin que 
ceux au moyen deiquels ia cigaie rend des fons qui ne 
rious font pas ton jours agreabies. On voit une cavite qui 
a ete pratiquee finguliererrtent dans la partie anterieure 
du ventre. Le premier anneau a ete coupe pour la former. 

Sc le fecond a et6 retreci. Le contour fuperieur de cette 
Cavite a un reboi'd pius fort & plus epais que ne le font 
tes anneaux : ia forme de ce contour a meme quelque 
chole d’agreabie, il eft arrondi fur ies cotes, Sc au milieu 
du ventre ii a une ianguette qui s’avance vers ia tete, 
c’eft-a-dire, vers 1 ’interieur de la cavite. Cette cavite au 
refte eft partagee en deux ioges principals*. Un triangle *pj, c igi 
ecailleux *, convexe du cote qui eft en vue Sc tres-foiide, 3- h '* m - 
a ete employe pour faire cette feparation. La bafe* de 
ce triangle eft du cote du corcelct, & le fommet de 1 angle * q q ' 
oppofe a la bale, eft aupres de la Ianguette dont nous 
avoirs parle, & place fous elle. Sur ce meme triangle $e- 
leve une arete qui va fe terminer a la Ianguette meme. 

Cette arete fait la cioifon qui divife ia cavite en deux 
jufqu’au niveau des anneaux, ou a peu pres. 

Le fond de chacune' des cellules formees par ia divi- 
fton de la grande cavite, offre aux enfants qui prennent 
des cigafes, urf fpedacle qui les amufe. Sc qui peut etre 
admire par les homines qui fqavent faire le meilleur 
ufage de leuf raifon. Les enfants croyeilt voir un petit 
iniroir * au fond de chaque cellule, taiile en demi-cer- * Fig. *2 & 
cle, parce qu’un de fes cotes eft termine par un de ceux 
du triangle ecailleux. Sc que le refte de circonference 
s’ajufte fur le contour de la cavite. Quand une petite 
glace du verrc le pius mince Sc ie plus tranfparcnt, ou 
Tome V • X 
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line petite lame du plus beau talc, feroit 1'ertie an fond 
de chacune de ces cellules, ce qu’on y verroit ne paroi- 
troit pas different de ce qu’on y voit; la membrane qui y 
eft tendue, ne le cede en tranfparence, ni a aucun verre, 
ni a aucun talc ; & ft on la regarde obliquement, on 
lui trouve toutes les belles couleurs de i’arc-en-ciei. II 
femble que la cigale ait deux fenetres vitrees, par ief- 
queiles on pent voir dans l’interieur de fon corps. Mais 
ces deux fenetres font ordinaifement fermees par deux 
*PI. 17. fig. volets, qui font les deux pieces ecailleufes * qui couvrent 
3. y, j a g ran( j e cavite. Lorfqu’on fq:ait que c’eft de deflbus ces 
volets, de deffous ces plaquesecailleufes, que fortent les 
fons que la cigale fait entendre, on comprend bien que 
les deux loges & les membranes ft parfaitement terudues, 
font deftinees a. modifier les fons, a les rendre plus harmo- 
nieux, fi ce n eft pas pour nous, au moins pour la femelle 
par laquelle ils doivent etre entendus, & pour laquelle ils 
font formes. Nous avons fait remarquer les deux arrets qui 
empechent les deux volets, les plaques ecailleufes des cle¬ 
ver trop; il y en a un auffi qui les empeebe de defeendre 

* Fig. 3. c . dans la cavite ; c’eft une efpece de petit chevalet * qui 

part de i’extremite du corcelet, & qui eft dirige horizon- 
talement jufqu’aupres de la bafe du triangle ecailleux. La 
ce chevalet le repiie a angle droit pour le fa ire un pied 
qui porte fur la bale dont nous venous de parler, & qui 
y eft fixe. Cette efpece de chevalet fert atiffi a ittenir le 
corps, a 1’empecher de s’ecarter trop du corcelet, de fo 
rejever trop en enhaut. 

* Le triangle ecailleux ne partage en deux que la partie 

pofterieurede la cavite. La partie anterieure de cette meme 

* Fig. a & 3. cavite, eft remplie par une membrane tres-blanche& 
v> "* qui, quoique mince, a de la confiftance. Elle eft attachee 

par un de fes cotes a la bafe du triangle ecailleux, &par 
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foil autre cote ail bord pofterieur ducorceiet. Enfin, i'es 
deux bouts font attaches aux parties foiides de ia cavite 
qui leur repondent. Cette membrane 11’eft pas tendue 
comme ie font cedes qui imitent de petites giaces; eiie 
ne Ted que quand ie corps de la cigale fo redrefle: mais 
quand le corps fe recourbe en embas, comme pour fe 
rapprocher de la tete, alors cette membrane fe piiffe ne- 
ceuairement, Sc les plis qu’eiie forme font paraileies aux 
anneaux. 

Voila, ce femble, afles de parties employees pour faire 
chanter une cigale; auffi eft-ce par quelques-lines de celies 
que nous venons de deer ire , que plulieurs Auteurs ont 
pretendu que leur chant etoit produit. Les unsorrtvoulu 
que le frottement des anneaux contre les volets ou pla¬ 
ques ecaiileufes, fut fuffifant pour faire le bruit dont il 
s’agit, & ceia quand he ventre s’approche du corcelet en fe 
courbant en deflous, Sc s’en eioigne enfuite avec vitefTe 
pour fe recourber de nouveau Sc fur le champ. Mais en 
faifant faire foi-meme ce jeu au corps d’une cigale morte, 
il eft aile de s’aflurer qu’il ne produit prefque point de 
frottement Sc nuilement un frottement capable de faire 
du bruit. D’autres ont regarde les deux petits miroirs 
comme deux tambours qui rendoient les fons; mais il 
falloit trouvcrles baguettes propres a frapper fur ces tam¬ 
bours, Sc on les chercheroit inutilement. D’autres enfin, 
ont luge que la membrane blanche* qui occupelapartie * PI. 17.Gg. 
anterieure cle la cavite, pouvoit, en fe pliant Sc fe depiiant, 2C 
faire une forte de cri: cependant il ell facile de fe con- 
vain ere que cette membrane eflrtrop humide Sc trop fle¬ 
xible pour rendre des fons lorfqu’eile fe plie& fe deplre. 

Enftri, il eft tres - certain que le chant de fa cigale 
n’eft produit par aucune des parties que nous venons 
d’examiner, qu’il en demande beaucoup d’autres plus 

X ij 
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fingulierement piacees, & quil ne feroit pas poffibie de 
decouvrir avec quelqu’attention qu’011 obfervat line cigale 
vivante, eut-eiie ia compiaifance de chanter fur ia main de 
I’Obfervateur; if n y a que ia diffedion qui puiffe nous 
montrer ies vrais organes de fa voix. A pres en avoir ou- 
vert quelques-unes fur ie dos, c’eft-a-dire, apres y avoir 
emporte ia partie fuperieure du premier & du fecond an- 
neaii; apres avoir mis a decouvert du cote du dos ia por¬ 
tion de i'mterieur qui repond a ia cavite cu font ies miroirs. 
Pi. 17. fig. je fits frappe de ia grandeur de deux mufcies * qui s’offri- 
rent a mes yeux. Chacun des mufcies, dont je veux parier, 
eft un faifceau d’un prodigieux nombre de fibres droites 
'appiiquees ies unes contre ies autres, & pourtant aifees 
a feparer ies unes des autres. Les deux mufcies fe rencon- 
trent fun i’autre fous un angle plus petit qu’un droit, & 
ce point de rencontre & de ieur attache eft fur ie revers 
* Fi S- 8 * de ia piece trianguiaire & ecailleufe *, & precifement a 
* e- ceiui des angles * d’ou partent les cotes qui ferment ies 
cavites ou font 1 un 8 c i’autre miroir. Ceux qui ont fait 
attention a la difpoftion des fibres des mufcies qui fe trou- 
vent dans ie corcelet des mouches de differentes eipeces, 
& qui fervent a mouvoir ieurs aiies, fe feront une jufte 
idee des mufcies que nous vouions faire connoitre ; ces 
derniers ne ie cedent, ni en groffeur, ni en force a ceux 
qui font employes a produire ie mouvement des aiies, & 
font beaucoup plus longs. Des mufcies d’tine telie force, 
places dans ie ventre de ia cigale, 8c dans i’endroit du 
ventre ou iis fe trouvoient, ne fembioient y etre que pour 
agiter vivtment ies parties, qui etant mfies produifoient 
ie bruit ou ie chant. Auffi pendant que j’examinois un de 
ces mufcies, pendant queje ie tiraiilois doucement avec 
une dpingle, pendant que je ie faifois un peu fortir de 
fa place pour iy iaider retourner enfiiite, ii nfarriva de 
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faire chanter une cigaie morte depuis plufieurs raois. Le 
chant , corarac 'on {’imagine, ne fut pas fort; mais ii ie 
* fut a lies pour me con du ire a trouver la partie a laqueile 
if etoit du. Je n’eus qu a fuivre le mufeie que j’avois ti- 
raiiie, qu’a chercher la partie a laqueile il aboutiffoit. 

Mais avant que de faire connoitre la partie qui rend 
les Tons, nous clevons faire connoitre le lieu ou die eft 
pofee; pour cela , confiderons encore une fois notre ci¬ 
gaie du cote du ventre *; relevons encore les volets * ou *PI. 17. %» 
les pieces ecailleufes, pour mettre a decouvert fa grande 3 ; u 
cavite ou font les miroirs & les autres parties que nous 
avons decrites. II y a encore dans cette grande cavite deux 
reduits * egaux & fembiables, dont nous n’avons rien dit, * /, h 
Si qu’il eft bicn important de connoitre; ii y en a un de 
chaque cote. On.ne voit que les ouvertures de fun & de 
1 ’autre, qui font courbes. Une cloifon folide, une cloifon 
ecailleufe eft employee de chaque cote avec une portion 
du premier anneau, a former un de ces reduits, une de 
ces cellules. Cette cloifon qui commence aupres du bout 
du premier anneau, & qui la fe joint au rebord qui en-. 
toure le contour pofterieur de la grande cavite, va fe ter¬ 
miner a i’origine de ce merae anneau. Si cette cloifon 
etoit plane & droite, levukie du reduit, dela cellule ne 
feroit qu’egal a ceiui qui.peut etre entre la courbnre de 
la portion d’anneau, & un plan; mais la cloifon rentre un 
peu dans la grande cavite, & la capacite du reduit en eft 
augmentee, i’ouverture de chaque cellule eft au niveau 
du ventre. C’eft dans ces deux cavites que font les deux, 
organes du chant. Les ouvertures de ces deux cavites 
font pour la voix des cigaies, ce que noire larinx eft 
pour la notre. Si elies font inflexibles, fielles lie peuvent 
pas modifier les fons qu’elles laiflent fortir, en recom- 
penfe ces fons trouvent plus de parties quijes modifient* 

~ X ii) 
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que n’en trouvent ceux qui ont etc formes par notre 
giotte. La voute du palais de la bouche, Sc la cavite du 
nez, font neceflaires pour perfeciionner nos fons; ceux * 
des cigales peuvent etre modifies par les volets ecaiiieux, 
par les cavites oil font ies miroirs, par ies miroirs memes, 
8 c par ies differentes parties de la grande cavite. 

Mais pour voir enfin ies premiers & veritablcs organes 
du chant des cigales, nous n’avons qu’ti ouvrir une des 
* PI. 17.%. cellules* dont nous venons de determiner la figure Sc ia 
)■ L pofition, nous trouverons tin inftrument 1'onore qui y eft 
loge. On peut remarquerdechaque cote, fur le premier 

* Fig. 4. e. anneau du male, une portion triangulaire * plus eievee 

que le refte. Deux elevations pareilles ne fe trouvent pas 
fur le meme anneau de la femelle; elles ont ete donnees 
a celui du male pour aggrandir ies loges des inftruments 
Jonores. On parviendra a ouvrir une de ces ioges fans 
endommager finftrument qui y eft contenu, ft on em- 
porte ftmpiement avec un can if cette partie de ianneau 

* Fig. 5. e. qui forme unebofte. Des qu’die fera enlevee *, des que 

i’interieur de ia cavite fera a decouvert, on verra quelle 
eft occupee en partie par une membrane contournee en 
*t. forme de timbale*, 6 c que cette efpece de timbale pre- 
fente fa face arrondie. Cette piece pourtant loin d’etre 
lifTe comme 1’inftrument auquel nous la comparons, eft 
toute pliftee 8 c pleine de rugofttes. Pour pen qu’on la 
touche, on ne f^auroit heftier fur i’ufage auquel elle eft 
deftinee, elle refonne plus que ne feroit le parchemin le 
. plus fee, ou quelqu’autre membrane plus fonore que le 
parchemin. Quandla timbale qu’on touche, appartient, 
comme celle que je touchois, a une cigale qui a ete 
* long-temps tenue dans de 1’eau-de-vie bien chargee de 
fucre ,.on voit que fa nature de cette membrane eft d’etre 
toujouns roide, del etre.quoique mouiilee,ou au moins 
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qu’elle eft de nature a ne pouvoir etre aifement pene- 
tree par une liqueur, puifque pendant que toutes les 
autres membranes de la cigale etoient flexibies & moi- 
les, elie avoit conferve la roideur neceftaire pour rendre 
dcs Tons. 

La circonference de cette timbale eft arretee bien ftxe- 
ment *, elle left fur une efpece de cerceati d’ecaille, je * Pf. 17.%. 
donne ce nom a la piece dans laquelle eft perce un trou 9 ‘ *' 
ftllonne autour de-fan bord, dont le diametre eft pref- 
qu’eg^I a celui de la circonference de ia timbale. La piece 
dans laquelle il eft perce, eft la parlie anterieure de cette 
cloifon qui ferme d’un cote la cellule de la timbale. Les 
rugofttes qui font fur 1a furface de cette efpece de tim¬ 
bale, y font arrangees avec une forte de regularite. Ce 
font des fillons aftes releves, & prefque paralleles les mis 
aux autres; le premier & le plus court de tous, eft le plus 
proche de la portion de la rirconference la plus voifme 
du corcelet; celui qui fait, qui s’eleve davantage fur la 
convexite de la timbale, eft plus long neceftairement que 
celui qui le precede; c’eft-a-dire, que ces fillons ne font 
pas paralleles a la bafe de la timbale, que chacun d’eux 
part d'un point de cette bafe pour s’elever fur la partie 
convexe, & aller fe terminer a un point de la bafe, oppofe 
a peu-pres diametralement a celui dont il eft parti. Lorf- 
qu’on frotte ces fillons ou la furface convexe de ia timbale, 
avec un petit corps incapable de percer Sc de dechirer, 
tel que peut etre un petit morceau de papier roule, on la 
fait refonner; 8 c on voit que le refonnement vient de ce 
que des portions de la timbale qui font enfoncees par les 
frottements du petit corps, fe relevent des que ce cprps 
cefle d’agir contr’elles. La difpofttion & le reflort des par¬ 
ties qui ont ete enfoncees fuffifent pour les relever; il ne 
faut point de mufcles pour produire cet effet, mais il en 
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faut un, qui alternativement tire en dedans line portion 
de la timbale., qui oblige a devenir creufe une portion 
qui etoit convexe, & qui permette enfuite a cette partie 
d’etre relevee par fon reffort. 

On ne doit pas etre embarraffe oil trouver le mufcle 
capable de produire cet effet, car on n’a pas oublie les 
^ P // 7 ^ eux ^ orts mll ^ es * dont nous avons determine la pofi- 
tion ci-deftus. Celui qui eft deftine a mettre cn mouve- 
' ment une des timbales, eft appuye & arrete en partie 

contre la piece ecailleufe qui loutient la timbale, & qui 
eft percee d’un trou dont le diametre eft prefqu’egal a 
ceiui de la bale de cette timbale; une partie du bout du 
mufcle eft vis-a-vis la portion pofterieure de ce trou, 
Les fibres qui compofent ce mufcle fe terminent a une 
* Fig. 9 & plaque tendineufe prefque circulate *. De cette plaque 
' p ' * i. tendineufe partent plufieurs filets *, plufieurs petits ten¬ 
dons, qui vont s’attacher a Fa furface concave de la tint- 
bale, a peu pres adiftance egaie de fa partie la plus eleVee, 
& de la circonference, & cela vers la portion pofterieure 
de cette circonference. Je n'oferois alfurer que ces petits 
tendons foient les feu is par lefquels ie mufcle pcut agir 
fur ia timbale, mais ils fuffilent pour en expliquer tout 
le jeu; car il eft clair que quand le mufcle fe contradlera 
&ie relachera alternativement avec vitelFe, une portion 
convexe de la timbale fera rendue concave, & cette por¬ 
tion reprendra enfuite la convexite par Fadlion de Ion 
propre reflort. Alors fe fera ce bruit, ce chant que nous 
avons ete ft long temps a expliquer, parce que nous 
avons voulu faire connoitre toutes les parties au moyen 
defquelles celui qui n’en fait point d’inutiles, a voulu 
qu’ii fut produit. 

Je fuis etonne que M. Pontedera qui paroit avoir bien 
connu les organes d u chant des gra ndes cigales, les ait pi aces 

dans 
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dans ce qu’ii appelle la poitrine, qui eft larpartie que 
nous nommons le corcelet, puifqu’ii eft certain qu’elles 
font toutes contenues dans la cavite formee par ies pre¬ 
miers anneaux du ventre. * 


Les cigales appellees tettigonies, ou celles de la petite 
elpece *, n’ont pas ete donnees par les anciens, pour *PL 16. % 
d’auffi bonnes chanteufes que ies achetes ou grandes ci- 
gales; quelques-uns meme les font pafter pour prefque 
muettes. M. Pontedera pretend qu’eiles chantent auffi 
fort que les autres proportionnellement a la grandeur de 
ieur corps; eiles font pourvues de tres-grandes timbales, 
mais dont ie bruit ne femhle pas devoir etre auffi bien 
modiiie que ceiui des autres^ J'ai trouve ia meme difpo- 
fition des organes du chant aux cigales de moyenne gran¬ 
deur*, fur qui le jaune domine, & aux plus petites cigales, * F! S- 7 * 
mais une difpofition differente de celie des cigales de la 


plus grande efpece. Les timbales de celles de la moyenne 
6 c de celles de ia petite elpece, ne font pas cachees entiere- 
ment *. Les volets ecailleux * de ces cigales font plus * FI ^ 1 7- fig- 
courts &plus etroits que ceux des autres, & ieurs timbales 
font plus allongees, L’une & i’autre timbale fuivent en re¬ 
montant, la courbure de fanneau; i’endroit * ou chacune * r . 


fe termine, eft a peu pres auffi proche du milieu du dos, 
que elu cote d’ou elle part. Elies font a decouvert 1 ’une & 
fautre pres de l’endroit ou eiles fe terminent. Sc pres du 
volet, ceft- a-dire, qu’elles ie font pres de leurs deux bouts. 

La portion d’anneau qui repond a chaque timbale, a ete 
entaillee pour la Lifter voir, ou piutot pour Lifter fortir 
le fon qu elle doit rendre; mais le milieu de la portion 
entaillee n’a pas ete emporte, il a ete referve pour former 
une languette* qui recouvre le milieu de ia timbale. On * Fi g- i 
peut abbaifler cette languette * en lui faifant violence, * Fl S- 12 > p - 
comme on peut foulever ies volets. Ces timbales, ainfi que 
Tome V. • Y 
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celles des graiidfs cigaies, font faites d’une membrane 
cartiiagineufe & fonorC, mais dont ies piis ou fiilons font 
plus reguii&ement arranges; ii'sfont parallels les uns aux 
autres,& paralleled a peupres auxanneaux du corps. IIn’y 
a qu’une petite portion de chaque timbale qui fe trouve 
fous chaque volet, ainli il ny a que fair agite par cette 
portion, qui, avant que de fortir, puiffe etre renechi par 
ies differences parties de ia grande cavite. 

* pi. i 7 . fig; D’ailleurs ie miroir * qui ell dans cette cavite ell pro¬ 
's* m ’ portionnellement plus petit que ceiui de ia cavite des 
cigaies de ia grande efpece. Si ies cigaies de ia petite 8 c 
cedes de iamoyenne elpece ont fur ies cigaies deia grande 
efpece i’avantaged’avoir des timbales proportionneiiement 
plus grandes, eiies ies ont moins favorabiement piacees, 
puifqu’ii n’y a qu’une partie de fair qtfelies font refonner, 
qui puiffe etre modifiee une feconde fois, 6 c qu’eile fembie 
ie devoir etre moins parfaitement. Au refte ies mufcies 
deltines a agiter ces timbales, font femblabies a ceux qui 
fervent a agiter cedes des autres, & femblabiement places. 

Si parmi ies cigaies toutes ies femelies font muettes, ft 
eiies n’ont point des organes du chant femblabies a ceux 
que nous venons d’admirer dans ies males, eiies ont en 
revanche un inllrument qui ieur eftpropre, & qui merit e 
bien d’etre examine avec attention. Leurs oeufs doivent 
*PI. 19. fig. etre ioges dans finterieur de petits morceaux de bois *, 
s a.2. & eiies font pourvdes d’un inllrument avee lequel eiies 

viennent a bout de percer de longs trous, dans lelqueis 
dies ies arrangent avec un grand art. Cet inllrument» 
comme tous ceux que ia nature a accordes aux infedles» 
pour couper, fcier, entailier & percer, ell d ecaiile oy de 
corne; & il ell un des plus foiidcs dont un inledle loit 
arme. Il ell dailieurs d’une grandeur pius confiddrabie 
que ne,le font la piupart des indruments des infectes,. 
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deftines a desufages equivalents. Sa ftrudure a des parti, 
cularites qui peuvent etre apper$ues a la vue fimple. Nous 
nous ftxerons a celui des plus grandes cigales, qui a environ 
cinq lignes de longueur. Le dernier anneau des cigales, 
tant males que femelles, eft conique, mais if eft bien plus 
long & meme plus gros a fa bafe dans les femelles * que *PI 16. % 
dans les males; & c’eft ce qui fait paroitre le corps de p ! - j 7- 
celles-la plus allonge. D’ailleurs dans les femelles, cet g ’ 1 
anneau eft eompofe.d’une feule.piece; il n’en a pas une 
leconde en deflous comme celui des males*. II eft fendu * Pi. i 9 . %. 
tout du long* pour permettrede fortir a finftrument que 6, J & 8 - e - 
nous voulons faire connoitre, & que nous appellerons la l7 ‘ f ‘ s ' 
tariere. II en eft la premiere enveloppe. La tariere a ce- 
pendant encore fon fourreau particulier, qui eft loge avec 
elle dans la coulifle du dernier anneau. 

En preflant, & meme alfes foiblement, le ventre de la 
cigale, on oblige fa tariere a fortir de fes etuis, a fe mon¬ 
ger toute entiere a decouvert *. A la vue fimple on recon- * pj., s. b s . 
noitroit pour quel ufage elle eft faite; les yeux nont pas *• b J : 
beloin de fecours pour voir qu’elle eft un corps long & 
ecailleux, qui dans toute fa longueur eft a peu pres.d’une 
groffeur egale, mais qui devient tin peu plus gros proche 
de fon extremite, pour fe terminer enfuitepar unepointe 
angulaire*, ou de la figure de cede dun fe r de pique; mais * /. 

*cette pointe a la particularity d’etre denteilee tout du long 
de chacun des deux cotes, qui la forment par leur reunion. 

Le fourreau immediat * de la tariere, ne la fuit point * Fig. i.cc. 
pendant qu’elle fort de l’anneau. Ii eft compole de deux 
pieces femblables*, dont chacune depuis fon origine ju £- 3 . 

qua lamoitie de fa longueur*, ou par-deia, eft arretee * f. 
fixement contre les chairs qui font le fond de la coulifle * g. 
de l’anneau. Dans l’endroit ou «ne des moities de i’elui 
cefle d’etre attachee, il y a une articulation. La partie * * s c - 

Yii 
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jjui commence a cette articulation, eft faiteen cuilleron 
allonge; dans les temps ordinaires, la pointe de iatariere 
eftrenfermee entre cesdeux cuillerons. Cette partie& celie 
qui fait la bale de chaque *demi-etui, font brunes, luifantes 
& ecaiileufes, comme feft la tariere meme. Ceile-ci n’eft 
R 18.%. pas abl'olument droite, elle a line courbure *, dont la 
convexite eft du cote qui fe prefente iorfqu’on regarde 
la cigale en deftous. Elle eft plus courbe vers fa bafe qu’ail- 
leurs, ce qui rend la figure propre as’ajufter dans la cou- 
lifte, & qui la porte a y rentrer lorfqu’elle eft abandonnee 
a elle-meme. Nous diftinguerons les faces par les noms 
de convexes & de concaves* 

Cette partie merite allurement qufon ne s’en tienne 
pas a la confiderer a la vue fimple; ii fuffit d obferver fa 
pointe avec une loupe, pour voir que les dentelures font 
fortes & arrangees avec fymmetrie. Elies font paralicles les 
unes aux autres, & toutes dirigees de facon que fi elies 
etoient prolongees jufqu’a faxe del’inftrument, des deux 
anglesqu elies y feroient, i’aigu leroittourne vers la pointe. 
On en compte neuf de chaque cote, dont lesplusproches 
de la pointe font les plus fines. Elies deviennent de plus en 
plus grofles, a mefure qu’elles s’en eloignent; par-dela les 
neuf premieres 6c grofles dentelfires, ii y en a encore trois 
a quatre afles petites. 

Quand on pourfuit fexamen de cet inftrument, ii cefle 
de paroitre aulfi fimple qu’on i’avoit juge d’abord. Une 
fente qu on apper^oit tout du long de la face convexe, 
indique qu’il eft compofe de plufieurs pieces, & on. 
parvient ailement a s’affurer qu’il en a trois. Pendant 
qufon le manic* qu’on le tiraiile Ians chert her encore a 
ie diftequer. le hazard met ibuvent en etc t de voir que la 
pointe eft finite au moins de deux pieces; que quoique 
&e» elle eft formee par la rencontre de deux poiutes 
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line fois plus deliees, & que ies dentelures font taillees 
fur deux pieces differentes. On voit tout cela, dis-je, 
lorfque i’on determine, Sc fouvent fans le chercher, une 
de ces pieces * a alier plus loin que i’autre *. On devine *pi. 
aifement le moyen de faire paroitre, quand on veut, ce 6 ^ l E- 
que le hazard a montre d’abord, il 11’y a qu’a pouffer en r " 
haut avec une epingle, ou avec ia lame d’un canif, une des 
moities de la bale de la tariere, pour obliger une des 
pointes* a s’eleverplus que cede centre laqueiie elle etoit *%• 8. ip. 
appliquee *. *fp- 

Si nous continuous dedonner le nom de tariere a cet 
inftrument deftine a ouvrir des trous, quoiqu’il foil tout 
autrement conftruit que ceux dont nous nous fervons 
pour un fembiable ufage, e’eft qu’il lui a deja ete donne 
par M. Malpighi, qui a pourtant hefite a i’appeller une 
lime. Quand on a etudie ia compolition de cette tariere, 

6c qu’on lit enfuite la defeription, & qu’on confuke les 
figures que ce ceiebre Auteur en a donnees, on eft con- 
vaincu qu’il avoir tres-bien obferve les differentes parties 
dont elle eft compofee; mais fes figures Sc fa defeription 
concife, qui fuffifoient dans un temps ou il n’en a parle 
que par occafion, ne fuffiroient peut-etre pas pour en 
faire prendre des idees nettes tf ceux qui ne ies auroient 
pas examinees fur la cigale meme. Avec un peu de dexte- 
rite 6 c de patience, on vient a bout de feparer les trois 
pieces dont elle eft compofee *. Si on introduit une pointe *FTg. 5./^. 
fine Sc roide, ccile d’une epingle , dans la fente qui eft ^ TU 
en vde, lorfqu’on regarde la mouche du c6te du ventre. 

Sc qu’on pouffe vers le cote un des rebords de cette fente, 
apres quelques tentatives, on ecarte un peu la piece a la¬ 
queiie appartient le rebord pouffe; on lui fait fake un 
coude en cet endroit; il paroit un vuide entre cette piece 
& la partie a laqueiie elle etoit ci-devant jointe. On peus. 
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faire entrer 1 ’epingle dans ce vuide. Si on ia conduit en- 
fuite tout doucement vers le bout deia tariere, on acheve 

* Pi. 1 3 . %. de degager cette piece *. C’eft une de cedes dont lapointe 
4 * fp* eft taiiiee en lime, Sc que nous appeiierons auftj une des 

limes. Si on eut agi avec 1 epingie contre i’autre cote ^ on 

* Fig. 5. if. eut detache une autre lime *. L’inftrument eft done com- 

pofe de deux limes d’une figure particuliere, qui peuvent 
jouer alternativement. Mais ce qui eft de plus remarqua- 
ble, c’eft la maniere dont elles font maintenues Tune 8 c 
i’autre pendant ieur jeu; elles le font de facon qtfelles 
reftent tou jours paralieies entr’elles, de fa^on que celle 
qui avance ne s’ecarte point de cede qui eft en repos. 
Ceci depend de la maniere dont elles font affemblees: 
elles le font toutes deux avec une troifieme piece, que 
*Fi g.^.teer. nous nommerons le fupport ou la piece d’aftemblage *. 

Cette derniere eft taiiiee quarrement dans la plus grande 
partie de fa longueur, elie eft environ une fois plus large 
qu’epaifle. Les faces fur lefqueiles nousprenons fa largeur, 
font iafuperieure & 1’inferieure, ou cel les qui font paral- 

* te. foies au ventre de i’infedte. Son bout * fe termine en fer 

de pique, mais il n’eft guere moins epais que le refte. Le 
* lb, fb. manche, pour ainfi dire, ou la tige * de chacune de nos 
pieces en lime, eft dans tlfcite fa longueur creufee en gout¬ 
tiere. Sa furface exterieure eft pourtant arrondie. Un des 

* tr * cotes *, une des tranches de la piece d’affemblage ou du 

fupport, entre dans ia gouttiere de la tige dune lime, & 
J’autre cote de cette piece entre dans la gouttiere de ia 
tige de I’autre lime; les gouttieres font tellement creu- 
fees, que chaque tige de lime recouvre une moitie de 
*F5g-7&8- cette face de la piece d’affemblage *, qui fe prefente lorfo 
qu’on regarde le ventre de I’infedle, ou de la face mfe- 
rieure. La les deux tiges laiflent fouiement entr’elles une 
petite feme, qui eft celle dans iaquelie nous avons dit 
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qu’il failoit faire entrer une epingle quand on vouloit 
feparer une des limes de i’autre & de fon fupport. Mais 
la face oppofee* du fupport n’eft point recouverte par * R. 18.%, 
les tiges des limes. IO * 

Les tiges * des limes font a peu pres droites, c eft-a- *Fig. 7 .? JH . 
dire, quelles n’ont que la courMre qui leur eft necef- 
faire, pour que la tariere fe place dans fon etui*; mais *Fig.r.cc C . 
la partie taillee en lime* fait un angle avec la tige, ce *Fig. 5 j 6. 
qui leur donne quelque reflemblance avec certaines limes, Pi* P L 
ou avec certains rifloirs que nos ouvriers employent a 
limer ou a reparer dans des cavites. Nous avons dit que 
la piece daflemblage fe termine en fer de pique; les deux 
faces* qui en marquent fepaiffeur, & qui concourent a * Fig. j. 
fa pointe, fervent de fupport aux deux limes *; c’eft-a- * i Pf / p , 
dire, que chaque lime eft pofee fur un des cotes de la 
portion faite en fer de pique. 

La pofition des limes eft afles expliquee, on entend 
afles comment le fupport eft emboite dans fune & dans 
1’autre; mais nous n’avons rien vu encore qui puiffe ren- 
dre cet affemblage folide: il 1’eft au de-la de ce quon 
f’imagineroit, car ft on n’agit avec bien des precautions, 

& ft on ne fe retourne de bien des manieres, il eft diffi¬ 
cile de degager les deux limes de deflus le fupport, fans 
brifer quelqu’une de ces trois pieces. Le moyen qui a 
ete employe pour les tenir unies, & en meme temps, ce 
qui etoit effeiftiel, pour que les limes puffent jouer alter- 
nativement, pour que la pointe de i’une * pfit etre portee * Eg. 8. 
par de-la la pointe de 1’autre, & ramenee enfuite en 
arriere; ce moyen, dis-je, eft le meme que celui auquel 
nous avons joumeilement recours dans divers ouvrages 
de menuiferie. Nous avons des boites dont le defTus fe 
tire ,parce qu’il a des. languettes qui entrent dans des cou- 
iiffes taiilees pres du bord fuperieur de la boite. Nous 
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avons des tiroirs qui font aufti a couliffe ; enfin nous 
faifons beaucoup d'autres ouvrages a couliffes & a ian- 
guettes. Quand on examine avec une ioupe forte ia trail- 
* pi. i§.fig. che de ia piece d’affemblage *, 8 c cede de fes faces*, qui 
eft couverte par les tiges des deux limes, & quand on 
> F%. I§ i o.'o. examine la cavite des tiges* de ces limes, on decouvre 
fur les unes & fur les autres, tout ce qui eft neceffaire 
pour produire un engrainement exadt; on decouvre fur 
les unes 8 c fur les autres de ces pieces 8 c couliffes 8 c lan- 
guettes, 8 c autant qu’il en faut pour rendre faffemblage 
fur. II eft d’ailleurs execute avec 1a pyecifion qui rend 
ie jeu aife. Nous ne fommes pas etonnes que des pieces 
qui echappent prefque a nos yeux par leur petiteffe, 
foient ft parfaitement travaiilees, quand nous penfons 
quelle eft la main qui les a faites. II ne m’a paru y avoir 
qu’une couiiffe pour chaque tige de lime fur la face de 
la piece d affemblage contre laqueile les deux limes font 
appliquees; mais fur la tranche de la meme piece, on 
appergoit de chaque cofte deux couliffes feparees par 
■deux ianguettes. Les entaiiles 8 c les reliefs de cette piece 
determinent, 8 c les reliefs 8 c les entaiiles qui doivent 
eftre dans les tiges creufes des limes, & qu’on y voit lorf- 
qu’on chercbe les pofitions les plus propres a les rendre 
fenfibles. 

II y a une meilleure maniere encore, que celle dont nous 
avons parle,de reconnoitre combien cet affemblage eftpar- 
fait, 8 c cependant combien le jeu des limes eftiibre; c’eft 
de couper une tariereavec des cifeauxaffespresdefabafe. 
On ia prend enfuite entre les deux doigts dune main, ou, 
fi on lairne mieux, entre les deux branches dune pince. 
On ia f faifit de maniere que la preffion ffagiffe que fur 
la tige dune des limes, fur une moitie de ia largeur de 
ia tariere. Alors, foit avec deux doigts feuls, fi on en a 

d’affes 
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d’affes adroits, foit avec une epingle on pouffe vers la 
pointe de i’inftrument la lime qui n eft pas preffee * ; elie * PI. is. %. 
cede fans oppofer de reftftance a la petite force qui tend a la 8 ‘ /p ' 
mouvoir; elle va auffi loin qu’on veut par-dela la pointe 
fixe, toftjours parallele a elle-meme. On la ramene enfuite 
avec la meme facilite dans fa premiere pofition, & on fen 
retire apresjfti’on veut, pourlafaire aller du coteoppofe 
au premier *, verscelui qui etoit le plus proche de la bafe *F%. 7. pie. 
de la tariere. Pendant ces mouvements elle ne secarte 
jamais ni a droite ni a gauche, & elle laiffe a decouvert les 
parties de la piece d’affemblage defquelles on la contraint 
de s’eloigner. Lorfqu’elle eft dans Ion etat ordinaire, on 
reconnoit aifement que la moitie de la face inferieure 
de la piece d’affemblage, eft entierement recouverte par 
une des limes, Sc que chaque lime recouvre de plus un 
des cotes, ou la tranche de cette piece, mais fans la de¬ 
border *, & fans fe recourber fur la facefuperieure; ce qui * Fig. 10. 
appartient a la piece d’affemblage eft d’autant plus aife a pio ’ 
diftinguer, que cette piece eft tres-noire,pendantque les 
tiges des limes font chatain. L’endroit de chaque figcdou 
part une lime, a une efpece d’appendrceemploye a cacher 
la moitie de la partie faite en fer de pique. La face fupe- 
rieure de la piece d’affemblage, celle qui eft toute enticre 
a decouvert, a tout du long une arete, elle eft faite un peu 
eh dos d’ane. 

La bafe de chaque lime eft affemblee avec une piece 
cartilagineufe, ou pifttot ecailleufe, comme la lime elle- 
meme *; ou ft l’on veut, la bafe de chaque lime fe courbe, * Fig. 12. 

Sc forme une elpece de queue. Ces deux pieces, ces deux z ' *■' 
queues font egales & femblables, elles font fune & 1’autre 
larges Sc epaiffes. La longueur de chacune eft environ celle 
du quart de la circonference du feptieme anneau, fous 
lequel ces pieces font cachees en certains temps. Mais ee 
Tome V. ,■ • Z 
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qu’on doit ie plusremarquerpar rapport a leur pofttion. 
Pi. 1 3 .fig. c’eft que chacune d’elies fait tin angle * avec une lime, au 
l2 “ >J ‘ point ou elle Ini eft joime ; Sc que dans letat ordinaire, 
ce point de jonclion eft plus eloigne du derriere de la 
* z> z- cigde, que ne left ie bout de la piece*. II fuit de cette 
difpofttion, que lorfque ce bout eft force par des mufcles 
a defcendre un pen, Sc en merae temps a s’avancer un 
peu vers ie corcelet, la lime a laquelie cette piece tient, 
eft obligee au contraire d’avancer vers ie derriere. Ain ft 
chacune des limes peut alternativement -etre pouflee vers 
ie derriere, Sc etre retiree en avant par le mouvement 
aiternatif de la folide queue cartilagineufe a laquelie elle 
tient. 


C’eft au moyen de ce jeu aiternatif des deux limes, 
que la cigale vient a bout de percer dans le bois, les trous 
dans lefquels elle veut loger fes ceufs. J’eufle eu plus regret 
que je n’en ai eu de ne m’etre point trouve dans des pays 
ou il m’eut ete permis d’en epier quelqiies - unes occu¬ 
pies a ce travail, ft je 11’avois pas lu dans M. Pontedera, 
que des qu’on s’approche de celles qui font dans fac¬ 
tion , elies ne manquent pas de s’envoler; Apres tout, la 
ftrudure de leurs inftruments etant bien connue, & iorf- 


qu’on a vu comment des mouehes de piufieurs efpeces, 
done il eft parle dans le troifteme Memoire, font agir 
leursfeies, il ny a gueres a craindre de fe tromper fur la 
maniere dont on peut imaginer que les cigales font agir 
leurs limes. Ce qui refte de plus curieux a voir, e’efi: 
fouvrage produit par ces limes, e’eft la profondeur & la 
diredfion des trous qu’elles ont creufes dans le bois; Sc 
e’eft ce que M. le Marquis de Caumont m’a mis a portee 
de voir auffi-bien a Paris, que je i’eufle pu voir en,Pro¬ 
vence Sc en Languedoc, Sc dans d’autres pays, s’il y en a, 
ouftes cigales fe plaifent davantage. 
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Une premiere fingularite qui merite d’etre remarquee, 
c’eft qu’au lieu que ies mouches dont nous avons parie, 
font ies entaiiles dans iefquelles elles veulent Lifter ieurs 
ceufs dans de petites branches d’arbres ou d’arbuftes, qui 
font vivantes & pieines de fuc, les ci gales ne percent que 
des branches mortes & feches. C’eft ainfi que ia nature 
nous offre des varietes par rapport a des fujets ou tout 
nous fembleroit devoir fe pafler deia meme maniere. Les 
ceufs de certaines mouches out befoin d’etre humedtes, & 
meme nourris, comme nous 1’avons prouve dans le troi- 
fteme Memoire, par la feve que fournit la branche dans 
iaqyelle ils out ete logos; & les ceufs de cigale ont tout ce 
qu’il leur faut. Le fuc qui s*6 pancheroit des parois du trou 
ou ils font renfermes, ne pourroit apparemment que leur 
nuire, la mere le foait, ou fe conduit ’comme fi eiie en 
etoit inftruite. 

Les branches que les cigales entreprennent de percer, 
font done conftamnjent de bois fee, mais elles peuvent 
etre de bpis de difFerentes dfpdpsg: Tonies celles qui 
m’ont ete envoyees par jVL le Marquis de Caumont, him 
remplies d’oeufs, avpient ete prifes a des meuriers. Entre 
ies brins de bois ou des nichees d’oeufs etoient logdes, les 
plus gros n’ayoient qu’environ trois lignes de diametre, 

ies plus menus n’en avoient qu’une ligne. Les petites 
branches auxqueiles ies cigales ont eonfie ieurs ceufs, font 
aifees a * connoitre *, on y remarque aifement de petites * fi. i 9 . %. 
inegalites, de petites elevations formees par une portion 1 &2 ‘ 
du bois qui a ete fodievee : ees elevations font a la file 
les dues des autres, & quelquefois affe§ j bien aiigndes ; 
mais tofifours an moins fe trou vent-elles fmhjmme 
cote du brin de bois, Quelquefois fen m vu dmx hors 
de la ligne, dcMs^a-vis queiques-unes des autres*; mais *fi s . r, e,e t 
eda eft rare, Elles ne font paeefpacees fort riguitemaem; 

Zi) 
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il y en a telle qui eft diftante d’un demi-police de celle 
qui la fuit, & on en volt d’autres entre lefquelles il n’y 
a que deux lignes d’intervalle, & moins queiquefois. Le 
plus fouvent la petite piece d ecorce qui recouvroit cet 
% El* 19-%• endroit, eft tombee en entier* ou en partie. Chacune 
e ‘ de ces eminences eft unpaquet de fibres ligneufes, ecar- 


* Fig. 3. 


tees pour la plupart les lines des autres a leur extremite *; 
ce font celles qui out ete iimees & foulevees lorfque la 


tariere a commence a ouvrir un trou; elles font reftees en 


place, & fervent a couvrir 1 ’ouverture de ce trou. L'angle 
qu’elies font avec la tige, eft affes aigu. Les paquets de 
fibres qui font au-deffus des differents trous, font inclines 
du nieme cote, parce que la cigale etoit femblablement 
placee quand elle a perce dans le merae morceau de bois 
des trous a la file les uns des autres. 


Ii 11 eft peut-etre perfonne qui ait fefprit afT£s peu cu~ 
lieux, pour s’en tenir a regarder les dehors d’un pareil 
brin de bois, fur-tout lorfqu’on f^ait que les ceufs'd’un 
infedte y doivent etre acftuellement renfermes. II eft na¬ 
ture! d’avoir envie d’en voir finterieur. Si pour y par- 
venir fans caufer trop de derangement, on emportedun 
cote des lames de bois tres-minces, & paraileles a la 
longileur du brin, jufqua ce qu’on 4 oit^parvenu a en 
’f'Fig. 3. tf emporter une qui paffe par fouverture d’un des trous *, 
on mettra a decouvert la cavite de ce trou, & peut-etre 
celle de piufieurs autres; & on verra que les diffefents 
trous ont des diametres a peu-pres egaux, foil quails ayent 
ete perces dans de plus gros ou dans de plus petits brins 
de bois. On verra encore que la longueur du trou ne de¬ 
pend aucunement de la grofleur de la petitebranche, Daces 
celles qui n’ont qu’une ligne de diametre, comme «f&s 
celles qui en ont trois, on trouvera des trous longs de 
troislignes & demie , & queiquefois de pres de quatre 
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Iignes. Le trou eft auffi long que l’inftrument le peut faire. 

II y a pourtant des tarieres de cigale qui ont plus de cinq ■ 

Iignes de longueur; mais une portion de la tariere de plus 
d’une ligne, eft arretee en dehors par le paquet des fibres 
qur ont etc foulevees. 

' Quoique cette tariere foit afles forte pour couper les 
fibres ligneufes, il y a plus de travail a les couper qu’a 
percer de la moeile de bois. Le meurier a de la moeile, 

& tous les bois dans lefquels la cigale depofe fes ceuis, en 
ont auffi. Noufs verrons meme qu’elle eft determinee a en 
choifir de tels, par une raifon plus importante que ceile de 
la facilite qu’elle trouye a en creufer i’interieur. Le com¬ 
mencement du trou * eft dirige obliquement ; mais des * Pi. 
que ce trou parvient a la moeile, il prend une direction 3 ‘ t% 
qui s’approche peu a peu du paralielifme a l’axe du brin 
de bois. La tariere ne perce plus que la moeile des qu’elle 
I’a une fois atteinte, eile n’entame pas le bois qui eft par- 
dela. , ..• , 

Ce qui s’attire d abord {’attention, lorftju’on commence 
a voir l’interieur de ces trous, ce font les ceufs qui y font 
pofes; il y en a huit a dix dans tel trou, & quatre ou cinq 
dans ceux qui en ont le moins. Us font Wanes, oblongs, 
pointus par les deux bouts *. Auffi pour profiler du terrein, * Fig. y. 
la cigale ne les met pas precifement a la file les uns des au- 
tres; le bout pofterieur de ceiiii qui precede eft vis-a-vis le 
bout anterieur deaceiui qui fuit. 

Chaque cigale peut faire un grand nombre de pareiis 
ceufs. Ceux qu’eileadans le corps, font contenus dans 
deux ovaires. J’ai compte 150 & queiques ceufi dans 
chaque ovaire * d’une femeile qui pouvoit avoir 0fa *Fig. ^ 
fait une partie de fa ponte, car fes ovaires etoient morns 
gros que ceux que j’ai vus a d’autres cigaies. Celle-ci avoit 
done plus de 300 & tarn d’ceufs dans ie corps, & ce.ne 

Ziij 
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devoit pas etre tout ce qu’elie y en avoir eu; auffi M. Pon~ 
tedera afture-t’il qu’ii y en a qui font 500, d autres 600, 
& d’autres jufques a 700 ceufs. 

Ce S^avant pretend que ia mere a foin de luter lou- 
verture de chacune des cavites oil ies ceufs font iogfls, 
avec une gomme capable de refifter aux injures de fair; 
jecrainsqu’ii ne i’ait dit, parce qu’ii a penfe que ceiade¬ 
voit etrecar je n’ai pu trouver aucun veftigede gomme 
a ieurs ouvertures, quoique j’y en aye cherche avec ies 
meiiieures ioupes. Mais ce que j’ai remarque a i’honneur 
de la prevoyance de la mere cigaie, c’eft que les ouver- 
. tures des trous font bouchees par des fibres iigneufos. 
Quand ia cigaie commence a creufer le bois, elle fe con- 
tentede foulever les fibres qui font au bord dutrou, elle 
ies y iaiffe attachees par un bout, & quand elle a retire fa 
tariere de la cavite, ejle fe fort de ces memes fibres pour 
boucher i’entree du trou. 

Autant que ie corps des femeiles eft plein d’ceufs, au- 
tant celui des males eft-il rempli de vaifleaux oil fe pre¬ 
pare la liqueur qui les doit vivifier. Quand on ouvre ie 
PI. 17.%. corps de ces derniers *, on y trouve des paquets de ces 
* # vaiueaux *&, qui font une infinite de tours & de .retours 

J ' appiiques ies uns eontre {es autres». Si on fe contente de 
*PI. jg.Gg. preffer ie corps par dehors, fon dernier anneau * fe 
montre plus qu’ii ne faifoit, & ii s’entr’ouvre; on voit 
qu’en deffous ii forme une gouttiere*qui ordinairement 
*e. eft couverte par une plaque ecaiileufo *. Ca prefiion fait 
*FSg. 6&7. fortir de ia gouttiere un gros crochet * bran & Scail- 
*' ieux recourbe vers ie ventre, & dont ie bout eft moufte; 

ii fort a laifir ie derriere de ia femeiie, & ii fert mUkjt- 
f Kg. 6 . nu deffendre & a couvrir par-deflus un court tuyau^dfint 
ie bout eft otivert, reborde, ecaiileux-, 8 c d’une :C0«fo«r 
plus cbire que celle du crochet. JU preffio^augaienfoe, 

-v 1 
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fait fortir du bout de ce dernier tuyau, une partie char* 
nue, bianche, oblongue, & terminee par un mammelon 
qui eft precede par une efpece de bouriet *. Les males *PL 19. %. 
des cigaies de la moyenne & de la petite efpece , ont deux 7 ‘ m * n ‘ 
crochets qui partent d’une meme tige. 

Pendant plufieurs annees j’ai regu des nichees d ceufs, 
en apparence bien conditionnes, qui n’ont pas repondu a 
mon attente. Aucun n’eft venu a bien, quoique j’aye porte 
mon attention pour eux jufques a les tenir dans mon goufi- 
fet dans un tube de verre. Mais M. Alphons ayant ouvert 
desnidsen difFerents temps, comme j’avois fouhaite qu’ii 
ie fit, parvint a y trouver des vers eclos; j’eus le plaifir den 
voir dans ceux qu’il me mit en etat d’ouvrir moi-meme 
vers la mi-Septembre. Pen obfervai meme dans quelques 
brins de bois, de deux efpeces tres-differentes. Dans pref* 
que tous, je trouvai deux ou trois vers blancs *, fans jam- * Fig. 12. 
bes, munis de deux dents jaunatres *, longs a peine d’une * Figure 14. 
ligne, & pas plus gros qu’un brin de fil. d > d ' 

Les vers de l’autre efpece etoient de meme tres-bkncs; 
mais ilsavoient fix longues jambes; leur forme approchoit 
afles de celle d’une puce, au lieu que celle des premiers, 
etoit longue & arrondie comme celle des vers les plus com- 
muns. Je dois avertir de 1’erreur dans iaquelle j’ai ete par 
rapport a ces deux fortes de vers, pour empecher dautres 
oblervateurs. point a penfer que 

chaque ver fans jambes, ne dut fe transformer dans un ver 
hexapode. Ce ne fut qu’au bout de huit a neuf mois que 
j’appris que j’avois regarde comme les enfants de la cigale, 
des vers qui devorent fes oeufs & les petits qui en fortent. 

Ces vers fans jambes devinrent au printemps, de petites 
mouches noires & luifantes, de la cialfe des ichneumons. 

Les femelies portent au derriere deux longs filets, tantot 
%ards fun de i autre, & tantot reunis, parce que l’un eft 
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line efpece de tariere dont fautre eft i’etuy. Cet inftru- 
ment lift fere a porter fes ceufs dans ies nids oules cigales 
out Ioge ies Ieurs. 

Si j’euffe foup^onne que les vers munis de jambes naif- 
foient des ceufs de la cigale, ]e ne ies euffe pas confondus 
avec ieurs plus morteis ennemis. Je n’aurois eu des-Iors 
qu’a obferver des nids avec inattention avec iaquelie j’en 
obfervai dans ia fuite de ceux que j’avois conferves dans 
i’efprit de vin; j’euffe vu ce que je vis plus tard, des vers a 
fix jainbes, qui ne s’etoient encore degages des ceufs qu’en 
partie, qui avoient encore une portion de leur corps dans 
ia coque. J’ai compare leur forme a ceile des puces, ce qui 
fait entendre que leur tete fe recourbe en deftbus vers ie 
ventre. Son bout* eft refendu, & forme deux efpeces de 
longues dents. Les bouts de Ieurs deux premieres jambes 
font fourchus. Entre forigine de i’une & ceile de l’autre 
s’eleve un tuyau cylindrique, qui a bien fair d’etre le bout 
de ia trompe que finfeefte aura par la fuite. Je ne puis faire 
paroitre ici les defleins que j’ai de ce ver, ils n’ont ete fait 
que depuis que Ies planches oil ils devroient fe trouver, 
ont ete gravees & tirees., 

Ils fortent du aid par ia raerae ouverture par Iaquelie 
les ceufs y ont ete introduits; ils vont chercher la terre 
dans Iaquelie ils s’enfoncent. M. Alphons aflure que e’eft 
des i’ete , & Mi. Pouted era prctciid cc n’pft qu’apres 
i’hiver. Les vers mangeurs de ceux des cigales, qui paffent 
reeliement l’hiver dans les brinsde bois,n’en ont-ilspoint 
impofe a ce S^avant, comme sj^poiL 

Je fuis incertain s’ils quittqpi leur premiere depouille 
dans Ie nid, ou ft ce n’eft qiiapresetre entres en terre; 
e’eft-ia qu’ils croiftent foils la figure d’un hexapode dont 
lebout de la tete n-’eft plus refendu, mais qui a une trom- 
ge» & qu’enfuite ils fe transforment en nymphes de la 

claffo 
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daffe de celies qui marchent, qui prennent de ia nou na¬ 
ture, & qui eiles-memes out a croitre. Ces nymph es out 
ete tres-connues des anciens. Ariftote les a nominees tet- 
tigometres ou meres des cigaies. Leur forme ne differe de 
ceile qu’eiies avoient lorfqu’eiies etoient vers hexapodes, 
qu’autant que differe celie d’un jeune puceron de ceile 
dune nymph e de puceron; je veux dire que ia plus grande 
difference que faye remarquee entre 1’hexapode dequei- 
que groffeur qu’il foit, & ia nymphe ou tettigometre, 
c’eft que cellc-ci * a des fourreaux * dans lef quels les aiies - v. % 5. fg. 
de la mouche font renfermees,& qu’on ne trouve point de l 6 & 1 “• 
veftiges de ces fourreaux a I’hexapode *. Cette difference * f%. 1 j. 
etant connue, cefui-ci fera fumlaniment decrit quand 
nous aurons fait connoitre ia figure de 1’autre, & fes prin- 
cipales parties : car nous nc nous arreterons point a faire 
remarquer que dans ies hexapodes les antennes paroiffent 
partir du premier corceiet, au lieu que ceiles des nvmphes 
partent de deffous ies grands yeux; nous ne nous arrete¬ 
rons pas non plus a d autres differences de cette nature. 

La nymphe eft d’un bianc-faie. La figure de fa tete 
approche de cede de ia tete qu’elie aura iorfqu’eile fcra 
devenue cigale ; dans fun & i’autre etat finfedle eft 
muni d’une trompe * de me me ftructure , pofee de ia * Pi. 20. fig. 
meme maniere, & confervee par un etui femhiahie & 1 CK2 ’ 
fembiabiement place. La nymphe, commela cigale, a tin 
double corceiet duquei partent ies fourreaux des aiies. On 
compte huit anneaux au corps de la nymphe, comme a 
celui de la cigale; mais on ne trouve point aux nymphes 
qui doivent devenir des cigaies males, ni a cedes qui doi- 
vent devenir des cigaies femeiies, les parties par iefquedes 
ies cigaies males different des femeiies. On ne decomre 
aux premieres aucune des parties qtii compofent i crg.rne 
du chant , & ies fecondes nont point de tariere. 
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Les jambes de la premiere paire font ce que ies nym- 
*P1.2o.%. phes des cigaies ont de plus remarquabie *. On jugs 
3 & qu’elies leur ont ete donnees pour s’ouvrir des chemins 

{bus terre, pour piocher dans ie befoin. Au premier coup 
deed on leur trouve une forte de reflemblance avec les 
jambes des ecrevifies, parce qu’aupres de leur extremite 
* elles ont une partie * que nous appeilerons ie pied ou le 
gros de ia jambe, beaucoup plus large & plus epaifle que 
le rede. Le plus grand diametre de ce pied eft vers foil 
milieu; pres de fon bout ii eft articule" avec une partie 
courte, une elpece de petit bouton avec lequel eft aufti 
* Fig. 3 &4~ articule un fort & folide crochet * termine par une pointe. 

Nous nommerons ce crochet i’ongie, parce qu’ii reflem- 
ble a ceux de divers oifeaux. A quelque diftance de la 
pointe de cet ongle, eft i’origine d’une efpece de dent 
pointue, Dans ia partie concave de I’ongie, aftes pres de 
*Fig.4&5. l a dent, eft articulee une piece longue * en forme de 
F ‘ petit baton, & ecaiiieufe, comme toutes celles dont nous 

venons de parier, un pen moms grofte pres de l’arti- 
culation, qu’a fon extremite. De ceile-ci partent deux 
* Fig. ). d. crochets * fins Sc courts, mais bolides. Dans les cigaies 
mortes, 8 c apparemment dans celles qui font en repos, 
cette piece eft couchee tou 1 *du long de i’ongie, Sc fur 
*Fig. 3. d. une partie du pied *. Le bord inferieur du pied, le plus 
proche de i’ongie, a une plaque de quatre a cinq dents 
*d. tres-fines *; mais plus loin plufieurs dents beaucoup plus 
longues, ou des pointes, partent aufti du bord du pied 
en le couribant vers I’ongie. La plus confiderable de ces 
*f. pointes * eft branchue. La jambe a trois autres parties 
articulees enfemble, dont ia derniere i’eft avec ie pied; 
elles n’ont rien qui doive nous engager a les decrire. Les 
quatre autres jambes de la nymphe de ia cigale n’ont rien 
aufti qui doive nous arreter, elles n’ont point ce gros 
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pied qui rend Ies premieres remarquabies. Outre le petit 
ongle aigu par lequei eiles font terminees, eiies ont plu- 
fieurs autres pointes ecaiiieufes pres de ieurs difFerentes 
articulations. 

Ces nymphes avoient befoin d'etre munies de jambes 
tel Ies que font Ieurs deux premieres, pour penetrer auffi: 
avant fous terre qu’elles y penetrent quelquefois. Dans 
une lettre oil feu M. le Fevre Medecin d’Uzez, me ra- 
conte tons Ies foins qu’il s’etoit donnes, pour me procurer 
de ces infe dries pendant Fhyver, ii m’affure en avoir trouve 
a deux Sc trois pieds de profondeur. Sc que i’argile com- 
pacfle ne Ies avoit pas arretes. Ii pretend que Ies nymphes 
la mouiilent pour venir plus aifement a bout de la percer. 
An refte toutes Ies obforvatrons qui m'ont ete communi- 
quees, concourent a etablir que deft aupres des racines des 
arbres qu'elles fe tiennent. 

M. Pontedera afftire que i’infedls ne quitte fon etat de 
nymphe que dans I’annee qui foit celieou ii i’apris; ce qui 
me par011 tres-probable. Mais quelle que foit la longueur 
du temps necefiaire aux nymphes pour arriver a leur der¬ 
nier terme d'accroiflement; quand eiies y font parvenues, 
& que tes chaleurs de i’ete commencent a fe faire fentir, 
eiies fortent de terre, dies grimpent fur Ies arbres, Sc s y 
accrochent a leur trge ou a ieurs branches, & peut-etre 
auffi a ieurs feuiiies. Nous avons vu que ieurs jambes font 
munies d'afles de pointes roides pour fe cramponner fo- 
lidement. Leur metamorphofe s'accompiit aiors com me 
ceiie de tant d'autres infedles. Au refie, apres tout ce que 
nous avoirs rapporte de la maniere dont ies papilions & 
diverfes mouches parviennent a fe tirer de leur fourreau 
de crifaiide ou de celui de nymphe, nous n’avons pas eu 
befoin de voir des cigales dans cette operation, pour fca- 
voir quelle eft la mechanique a laqueiie dies onl recours. 

A a I j 
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Tout ce que nous avons dit pour des cas pareils, a appris 
qu’elies doivent d’abord degager du fourreau les parties 
interieures de leur corps, & ies ramener enfuite vers ie 
corcelet pour faire violence a I’envcloppe qui ie couvre, 
enia rempiiffant plus qu’elie n’eft rempiie ordinairement, 
8c pour l’obiiger par - ia a fe dechirer. Si j’euife eu fur 
cela ie moindre doute, il eut ete ieve par des cigaies 
que j’ai recues, & qui avoient peri dans i’operation. J’ai 
vu que ie corps de queiques - unes s’etoit detache du 
fourreau de nymphe, que ies quatre a cinq derniers 
anneaux de ce fourreau etoient vuides , que Ie corps 
avoit ete ram cue tout entier dans Ies anneaux les pins 
proches du corcelet, & que ie deflus de ceiui-ci etoit 
fendu. 

Aldrovande nous parie d’apres fes propres obferva- 
tions, reiterces pendant piufieurs annees, Sc non d’apres 
les anciens, ce qui ltd eft beaucoup plus ordinaire, iorf- 
qu’il nous rapporte comment ia cigale fe tire de foil en- 
veioppe de nymphe, II dit que ceile qui ne vient que de 
paroitre au jour, eft prefque verte par tout, qu’enfuite Ie 
deflfus de Ion corps prend des nuances de couieur de 
marron, 8c qu’enftn au bout d’un jour elle eft d’un brun 
noiratre. 

li feroit a fouhaiter pour ies campagnes ou i’on eft 
etourdi en ete par ie bruit des cigaies, que ies mets dont 
les Grecs s’accoinmodoient, fuflent encore a notre gout. 
On fervoit fur ieurs tables des nymphes de cigaies. Ariftote 
determine ie temps ou dies etoient exceiientes: quo tern- 
pore, dit-ii, gujlu fuavijjimce funt, muequam cortex rumpatur. 
On mangeoit ies cigaies mernes, & au rapport encore 
d’Ariftote, avant i’accoupiement on preferoit Ies males, 
& apres i’accoupiement oil don no it ia preference aux fe- 
melles, parce qu’aiors eiies avoient le ventre piein d’ceufs 
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tres-agreables au gout; on aimoit dans ce temps-la ees 
ceufs, comme nous aimons aujourd’hui ceux d’ecrex iffe. 

Un infedte *, qui par la pofitien & la ftructure de fa 
trompe *, Sc par celie du fourreau dans iequel il eft ioge, 
reflembie aux cigales; qui leur reflembie encore par 1’in- 
duftrie avec laquelle il introduit fes ceufs dans des bran¬ 
ches d’arbufte, auroit droit deparoitre a leur fuite, quand 
on ne voudroit pas le reconnoitre pour une cigale, parce 
que le talent de chanter ne lui a pas ete donne, pourvft 
qu’il fut une mouche a quatre ailes; on pourroit aft moins 
le mettre dans le genre qu’il convient d’appeller celui des 
procigahs. Je n’heftterois pas aufli a placer dans ce genre 
un petit infedte*, mais tres-commun. Sc dont je vais parler, 
fi j’etois afles certaiii qu’il eft une mouche. Il a deux ailes 
tres tranfparentes; mais je doute fi au-deffus de celles-ci 
on doit lui reconnoitre deux autres ailes, 011 lui croire 
fimplement deux fourreaux des veritables aiies; car ft ce 
font des ailes, leur tiftii n’eft pas auffi tranfparent que celui 
des ailes desmouches ordinaires, & ft ce font des fourreaux, 
ils font des fourreaux bien minces. Quand nous parlerons 
des infedles dont les ailes font couvertes par de verita¬ 
bles fourreaux, nous donnercns pourtant des regies pour 
diftinguer les veritables ailes des etuis qui leur ont ete 
aceordes, quel que minces qu’ils foient; mais il n’eft pas 
aife de faire {’application de ces regies a des infedles extre- 
mement petits. Heureufcment que peu de gens s’embar- 
ralfent qu’on foit extrememcnt exacl dans la difcuftion 
des faits de cette nature; generalement on aimera mieux 
qu’on le foit a rapporter ceux qui font honneur au genie 
cles inlecftes. 

Celui que je veux faire connoitre, fe tientfurles rofters; 
depuis la iaifon des rofes jufque vers la Touftaint, on ne 
fcauroit toucher ies branches de ceux de la plupart des 

A a iij 
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jardins, les agiter, fans determiner un grand nombre de 
petites mouches a s’envoler; je dis de mouches, car je 
continuerai a Ieur en donner ie nom maigre i’incertitude 
ou je fuis, fi eiles ont quatre ailes ou implement deux 
ailes & deux fourreaux. Toutes les petites mouches a beau- 
coup pres, ne partent pourtant pas de deffus Ie roller 
qufon agite legerement. Si on cherche a voir celles qui y 
font reftees, on en trouve des miiliers de difperfees fur les 
branches, & fur-tout pres des fommites. On en trouve auffi 
fur les feuiiles memes. Eiles peuvent etre vues fans Ie fe- 
. cours de la loupe. La couleur de leurs ailes fuperieures eft 
un citron pale. Celle du refte du corps eft plus biancheatre. 
Non-feulement eiles volent, eiles fyavent aufli fauter. J’ai 
dejadit d’avance que ieur trompe eft afles femblabie a celle 
des cigales, & pofee fembiablement. 

Tant de miiliers de ces petites mouches qui fe tien- 
nent fur Ie meme rofier, devoient faire foupyonner au 
moins quells n y etoient pas feulement pour y prendre 
Ieur nourriture; qu eiles s y multiplioient. Arme dftme 
loupe, j y obfervai plufteurs de celles qui etoient tran- 
quiiles ou qui ie paroilfoient, Sc je les obfervai en deffous 
& de cote, parce que je penfai qu’il y en pouvoit avoir 
d’occupees a pondre. Je ne fas pas long-temps a en de- 
couvrir qui etoient dans cette operation, ou qui s y pre- 
20.%. paroient. J’en vis qui redreffoient une petite piece * qui 
1 ' S' etoit couchee auparavant contre Ieur ventre ; Sc qui apres 
I’avoir redreffee jufqua la rendre perpendiculaire a la fur- 
face de la tige, fur laquelle leurs jambes etoient cram- 
ponnees, en piquoient le bout dans cette tige; eiles fy 
faifoient penetrer enfuite de plus en plus, jufqua i’y en- 
foncer toute entiere. 

Cette partie eft done un inftrument propre a entailler 
les branches de rofier. Quand j'ai examine celui d’une* 
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petite mouche que je tenois a ia main, j’ai vu qu’ii etoit 
une veritable fcie terminee en pointe *, & un'peu courbe. *P!. 2 o. %, 
Le cote concave eft applique contre le ventre, &ie cote 12 ‘ 
convexe eft dentelle, & le feul qui le foit. Cette fcie ne 
m’a pas paru auffi compofee que celles des mouches 
que nous avons appellees a fcie; mais une fi petite par- 
tie pourroit bien avoir des particularises qui m’auroient 
echappe. L’endroitou on trouve fon origine, en eft une 
aifee a reinarquer ; cette fcie eft attachee bien plus loin 
du bout du corps, que ne f eft la fcie d’aucune des mou¬ 
ches dont il a ete parle dans le troifieme Memoire; elle 
left vers ie milieu du troifieme anneau; de forte que 
lorfque la fcie eft entierement redreflee, die eft a peu- 
pres perpendiculaire au-deffous du milieu du ventre. La 
mouche peut done agir deflus avec le poids de tout fon 
corps. 

Parmi ces petites mouches, comrae parmi toutes les 
autres, il y a des femelles & des males. On ne trouve point 
de fcie a ces derniers; mais lorfque leur derriere eft prefte, 
il fait voir trois petites baguettes *, d entre lefquelles fort * &g- 
une partie charnue & obiongue *, qui eft apparemment c * 
celle qui eft eftentielle au male; & deft pour s’emparer du 
derriere de la femelle, que le male a les trois autres corps 
en forme de baguette. 

Les ceufs que la femelle depofe dans les entailles qu elle 
a faites, font fi petits & fi tendres que je nai pu parvenir 
a les detacher fans les erever. Quand j’ai enleve de lecorce 
entaillee, je n’ai pu appercevoir qu’un peu d’humidite qui 
ne me paroifloit pas etre celle de la feve. Dans chacun 
des endroits ou un ceuf a ete depofe, il le fait une petite 
tuberofite que le ver qui fort de 1’ceuf oblige a seiever 
davantage; mais elle eft toujours tres-:petite, moins grofie 
qu’un grain de millet, & plus applatie. Le ver eft aufli 
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tendre 011 plus tendre que i’oeuf, car je n’ai jamais pu par- 
venir a I’av6ir. Je n’ai jamais eu que de i’eau quand j’ar 
ouvert faloge, mais en une quantiteplus confiderabie que 
quand j’ouvrois celle ou etoit un ceuf. Cependant ce ver 

* PL 20. fig. fe metamorphofe fous i’ecorce en une nymphe * de la 

claffe de celies qui marchent, & qui ne differe de la mou- 
che qu’elle doit devenir, qu’en ce que ies ailes font con- 
tenues dans de tres-courts fourreaux, qui laiffent ie dcffus 
du corps a decouvert. Les nymphes marchent fur les ro¬ 
llers, Sl s’y transforment en ces mouches, dont nous 11’a- 
vons parle qu’a caufe de leur petite fcie. 

Nous fommes reduits a ne donner prefque que la figure 

* Fig. 6 & 7. dime mouche * d’une efpece tres-fmguliere, & qui nous 

paroit etre de celies qui a caufe de ia ftrudture de leur trom- 

* Fig. 6. t,&. pe *, doivent etre mifes parmi les procigales. La mouche 
%• 9 * dont nous fommes faches d’avoir fi pen de chofe a dire, 

n’eft pas feulement remarquable par fa grandeur, & par 
les contours dont eile eft paree, eiie I’eft bien davantage 
par la lumiere quelle repand pendant ia nuit, & par la 
figure & la pofition de fa partie lumineufe. La lumiere de 
nos vers iiiiiants, & des fcarabes luifants, appelles vulgaire- 
ment mouches luifantes, vient de deflbus le ventre, d’au- 


* Fig. 6 & pres du derriere; & c’eft la partie anterieure * de la tete de 
7 'not re grande mouche qui eclaire, & qui eclaire a un tel 
point, que M. lle Merian allure qu’elle met en etat de lire 
la Gazette d’Hollande pendant la nuit. C’eft a Surinam 
qu’elle a obferve ces mouches, & qu’elle y en a peint des 
figures qui font gravees dans ia quarante-neuvieme plan- 
che de fes infedles de ce pays-la. On nous en a envoye a 
Paris de Cayenne. Ces deux endroits qui font afles voifins, 
ne font pas apparemment ies feuls de 1 ’Amerique ou elles 
naiflent. On les apgeile des porte-lanternes, parce qu’on 
a regarde la partie anterieure de la tete, de iaqueiie la 

lumiere 
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lumiere fort corame une efpece de lanterne. Quand on 
feroit plus a portee d etudier cet infecle que nous ne ie 
fommes, on ne parviendroit peut-etre pas a fqavoir pour 
quel ufage cette lanterne lui aete don nee; il ne fembie pas 
au moins que ce foit pour Feclairerpendant qu’il vole. Les 
yeux a rezeau * font pres de fon origine. Un flambeau ou * io.c 
plutot une flamme plus large que notre front, & qui en 6 ' 
partiroit, ne ferviroit qu a nous empecher de voir les 
objets qui foroient par-dela. 

La tete de cette mouche, fi on la prend depuis le cor- 
oelet, & qu’on en mette la fin a forigine de la lanterne, 
eft tres-courte. Eiie n’eft pas plus longue qu’eft large un 
anneau du corps. Mais fi on regarde la lanterne comme 
une portion de la tete meme, alors la tete n’a guere moins 
de longueur que le corps, car le volume de la lanterne 
eft con fide rable; elle a plus de diametre d’un cote a 1’autre 
que de defTus en deftous. Pres de fon origine elle a en 
deflus une efpece de bofle; fon bout eft arrondi. Le fond 
de fa couleur, ou de la couleur qu’elleadansdes mouches 
feches telles qu’elles nous arrivent ici, eft olive; mais fur ce 
fond font des rayes ondees, & quelques taclies brunes. 

La partie fuperieure a de plus deux rayes d’un a {Fes mau- 
yais rouge. De chaque cote elle a un rang de tubercules 
applatts & rougeatres. En deftfous*, la lanterne a une arete *Fig.7. 
qui ladivife en deux egalementprefque depuis fon origine 
jufqua fon extremite, & deux autres qui partent d’aupres 
de I’origine dela precedente, & qui apres s’en etre dcartees 
pour s’approcher des cotes, reviennent la joindre a fon 
extremite. Ces trois aretes font rougeatres. II y en a encore 
deux dont chacune eft proche d’un cote, qui out de dif- 
tance en diftance des epines. 

La curiofite que j’ai eue de voir 1’interieur de ces lan- 
ternes, a ete affes mat fatisfaite. J’en ai ouvertune qui ne 
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m a offert qu’une cavite confiderable, renfermee par un- 
cartilage mediocrement epais. Je n'ai trouve aucune 
partie dans cette cavite. Quand on fuppoferoit que celles. 
qui y etoient forfque i animal vivoit, s'etoient deflechees,. 
elles n auroient jamais pu rempiir, lors meme quelles 
etoient modes, qu’une petite partie de cette cavite. 

Pres de i’origine de ia lanterne, il y a de chaque cold uit 
* PI. 20. %. ceii a rezeau * de couieur rougeatre, qui eft un demi-globe 
6 ‘ u loge dans un orbite ecailleux.& echancre par embas. Au- 
* Fig. 8 . deflous de cet ceii, fur la meme plaque ecailleule *, il y a 

* g. un autre demi-globe * dont la furface eft grantee, & que 

M. eIJe Merian a neglige de faire paroitre dans fes figures- 
Ces derniers demi-globes feroient-ils encore des yeux i 
En ce cas e'en feroient d’une ftrudlure differente de celle 
des yeux a rezeau. Entre chaque ceil a rezeau & chaque 
demi- globe chagrine, eft un petit mammeion prefque 

* m. cylindrique 

Les ailes fuperieures n’ont pas une parfaite tranfpa- 
rence. Le fond de leur couieur eft celle dune olive po- 
chettee; elles font pointiliees d’un peu de blancheatre, & 
pres de leur bafe elles ont plufieurs petites taches prefque 
[ * Fig. 7. noires.. Les ailes de deflous *, un peu plus tranfparentes 
que les fuperieures, font plusoourtes, & ont cependant 
plus d’ampleur. Elles ont chacune un grand ceil qui a 
quelque reflemblance avec ceux des ailes des papillons 
paons. Les teintes les plus claires tie ces yeux font olive, 
& les teintes brunes font caffe. 

Dans la meme planche ou M. cHe Merian areprefentedes 
porte-lanternes, elle a reprefente une autre mouefie que ies 
Indiens appellent des vielleurs, a caufe que le bruit qu elles- 
font imiteiefon d’une vielle. EHe a donne aufli la figure de 
fanymphe du vielleur, qui eft une mouebequi doit encore 
appartenir au genre des procigales. M.! lle Merian dit que 
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les Indiens ont voulu lur perfuader que les vielleurs fe 
metamorphofoient en porte-ianternes; & il fembie qu’elle 
en ait ete convaincue, puifqu’elle nous domie une des 
figures de fa planche pour cede d’un vielleur dont la tete 
s’eft ai Ion gee pour devenrr une lanterne. C’eft une meta- 
morphofe qui demanderoit a etre mieux fuivie. En cas 
qu’ellefoit veritable, elle pourroit etre compareeau chan- 
gement qui arrive aux mouches ephemeres, qui, apres 
avoir vole, ont encore a fe deffaire d’une depouiile. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU QUA TRIE'ME ME' MO IRE. 

Planche XVI. 

L A Figure 1 reprefente une cigale femelle de ia grande 
efpece, vue du cote du dos. a, a , les antennes. f, /, les 
yeux a rezeau entre lefquels font places les trois yeux 
liffes. La tete fin it ou les yeux a rezeau fe terminent. La 
commence le premier corcelet, ou la premiere partie du 
corcelet double, ieei, I’etendue du premier corcelet. ec 
ce, le fecond corcelet. 

La Figure a fait voir par-deffous la cigale de la figure 
precedente. i, 7, les yeux a rezeau./?, le proiongement de 
la tete, d’ou la trompe part, r, la trompe. f, ia fente du 
bout pofterieur du corps, dans iaquelie la tariere double, 
ou les limes font logees. 

La Figure 3 eft en grand cede d’une antenne marquee 
a, fig. 1 & 2. 

La Figure 4. a ete deffinee pour faire voir fa pofitfon 
des ftigmates du corps. On y voit comment 1 arc qui 
forme la portion fuperieure de chaque anneau, revient 
en deffous, & qu’une lame moins convexe eft jointe par 

B b ij 
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fes bouts, aux bouts de i’autre. ahjbc, c d, trois diflerents 
anneaux.y^ f, Jl See. vont chacune marquer par une iigne 
pondluee un des ftigmates. 

La Figure 5 montre par-deflous une cigaie male de 
la grande efpece. Les parties qu’elie a femblables a ceiies 
de ia femeile de la figure 2, font defignees par les merries 
iettres ; ce qifelie a de particuiier font les deux volets, oil 
les deux ecailles 7/, u, qui couvrent les endroits ou font les 
organ es qui modi fie nt le chant. On y voit aufti qwe fa 
partie pollerieure efl faite autrement que la partie pofte- 
rieurej^de ia figure 2, qifelie if efl pas fi aliongee, & qu’eile 
n’a pas une fente fembiable a celle qui loge les limes. 

X)ans la Figure 6, la cigaie male de la figure 5 efl vue 
par-deffus, <Sc montre fes quatre ailes. i, i, yeux a rezeau 
& fin de la tete. Depuis les yeux a rezeau julquen e e g 
eft le premier corcelet. e e, c le fecond corcelet.. 

La Figure 7 reprefente une cigaie de moyenne gran¬ 
deur, vue par-deffus. 

Les Figures 8 <& 9 font voir par-defFus, deux cigales 
de la petite efpece. La cigaie de la figure 8, a fur foil 
double corcelet des taches qtfon ne trouve point aux 
corcelets de celle de la figure 9. 

Les Figures 10 & 1 r font voir en grand la pofition 
des parties qui compofent la trompe, d’ou ces parties 
tirent ieur origine, comment eiles fe reuniffent, & com¬ 
ment dies peuvent etre feparees. f, i, figure 1 o, les yeux 
a rezeau. p } la partie de la tete qui efl ramenee & pro- 
iongee en deffous. L)e la pointe p, de cette partie, part 
la langue L La trompe t, fe rend a cette meme pointe 
p, en deftous de la langue /. Ici la trompe eft en partie 
hors de fon fourreau. f le fourreau. g, efpece de godet 
ecailleux d’au-defTus duquel part le fourreau de la trompe* 

Daos ia Figure 11, on n’a que le prolongenient p, di* 
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bout de ia tete; on en a retranche les yeux a rt-zeau, Sc 
line grande portion de ce qui ies luit. On y voit la trompe 
hors de fa coulifife, & deveioppee. r, t, ies trois parties 
dont elie eft compofee, foutenues en lair par I’epingle 
qui ies a miles hors de leur couhfte, 6c qui les a ecartees 
ies unes des autres. 4 la iangue. Cette figure montre en¬ 
core mieux que ia precedente, i’endroit oil eft i’origine 
de 1’etur, 6c combien ii eft eioigne du bout p, dfou ia 
trompe part* 

P L A N C H E XVII. 

Xoutes Ies figures de cette planche, excepte la dernrere; 
ont ete deftinees pour faire connoitre les organes du chant 
de la cigale. 

La Figure 1 fait voir a peu-pres dans fa grandeur na- 
turelle Sc par-deffous, ie corps Sc partie du dernier corceleS 
de la cigale male de la grande efpece; Sc ies figures fuivantes 
jufqua la dixieme inciufivement, font pri ies d’apres cette 
meme cigale. u, un des volets ecsilleux qui eft en fa place 
nature!le, & fur iequel pole une jambe. u, autre volet 
qui a ete releve pour mettre a decouvert ia cavite qu’il 
couvroit. m, ie miroir qui eft dans le fond de cette cavite*. 

Dans ia Figure a#, phis grande que nature, Ies deux 
volets «, u> font repreientes, releves & jettes fur ie cor- 
cefet, Sc laiffent voir en entier la cavite ou font les deux 
miroirs. m, m, ces miroirs. L’efpace qui eft entre ies miroirs,. 
eft rempii par un triangle ecaiileux qu’on voit mieux dans 
ia figure fiuivante. n n, membrane blanche Sc piifTee, que 
ies uns ont regard ee.comme i’inftrumem du fon, pendant 
que ies miroirs ont ete pris pour teis par d’autres. 

La Figure 3 reprefente ies memes parties que la figure 2* 
mais beaucoup plusgrofties, Sc au point neceflaire uu’eiies 
lefoient pour rendre ieur figure &kur pofition ddhnCtcs., 

Bb iij, 
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n, Uj ies deux voiets. m, m, ies miroirs. q, q, le triangle 
^caiiieux place au milieu de la cavite, & qui aide a ren for¬ 
mer les deux loges oil font les miroirs. n n, membranes 
blanches & pliflees qui ont ete prifes pour finftrument du 
chant. I, l , deux ouvertures de forme oblongue, dont 
chacune eft a peu-pres renfermee par deux arcs. Oeftpar 
chacune de ces ouvertures que fort fair fonore qui a ete 
mis en mouvement par ies deux inftruments du chant. 
Ce font les ouvertures des deux cellules, dans chacune 
deiquelles une timbale eft logee. 

La Figure 4. fait voir de cote une portion du corcelet. 
Sc une portion du corps d’une cigale male ; tout ce qufon 
a voulu y montrer, c^eft une elevation qui eft en e, fur 
ie premier anneau, Sc qu’on ne trouve point au premier 
anneau de la femelie. La cette partre de fanneau s’eieve 
pour faire une loge d’une capacite fufElante pour con- 
ten ir la timbale, &lui laifler fon jeu libre. 

La Figure 5 ne differe de la figure 4, qtfen ce que la 
portion d’ecailie marquee e, dans cette derniere figure, 
a ete coupee prefque tout autour dans la figure 5 , Sc 
rejettee vers le dos. e, cette {portion d ecaille. /, la timbale 
qui alofs eft a decouvert. u, le volet qui eft dans fa pofition 
naturelte, &qui forme la moitie de l’auverture de la cavite 
ou font ies miroirs. 

La Fig. 6 reprdfonte fort en grand le corcelet Sc ie corps 
d’une cigale male, dont le corps a ete ouvert par-defliis. 
Cette figure eft tres-propre a donner idee des parties d’oii 
depend ie chant de la cigale. in, m, ies deux miroirs vus 
du crote du dos, au lieu que dans les autres figures, c’eft 
du cote du ventre qu'ils font en deux middles 

• compofes de fibres droites, & prefque paralleles les unes 
allx autres. Chaque mufcle f eft deftine a faire fouer la 
timbale vers laqueile ii fo dirige. t, t, ies deuxtirnfeaies. 
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qui ont ete mifes a decouvert. Les mufcles f,f, font ap- 
puyes fur le triangle ecailleux du cote ou ii eft concave. 
Vers la partie pofterieure du corps, on voit enf des vaif- 
feaux blancs qui y font une infinite de piis & de replis; 
ces vaiffeaux font pleins de la liqueur neceflaire a ia fe- 
condation des ceufs. 

La Figure 7 eft ceile d’une coupe d’anneau vfie du cote 
du ventre, & prife au bord de la cavite ou font les miroirs; 
mais les miroirs,& les autres parties ont ete otees de cette 
cavitd. eqq, le triangle ecailleux, qui, quand ii etoic eis 
place, touchoit par le fommet de Tangle e, la portion c 
de Tanneau qui eft courbee en eceur, & qui etoit arrete 
contre cette partie de Tanneau par les deux ligaments qui 
partent du fommet e. 

La Figure 8 montre le cote concave du triangle ecail¬ 
leux , dont le cote convexe eft en vue dans ia figure 7. 
CTeft fur ce cote concave que font pofes les mufcies7>7> 
de ia figure 6. 

La Figure 9 reprefente les deux mufcles kf, kf, tires 
de deflus le triangle ecailleux de ia figure precedente. Des 
fibres i, qui partent d'une plaque prefque cartilagineufe* 
pofee fur le bout d’un de ces mufcles, vont fe joindre a 
la timbale t. 

La Figure 10 fait voir la plaque cartiiagineufe qui a ete 
de tachee du bout d’un des mufcles de la figure 9. Les 
fibres ij qui partent de cette plaque, font celles qui etoient 
attachees a une timbale. 

La Fig. 11 reprefente une partie du corcelet anterieur* 
le corcelet pofterieur, & partie du corps d’une cigaie male 
de moyenne grandeur, de Tefpecede ceile de la figure7,, 
planche 16; elle ies reprefente, dis-je, vues de cote 
groffies, e, e, partie du corcelet anterieur. e, le corcelet 
pofterieur. u, Tun des yoiets Ecailleux. /> r, la timbale a qui 
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eft a decouvert en t, Sc en r. p, piece qui couvre une partie 

de la timbale. 

La Fig. 12 eftla meme que la fig. 13, a cela pres que la 
piece p, qui couvre une partie de la timbale dans ia figure 
precedente, a ete abbaifiee dans la fig. 1 z.jtr, cette pil;ce. 

La Figure 1 3 fait voir ie ventre, Sc partie du deffous 
du corcelet de ia meme cigale, fur laqueile ies figures 1 1 
Sc 1 2 ont £te defiances. Un des volets u, eft abbaifie, Sc 
une des jambes pofe deflus. Lautre volet u, eft releve. On 
peut remarquer plufieurs differences entre ia cavite qui 
eft a decouvert. Sc cede des figures 1,2 Sc 3 . m, ie miroir 
qui eft tres-petit Sc plus enfbnce que ceux des grandes 
cigales. ia membrane blanche Sc pliffee. /, une petite 
portion d’une des timbales qui fe trouye fous ie volet qui 
eft du meme cote. 

La Figure 14. reprefente en grand ie bout du derriere 
de la cigale femeile de la figure 2 , pianche 1 6 .aa, le bout 
du corps, ou Ie dernier anneau, dont ia forme eft fort 
differente de ceile des autres; c’eft une efpece de cone, 
qui a un renflement au-deffus de fa bale; Sc qui eft fendu 
tout du long du cote du ventre. cf, cf, les deux pieces, 
qui enfembie compofent fetid de la tariere; ia fente qui 
eft entre ces deux pieces» laiffe entrevoir la tariere. 

Plan che XVIII. 

Toutes Ies figures de cette pianche font groffies an 
microfcope, Sc font deftinees a fa ire connoitre ia ftrudlure 
de i’efpece de tariere de la cigale. 

La Fig. 1 reprefente le bout du corps d’une cigale fe¬ 
meile de la grande efpece, vu du cote du ventre, baa, ce 
proiongement du corps, qui peut etre appelle le dernier 
anneau, quoiqu’il ait une figure differente de cellede ceux 
qui ie precedent \ il a une entaille dans toute la.lengueur 

dans 
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■dans laquelle font I ogees ies pieces qui compofont i’etui 
de la tariere, <§c qui ia renferment. b, le dernier des an- 
neaux ordinaires. a a , cet anneau allonge en cone , Sc 
refendu, dans iequel la tariere eft logee dans les temps 
ordinaires. f la tariere for tie de foil etui, c , c, les deux 
pieces qui enfemble compolent I’etui de la tariere. 

foes Figures 2 8 c 3 montrent les deux pieces qui for- 
ment un etui a la tariere. Une de ces pieces figure 2, eft 
vue de cote, 8 c l’autre par la face oil eft la concavite 
d une efpece de cuilleron oblong, eg, le cuilleron. gf tige 
du cuilleron articulee en g, 8 c qui a une cayite qui paroit 
le long de g f figure 3. 

La Figure 4. fait voir la tariere developpee en partie/ 
-Sc les trois pieces dont elle eft compofee. a a, portion de 
i’anneau dans Sequel fe loge la tariere, qui a ete coupee 
en a a. Une des limes pf a ete retiree de deftus foil 
.fupport. pf, eft la partie qui eft armee de dents inclinees 
vers la pointe p. Les dents font noires, & le refte de la 
lime eft blancheatre. t r, piece d’un brun prefque noir 
qui fort de fupport aux limes. Sc que nous avons nom¬ 
inee piece d’aftemblage. On en voit la partie de deftus 
laquelle la lime pf a ete degagee. p l, 1’autre lime qui eft 
pol'ee Scengrainee dans 1 ’autre moitie du fuppoit, conime 
pf, i’etoit naturellement. 

Dans ia Figure 5 les deux limes font retirees de deftus 
leur fupport. t e e r, le fupport , fur la face 8 c fur 1 epaifte 
tranche duquel on voit des ianguettes & des cannelures. 
p f une des limes./?/, i’autre lime. Le fons duns Iequel cette 
derniere fe prefonte , permet de voir qu’elle a des canne¬ 
lures 8 c des Ianguettes propres a s’aflembler reciproque- 
ment dans les Ianguettes 8 c les cannelures du fupport. 

La Figure 6 qui ne reprefente qu une portion de la 
tariere, montre qu’une des limes peut s’elcver plus que 
Tome V. . C c 
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i’autre; ia pointe p, de Ja lime p l, eft plus eievee que fa 
pointe p, de ia lime p f Une partie r, du fupport a ete 
iaiflee a decouvert par la lime/?/. 

Dans ia Figure y, ou ia tariere eft reprefentee dans 
prefque toute fa longueur, Ja pointe p, de Ja lime pi, eft: 
beaucoup defcendue au-deffous de la pointe p, de ia iime 
pf, & on efit ete maitre de ia faire defcendre davantage. 

Dans la Figure 8 , tout au contraire de ia figure prece- 
dente, ia pointe p, de ia lime pi, eft beaucoup eievee par- 
deia ia pointe p, de ia iime pfqr, partie du fupport de 
defliis iaqueile la lime Ip, a ete retiree. 

La Figure 9 eft celie des deux limes tirees de defius ieur 
fupport. 

La Figure 10 montre la tariere de la figure y, du cote 
oppofe a celui ou elie eft vue dans cette derniere figure. 
La iime pf eft dans fa pofition ordinaire, & la Jime pi eft 
defcendue pi us bas qu’elie n’eft ordinairement. Ici ia face 
qui eft en vue, eft ia fuperieure quand Ja cigaie eft polee 
fur un plan horizontal, au lieu que la face des a litres 
figures eft i’inferieure, ou ceiie qui fe prefente iorlqu’on 
regarde le ventre d’une cigaie. La partie o, de ia iime pi, 
qui excede ie fupport, apprend que ia tige de la iime ne 
s’applique que fur i’autre face du fupport, & fur ceiie qui 
en marque l’epaiffeur, ou fur la tranche. Toute ia large face 
du fupport, eft vue dans cette figure; fi on y remarque 
quelques fiilons, iis ne font pas de ceux qui fervent a main- 
tenir ies foies pendant qu’eiies font en jeu. 

Dans ia Figure 1 1 , les foies ont ete coupees' en ?,&./) 
& ont ete ecartees de ieur fupport coupe en /. Tout ce 
qu’on a eu deflein d’y faire voir, c’eft que ie fupport, avant 
que darriver au corps, fo divife en deux branches ty, t x, 
6 l que i’entre-deux des branches eft rempii par des mem¬ 
branes m, qui iient ies deux branches enfembie. 
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La Fig. 12 ne montre encore qu’une partie dela taiicre 
& de i’anneau dans Iequei eiie eft iogee. Elle fait voir les 
queues ^ es tones, ou ies tendons ecaiileux qui les 

font agir aiternat ivement. b, le fupport des limes. 

Planche XIX. 

Les Figures 1 Sc 2 reprefentent deux petites branches de 
sneurier, done cede de ia figure 1, eft plus menue que celle 
dela figure 2 : une cigale a depofe les ceufs dans 1’interieuf 
de chacune de ces branches, t, t, 8 cc. marquent de petites 
elevations faites par la peau & les fibres qui ont ete coupees 
&foulevees. Chacune couvre i’ouverture d’un trou creufe 
dans 1 ’interieur de la branche. Fig. 1, on voit en e, e, deux 
elevations qui ne font pas dans l’aiignement des autres 
mais cela eft rare. Dans la figure 2, ou une partie du hois 
a ete emportee, un ceuf paroxt en o. 

La Figure 3 montre 1’arrangement que ia cigale donne 
a les oeufs dans finterieur de chaque morceau de bois. Le 
brin de hois dont on a ici la figure, eft groffi a la loupe. Sc 
on en a emporte une partie depuis //, jufqu’en rr, pour 
mettre a decouvert Ion interieur. k,f,g,h, bouquets de fibres 
ligneufes qui ont ete coupees & fouievees par la tariere de 
la cigale. En t, on voit la coupe de i’ouverture du trou fur 
Iequei les fibres etoient appiiquees. f, font les ceufs, dont 
le trou a ete rempii. 1 , 8 c l,\a. coupe des endroits qui font 
ligneux. tn, la coupe de ce qui eft occupe par la moeile. Les 
bouquets de fibres h,g } k, font poles au-deffus d’autant de 
trous, dont les diredlions ne le font pas trouv^es en entier 
dans celle de la coupe qui a ete faite. o, q, x, ies ceufs qui 
occupent une partie des trous, dont les ouvertures font au- 
deflous de k,g, h. On remarquera que Ies oeufs ne vont pas 
du cdte de o, q, x, par-deia ia partie occupee par la moeile. 
■ Dans la Fig. 4, on n’a qu’un morceau de bois tres- 
dourt, 8 c plus grofli que celui de ia figure precedents, 

* * C c ij 
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/, ie bold d’un trou, oil ies fibres iigneufes ont ete cou- 
pees. f ces fibres. L’ecorce qui Ies couvroit, a ete brifee 
Sc detachee jufqu’en e. 

La Figure 5 montre un ceuf, tel que ceux de la fig. 3 ; 
tres-grofti. 

La Figure 6 reprefente ie bout pofterieur du corps de 
la cigalemale, marque £, figure 5, planclie 16; il eft vft 
ici de cote, dans un temps oil la preflion des doigts 1’a 
oblige de s’ouvrir. /?, la pointe du dernier anneau, qui 
repond au milieu du dos. e, lame, ecailieufe. f fourche 
barbue. €, gros crochet ecailleux. m, la partie du male qui 
commence a fo montrer. 

La Figure 7 ne differe de la figure 6, qu’en ce que la 
partie avec laquelle ie male feconde ia femelie, s’y montre 
en entier, m, la tige de cette partie. n, bourlet cliarnu qui 
eft aupres de Ton bout; ce bout eft fait en mammelon. 

La Figure 8 eft celie du bout pofterieur du corps du 
male de ia cigale de la figure 7, planche 16, tres-groflr.' 
€, lame ecailieufe du deffous du ventre, c, c, double cro¬ 
chet ecailleux. a, 1’anus. 

La Fig. 9 fait voir feparement Ie crochet de la fig. 8. 

La Figure 1 o nous montre un des deux ovaires de la 
cigale extremement groffi. Les files d’ceufs 11’ont point 
ete comptees, mais elles font au moins en auffi grand 
nombre qu’ici. a, le gros tronc anterieur, d’ou partent 
tous Ies vaiffeaux a ceufs. b, Ie gros tronc auquel les vaif- 
feaux pleins d’ceufs m’ont paru aboutir. 

La Figure 11 eft celie d’un ceuf, d’ou le ver eft forti 
par l’ouverture o. 

La Fig. 12. fait voir un ver //, mangeur d’oeufs de cigale, 
& des vers a fix jambes qui fortent de ces ceufs. II eft ici 
grofli. ^portion du bois qui a ete relevee pour mettre1’in- 
terieur du nid a decouvert. Dans la Fig. 13, un ver man¬ 
geur de ceux des ceufs de la cigale, eft vu dans fa grandeur 
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naturelle, <Sc ie meme ver eft groffi dans la figure 14, d,d, 
fes der.ts. 

La Figure 1 5 eft ceile d’un ver hexapode de cigafe. 

Les Figures 16 8 c 17 font celies' d’une nymphe de 
cigale ou d’une tettigometre, vue dans differents fens. La 
nymphe ne differe prefque du ver hexapode, que parce 
qu’eMe a des fourreaux d’ailes a, a, qui manquent a i’autre. 

La Figure 18 fait voir par-deflbus une nymphe de ci¬ 
gale. t, fa trompe. 

Planche XX. 

La Figure 1 eft en grand ceile d’une tete de nymphe 
de cigale & de fes dependances. 1, la tete. a, une des 
antennes. p, Ie prolongement de la tete, duquel lort la 
trompe. /, i’etui de la trompe, qui, ici comme dans les 
cigales, a une origine differente de ceile de la trompe. 
z, une des jambes de la premiere paire. 

La Figure 2. ne reprefente qu’une part ie de la preceden te; 
f^avoir, le prolongement/?, de la tete; mais dans eetteftg. 2 
la trompe t, eft: entierement hors de fbn fourreau f. 

Les Figures 3 & 4 montrent une meme jambe de nymphe 
de cigale, une de celies de la premiere paire; mais eiies la 
montrent prile en differents temps. Du gros de la jambe i, 
figure 3, part un gros crochet c. Au-deflous de ce crochet, 
on voit une fuite de dents & des epines, foil fimples e, foit 
fourchues f Outre toutes ces parties qu’on trouve a la 
fig. 4, on lui trouve une efpece de pince/?, que la nymphe 
releve plus qu’elie if eft ici, quand il lui plait; quand elle 
veut, elle i’applique ft bien contre ie crochet r, qu’on ne 
la voit pas, ou prefque pas, comme dans la figure3. 

La Figure 5 fait voir plus en grand le crochet de la 
% 4 > avec fa pince. r, Ie crochet, p, la pince. dd, four- 
che pointue par iaquelie elle eft terminee. a, articulation 
de la pince avec le crochet. 


_C C iij 
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La Figure 6 eft ceiie d’unede ces gran des mouchesde 
I’Amerique, appellees porte-ianternes, viie par-defTous. I ,la 
lanterne. i, un des yeux a rezeau. g, tuberofite en forme 
sTceii, placee au-deflous d’un de ceux a rezeau. 

La Figure 7 reprefente la mouche porte-Janterne, vue 
par-defTous. I, la lanterne. t, la trompe. 

La Figure 8 eft en grand ceiie de la partie ecaiileuTe, 
ou fe trouve un ceil a rezeau. t, 1’ceil a rezeau. g, tuber- 
cule graine. m, mammelon. 

La Figure 9 fait voir la trompe de la mouche prece¬ 
dence feparement, Sc groffie. f ie fourreau qui femble 
•avoir une articulation enf /, la trompe que fai oblige 
de fortir defon fourreau. 

La Fig. 1 o nous montre dans fa grandeur natureiie,un de 
ces petits infedtes ailes du rofier, que j’hefite a mettre dans 
ie genre des cigales, Sc mem'e dans un genre voifin du leur. 

Dans la Figure 1 1, le meme infecfte eft vu bien plus 
grand que nature, f, fa fcie qu’ii a eloignee de fon ventre, 
comrae il 1’en eloigne lorfqu’il veut s’en feryir pour en¬ 
tail Ier une branche de rofter. 

Dans la Figure 1 2., la fcie de la figure precedence eft 
reprefentee plus en grand, < 5 c feparement. 

La Figure 13 fait voir la mouche de la figure 1 1, par- 
defTous , Sc egalement groffie. f, fa fcie dans la pofition 
ou elie eft ordinairement. fa trompe. 

La Figure 14, eft ceiie de la nymphe de cette mouche, 
groffie dans la proportion des figures 11 Sc 13. 

La Figure 15 eft ceiie du derrieredu male de la mouche 
de la fig. 11; des parties qu’ii tient ordinairement cachees, 
font vues ici groffies au microfcope. c, c, c, efpeces de 
baguettes avec lefquelles il peut faifir le derriere de la fe- 
melle. m, la partie propre au male. 
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C I N QU I JET M E M E M O l RE, 

ET L E PREMIER 

DE L’HISTO IRE DES ABE1LLES: 


Oil Ion traite de la forme des Ruches lesplus propres 
a faire des obfervations fur les Abeiiles ; oil Ion 
examine ce qu on doit penfer de la conflitution de 
leur gouvemement; dA oil Ion explique les moyens 
dont on s’efl fervipour voir les fails quon rapporte. 

Es Abeiiles ont ete fi ceiebrees par les Natural ides , 
- tant anciens que moclernes, on en a racente tant de 
merveiiies, Sc on eft ft generaiement convaincu qu'eiies 
font de tous les infecles, & peut-etre de tons les animaux, 
ceux a qui notre admiration eft due a plus de titres, que 
nous devons craindre que fhiftoire de res niouches in- 
duftrieuies que nous aiions donner, ne paroifte pas rem- 
piie d'autant de fails ftnguliers qu’on s’attend d\ en 
trouver; du moins ny en trouvcra-t-on que de certains; 
on n’y trouvera que des fails qui ont ete bien vus Sc 
rev us. Com me nous examinerens a la rigueur tout ce qui 
a ete rapporte d’admirable de ces mouches, nous dc'cou- 
vrirons bien du faux dans le merveilieux dont on atoulu 
leur faire honneur; mais nous aurons aufli des compen- 
fations a faire en leur faveur. Le faux merveilieux qui leur 
a ete attribue, lera remplace par du merveilieux reel qui 
a ete ignore. 

Les plus anciens Auteurs qui ont parle des abeiiles, 
Sc fa piupart de ceux qui font venus apres eux. Sc qui 
n’ont ete que leurs echos, ne nous donnent pas plus de 
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grants, pas plus cle preuves de la r^alite de ce qu’ils cn 
debitent, que ies Autheurs des Romans nous en donnent 
de la verite des evenements par ie reck de/quels ils /9avent 
nous interefler. Ce n’a ete que dans ces derniers temps 
qu’on apublie furies abeilles, des obfervations fur lefquels 
on peut compter. On en trouve de telies, imprimees dans 
ies Memoires de i’Academie de 1 y 12,, < 3 c dues a M. Ma- 
raldi. Plufieurs annees avant que ces obfervations paruffent, 
une hifloire des abeilles avoit ete compofee par un Au¬ 
teur celebre. Sc capable de la faire bonne; par un Auteur 
a qui il avoit ete plus perm is de donner beaucoup de 
temps a i’etude de ces mouches, qu’il ne 1 avoit ete a 
M. Maraldi, engage par fa place dans f Academie, a des 
obfervations d’un-tout autre genre. Swammerdam, qui 
pendant toute fa vie avoit fait fes delices de I’etude des 
infedies, s’etoit plu fur-tout a obferver ies abeilles; il 
compofa ieur hi do ire en Hollandois. Cette hifloire ne 
pouvoit manqtter d’eflre pleine de recherches fines Sc 
cur ieufes; mats une forte de fatalite a voulu qu’elle foit 
reflee dans ies tenebres pendant une longue fuite d’an- 
ndes. Elle n’etoit pas encore imprimee iorfque Swam¬ 
merdam mourut; il la legua avec fes autres manuferits, 
a fon fidele ami M. Thevenot, entre les mains duquel le 
tout tarda trop a paffer, par la finite des heritiers. La mort 
enleva encore M. Thevenot, avant qu’ii eut eu ie temps 
de rendre a la memoire de fon ami, ce qu’ii lui devoit, 
avant qu’ii eut pu faire imprinter les manuferits de Swam¬ 
merdam. Heureufement que M. du Verney en devinc 
poflefleur; pour un tres-modique prix ii les fauva. Sc ies 
planches dont ils etoient accompagnes, du danger off 
ils etoient d avoir le fort des ecrits les plus meprifabJes. 
M. du Verney a eu pendant long-temps, intention de 
ies donner au public, & il a promis pendant long-temps, 

de 
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de le faire, fans 1 ’avoir execute. On 11’a pourtant pas du 
lui en ftpavoir auffi mauvais gre, qu’on fauroit f^u a tout 
autre. On doit etre indulgent pour quelqu’un qui ne fait 
pas paroitre au jour les decouvertes d’autrui, lorlqu’ii 
neglige de publier les.ftennes propres. L/ardeur des recher- 
ches nouvelies dont M.du Verney etoit toujours aninie, 
j’ai prefque dit tourmente, ne lui permettoit pas de faire 
part au public -, de ce que fes recherches precedentes lui 
avoient appris. D’ailleurs les manufcrits de Swammerdam 
etoient en Hollandois, Sc avant que de longer a les faire 
imprimer, il falloit les faire traduire en Francois ou en 
Latin. Enfiii filluftre M. Boerhaave, dont nous ne lerions 
pas reduits a pleurer la perte, ft la duree de la vie de cha- 
que homme etoit proportionnee a l’utilite dont elle eft 
au public; M. Boerhaave, que plufieurs des plus grands 
Medecins de 1 ’Europe fe font gloire de reconnoitre pour 
leur maitre; qui a donne tant d’exceilents ouvrages de 
Medecine Sc de Phyfique; M. Boerhaave, dis-je, crut 
rendre un grand fervice a to us ceux qui aiment fhiftoire 
naturelle, s’il pouvoit parvenir a leur procurer les ob- 
lervations de Swammerdam; il negocia de M. du Verney, 
les manufcrits qui les contenoient *, Sc apres en avoir fait 
i’acquifition , il engagea M. Gobi us ftpavant Profefleur 
de Leyde, de le charger de les traduire en Latin, Sc de 
les faire imprimer en Hollandois Sc en Latin, ce qu’il a 
execute. Ils rempliflent deux volumes in - folio, dont le 
lecond n’eft public que depuis un an. (Left dans ce dernier 
que le trouve une hiftoire des abeilles, qui repond a ce 
que M. Boerhaave en avoit promis. 

* M. r Winflou^ dont la probite & Ie grand f^avoir anatomique font egafe- 
ment connus , aflure que IVL r Boerhaave a ete mal inftruk du prix que ces MSS. 
Sc les Planches en cuivre avoient coine a M- r du Verney; que le tout n’avoit 
pas ete achete a la fois. M. r du Verney n’a voufu apparemment que retirer la 
ibmme au anoyen de iaquelle il avoit fauve de fi precieux ouvrages* 

Tome V. . D d 
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„ Maigre le grand cas q’ue je fais de cette hiftoire, Sc 
quoique cede que JVL Maraldi a publiee, me paroifle 
eftimable par bien des endvoits, j ai cru cepcndant que 
je devois laiffer voir Ie jour a cede pour laquelle j’avois 
raftembie des materiaux pendant une longue fuite d’an- 
nees. Les peupies dont ies exploits ont merite de paffer 
a la pofterite, ont eu bien plus d’un ou de deux Hiftoriens. 
Maigre route Fetendue que les Peres Catron & Rouilier 
ont donnee a leur Hiftoire Romaine, maigre Feiegante 
precifion de cede de Laurent Echard, dans Feflat ou 
M. Fabbe Desfontaines Fa fait paroitre en Francois , 
M. Roilin, qui en cherchant a faire aimer les fciences , 
cherche encore plus a faire aimer la vertu, s’eft deter¬ 
mine a donner une nouvelle Hiftoire Romaine; le public 
en a requ les premiers volumes avec tous ies eioges, 
& s’ii eft poffible, avec plus d’eloges encore, qu’il n’en 
avoit donne a FHiftoire aneienne de cet iliuftre Auteur. 
Les abeiiles font au mofns parmi ies infeeftes, ce qu’ont 
ete les Romains par rapport aux peupies qui ont donne 
ies plus grands ipedtacles a Funivers. L’Hiftorien qui 
ecrit aujourd’huy les aeflions dignes de memoire des 
Perfes, des Grecs ou des Romains, peut ne rien ob- 
mettre d’eftentiel de ce qui nous en a ete tranfmis ; il 
peut & doit avoir lu ies ouvrages oil ces atflions font 
rapportees ; ce n’eft que la qu’il peut puifer; Sc Ies regies 
de la critique le determinent fur le choix des faits qu’il 
doit adopter: au lieu qifil ne »fuffit pas d’avoir 1ft les 
Auteurs qui ont traite* des abeiiles, pour nous donner 
une nouvelle hiftoire de ces mouches, aufti utiles qu’in- 
duftrieufes; il faut les etudier eiles-memes de nouveau , 
ies fuivre avec une grande attention; s’aflurer d’abord ft 
tout ce qu’on nous en a dit eft vrai. Il faut enfuite examiner 
ft tous leurs procedes ont ete affes connus, ft elles n’ont 
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point des induftries qui ayent ete ignorees, ou mai expii- 
quees. Ii ifeft gueres d’inlecfte, qui, etant etudie de ia 
forte, ne fournifle des materiaux pour une hiftoire, qui 
ne difFerera pas uniquement par ia forme, de ceiies qui 
en auront ete publiees. II ifen eft point parmi euK, qui 
ne puifle recompenfer ia patience d’uii obfervateur at-< 
tentif, en iui laiffant voir des nouveautes finguiieres. 
Swammerdam Sc M. Maraidi out obierve bien des parti- 
cularites dans f hiftoire des abeiiles, qui avoient echappe 
aux Anciens ; des circonftances favorables m’en ont 
montre auffi, & meme d’effentieiles, que Swammerdam 
Sc M. Maraidi ne fe font pas trouves a portee de voir. 
Je fliis pourtant perfuade que ees mouciies admirabies 
ne rrfont pas tout montre a beaucoup pres, qu'elles fo 
font relervees encore des myfteres qu’eiles pourront de- 
couvrir a queiqu’un qui ies obfervera dans de nouveiles 
circonflances, Sc avec une nouveiie afliduite. 

Les abeiiles ne font pas du nombre de ces infedtes qui 
ne peuvent nous intereffer que par ieur genie; on f9ait afles 
tpfeiies font de ceux qui travaillent ie plus utilement pour 
nous. Eiles font de ceux dont ia multiplication doit pa-' 
roitre un objet important dans tout gouvernement police. 
Quoique ie miel dont eiles font chaque an nee de grandes 
recoites, ait beaucoup perdu de Feftime oil ii etoit dans 
des temps oil Ie fucre, aujourd’hui fi commun, etoit a 
j>eine connu, ce miel nous eft cependant encore tres-utile; 
Sc ii a des ulages par rapport atixquels Ie fucre ne pqpr- 
roit Iui etre fubftitue, comme ii ie iui a ete pour ies con¬ 
fitures. Mais la confommation que nous faifons de fa cire. 
Sc qui va journeliement en augmentant, ne nous permet- 
troit de penler aux abeiiles qu J avec beaucoup de recon- 
noiflance, fi nous ne fipavions que ce ifeft pas nous qu’eiies 
envilagent dans leufs travaux.Nous avons au moins bien de 

» Dd ij 
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1’obiigation a celui qui, ie premier, a retire ces mouches. 
des forefts, qui nous a appris a ies rendre domefliqucs, Sc 
qui nous a mis en etat de nous approprier leurs recoltcs. 

Nous nous jetterions dans une enumeration ennuyeufe 
par fa longueur, fi nous vouiions indiquer tous Ies au¬ 
teurs qui ont donne .des preeeptes fur ia maniere de 
foigner ies abeiiles, & qui n’ont pas oubiie d’en raconter 
en meme temps des prodiges. Tous ceux qui ont traite 
de ia bonne ceconomie des biens de campagne, ont re¬ 
garde ces mouches comme un des objets qui y font, 
dignes d’attention. Caton, Varron, Columeiie, Paliadius 
font de ce nombre. Par rapport aux modernes, ii n’en eft 
aucun de ceux qui ont publie des ouvrages fous ies litres 
de Maifon ruftique, de Didtionnaire oeconomique, Sc. 
fous d’autres litres equivalents, qui n’ait accorde un tres- 
grand article aux abeiiies : on a fait de plus pour el ies 
divers trades particuiiers. Sans parler de ce poeme fi par- 
fait, dans lequei Virgile a raffembie tout ce qui avoit ete 
dn fur ces mouches jufqifa fon temps; nous avons divers 
trades modernes moins elegants affdrement, ou on s’eft * 
propofe d apprendre a tirer un bon parti des abeiiies. 
Nous croyons devoir nous contenter de citer pluiieurs 
de ces ouvrages dans ies occafions qui s’en preienteront. 
Nous en avons perdu deux qui feroient Ies phis curieux 
& ies meiileurs de tous, fi la vaieur & le nombre des> 
obfervations dont iis etoient remplis, etoient propor- 
tioqnes a ia longueur du temps qu’on avoit employe a 
faire ces obfervations, & a I ardeur qu on avoit eue pour 
ies faire. Je veux parler de ce qu’avoit ecrit ie Philofopbe 
Ariftomachus, qui, au rapport de Ciceron & de Piine, 
n’avoit fait autre chofe pendant 5 8 ans, que d etudier ies 
abeiiies, Sc deee qu avoit ecrit auffi, au rapport de Piine 
Sc d Atlien, ie Phiiofopiie H ylifcus, tjui fut 6pris pour. 
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dies d’une ft forte paffion, qu’il fe retira dans ies deferts 
pour les oblerver plus a fon aife. 

Tous Ies ouvrages que nous ne venons de citer qu’en 
gros, donnent la nieme prife a line j ufte critique. Us nous 
racontent ies faits ies plus propres a faire admirer des 
infedtes fi utiles ; mais i’auteur ne nous dit prefque ja¬ 
mais qu’il a vu ces faits, ni comment ii les a vus. Or, plus 
on fi^ait combien ie nombre des mouches qui habitent 
line ruche eft grand, combien dies y font entaflees, Sc 
mieux on fga.it combien il eft difficile de parvenir a voir 
ce qui fe paffe parmi dies, ft on n’a pas recours a des 
expedients particuliers, & ft on ne profite pas de cir- 
conftances heureufes Sc rares. Quand on confidere les 
abeilles d’une ruche, on eft auffi peu en etat de recon¬ 
noitre a quoi tendent ieurs addons, qu’on i’cft de demeier 
ies motifs de celles des hommes diftribues par pelotons 
dans une place qu’ils rempliflent prefque, Sc oil on ne ies 
voit que du haut d’une tour. . ^ 

Pour concevoir beaucoup d’admiration pour les abeilles, 
iffuffit cependant de fe trouver dans un jar din aupres des 
ruches qui y ont ete placees. On ne s’accoutume point 
a regarder fans furprile,. ces habitations remplies par un 
petit peupie ft adtif, ft iaborieux, remplies par un nombre 
d’habitants qui furpafte le nombre de ceux d’une grande 
ville. Si dans ies belles heures du jour on fixe fes regards 
fur ies dehors d’une de ces ruches, on voit autour des 
ouyertures qui donnent entree dans ion interieur , un 
concours de mouches plus grand que celui des hommes 
que nous pouvons voir dans fes iieux ies plus frequentes. 
On voit Ies unes arriver de ia campagne chargees de ma- 
teriaux & de proviftons, pendant que d’autres prennent 
i’eftor pour aiier faire des recoltes femblabies a celles 
que Ies premieres rapportent. On en voit de celles - ci 

Dd nj 
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qui n’attendent pas qu’edesfoientrentrees clans la ruche, 
pour faire.part a d’autres mouches du mid qu’elles ont 
recueilli, ou de la matiere propre a devenir cire qu’edes 
y ont amaffee. Dans tel inftant on n’en verra plus fortir 
aucune , cedes qui font dehors arrivent en foule; ies 
portes ne fuffifent pas pour laiffer rentrer toutes cedes 
qui s’y prefentent. Qu’on regarde en Pair, & on iera bien- 
tot au fait de la caufe qui les determine a revenir ches 
dies. On verra queique nuee noire, de cedes qui des 
qu’edes font arrivees fur noire tete, y laiffent tomber de 
la plnye. Soit que ies abeiiles jugent comme nous de ces 
nuees par leurs yeux, foil qu’elles foient inflruites de leur 
approche, par queiqu’autre fens dont nous n’avons au¬ 
cune idee, elles fqavent ordinairemept fe mettre a i’abri; 
il ny a que les foibles & cedes qui ont ete ires au loin, 
qui fe laiffent furprendre par une grande pluye. 

Ariftote & ceux qui ont parld des abeiiles apres lui, 
comme Piine, ont cru qu’elles f$avoient fe mettre en etat 
de ne pas trop ceder en fair aux vents impetueux; que 
pour n’en etre pas fe jouet, avant que de s’envoler, dies fe 
ieftoient, pour ainfi: dire, d’une petite pierre qu’edes te- 
noient faifie entre leurs jambes. Mais inutiiement' obfer- 
vera-t-on cedes qui font ramenees a la ruche par Ies plus 
forts coups de vent; on n’en verra aucune qui ait eu re- 
cours a un expedient pareil. Plufieurs centaines de petites 
pierres, tranfportees par autant de mouches, feroient 
pourtant aifees a trouver aupres des portes ou dans 1’in- 
terieur meme de la ruche. Swammerdam a, je crois, 
tres-hien devine ce qui a donne lieu aux anciens d’attri- 
buer une pareiife induftrie aux abeiiles. Ilya des mouches 
de leur genre, dont nous parierons dans la fuite, qui ba- 
tiffent avec de gros gravier. On les a confondues avec Ies 
abeiiles ordinaires, & on a imagine qu dies fe chargeoient 
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pour une autre fin que celle pour laquelle eiies ie font. 

Les dehors d’une ruche fourniffent beau coup d’autres 
faits qui s’attirent i’attention du fpedlateur. Afies fouvent 
il fe prefente a fes yeux quelque mouche qui employe 
toutes fes forces pour en trainer une morte hors de ia ru¬ 
che, & ia conduire au loin. D’autres fois il en voit partir 
une Sc s’envoier avec afies de legerete , quoique chargee 
d’une mafie d’un volume prefqu’egal au fien, qu’elle va 
depofer a une diftance de plufieurs pas. Qu’on aille exa¬ 
miner cette mafie dans 1’endroit ou elle a ete laifiee, on 
trouvera fouvent qu’elle eft le cadavre d’une autre abeille. 
X/Obfervateur pourtant nefera pas dilpofe a croire, avec 
les Auteurs qui prodiguent a ces mouches toutes les ver- 
tus morales, que ce foil la une action de charite, lorf- 
qu’il verra d’autres abeilles entrainer hors de la ruche, Sc 
avec autant de peine, des ordures de differentes eipeces. 
Ce qui iui paroitra plus certain, c’eft qu’elies aiment 
la proprete, Sc qu’elles font ce qui eft en elles pour tenir 
leur logement net. On les voit de meme en certains temps 
tranlporter hors de la ruche des nymphes tres-bfanches. 
Sc de jeunes mouches a peine transformees. 

Des combats, mais qui ne vont pas tou jours a mort, 
font afies frequents aupres de i’entree de ia ruche; & il 
y a des temps dont nous parlerons, ou i! s’y en livre des 
plus fanglants. Seroit-ce auffi par charite qu’elles s’entre- 
tueroient! Seroit-ce par un motif femblable a celui qui 
determine certains peuples fauvages a oter aux vieillards 
un refte de vie, qu’iis ne pourroient pafier que dans les 
fouffrances Sc dans la mifere! On le veut, car on pretend 
que les mouches jeunes Sc vigoureufes, tuent ceiles qui 
font vieilles & ufees par le travail. 

Tout cela pent etre obferve fans aucun rifque, ft on a 
ia conftance de laiffer bourdonner autour de fes oreilles. 
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8c meme autour de fon yifage ies mouches que le hazardy 
conduit. Qu’on foit tranquiile, 8c on ne fera point pique, 
fur-tout fi Ies ruches aupres defquelles on eft, font dans 
des endroits fbuvent frequentes par des hommes, car ies 
a bciiles s apprivoifcnt avec eux. Si foil en croit divers Au¬ 
teurs, on ne dcvroit pourtant s’approcher d’elies qu’apres 
avoir fait fon examen de confidence. lis nous aflurent 
qu’elies ne peuvcnt fouffrir Ies hommes impurs, & fur-tout 
ceux qui font coupabies d’adultere; qu’elles ne font aucim 
quartier aux voieurs. Ce font des mouches verlueufes qui 
aiment ies vertueux, 8c. qui Ies fqavent diftinguer des vitieux 
qu’elles haifient. If feroit plus aife de fa ire croire que Ies 
muguets ieur deplaifent, comme on fa ecrit; qu’elles n’ai- 
ment pas ies jeunes gens frifes 8c pommades; car il pour- 
roit f'e faire qu’il y cut des odeurs propres a Ies irriter. 
Ariftote pretend que ies odeurs taut bonnes que mau- 
vaifes Ies determinent a attaquer celui qui Ies repand. Si 
cefa etoit, eiies auroient beaucoup a fouffrir lorfqu’elles 
vont faire des recoltes fiir Ies fleurs; fi i’odeur de la vioiette 
ne Ieur eft pas defagreable, pourquoi la meme odeur ne fe- 
roit-eile pas de Ieur gout, lorfqifelie s’exhaleroit d’une 
pommade l Auffi if ai-je point remar que que je Ies mifle 
de plus mauvaife humeur, lorfque je m’approchois d’elles 
ayant fur la tete line perruque qui ne v.enoit que d’etre 
pommadee 8c poudree , que lorfque je m’en approchois 
avec un bonnet. II faudroit meme convenir de ce qu’on 
appelle mauvaife odeur, avant que de dire en general que 
les mauvaifes Ieur deplaifent; car on fqait qu’elles fe potent 
vofontiers fur Ies endroits qui font frequemment mouilles 
d’urine. On nous a affure encore qu’il y avoit des temps 
oh Ies dames ne devoient pas s’expofer a s’en approcher, 
Toutes ces averfions des abeilles font de purs contes. Si 
on Ies a accohtumees a voir des hommes, il n’y a aucun 

danger 
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danger a ies obferver, rant qu’on ne les irrite pas par 
quelque mouvement. 

Mais quand on ne s’arrete pas au dehors dune ruche, 
quand on peut fe mettre a portee d’en voir ies dedans, 
quand on peut voir i’interieur dun de ces atteliers ou fe 
font la cire & le miel, c’eftalors fur-tout qu’on ne peut 
afles s’etonner du 11 ombre des petites ouvrieres qui y font 
occupees; qu’on ne fe iafle point d’admirer ces gateaux 
ou rayons de cire travailies avec tant de regularite ; ces 
gateaux compofes d’un nombre prodigieux de cellules 
ou alveoles, qui font autant de petits vafes deftines a 
contenir le miel, & qui ont encore bien d’autres ufages. 

Des miliiers d’abeilles occupees a divers travaux diffe- 

rents, donnent un grand fpedacle. On confidere meme 

avec piaifir, des mafles ou des grouppes de ces memes 

abeilles *, qui, en prenant le repos qui leur eft devenu * PI.21.fig. 

neceflaire, fe mettent en etat de recqmmencer ieurs tra- s ‘ 

vaux. Les arrangements des abeilles tranquilies qui for- 

ment ees grouppes, font de differentes figures, & fouvent 

tres-finguiieres. D’autres mouches raflembjees en moindre 

quantite , forment des chaines * dont tons les chainons * PL 22. fig- 

font animcs. Souvent ces efpeces de cliaines font difpofees 5 ‘ 

en maniere de guirlande. Chaque abeiile eft accrochee 

par fes deux jambes anterieures, 011 feuiement j>ar une, 

a une des jambes, ou aux deux jambes pofterieures de celle 

qui la precede. Ainfi la premiere eft chargee du poids de 

toutes cedes qui fe trouvent jufqu’a i’endroit le plus has 

de la guirlande. Les grouppes * ne font, pour ainfi dire, * PI. 21. fig. 

qu’un aflemblage de chaines mifes ies tines aupres des ** 

autres; je veux dire que les mouches qui forment fes plus 

gros maffifs, ies plus grofles grapes, font accrochees, 

les unesaux autres. par les jambes, qui donnent des prilcs 

plus commodes que ic corps, & que les autres parties. 

‘ Tome V. . Ee 
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11 faudroit etre ne fans aucun efprit de curiofite» avoir 
findifference la plus parfaite pour routes connoiflances? 
pour ne pas defirer alors de ff avoir comment des mou- 
ches fj peu remarquables par leur forme, peuvent paryenir 
a executer des ouvrages fi finguliers. Elies doivcnt fi^avoir 
des arts que nous'ign crons abfclument, ceiui de faire du 
miei, & ceiui de faire de la cire. Enfin, fart de mettre cette 
cire en ceuvre, coniine ellesfy mettent, cftbien au deffus 
de ce qu’on peut attendre de i’adreffe humaine. Dans 
taut de mouches reunies, & qui travailicnt pour une 
meme fin, on croit voir en petit ce que la radon a fait 
de plus grand & de plus utile pour nous; une fociete* 
qui, comrae cede de nos republiques ou de nos monar¬ 
chies , eft gouvernee par des lore. II y a long-temps auffi 
qu’on a domie les abeilles comme le modele dun gou- 
vernement monarchique. Mais quelles font ieurs loix! 
En ont-eiles reeilement! Enfin> comment ce petit peo¬ 
ple fe perpetue-t-il l C’eft ce que leur bifloire doit nous 
apprendre, ou fur quoi au moins elle nous doit donner 
Lien des connoiffances. 

Les ruches ordinaires dans fefqueilcs on tient les abeilles?, 
font de difterentes figures & de difterentes matieres en 
differents pays. Oft 'troftVeift tepr&eftt^es dans les plan¬ 
ches du dernier Memoire, cedes qui ne le font pas dans 
les planc&es de ceiui-ci. Les unes ne font qu’un tronc 
dartre creux; d’autres font faites de quatre planches 
egales, qui forment une efpecede hoitelongue, pofeefur 
un de fes bouts, & dont le fuperieur eft couvert. Le pliis 
grand nombre des ruches tient de la figure dune cloche 
%. ou de cede d’un cone. Ce font des efpeces de paniers *?. 
& on leur en- donne le nom. Les uns font fairs d’ofief ? 
oft de quelqu autre hois liant, & d’autres font fails de 
paifc CfdTee, Ges logements fimples fuffifent a nos mou- 
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dies, & les gens de la campagne qui nc veuient que tircr 
du profit de ieurs travaux, font fort contents de ce que 
de tels iogements leur conviennent. Mais ie defir de fiuiyre 
ces mouches dans toutes ieurs operations, a fait regretter 
a des horames d’une autre trempe, de ce que les parois 
des ruches ordinaires ne permettoient pas de voir ce qui 
fe paffoit dans finterieur. Les anciens ont fait des ruches 
dont les parois etoient en partie des matieres les plus 
tranfparentes qu’iis euffent a leur difpofition. Pline nous 
apprend * qu’un Senateur Remain en avoit fait faire de la * Lb. xi. 
corne la plus tranlparente. On a imagine de les ioger dans cL 16 ' 
des ruches vitrees, e’eft-a-dire, dans des ruches dont i’ex- 
terieur qui eft tout de hois, a des volets qui peuvent s’ou- 
vrir quand on veut, & fous chacun defquels eft un grand 
carreau de verre qui perniet de voir les abeiiles en travail 
comme fi dies etoient a decouvert. Moufet n’eut pas 
apparemment confeille d’en conftruire de telles, car il fe 
moque * des anciens qui avoient donne a quelques-unes * Page s 6 . 
des ieurs, des carreaux, foil de corne, foit de pierre fpe- „ 
culaire: il croyoit qu’iis avoient perdu leur temps 8 c Ieurs 
peines, que les abeiilesappliquoient bien vite furde pareils 
earreaux un enduit qui empechoit qu’on ne put voir an 
travers. 

• L’invention des ruches vitrees, ou le renouvellement 
des ruches tranfparentes, eft aftes recent. II paroit qu’elies 
if etoient pas connues du temps de Swammerdam, vers 
1680, ou qu’au moins, dies etoient tres-rares alors. Son 
filence feul en leroit une bonne preuve; mais ce qui en eft 
line plus forte, e’eft que pour parvenir a mieux voir tra- 
vailier les abeiiles qu’il ne i’avoit pu, il propofe de mettre 
des carreaux de papier a la ruche dans laquelle on logeroit 
tin nouvel effaim; d’y Lifter faire de fouvrage par les 
abeiiles, Sc de d^chirer 1 c papier, iorfqu’elies auroient 
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conftruit des gateaux de cire. Ii ignoroit que ies abeilles 
n’auroient pas laifle la peine de dechirer ce papier'. Je les 
ai vd detacher & reduire en pieces du papier qui leur don- 
21 oit moins de prife. Lorfque les bandes de papier qui 
avoient ete empioiees a boucher les vuides qui fe trou- 
voient entre le bois& les carreaux de verre de mes ruches, 
& a mieux aflujettir ces carreaux, lors, dis-je, que ces 
bandes etoient en dedans de la ruche, les mouches ne 
manquoient pas de les hacher. 

Swammerdam auroit fait fans doute plufieurs obferva- 
tions fur les abeilles, qu’il n’a pas ete en etat de faire, faute 
d’avoir eu de ces ruches vitrees. Elies n'etoient pas plus 
connues apparemment de fon temps en France, qu a Am- 
flerdam, car il a demeure quelque temps a Paris. Depuis 
qu’on a imagine de faire de ces fortes de ruches, elles 
fe font beaucoup muitipliees. Celles que feu M. Calhni 
avoit fait placer dans un jardin de i’Obiervatoire, ont mis 
M. Maraldi en etat de voir tout ce qu’il nous a rapporte 
de curieux Sc de certain dans fon Memoire fur les abeilles. 

Ces ruches de verre, nous donnent allurement de 
grands avantages fur ceux qui nous ont precedes, pour 
parvenir a nous inftruire de tous les precedes des abeilles* 
Leurs carreaux rie.«Ci>qt fali^ epaffi vite .que Moufet 

1’avoit cru. II y en a qui conlervent prefque toute leur 
tranlparence pendant des annees emieres ; 6t iorlqu’ifs. 
commencent a s’obfcurcir, il y a des moyens de les lever, 
& de les nett oyer enfuite. Au travers de ces carreaux, un 
©bfervateur pout confiderer ies abeilles a routes les heures 
du jour, & dans routes les faifons de l’annee fans ies 
troubler & Ians les inquieter. Fa ruche etant plac^e 
comme il lui convient de fetre, fous un petit toit, ce 
toil ne fut-il que de pailie, 6c etant entouree de bancs de* 
tous cotes, excepte de ceiui ou font Ies ouvertures qui 
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permettent aux mouches cl’entrcr & defortir, i’obfervateur 
affis fur un de ces bancs, pent, fans aucune incommo- 
dite, jouir d un fpedlacie extremement amufant & infini- 
ment varie. Des abeilies s’occupent avec une adlivite 
furprenante, en differents endroits a differents travaux. 

Ii ie met bien-tot au fait de la difpofition de finterieur 
de la ruche. II voit qu’il y en a une grande partie remplie 
par des gateaux de cire pofes a peu-pres parallelement les 
uns aux autres, & qui partent clu fommet de cette ruche 
ou des environs, autant que la figure de la ruche le permet. 

Illui eftaife d’appercevoir que les gateaux ne fe touchent 
point, qu’entre deux gateaux il refte un efpace au moins 
affes large, pour que deux abeilies y puiffent paffera la 
fois. Ce font les rues, ou meme, fi fon veut, les places 
publiques que les abeilies ont refervees pour pouvoir faire 
ufage de toutes les cellules de chaque gateau. Outre ces 
graiides rues, on en, remarque de beau coup plus petites, 
qu’on appeilera peut-etre plus volontiers des portes, ce 
font des ouverturesmenageesdanschaquegateau , & quile 
traverfent. Ces portes abbregent beaucouple chemin que 
les abeilies ont a faire, lorfqu'etant entre deqx gateaux, dies 
veulent paffer entre d’autres gateaux, 011 fe rend re dans 
des endroits de la ruche ou elies n’ont pas encore travailie. 

La difiribution des rues ou des places, ou, ce qui re- 
vient au meme, rarrangement des rayons de cire, peut 
pourtant etre vu dans les ruches opaques, & fur-tout dans 
cedes qui font en panier,& cela, fi on couche fur le cot£ 
cedes qui ne font que mediocrement peuplees, ou done 
une bonne partie des mouches eft a la campagne. On 
voit alors les gateaux par le bout*. Pour l’honneur des *Pr. 21.%. 
abeilies, il eft a propos de renverfer ainfi plufieurs ruches, 2 & 
parce qu’011 obfervera que la ddpofition des rues variedans 
oifterentes ruches, comme ede yarie dans nos difterentes 

Eeii| 
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vilies. Les mouches ne font point aflreintes a one trop 
grande regularise, eiic-s s’accommodent aux circonftances. 
On trouvera des ruches rempiies par des gateaus tons pa¬ 
’s Pi. 2 e . fig. raiieies les uns aux autres *. On en trouvera d’autres, dont 
2 ’ les gateaux qui occupent du haul en bas une partie de la 

capacite de la ruche, font encore parailcies entr’eux, pen¬ 
dant que ceux qui occupent ie rede de la capacite, font 

* Fig. obliques * aux premiers, & plus on moins obliques. On 

trouvera meme des ruches, dont une partie dela capacite 

* Fig. 4.. eft entierement remplie par des gateaux pcrpendicuiaircs* 

a ceux qui occupent 1’autre partie. Enfin, on trouvera 
beau coup d’autres varietes & d’autres irr£guiarite$ dans 
1’arrangement des gateaux. 

Mais il faut avoir, recours neceffairement aux ruches 
vitrees pour voir diftindlement une des faces de quelque 
gateau, pour bien voir ies cellules dont il eft compofe. 
On croit communement que ies cellules des gateaux font 
des logements que les abeilies fe font conftruits,que cha- 
cune a Ic fieri; &ceia fur ce quon obferve en certains 
temps, des cellules danschacune deiquelles une abeiSie eft 
entree la tete 1% premiere, & dont il ne paroit que 1c bout 
du derriere, & quiy eft tranquille. Mais pour peu qu’on 
obferve, on reconno'it que te principal ufage ties cellules 
n’eft pas de donner des logements aux abeilies; On voit 
un grand nombre de cellules rempiies de miel; on en voit 
qui font bouchees par un couvercle de cire. D’autres qui 
font ouvertes, ont chacune un ver pi us ou moisgros;&on 
reconnott aifement que ces vers ne font pas indifferents 
aux abeilies. On obferve de ces mouches, qui lemblent 
chargees du loin de voir 1 ’etat des vers des cellules. L/abeille 
fait entrer fa tete dans la cellule qui en a un, clle fen re- 
fcre fur le champ pour la fa ire entrer dans une autre, Sc 
fiicceffivement eife en viiite ainfi plufteurs. Ge n’eft que 
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dans les ruches vitrees que tout cda, & une infinite de 
precedes tres-cusieux peuvent etre bien vus. 

IS faut pouriant avotier que Ses ruches vitrees ordinaires 
ne donnent pas a beaucoup pres un piein contentement 
a un fpedhieur qui n’eft pas fatisfait de voir fimplement 
des abeilies tres-occupees a differents travaux; a un fpec- 
tateur qui defireroit voir nettement & diftindlement cha- 
que forte de travail & chaque operation. IS a regret de ce 
que des manoeuvres qu’il fouhaiteroitiuivre, fe font loti- 
vent dans des endroits trep eloignes de fes yeux, & trop 
peu eclaires. En general toutiui femble fefaire trop tumul- 
tuairement. Labeilfe fur laquelle il a fixe fes regards, & 
qu’il voudroit obferver pendant tout ie temps qu’eSle refte 
occupee a une forte d’ouvrage, iui eft bien-tot cachee 
par d’autres qui paffent fur elle, 011 qui fe placent devant 
eiie. Pius une ruche eft peuplee, plus ie mouvement y 
eft grand, & plus il paroit y avoir de confufion, quoi- 
que tout s’y pafle avec beaucoup d’ordre. 

IS n’eft pas poffible d’aVorr des ruches vitrees, ou,maI- 
gre Ie nombre des abeilies & leur agitation continueHe, 
on puiffe faire a chaque inftant des obfervations fuivies; 
mais on peut dormer aux ruches des formes teiles qu’il 
fera beaucoup plus aife de faire de ces fortes dfobServa- 
tions, qu’ii ne left dans les ruches de la forme de celies 
qu’on a faites jtifqu’ici, & oil on aura incomparabiement 
plus d’occafions de faire des observations teiles qu’on les 
defire. Les ruches vitrees qu’on a conftruites jufqu’ici, 
font exterieurement des efpeces de tours quarrees *. La * PL 22. 
cavite occupee par les mouches, eft renfermee du bas 
en haul par quatre faces egaies & redlangles. Taritot on 
donne un fond a cette ruche, & tantot Se plan fur lequel 
elle pofe, la ferme par embas; fon bout fuperieur portc 
iihe efpece de plancher, ou de couverck plat. Chacun. a 
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varie a fon gre les ornements dont ii a embelli Jes dehors 
de cette tour quarree. Plufieurs ont mis deffus, un toit qui 
* PL a*, fig. fe termine en pyramide *, mais qui n’a nulle communica- 
5 * tion avec le iogement des abeiiles. M. de Rezons, dont 

1 ’Artillerie etoit devenue ie principal objet, avoit donne 
a fexterieur de fa ruche i’air dun fort, dont le deffus etoit 
termine paruneplate-forme entoureed’un parapet, & fur 
laquelle meme il y avoit de petits canons moins a craindre 
que 1’aiguillon dune mouche; ils etoient de carton. 

Mais de toutes les figures qu’on peut donner a line 
ruche, ceiie qui met 1’obfervateur le moins en etat de faire 
des obfervations, eft celle a quatre faces egales; c’eft celle 
ouilya moins de mouches a portee de fes yeux. Plus de 
mouches font en vue a chaque inftant, lorfque la ruche a 
une figure plus applatie, lorfqu’elle eft beaucoup plus large 
qu’epaiffe. J’en ai fait faire de plus ou de moins appiaties, 
& qui avoient d’autres varietes dans leur forme, & des va¬ 
rietes qui m avoient paru propres a faciliter les difFerentes 
fortes d’obfervations & d’experiences que je me propofois 
de faire; car une figure de ruche avantageufe a certains 
egards, pent ne l’etre pas par rapport a d’autres objcts. Je 
me trouve oblige de donner une idee generate de celles 
que fai fait pourrois faire en¬ 

tendre dans la fuite comment jefuis parvenu a faire cer- 
laines experiences, ou certaines obfervations difficiles. 

La plus fimple des ruches vitrees, dans lefquellcs jai 
*Pi.23. %. renferme des abeiiles, & celle * qui m’a mis en etat de 
*• hire les obfervations les plus delicates, etoit fi applatie que, 

vue par dehors, elle ne fembloit qu’une boite a peu-pres 
quarree & platte, telle qu’une boite dans laquelle on ren¬ 
ferme un miroir pour le tranfporfer, & qui feroit pofee de 
chan ou verticalement fur un de fes cotes. Elle n etoit 
aaffi qu’une^efpece de chaffis haut devingt-deux pouees, 
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large de deux pieds, & epais de qtiatre ponces & demi. Sur 
i’epaiffeur de ce chaffis etoit prife de part & d’autre une 
feuiiiure capable de retenir un panneau de hois *. Chacun * FI. 23. fg. 
deces panneaux etoit arrete en piace par deux tourniquets * i' fig „ r r 
attaches contre le bord fuperieur du chaffis & a diftance 
egale du milieu. Au-deffous de chaquepanneau, il y avoit 
un affemblage de menuiferie, fembiabie a ceiui de nos fe- 
netres ordinaires, & fait pour recevoir & foutenir quatre 
grands carreaux de verre. Quoique j’aie fait imaginer le 
chaffis de hois qui formoit le corps de la ruche comrae 
compoie de cotes fembiables, la traverfe inferieure * etoit * u u. 
pius longue que la fuperieure; chacun de fes bouts debor- 
doit le montant avec lequel il etoit affembie; il formoit 
une efpece d orei’te qui laiffioit paffer une groffie vis em- 
ploiee a tenir le chaffis affujetti contre le banc de bois * fur * b b. 
lequel il etoit pole. Cette meme traverfe inferieure avoit 
une longue & large fente, par laqueile on pouvoit faire en- 
trer felfaim dans la ruche. Je ne m’arreterai point a faire re- 
marquer encore qu’un des montants, ceiui qui etoit tourne 
vers le midi, etoit perce de pluheurs trous * de la grandeur * F . 
qu’ii convenoit qu’ils euffent pour iaiffer fortir librement 
ies abeilies de la ruche, & pour les y Iaiffer rentrer. 

Ce a quoy je duis faire faire attention , e’eft que 
cette ruche etant tres-mince, il refloit peu d’elpace 
entre les deux carreaux oppofes. Si les mouches 1 ogees 
dans une pareille ruche y travailloient, comrae je ne 
doutois pas qu’eiles ne ie hlfent, elles etoient abfolument 
dans la necelnte de placer ieurs gateaux a peu-pres pa- 
railelement aux carreaux de verre. Des gateaux poles 
perpendiculairement a ces carreaux, euffent ete beau- 
coup plus etroits qu’elles ne les veulent. D’ailleurs le 
peu d’efpace qui reftoit entre les deux fices, ne permet- 
toit aux abeilies que de faire deux gateaux paralltles 
Tome V .Ff 
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i’un a i’autre. De-la ii fuit que les mouches ne pouvoient 
travailler a faire des gateaux, a les ailonger ou a les elar- 
gir, qu’elies ne fuffent aufti pres qu’il ell poffible de le 
defrrer, de i’ceil du fpeclateur, tout pres du verre; quel- 
que manceuvre qu’eiles fiftent dans les cellules exterieures 
des gateaux, on etoit todjoursa portee de les voir: qu’en- 
lin le gros des mouches etoit oblige d’etre beau coup plus 
etaiedansune pareille ruche qu’il ne left dans les ruches 
ordinaires. On comprendra aifement combien ces der- 
nieres permettent de moins voir, ft on f^ait qu’elies ren- 
ferment fouvent neufa dix gateaux paralleles les uns aux 
autres, Sc paralleles a deux des faces de la ruche. On ne 
petit done voir que deux de ces gateaux par une de ieurs 
larges faces, & les autres ne font vus que par la tranchee; 
& toutes les abeiiles qui fe tiennent entre ces gateaux, 
y font cachees. Notre ruche platte a, dans deux gateaux, 
la valeur de neuf a dix gateaux d’une ruche epaiffe ; & 
ces deux gateaux font vus en entier par une de leurs faces. 
Dans une fj grande etendne qui eft continuellement a 
decouvert, 8c oil le peu d’efpace qui refte jufqu’au verre, 
ne permet pas aux mouches d’etre ammoncelees, on a 
done incomparablement plus d’occaftons d’obferver leurs 
differentes manoeuvres, Sc on eft a portee de les mieux 
voir. 

^ D’autres confiderations m’ont determine a donner 
d’autres formes a d’autres ruches vitrees. Si on a plus 
detention a la forme qui co'nvient le mieux aux abeiiles , 
qua cede qui eft le plus favorable aux oblervations, 
on donnera aux ruches moins de capacite par en haut 
que par en bas. C’eft au haul de la nouvelle ruche oil des 
abeiiles viennelit d’etre iogees, qu’elies s’etabliffent; c’eft 
au haut de la ruche qu’elies commencent.a travailler, k 
«ne des gateaux. La chaleur letir eft eftentidie au-dd* 
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[e ce qu’on ie croiroit, comme nous ie prouverons clans 
a fuite, & dies font plus chaudement quand elks trou- 
'ent dans le haut de leur ruche, une capacite qu’eiies 
>euvent remplir en entier, en fe pofant, comme dies font, 
es unes contre les autres. Auffi les paniers *, foit d’ofier, * PI. 2r. fig. 
bit de paiiie, qui font en ufage, out une des meilleures 3 > 3 & 4 * 
ormes que les ruches puiffent avoir. Pour concilier ce 
[ui convientaux mouches & a fobfervateur, autant qu’il 
It poffible, j’ai fait donner une figure pyramidale aux 
uches de bois que je voulois vitrer. J’ai fait faire des 
uches qui etoient des pyrami des a bafe redtangle *, Sc* PI. 22. fig. 
’en ai fait faire dont la bale etoit plus ou moins large ^ f ^ & j* 
>ar rapport a fa longueur. Quelques-unes de ces ruches s 
n pyramide dont la bafe etoit etroite*, etoient vers le * PI. 24. fig. 
nilieu de leur hauteur, ou un peu par-dela, auffi minces 1 
>u plus minces que la ruche platte dont j’ai parie ci- 
levant; mais j’en ai fait faire d’autres dont la bafe* avoit * Fig. 3. 
le large le tiers ou la moitie de fa longueur. 

Ordinairement j’ai fait conftruire ces ruches de ma- 
liere qu’eiies pouvoient fe divifer en trois parties *, a * F ‘S: 3 * ae * 
»eu pres egales en hauteur, 8c qui miles les unes fur les e ^’ 
utres, formoient la pyramide complette. La ruche en- 
iere etoit ainfi compofee de trois etages. Chaque etage 
uperieur avoit a fa large face un carreau de verre monte 
Ians un chaffis de bois; Sc chaque chaffis pouvoit etre 
ire de place, Sc y etre remis a volonte. L’etage inferieur, 
romme beaucoup plus large que les autres, avoit a chaque 
ace deux chaffis, ou ce qui eft la aieme chofe , deux 
:arreaux de verre. Enfin, des volets de bois * attaches a * u, x >yy- 
:haque etage aux montants de la ruche, fervoient a fermer, 
jour ainfi dire, les feneltres de verre, Sc empechoient ie 
roid Sc les rayons du foieil, de penetrer trop aifement 
Ians la ruche. 

Ffij 
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Corame les mouches cherchent a faire de larges ga¬ 
teaux, elles difpofent pour I’ordinaire les leurs paralleie- 
ment aux deux grandes faces de 3 a ruche, ainfi on ne perd 
prefque rien a n avoir point de verre fur lespetites faces , 
Si les mouches y gagnent. II leur eft plus commode depou* 
voir monter & defcendre le long du bois, que fur le verre. 
Aufti un Auteur qui a parle de la maniere de faire des 
* Tram des ruches vitrees * telies qu’on les fait ordinairement,confeille 
a rh!-%Paris ne ^ eur P as mettre du verre de tous cotes. La pyramide 
ches Joinbert eft terminee par une boule *, ou par quelqu’autre orne- 
ment dont je ne dirois rien s’il ne fervoit precifement qu’a 
3 & 2 a I’orner. J’en parle parce qu’il fert a boucher un trou qifon 
a eu foin de referver an haut de la pyramide. Cette pyra¬ 
mide a fa pointe tronquee. On conferVe un trou a l’endroit 
ou ellefetermine. Ce trou re^oit une tige cylindrique, un 
* Fig. 4 .. b. boulon * qui fait corps avecja bouie, & au-deftus duquel 
elle s’eleve; Si cette tige eft telle qu’elle ne remplit pas bien 
exactement le trou. J ai fait donner une bafe plane a d’au- 
tres fcoules deftinees au meme ufage que celle dont je vicns 
de parler; & j'ai fait arreter cette piece avec un couplet ou 
une charniere. La bafe, le pied-d’eftal de la boule etant 
applique fur le trou fuperieur de la ruche, le bouchoit 
exadlement; Sc dans les occaftons qui demandoient qu’on 
mil ce trou a decouvert, il etoit fouvent plus aife de le faire, 
que quand on avoit a tirer hors du trou un cylindre de bois 
qui y etoit a la verite entre a l’aife rrfeis qui* depuis y 
avoit ete maftique par les abeilles. 

Des experiencesque j’avois en vue, nftont determine a 
faire conftruire des ruches dune forme differentede celle 
des precedentes. La bale de la ruche que je veux faire 
* Fig. S.'sonnoitre*, etoit, comme celle des autres, une pyramide 
tronquee a quatre faces, Si plus large qu’epaiffe, Sc une 
pyramide tronquee qui pouvoit etre diyifee en deux felon. 
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fa hauteur. Cette portion de pyramids n’avoit que ia 
moitie de la hauteur que j’avois voulu donner a ia ruche. 

Le refte de la ruche etoit fait de quatre boites * fans fond * p; 

Sc fans deffus, pofees ies lines fur les autres, toutes egales ^ c f> • 
entr’elies Sc femblables, Sc dont la longueur Sc la largeur ° 
etoient telles, que la premiere de ces quatre boites s’ap- 
pliquoit exadement fur le bord fuperieur de la bale de 
la ruche. Un volet de bois * qui pouvoit s’ouvrir Sc fe * /. 
fermer, etoit arrete a un des bouts de chacune des grandes 
faces de chaque boite, Sc au-delfous du volet etoit un 
carreau de verre monte dans un chaffis, qui pouvoit etre 
retire de la feuillure qui le recevoit. 

On imagine d’avance que ies ruches compofees de 
plufieurs portions de pyramides, Sc cedes qui I’eftoient 
de plufieurs boites, ifavoient ete faites ainf que pour 
donner la facilite de feparer une partie de ia ruche des 
autres quand on le fouhaiteroit. Auffi chaque partie n’e- 
toit-elle retenue fur celie fur laquelle elle etoit pofee, que 
par des crochets, ou de quelque manidre equivalente; 
mais. elles n’etoient point alfembfees Tune avec fautre a 
languettes, ni a tenons, ni d’aucune fa^on qui fuppofat de 
i’engrainement. Le bord de la partie inferieure Sc celui 
de la partie fuperieure etoient plans, afin qu’iis pulfent 
s’appliquer exadlement fun fur 1’autre, mais quiis ne 
fment que s’y appliquer. Quand des mouches iogees 
dans une ruche a boites * y avoient travaille, quand elles * Fig. 6 . 
y avoient conftruit des gateaux, qui, de la boite fupe¬ 
rieure defeendoient jufqu’a la derniere, ou meme par- 
dela la derniere des boites, je pouvois non-feuLemerrt 
examiner au travers des carreaux de verre * le travail,, qui * a. 
avoit ete fait dans la partie de ia ruche qui repondoit a 
chaque boite, je pouvois meme examiner a mon aife l’in- 
terieur de cette boite; car je pouvois retirer chaque boite 

F f iij. 
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de fa place. Pour y parvenir, je coupois tous les gateaus 
de cire qui fe trouvoient dans cette bone, je les coupois, 
dis-je, a fa jonclion avec la boite inferieure, a la jondion 
avec celle lur laquelie elle etoit polee, & a fa jondtion 
avec celle qu’eile portoit immediatement. Une lame de 
fer-blanc ou raeme tin fil de fer, etoit le feul inftrument 
necelfaire pour cette operation. Pendant qu’on tenoitde 
chaque main un des bouts de cette lame ou de ce fil, 
on le for^oit d’avancer parallelement a lui-meme entre 
deux boites, & le fil coupoit fans peine les gateaux de 
cire qu’il trouvoit en fon chemin. La boite qu’on le pro- 
pofoit d’oter de place, n"etoit done plus retenue par les 
gateaux de cire. Ii ne refioit de difficulte dans l’operation, 
que celle de fe deffendre contre les mouches a qui elle ne 
pouvoit manquer de deplaire; mais nous verrons ailleurs 
comment on doit 1'e conduire en des cas fembiables a 
ceiui-ci pour etre en furete. 

Pour beaucoup d’obfervations & d experiences, je me 
* PI. 23.%. fuis encore fervi d’une ruche * qui n eft pas de cclles 
1, &2. dans lelquelles on pourroit elever des abeilles avec profit. 

Sa capacite etoit telle qu’elie ne pouvoit con ten ir que tres 
peu de cire & de mid, Quatre petits montants aflembles 
parleur bout inferieur avec une bale faite d’une planche 
epaifle d’un pouce, formoient la principale partie de la 
charpente de ia petite ruche dont je parle. IIs etoient 
places aux quatre coins d’un quarre, dont chaque cote 
1 n’avoit que cinq pouces. La hauteur de chaque montant 

11 etoit que de huit pouces. IIs etoient maintenus par 
quatre traverfes avec lefquelles ils etoient aflembles pres 
de leur bout fuperieur a tenons & a mortaifes. Les moti- 
tants avoient des coulifles propres a recevoir des carreaux 
deverre.Trois de ces carreaux etoient arretes a demeure, 
quatriemequl etoit ikr ia face que nous appellerons 
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1 ’anterieure, pouvoit monter * & defcendre dans les deux * PI. 23.%. 
couliffesquilecontenoient,parcequecescodifiesetoient l,ce ' 
en dehors par rapport a la traverfe qui reuniffoit les deux 
montants de ce carreau. Enfin, la partie fuperieure de 
cette petite ruche etoit couverte d’un carreau de verre. 

Ainfi cette ruche n’etoit qu’une elpece de boite preff 
qu’entierement de verre , parce que les traverfes & les 
montants etoient minces & etroits. Eile navoit que fa 
bafe d’opaque. Les abeiiles logees dans une telle ruche., 
y etoient allurement bien a decouvert. 

Voila ce quavoient de plusremarqimble lesdifferentes * 

niches que differentes circonftances Sc differentes vues 
m’ont determine a faire conftruire. Non feulement elles 
m’ont donne plus de facilite a obl'erver les abeiiles que 
n’en donnent les ruches vitrees dont on s’eft fervi juff 
qu’ici; mais dies m’ont mis en etat d’executer diverfes 
operations propres a nous faire connoitre le genie de 
ces mouches induftrieufes; comment leur republique eft 
■compofee; quels font, pour ainft dire, les fondements 
du gouvernement de cette republique; Sc quel eft le 
principe qui anime, qui hit agir toutes celles d’une 
meme fociete. C’eft ce que nous allons commencer a 


examiner. 


Quand au travers des carreaux d’une ruche vitree, on 


■examine ce qui fe paffe dans i’interreur, on n’y voit pen¬ 
dant la plus grande partie de l’annee, que des mouches 
qui n’ont entr’elles que de legeres differences, que des 
mouches qui different peu entr elles en grandeur Sc en 
couleur, Sc qui dans le refte font parfaitement femblabfes; 
en un mot, on n’y voit que de ces mouches auxqudies 
on a donne le tiom d abeiiles*. Mais il y a des temps ou * 
■parmi celles-ci, on en voit dautres* qui font fenftblement *Vig. 2. 
plus grandes, qui ont proportioimellement a leur gran- 
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deur, une tete plus groffe Sc plus ronde que cede des 
abeilies, Sc entre lefquelles Sc ies abeifles ordinaires, 
il y a encore des differences plus effentieiies dont nous 
parlerons dans la fulte, ma is que fe premier coup deed 
lie nous decouvre pas. Ces groffes mouches font cel- 
les que les anciens ont appellees Fud , Sc qu’on a nom¬ 
inees Bourdons en Francois, apparemment parce que 
leur voi produit un bourdonnement plus plem Sc plus 
fort que celui que produit le vol des abeilies ordinaires. 
Malgre le nom dont elies font en pofTeffion, nous les 
appellerons cependant des FauxbourFons. Celui de bour¬ 
don peut cauler des equivoques, parce qu’ii eft propre a 
un genre particular de mouches a rniel. Ces fauxbour- 
dons ont ete donnespour les males par ceuxqui ont ctudie 
les abeilies avec les yeux ies plus eclair6s; tout nous prou- 
vera dans la fuite qu’on les doit regarder comme tels, Sc 
nous ies ddfignerons louvent par ce dernier nom. Com- 
munement on ne voit des males ou fauxbourdons dans 
chaque ruche, que depuis le commencement ou le milieu 
de May, jufques vers ia fin de Juillet. D’abord on n’eii 
apperqoit que quelques uns ; leur nombre le multiplie 
journellement; & enfin il n’y en a jamais tant que dans 
les jours qui precedent immediatement ceux ou 1’on cef- 
fera d’y en pouvoir decouvrir. Le nombre des males au 
refte, eft fort inferieur a celui des abeilies ordinaires. IJy a 
des ruches oil il eft beaucoup plus grand par rapport au 
nombre de ceiles-ci, qu’ii ne i’eft dans d’autres ruches; 
mais la ruche ou il n y a que fept a huit abeilies contre 
un male, eft extremement peuplee de ceux-ci. 

Le nombre de ces males paroitra cependant encore 
tres-conftderable, quand on ftpaura qu’ils ne font pas faits 
pour etre aflortis avec ies abeilies ordinaires. Celles-ci 
ne font pas nees pour contribuer a la multiplication de 

leur 
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Jen? c/pece ; dies 11’ont point de fexe, elies ne font ni 
muses n< tcmeiles; dies font deftiriees a faire tout ie travail 
de fintcneur de la ruche, a faire. ia recoite du miei Sc de ia 
cire. 5 c a mettre cette derniere en ceuvre. Elies font char¬ 
gees du foin d elever ies petits infedtes qui, comrae elies, 
doivent devenir mouches par la fuite. C’eft enfin fur elies 
que rouie tout i’ouvrage de i’interieur de ia ruche; aufli 
les appeiierons-nous fouvent ies ouvrieres. 

On a ecrit il y a long-temps que chaque ruche poflede 
line feuie Sc unique mouche, qui fomble avoir une pree¬ 
minence fur les autres, une mouche a iaquelle ies anciens 
ont donne ie nom de Roy des abeiiles. Mais des obier- 
vations faites depuis plus de cent ans, ont appris que 
cette mouche eft une femelle: que fi on veut lui accorder 
tin empire defpotique fur ies autres, c’eft ie nom de 
Reine qu’on doit lui donner. Butler Auteur Anglois a 
aufti imprime un Traite des abeiiles, traduit en iatin en 
1671. qui a pour titre. Monarchia feminina, dans iequei il 
fait un peuple d’amazones des abeiiles d’une ruche. Mais 
Swammerdam a confirme par des preuves inconteftabies, 
que cette mouche qu’on appeilera ft Ton veut ia Reine, 
eft une mere prodigieufement feconde. li a tres-bien 
prouve de plus que deft a eile que doivent ieur naiflance 
toutes ies nouveiles mouches qui nailfent dans une ruche, 
& que ies abeiiles ordinaires ne produifent point d’autres 
abeiiles, maigre ce qui en a ete dit par Butler, Sc par tant 
d’autres. Quelque feconde'que foit cette mere, chaque 
ruche doit nous paroitre trop fournie de males. H en eft 
peu oil Ton n’en puiffe compter piufieurs centaines; & 
ii y en a ou 1 ’on en peut trouver plus d’un miiie. Ces males 
paflent prefque toute ieur vie avec une feuie femeiie; 
car s’il ieur arrive de vivre avec trois ou quatre femelies, 
ce n’eft probabiement que pendant tres-peu de jours. 
Tome V. • Gg 
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i)ans la plus grande partiedel’annee au moins, ii ny 
* Tl.22.6g. a done dans chaque ruche qu'une leule fcmelle* ailee 
4 * a diftinguer des autres par la forme de Ion corps. Eile eft 

plus longue, mais moms groffe que ies males. Ses ailes 
font tres-courtes proportionneliement a la longueur de 
fon corps; au lieu que les ailes des abeillcs ord makes, 
& cedes des males, couvrent tout le corps, les ailes de la 
femeile ne vont gueres plus loin que la moitie du hen, 
elies finiffent vers le troilieme anneau. Mais il n’eft pas 
temps encore de nous arreter a expliquer toutes les diffe¬ 
rences qui peuvent etre remarquees entre les trois lortes 
de mouches d’une meme ruche. II fuffit adluellement 
qu’on f£ache qu’on ne fipiuroit voir une mere dans une 
ruche, fans la reconnoitre, tant fa figure differe de celle 
des autres mouches. Toute la difficuke eft de la voir, & 
eile eft telle que parmi ceux qui eievent a la campagne 
des abeilles pour en retirer de la cire & du miel, il y en a 
beaucoup a qui il n’eft jamais arrive de voir une mere. 
Quand je leur en ai montre une, iis la regardoient avec 
un plaifir qui prouvoit au rnoins autant que leur temoi- 
gnage, que cetoit pour eux une vraye nouveaute. Malgre 
les ruches vitrees des formes les plus favorables auxobler- 
vations, on ne parvient a la voir, q;ue.quand on fipiit les 
temps qui peuvent fournir des circonftances beureules. 

* PL 22. %. J’ai e u pendant plufieurs annees une ruche vitree en tour 
fans y avoir jamais apper^u la mere; & ce n’etoit pas faute 
allurement de la bien chercher des yeux toutes lesfois que 
j’oblcrvois ce qui le paffoit dans I’interieur de la ruche. 

Lorfque je me determinai il y a plufieurs annees, de 
tacher de m’inftruire a fond de 1’hiftoire des abeilles, 
verifier les merveilies qu’on s’eft contente d’en rapporter, 
fans s embarralfer de les prouver, une des premieres ex- 
perjeaees que je crus devoir fake, & .qui auflx eft aae 
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experience vrayement fondamentale, fut de divifer un 
eftaim d’abeiiies en deux. ,!e n’ai pas beioin de definir ce 
que e’eft qu’un eftaim d’abeilles. Perfonne n ignore qu’il 
vient un temps ou ies mouches s’etant beaucoup miiiti- 
piiees dans une ruche, & s’y trouvant trop a i etroit, ou 
par queiqu’autre raifon, premlent le parti de le partager; 
que quand ia refolution, pour ainfi dire, en a ete bien 
prife, dans un moment, dans moins d’une minute, une 
grande partie des mouches de la ruche prend 1’eftbr pour 
after chercher aiileurs une nouvelie habitation. Nous fup- 
pofons encore qu’on ftpait que toutes ces mouches, apres 
etre forties de la ruche, vont aftes ordinairement s attacher 
a une branche d’arbre, Sc que la cramponnees ies unes 
contre ies autres, elles forment un maffif qui eft d’autant 
plus gros, que le nombre des mouches qui compolent 
i’eftaim eft plus grand. Nous parlerons aiileurs aftes an 
long de tout ce qui fe paffe depuis le moment ou eelte 
efpece de coion ie quitte le lieu de fa naiffance , jufqu’a 
ce quelle ait fixe quelque part Ton nouvel StablifTement: 

S’il n’eft perfonne qui n’ait entendu parler d’un eft- 
faim d’abeiiies, il n’eft perfonne aufti qui n’ait entendu 
dire que cet efTaim eft conduit par un chef, par un roy 
qui doit etre une reine, ou plus ftmpiement une mere 
abeille. Une des premieres experiences que je crus devoir 
faire, fut de partager un efTaim en deux ruches. Celui 
fur laquelle je la fis, n’etoit pas des plus forts, ou de ceux 
qui font compofes d’un plus grand nombre de mouches. 
Lorfque j’eus appris qu’il s’etoit attache contre une bran¬ 
che d’un pommier en buiffon, & par confequent place 
aftes bas & commodement, je fis apporter deux ruches au' 
pied de i’arbre, dont I’une etoit cette petite ruche *, la der- * ^-23. 
hiere de celles que nous avons decrites, dont les quatte 
fees font egales, & qui eft fermee de tous cdtes, & par-' 

Gg ij 
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deftus par des carreaux de verre. L’autre etoit la ruche 
*PI.23. fig. piatte* & quarree dont nous avons determine les dimen- 
fions ci-deflus. C’eft une operation plus Ample qu’elle he 
le fembleroit devoir etre, que celle de faire ent-rer les 
mooches dun eflaim dans une ruche. Nous expliquerons 
ailleurs le peu de precautions qu’elle demande ; mais il 
fulfil de dire aduellement que mon Jardinier, avec fa 
main couverte d’un gand, fit tomber dans la petite ruche 
vitree, dont on avoit eu foin d’oter le carreau de devanr, 
environ la cinquieme ou la fixieme partie des mouches 
de i’eflTaim, & cel les qut compofoient la partie inferieure 
du grouppe. Sur le champ le carreau de devant fut remis 
en place,. & les mouches furent renfermees de maniere 
a ne pouvoir fortir. Ce fut dans la ruche piatte qu’on fix 
entrer le refte de l’eflaim. 

Si cet eflaim avoit une mere, & s’il n’en avoit quune, 
comrae on pretend qu’iis n’en ont qu’une commune- 
merit, cette mere devoit fe trouver dans Tune de mes 
ruches, & il ne devoit pas s’en trouver dans fiautre. Mcs 
ruches etoient done propres a me faire voir la difference 
qui eft entre la maniere dont fe component les abeilles 
qui ont une reine parmi elles, & la maniere dont fe com¬ 
ponent cel les qui en font privees. Je ne £us pas long- 
temps. a apprendre qu’il y en avoit une dans Ja petite 
ruche vitree; jene-fus pas long-temps fans 1’y voir; & il 
me fut bien prouve dans la fuite, que la ruche piatte ou 
je ne pus decouvrir fun le champ une mere, n’en avoit 
point. Apres avoir confider.e pendant moins d’un demi- 
quart d’heure la petite ruche vitree, apres que la grande, 
agitation, des abeilles qu’on venoit d y renfermer,.eut- ete 
un peu calmee, je parvins enfin pour la premiere fois. 
de ma vie, a voir une mere abeille qui marchoit fur 
fe fend fe ruche. J.e fus dedommage de n’avoir. reuflf 
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que tard a voir une mere, en voyant celle-ci a bien 
des repriles differentes, autant de fois que je ia vouius 
voir. Je fus en etat de la montrer a une compagnie 
affes nombreufe qui etoit ches moy, dans laqueile ii n’y 
eut perfonne qui ne vouiut voir, 8 c qui ne vit cette reine 
ft renommee. 

Dans ies premiers moments ou jefuivis des yeux cette 
mouche remarquable, je fus fort tente de croire que tout 
ce qui a ete dit de la cour que ies autres abeilies font a la 
mere, du cortege dont elle eft accompagnee, avoit ete plus 
imagine qu’obferve. Elle etoit leule, marchant d’un pas 
peut-etre un peu plus lent que celui des autres abeilies, & 
que ceux qui etoient avec moi, appelloient volontiers une 
demarche grave. Elle arriva, toujours leule, a un des 
carreaux de la ruche, le long duquel elle monta pour fe 
rendre dans un des gros pelotons de mouches, qui s’e- 
toient formes a la partie fuperieure. Peu de temps apres 
elle reparut encore fur ie fond de la ruche etant toujours 
fort delaiftee. Apres etre montee une leconde fois, 8c 
avoir ete derobee a mes yeux pendant quelques inftants 
par un gros de mouches, elle revint pour une troifieme 
fois fur ie fond de la ruche. A cette troifieme fois, 
douze a quinze abeilies fe rangerent autour d’elle, < 5 t 
fembierent s’y ranger pour iui faire cortege. Dans les 
premiers inftants d’un grand trouble 8 c d’une grande con- 
fufton, on ne lbnge qu’a {by. Si on le trouvoit dans une 
grande faile d’alfembiee qui fut renverfee fubitement Ians-, 
delfus deflous, on oubheroit dans le premier moment: 
ce qu on y auroit de plus cher. Les abeilies jettees tu- 
muitua ire men t dans la petite ruche qui avoit ete tournee: 
& retournee, 8c en difre rents fens-,, avoieht. ete-dans un. 
cas lemhlable. Dans les premiers inftants , chacune ne 
penla qu’a foi; ruais quand elies: furent, pour ainft dire,,, 

G g ii| 
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revenues a elles raemes, dies commencerent a longer a 
cette mere qu’eiies avoient oubliee & meconnue. Mafgre 
Je penchant que j’avois it croire que le premier cortege 
que je iui apper^us lui avoit ete donne par une forte 
de hazard; maigre ia dilpofition que j’avois a penfor 
qu’une mouche plus grolle que les autres en determinoit 
queiques unes de celles-ci a marcher vers le cote oil die 
alioit, qu’elle les determinoit a vcnir a la lime preci lenient, 
parce qu’elle etoit plusgrolfe; bientot je fus force de recon¬ 
noitre que ce n’etoit pas fans fondement qu’on avoit parle 
des hommages que paroilfent rendre Jes abeilles a celle qui 
doit produire une nombreufo pofterite, & qu’on avoit 
pane des foins <& des attentions qu’eiies ont pour elie. La 
mere avec la petite fuite, alia encore fe rendre dans un tas 
d’abeiiles 011 eile difparut. Eile n’y refta pas long-temps Ians 
revenir encore fe montrer fur la bafe de la ruche. A peine y 
fut-eSie arrivee, qu’environ douze mouches fe mirent a 
fa fuite. D’autres ne tarderent pas a s’avancer vers die. Cel¬ 
les-ci le placerent en deux files fur les cotes, pendant que la 
mere continua la marche. D’autres qui venoient a la ren¬ 
contre , 1 ’entouroient pardevant. Sa cour groffilfoit de 
moment en moment. Bien-tot il fe fit autour d’elle une 
elpece de cercie compose de plus de trente abeilles. Le 
rang de celies de devant s’ouvroit a meliire qu’il en etoit 
befoin pour lui lailfer le pafiage iibre. Quelques-unes s’ap- 
prochoient d’elle plus que les autres; dies ia iechoient avec 
leur trompe. D’autres etendorent ieur trompe & la pre- 
fentoient etendue a la fienne pour lui offrir le miei dont 
elie etoit pieine. Je la vis queiquefois s’arreter pour fuccer 
h trompe qui lui etoit prefen tee, & je la vis queiquefois 
fuccer en march ant celle d’une autre mouche. ’ 

- Pendant plufieurs heures, je vis a un tres-gr&nd nonv 
bre de reptiles different es cette mdie. mere> & je ia vis 
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jtofi jours avec un cortege de mouches, qui lembloient 
delirer lui rend re des honneurs ou piutot de bons offices. 
II y a pouriant encore des cas dont nous parierons dans 
la fuite, ou la mere paroitetre un pen negligee : mais on 
lui rend fi frequemment des loins Sc des affiduites, qu’on 
doit regarder comme certain, line grande partie de ce qui 
a ete dit des apparences de refpecl des autres mouches 
pour leur reine. Nous ailons avoir des preuyes qu’ii n’ell 
point d’attachement qui puifle ailer plus loin que celui 
qu’eiles ont pour die; notre effiaim diviie nous en don- 
nera des plus fortes; auffi croyons nous qu’on ne del ap¬ 
pro uvera pas que nous nous arretions a decrire fon hiftoire 
tout au long. Sc de rapporter quelle fut fa fin. 

On doit ie fouvenir que nous avons dit qu’ii n’y.eut 
qu’environ la cinquieme ou la fixieme partie de cet effaim 
d introduite dans la petite ruche quarree. Le refte fut 
loge dans une ruche piatte qui etoit beaucoup plus gran¬ 
de. Quoique le nombre des abeilles fut plus grand dans 
cette derniere ruche que dans lautre, la capacite etant 
encore proportionnellement plus grande, & la forme 
d’ailleurs etant encore plus favorable pour lailTer voir a 
la fois un plus grand nombre des mouches qu’elle con- 
tenoit, s’il yeut eu par mi dies une mere, il 11’eiit gueres 
ete poffible qu’eiie m’efit echappe ; cependant je ne 
pus y en cfecouvrir. J’obligeai plufieurs fois, dans diffe- 
rents temps, ies abeilles a fe repandre fur les carreauxde 
verre, de fagon qu’elles n’etoient en grouppe nuile part* 
Une mere n’eut gueres ete plus ailee a voir par mi des 
abeilles etaiees fur _une table, qu’dle befit ete parmi celles 
qui etoient etaiees fur ies carreaux de verre de la ruche. 
Aulfi n’y avoit ii reeliement qu’une mere dans cet eflaim. 
Ce que nous avons acffueiiement a apprendre , e’eft 
ceunmeut fe comporterent Ies mouches qui etoient en 
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petite quantite dans la petite ruche, mais avec une mere, 
8 c comment fe conduifirent cedes qui etoient en un nom¬ 
bre quatre a cinq fois plus grand dans 1’autre ruche, mais 
fans mere. 

Le part age de cet eftaim avoit ete fait pen apres-midi 
8 c un famedi; je marque le jour pour etre plus court & 
plus ciair iorfque je parierai de ce qui le pafta dans cha- 
cun des jours qui l'uivirent. Vers les quatre a cinq heures, 
je iis porter la grande ruche fur une efpece de petite moil- 
tagne qui le trouve dans un de mes jardins de Charenton ; 
8 c je fits ouvrir les trous neceffaires pour donner aux moo¬ 
ches la Jiberte de fortir & de rentrer. A l’egard de ia petite 
ruche, je iui fis palfer la nuit dans moil cabinet, pour 
oter aux abeilies qui y etoient renfermees, toute occafion 
de retrouver cedes dont eiies avoient ete feparees, & pour 
leur en faire perdre le fouvenir, ft elles avoient du fouvenir. 
J’avois lieu de craindre qu’il ne leur prit envie de quitter 
une habitation ou elles etoient tres a l’etroit, pour aller 
trouver leurs camarades dont le logement etoit fpacieux. 
Mais le lendemarn des le matin je portai cette petite ruche 
dans un jardin qui eft fepare de celui ou etoit I’autre ruche, 
par la rue, Sc je le pla^ai au has d’une terralfe qui eft a l’en- 
tree de ce jardin. L’eloignement de cette ruche a I’autre 
n’etoit grand que de haut en has; mais les miirs qui les 
feparoient, etoient caufe que les mouches de l’une etoient 
peu a portee de rencontrer, meme en fair, les mouches 
de f 'autre. Cedes de la petite ruche allerent des le meme 
jour, des le dimanche a la campagne. Elles revenoient 
pourtant peu chargees de ces pouffieres jaunes qui font la 
matrere de la cire, elles en avoient foulement le corps 
poudre; elles n’en avoient point de pelotes aux jambes 
pofterieures, a peine y en avoient-ell.es quelques plaques; 
auili ftrent-elles tres-peu d’ouvrage dans leur journee. 

Tout 
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Tout celui qui parut le foir, etoit un petit cordon qui 
regnoit au haut de la ruche le long de la moitie d’un 
de fes cotes ; on diflinguoit fur ce cordon des alveoles 
ebauches. 

Le lundi matin les mouches me parurent avoir pris 
plus de cceur au travail; mais je ne pus les fuivre, ayant 
ete obligd de partir fur les huit Jieures pour un voyage 
de quelques lieues. Je f^ai au moins qu’en mon abfence 
elles firent un petit gateau de cirerqui avoit quinze a feize 
cellules de chaque cote, & qu’il fut fait avant deux heures 
a pres midr, car vers ce temps elles abandonnerent toutes 
leur ruche ; ce fut fur une groffe branche d’un pofrier 
qui en etoit peu eloigne, qu’elles allerent s’etablir. Je les 
y trouyai bien raffemblees Sc fort tranquilles lorfque j*ar¬ 
rival ches moi vers les fept heures &. demie du foir. Je 
les fis remettre dans cette meme ruche qu’elles avoient 
abandonnee. Le mardi fur les fix heures du matin, je les 
y vis tranquilles. Quelques-unes en partirent pour la cam- 
pagne lorfque l’air eut commence a s’echaujffer; mais elles 
ne fe mirent point a l’ouvrage. Vers les onze heures, 
temps 011 le mouvement auroit dh etre grand dans la 
ruche, ou les mouches auroient du travailler avec adlivite, 
je les vis toutes raffemblecs en un grouppe , Sc toutes 
etoient tranquilles. J’augurai mal d’une fi grande tranquil- 
lite, elle prouvoit que mes.abeilles ne fe trouvoient pas 
bien dans leur logement, qu’elles ne daignoient pas y faire 
des gateaux de cire , qu’elles 1’abandonneroient bientot 
une feconde fbis. J’en fus engage a les obferver avec plus 
d’attention, pour voir a quoi elles fe determineroient. II n’y 
avoit pas un quart d’heure que je les confiderois, lorfque 
je vis tomber la mere fur le fond de la ruche. Elle s’etoit 
detachee du gros du grouppe. Elle n’y fut pas plulot que 
quelques douzaines d’abeiiles vinrent en bourdonnant, fe 
Tome V . H h 
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ranger autour d’elie. Le bourdonnement augmenta; il 
fembla devenir general. L’emeute fe mit par-tout. Dans 
un inftant le grouppe fe divifa en petits pelotons qui fe 
rendoient ou tomboient fur ie fond de la ruche. Bientot 
il ny eut plus aucun rede de grouppe, de malfe d’abeilles 
en repos. La mere alors s’avan^a vers la porte de ia ruche, 
quelques mouches ordinaires fortirent; elle-meme fortit 
au Hi-tot, Sc a peine fut-elie hors de la ruche qifeile prit 
Ion vol; dans f inftant, prefque toutes les mouches fe 
determinerent a voler avec elle. A peine en refta-t-il une 
cinquantaine. L*air fut rempli d’un tourbillon de mouches 
qui, apres avoir fait des circuits affes courts, fe dirigea 
vers up pommier. Des que j’eus remarque que quelques 
mouches s’appuyoient fur une des branches de cet arbre, 
je me rendis en courant aupres de ce meme arbre. Je vou- 
iois tacher de decouvrir la mere, de voir comment elle fe 
conduifoit dans une femblabie occafion ; ft elle etoit de 
cedes qui s’etoient pofees les premieres fur Ja branche. 
Quand j ’arrivai J’ecorce de cette branche etoit dcj a ea¬ 
ch ee par les mouches; el les y formoient deja un petit 
mafftf. Mais j’obfervai la mere toute feuie polee fur une 
feuille a trois ou quatre polices de la branche on 1 ’qii 
s’attroupoit; il ne lui convenoit pas appareinment de fe 
mettre des premieres fur la branche, de fe trouver fous 
tout le mafftf. Pour determiner les abeilles a continuer de 
s’aftembler dans cet endroit, ii fufHfoit que la mere parftt 
fapprouver en s’en tenant proche. Les abeilles qui etoient 
en fair, qui formoient un tourbillon autour du pommier, 
fe rendoient de moment en moment fur le mafftf com¬ 
mence , elies y reftoient des qu’elies s’y etoient appiiquees. 
Quand la made fut devenue confiderable, quand le plus 
grand nombre des abeilles s*y fut joint, la mere vola de 
deffus fa feuille fur cette maffe, 6c bien - tot elle y fut 
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coiiverte par des couches fbrmees par fes mouches que 
fa prefence determina a venir fe fixer, a cefler de voler. 

Je me fuis arrete voiontiers a detailler ce qui fe pafla 
depths que ces mouches fe furent determinees fous mes 
yeux a quitter leur ruche, jufqu’a finftant ou elles.furent 
routes raiTemblees fur une tranche; & je ne ferai pas 
grace de deux autres aventures pareilles que j’obfervar. 
On en prendra d'avance une idee de la maniere dont les 
abeilles fe comportent, lorfqu’elies fbrtent en eflaim de 
la ruche dans laquelie elles font nees. II eft plus aife de 
voir ce qui fe paffe dans une petite troupe telle qifetoit 
celle-ci, qu’ii ne i’eft dans une efpece d’armee nombreufe. 
II eft plus aife de s’aflurer que jamais le gros des mou¬ 
ches ne fe determine a partir que la mere if ait pris feflor. 
Sc que des qu’elle i’a pris, toutes celles qui doivent com- 
poler la nouveile coionie, prennent leur voi dans fin ft ant. 

Mes abeilles avoient ieurs raifons Sc apparemment 
bonnes, pour ne pas fe tenir dans la ruche, ou j’avois auffi. 
de bonnes raifbns de les vouloin. Une habitation d’une ft 
petite capacite ne devoit pas leur paroitre fuffifante pour 
contenir la nombreufe pofterite qui devoit n ait re de la 
mere, Sc la quantite de rayons de cire neccffaire a 1 clever; 
Sc peut-etre avoient-elles encore d'autres raifons Sc meil- 
ieures, qui m’etoient inconnues. Je nfobftinai petulant 
a les vouloir faire refter dans ce petit logement, qui me 
donnoit beaucoup de facilite a fa ire un grand nombre 
d’obfer vat ions, qui me donnoit celle de porter fans em- 
barras ces mouches oil je voulois. Mais foup^onnant que 
leur hombre pouvoit contribuer a les y faire trouver mal 
a leur aife, je me determinai a ifen faire pafler qu’une 
partie dans la petite ruche. Du gros des mouches qui 
etoit attache contre une branche, mon Jardinier en prit 
une poignee qui pouvoit contenir environ quatre a cinq 
• in n i j 
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cens abeiiies, 6c ia mit dans la petite ruche, dont ie 
carreau qui y iervoit de porte fut abbaifie lur ie champ. 
La mere fe trouva parmi cedes qui furent renfermees & 
feparees des autres. A i’egard du refte de ces mouches. 
Sc qui en etoit ia partie ia plus confiderable, je ie fis en- 
trer dans une efpece de boite qui pouvoit fervir de pied 
a ia ruche piatte, dans iaquelte avoit ete iogee la plus 
grande partie de i’efTaim, a cette ruche qui avoit beau- 
coup de mouches fans mere. Cette boite avoit une ouver- 
ture en deiTus, par laquelie les mouches pouvoient , s’ii 
ieur plaifoit, alier fe rejoindre a ceiies de la ruche piatte, 
lorfque cette derniere auroit ete pofee fur fautre. Je ne fis 
pourtant pas placer fur ie champ cette boite fous i’autre 
ruche, je ia iaiifai pres de i’arbre auquei s’etoient attachees 
un peu auparavant les mouches qui avoient ete partagees 
entr’elle 6c ia petite ruche vitree. 

Mais pour ia petite ruche vitree, je ia fis emporter au 
loin fur ie champ , 6c cela, en iui faiiant faire plufieurs tours 
6 c detours entre des arbres , afin de derober aux mouches 
qui avoient ete mifes dans ia boite, ia connoifiance de 
i’endroit oil on tranfportoit ieur reine. Lorfque j’eus mis 
cette petite ruche fur un appui, ami des bouts du j arc! in, 
j’en confiderai i’interieur. Tout m’y parut dans une fu- 
,rieufe agitation. La reine y etoit oubiiee. Je ia vis par- 
courir feuie toutes ies parties de ia ruche. Un peupie 
affes nombreux venoit d’etre reduit a tres-jieu d’habi- 
tants, qui, comrne s'its euffent ete inquiets de ce qu’iis 
devoient devenir eux-memes, ne fongeoient point a cede 
qui fembie ies interefler tant en d’autres circonftances. 
Pendant plus d’un quart d’heure, je vis ia mere dans Ip 
plus grand abandon aiier de^a 6c deia. II fembioit qtfon 
voulut la punir de la faufie demarche qu’elie avoit faite, 6c 
qui avoit caufe la diiperfion de fon peupie. Mais fi eiie etoit 
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abandonnee de celles qui, comme eiie, etoient captives , 
elle ne le fut pas de meme de ceiles qui etoient re flees 
en iiberte. Quelques-unes des mouches qui s’etoient re- 
pandues dans fair, pendant qu’on avoit fait entrer leurs 
compagnes dans i’une & dans i’autre des ruches, vinrent 
fe rend re fur ceiie ou la mere etoit prifonniere. Bien-tot 
d’autres mouches, de celles qui etoient libres, aver ties, 
foit par le bourdonnement qui fe faifoit dans la ruche, 
foit par ceiui des mouches qui etoient dehors, ou par 
quelqu’autre voye a moi inconnue, fe rendirent fur la 
petite ruche. En peu de temps, il s’y en affembla affes pour 
former tout autour 1111 tourbillon de mouches bien fourni. 
Elies fe poferent deffus, & firent des efforts pour s’intro- 
duire dedans; & ne pouvant y parvenir, parce que toutes 
ies entrees leur etoient bouchees, dies s’ammonceloient 
fur les carreaux. 

II 111’eut ete aife de repeupler dans tin in flan t cette 
ruche; mais ce n’etoit pas mon intention , j’etois content 
du petit nombre d’habitants qui lui etoit reffe. Je pris 
done le parti de faire chaffer doucement avec des bran¬ 
ches chargees de feuilles, Ies abeilles attroupees deffus, 
de faire chaffer enfuite celles qui s’en approchoient, pen¬ 
dant qu’une perfonne la tranfportoit en lui faifant faire 
divers circuits propres a derouter les mouches qt^ s’obfli- 
noient a la fuivre, & qui fembioient fi fort defirer de fe 
rejoindre a leur reine. Pour oter tout moyen de retrouver 
cette ruche aux mouches-qu’on en avoit eloignees, je la 
fis porter dans mon cabinet, & alors les mouches du jardin, 
qui inquietes voloient en fair, n’eurent plus d’autre parti 
a prendre que de s’aller reunir a cedes qu’on avoit fait 
entrer dans felpece de boite dont nous avons parle. 

Tout cela fe paffa avant midi. Sur les trois heures on 
me propofa de porter la petite ruche fur la montagne de 
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mon Jardin aupres de la ruche platte, aupres de cette 
ruche dans laquelie la plus ccnfiderabfe partie de feffaim 
avoit ete iogee, Sc ou die etoit fans mere depuis pres de 
trois jours. On etoit curieux de f^avoir fi les mouches 
apres trois jours, auroient encore conferve le fouvenir de 
cette mere qifelies avoient perdue. Cette experience me 
paroifTant meriter d’etre faite, non-feuiement je portai la 
petite ruche dans laquelie la mere etoit prifbnniere, au¬ 
pres de i’autre, je la pofai meme deffus. A peine y eut- 
elle ete un quart d’heure, que les mouches qui fortoient 
de la grande ruche, parurent avoir connoifTance que cette 
petite ruche renfermoit ieur reine, ou au moins une 
reine done dies avoient befoin. Quelques mouches fe 
rendirent fur ies carreaux de verre. Elies furent bien-tot 
fuivies de plufieurs autres. Dans quelques inftants dies y 
furent attroupees. Le nombre des mouches qui s’y ren- 
doit, devenoit de plus grand en plus grand. Les carreaux 
ne tarderent pas a etre converts de plufieurs couches de 
mouches pofees les unes fur les autres. L’empreflement 
de fe reun ir a la reine, de s’introduire dans l’endroit ou 
die etoit, parut devenir general. Toutes les mouches 
jfembloient vouloir profiter de la bonne fortune qui Ieur 
etoit offerte. Enfin , il me parut que pour peu que j’euffe 
differe a^loigner iapetite ruche, il ne fut pas refte une feule 
mouche a la grande ruche. Je ne voulois pas les en buffer 
toutes fortir, il auroit pu etre difficile de les y faire retour- 
ner. Sc j’avois des raifons de foubaiter qifelies y demeu- 
raffent. Je fis done chaffer, comme je i’avois fait dans une 
autre occafion, les mouches qu i s’etoient ammoncelees fur 
fa petite ruche. Sc je depayfai ceiles qui la vouloient fyiyre, 
en la faifant tranfporter par des chemins tortueux. 

Quoique les mouches de. la ruche platte fe fuflent at¬ 
troupees fur la petite ruche ou ieur mere etoit renfermee. 
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on n’en fqauroit conciurre qu’eiles avoient une efpece 
de connoiffance que ieur mere y etoit iogee ; mais ii 
paroit au moins qu’edes y avoient ete determinees, parce 
qu’edes avoient recount! que ia petite ruche Ieur offroit 
une reine fort rnai pourvue de f'ujets, fous i’empire de 
iaqueiie eiles pourroient fe mettre. II y avoit pourtant 
iieu de former un doute aife a lever. La reine 6c les 
mouches qui iui etoient reftees dans fa ruche, etoient 
agitees, dies y faifoient un grand bourdonnement. II 
etoit affes nature! de foupponner que ce bourdonnement 
feui avoit fuffi pour determiner ies mouches de la ruche 
platte a le rendre fur celle dans Iaqueiie it y avoit tant 
de tumulte. Des experiences que j’avois faites dans d’an- 
tres temps, m’avoient appris d’a vance queie tumulte feui 
des mouches de la petite ruche „ n’auroit pas excite la 
curiofite d’un audi grand nombre de mouches d’une 
autre ruche. Ii m’etoit arrive dans d’autres temps de placer 
la petite ruche pieine d’abeides, par mi iefquelies il n’y 
avoit point de mere, aupres de ruches tres-peupiees, fans 
que Ies ouvrieres de celfes-ci euffent ete detoufnees de 
Ieur travail par le-grand bourdonnement des autres. 

Pour m’afiurer neantmoins, a 11’en pouvoir dourer, que 
I’agitation 6c ie bourdonnement des mouches de la petite 
ruche n avoit eu tant de pouvoir fur celies de la ruche 
platte, que parce que celies-ci manquoient de reine, je 
portai cette petite ruche tout aupres d’une ruche vitree, 
dont un elMm etoit pret a fortir, 6c qui etoit fi peuplee, 
qu’il y avoit en dehors des pelotons de mouches attachees 
a foil pied. Pluheurs de cedes-ci vinrent efFediivement fe 
rendre ftir ia petite ruche, mais eiles ne s’y attrouperent 
pas. II ne s’y en arreta pas la vingtieme ou ia trentieme 
partiede ce qui s’y etoit arrete de cedes de la ruche platte 
fans mere. Leur nombre des Ies premiers inftants ft it a 
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peu-pres ce qu’il fut dans ia fuite, au lieuque Ie nombre 
des autres mouches avoit ete fi fort en augmentant, que 
la ruche platte auroit ete bientot vuide , fi .je ne me 
fufle hate d’en eloigner la,mere qui les atliroit. 11 paroit 
done hien prouve que les mouches de la ruche platte 
avoient au inoins connu qu’il y avoit dans la petite ruche 
une mere, <Sc qu’elles avoient fait tout ce qui etoit en 
elles pour s’aller loger avec cette mere. Mais les mouches 
d’une ruche bien peuplee , Sc qui fans doute avoient 
une mere, s’etoient contentees, Sc en petit nombre, de 
venir vifter la petite ruche ou une mere etoit prifbn- 
niere Sc mal accompagnee, fans trop chercher a le 
mettre a fa fuite. 

J’ai fait depuis beaucoup d’autres experiences qui ont 
concouru a etablir queries mouches qui ont adluellement 
une mere, ne font point empreffees de s’aller joindre a 
une autre. A deffein j’ai pofe plufieurs fois un poudrier, 
dans lequel j’avois renferme une mere, fucceffivement 
aupres de cinq a fix differentes ruches. Sc jamais ii ne m’a 
paru que les mouches de ces ruches s’en foient embar- 
raffees. Souvent ii n’y a pas eu une feule abeille de la 
ruche aupres de laquelle fe trouvoit la mere abandonnee, 
qui en ait femble tenirquelque compte, qui fefoit arretee 
fur Ie poudrier ; cependant 1’heure ou je leur offrois cette 
mere prilonniere, etoit 1’heure du jour ou elles alloient 
a la campagne en plus grand nombre, ou elles etoient 
plus en mouvement. * 

Pour re venir a notre petite ruche vitree, fur les fix 
hemes du foir je la reportai dans le jardin ou elle avoit 
ete d’abord ; mais je la mis fur un appui affes eloigne du 
premier, fiir lequel elle avoit ete. Alors j’ouvris une porte 
,. aux abeilles, e’eft-a-dire, que 'j’elevai le carreau de devant 
autant quil etoit neceffaire, pour que celles* qui etoient 

captives 
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captives depuis midi, puffent fortir &. rentrer aifeircnt. 
Piulieurs partirent fur ie champ, eiles allerent a ia cam- 
pagne, & retournerent a ieur ruche; mais j’obfervaibien- 
tot qu’ii y en rentroit plus qu’ii n’en fortoit. La boite 
propre a fervir de pied a la ruche platte, danslaquelle on 
avoit fait entrer ies mouches qui avoient ete feparees fur 
Ie midi de cedes de ia petite ruche, etoit encore dans ie 
meme jardin. Les mouciies qui apprenoient, ou par 
ieurs compagnes, ou je ne fqais comment, I’endroit ou 
etoit fhabitation de ieur reine, s’y rendoient. Je vis que 
la petite ruche etoit deja redevenue plus pieine que je 
ne ia vouiois. Pour empecher qu’eile ne ie devint encore 
davantage, je fis porter dans i’autre jardin la boite ou 
etoient ies mouches qui avoient ete feparees avant midi 
de ieurs compagnes ; je ia fis pofer fous la ruche platte; 
c’efba-dire, que ies mouches de ia boite furent miles a 
portee de fe reunir a ceiies avec iefquelles eiies avoient 
ceffe d’etre en fociete depuis trois jours; eiies s’y rejoigni- 
rent voiontiers. 

Le iendemain, Ie mercredi, Ies mouches de ia petite 
ruche fe determinerent pour une troifieme fois a i’aban- 
donner fur ies onze heures du matin. Une perfbnne que 
j’avois iaiffee aupres d’eiles pour veiller a Ieurs mouve- 
ments, vint m’avertir du parti qu’elies venoient de pren¬ 
dre. Lorfque j’arrivai dans ie jardin, eiies etoient encore 
en fair, ou eiies fbrmoient un tourbiilon. Les premieres 
qui vouiurent s’arreter, choifirent pour fe pofer, unebran- 
che d*un poirier en buiffon peu eioigne de ia ruche. Le 
nombre de ceiies qui fe piacerent deffus alia bien-tot en 
augmeutant. Je m’approchai de cette tranche, & je vis ia 
mere tome feuie fur une feuiiie comme je i’avois deja vue 
dans une autre circonffance, & de meme tout pres de 
fendroit ou Ies autres mouches s’afiemhioient. AJais il 
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lembioit que cette troifieme fortie ne fe fat pas faite d’un 
confentement genera!. Une bonne partie de la petite 
troupe refta a voitiger autour de la ruche qui venoit 
d’etre abandonnee, plufieurs mouches meme rentrerent 
dedans. La mere elle-meme parnt ne pas trouver a fon 
gre i’endroit qui avoit ete choifi. Elle s’envola, elle s’eleva 
en lair, lesautres laluivirent, & peu apres je vis lesmou¬ 
ches rentrer en grand nombre dans la petite ruche, fur le 
fond de laquelie je ne fus pas long-temps a diftinguer la 
mere. 

Ce retour me donna efperance de voir le petit nombre 
de mouches que j’avois iaiffe a cette ruche, s’y etablir a 
demeure. 11 marquoit qu’eiles rfavoient plus pour ce loge- 
ment toute l’averlion qu’eiles avoient ede auparavant. Je 
n’ai pas encoredit, que pour defendre pendant la nuit contre 
le froid, lepeud’abeillesqui devoienti’occuper,&que pour 
ies derober pendant le jour aux rayons immediatsdu loleil, 
& que pour qu’elies ne fuffent pas inquietes dans un loge- 
ment qui fembloit a jour de toutes parts, parce qu’il etoit 
tout vitre, j’avois eu foin de faire faire a cette ruche un 
3.%. furtout de toile de coutil* double de flanelle, & compofe 
de quatre pans fepares les uns des autres, & coulus leule- 
ment par un de teurs. bouts a un des c6tes du quarre defli- 
ne a couvrir ie deffus de la ruche. Des cordons tenoient 
ces pans joints les uns aux autres par les cotes. On pouvoit 
lever a volonte ceiui des pans qui cachbit 1’endroit de la 
ruche que 1 ’on vouioit voir. J’eus lieu de croire que ce fur- 
tout n’avoit pas alfes defendu les mouches contre un coup 
de foleil, qui ayant trop echauffe i’interieur de la ruche, ies 
avoit determinees a une de leursforties precedentes. Jefis 
faire fur ie champ un liirtout de bois a fa ruche qui en avoit 
deja un d etoffe. Une hoite de hois de capacite convenable, 
4 ceia pres qn’eile etoit un peu trop longue, fut rendue 
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propre a faire cette feconde couverture, des qu on en cut 
fcie ie bas. Le jour luivant, le jeudi, je vis des ie matin mes 
mouches dans ies diipoihions oil je ies vouiois. Apres 
avoir ote leur couverture de bois, je levai un des cotes 
du furtout d’etoffe, Sc je n’oblervai dans la ruche que ies 
mouvements qui y devoient etre. Ceiles qui revenoient 
de ia campagne, en rapportoient a ieurs jambes une bonne 
recoke de matiere a cire. Sur ies dix Iieures, je firs oblige 
de partager moil attention entr’elies Sc d’autres mouches. 
On vine m’avertir qu’un eflaim fortoit d'une grande ruche 
vitree qui etoit dans ie jardin haut, dansceiui de la mon- 
tagne; Sc e’eft un fait qu’ii eft neceflaire qu’on f^ache, 
car j’aurai a parler de cet eflaim. Sur ies onze heures, je 
retournai pourtant voir ies mouches de la petite ruche, 
que je trouvai en piein travail. Elies avoient commence 
un gateau de cire, el ies en avoient deja fin i piufteurs 
alveoles. Je ies laiflai tran qui lies pour after faire mettre 
dans une ruche ies mouches du nouvei eflaim; mais vers 
une heure apres midi, j’aiiai encore re voir celies de la 
petite ruche. II faifoit chaud alors. Le thermometre etoit 
a plus de dix-neuf degres. Sc ie fbieii etoit briliant. Apres 
avoir decouvert mes mouches, je vis qu’elles avoient fait 
un petit gateau qui avoit plus de deux pouces de long. Sc 
plus d un pouce de large. C’etoit afles d’ouvrage pour la 
matinee d’un ft petit nombre d’ouvrieres. Je ies vis tra- 
vaiiier a i’aggrandir, a augmenter ie nombre defes alveo¬ 
les, a achever de fa^onner, Sc a poiir ceux qui etoient fairs. 
Le piaifir que j’avoisa obferver ces mouches dansie travail, 
beaucoup mieux qu’on ne pent ies voir dans ies ruches 
tres-peupiees, me fit oubiier que la chaleur que je flip— 
portois avec patience, ne feroit pas foutenue de*meme 
par ies abeiiies. J’etois pourtant pfet de Ies mettre a 1 ’abri 
des rayons du Soieil, de ies recouvrir, lorfqu’ii s’eleva 
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fubitemcnt une emeute parmi eiles. Plufieurs fe determi- 
nerent fur ie champ a fortir cie la ruche. Je voulus en. 
fermer la porte; mais ieurs mouvements furent ft prompts , 
qu’avant que j’euffe eu ie temps de faire defcendre un pcu 
le carreau deverre anterieur, je vis fortir la mere. Sc toutes 
les autres mouches fortirent a fa fuite. 

Ce fut par cette quatrieme fbrtie que fe terminerenE 
ieurs aventures. Le chaud qu’il faifbit les determina a 
s’elever Jbeaucoup plus haut qu’elles n’avoient fait dans 
ies forties precedentes. Elies ne fe rabbattirent point fur 
les arbres ou elles s’etoient arretees les autres fois; el les 
pafferent bien haut par-deffus le mur, traverferent la rue. 
Sc fe rendirent dans le jardin ou eft la montagne. Dans 
le moment qu’elies y arriverent, le gros eflaim, dont j’ai 
parle ci-deffus, n’etoit pas encore tranquille dans la ruche 
ou il avoit ete mis. L’air des environs etoit encore plain, 
de fes mouches. Celles de la petite ruche pafferent dans 
les tourbillons memes des mouches de i’effaim; elles furent 
determinees a voler autour de la grande ruche pendant 
pres d’un demi-quart d’heure. Alors leur reine, qu’elles 
etoient tentees apparemment d’oublier pour une autre 
bien logee, vint fe pofer contre un mur dans un endroit 
qui n’etoit eloigne que de fix adept pieds de cette ruche 
qui lui debauchoit ie peu qui iui etoit refte de fujets. 
Quelques-unes de fes mouches pourtant l’y allerent join- 
dre; mais i’endroit etoit trop echauffe par les rayons du 
Soleii, pour qu’elle Sc fa fuite y puffent refter. Eile partit, 
elfe entra dans le tourbillon de la grande ruche, fes. 
mouches & elle-meme fe determinerent bien-tot a yalier 
etablir leur domicile,. car nous vrmes peu a peu diminuer 
le nombre des mouches qui etoient en l’air; Sc on n’en 
Erouva nulle part d’affemblees hors de la grande ruche. 
II y en eut feulement une cinquantaine qui retournerenfc 
i la petite ruche. 
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L/hofpitalite fut mal exercee a i’cgard de cciles qui 
ent rerent dans ia grande ruche, ou un nouvei effaim Sc 
tres-nombreux venoit de s’etabiir. Eiies n’y furent pas bien 
revues, j’ai lieu de croire meme qu’eiles y furent toutes 
maffacrees. Ce qui eft fur, ceil qu’a peine s y furent- 
edes introduites, qu’ii s’eleva un bourdonnement conft- 
derable qui prouvoit que tout s’y mettoit en grande 
emeute. J’eus bien-tot preuve que cette emeute ne fe 
paffoit point Ians carnage. Bien-tot fe vis des mouches 
mortes ou mourantes que d’autres mouches portoient 
hors de la ruche. Je vis des combats a mort qui fe fai- 
foient dehors meme de cette ruche. Enfin, depuis une 
heure Sc demie, heure a iaqueiie fes mouches de la petite 
ruche s’introduifirent dans ia ruche de i’eftaim, jufqu’a 
cinq heures du foir, ia tuerie fut grande. J’avois befoin 
d’abeiiles mortes pour ies pefer, Sc pour fa ire enfuite un 
calcul dont je parlerai aiiieurs; j’en ramaflai plus de deux 
cens cinquante de cedes qui avoient ete tuees. J’en au- 
rois ramafte da vantage fi je i’euffe vouiu; & ii y en eut 
beau coup de tuees qui furent portees au loin , Sc qu’il 
ne m’eut pas ete poftibie de retrouver; mais ce ne iera 
que dans un autre Memoire que nous decrirons ies com¬ 
bats des abeilies, <Sc que nous acheverons de parier de cette 
derniere bataiiie. 

Attentifs jufqu’ici a fuivre toutes Ies demarches Sc 
toutes ies aventures des mouches qui avoient ete mifes 
avec ieur reine dans ia petite ruche portative Sc vitree, 
nous n’avons rien dit, & nous aurons peu de chofe a dire 
de cedes qui compofoient ia plus grande partie de i’eftaim 
dont ies premieres furent feparees. Eiies parurentfe trou¬ 
per bien dans ia grande ruche vitree Sc platte qui ieur 
avoit ete don nee pour iogemenf. Des ie matin du jour qui 
iiiiyit eeiui ou eiies y furent mifes, j’en vis fortir piufteurs, 
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alier a la campagne, Sc en revenir; mais elles en reve- 
noient fans apporter aucune matiere a. cire. Edes conti- 
nuerent ainfi ies jours fuivants a fe tenir tranquides dans 
leur logement. Le nombre de celies qui en fortoient, 
etoit petit, Sc aucune ne rapportoit des materiaux pro- 
pres a faire des gateaux de cire. Aufii quoique ie nom¬ 
bre des ouvrieres fut grand, quoiqu’eiles ne parufTent 
aucunement fonger a quitter ieur habitation, fix jours 
fe pafferent fans qu’eiies y euffent fait aucun ouvrage, 
fans qu’eiies y euffent fait un feul alveole. Pendant ces 
fix memes jours Ies compagnes dont elies avoient ete 
feparees, quoiqu’en tres-petit nombre, quoique miles 
dans urie ruche qui ne Ieur plaifoit point, Sc qu’eiies 
abandonnerent plufieurs fois, ne laifferent pas d’y tra- 
vailler. Nous avons vu qu’eiies y firent deux petits gateaux 
de cire. Les abeilies, parmi lefquelles il y avoit une mere, 
ne laifferent done pas de travailler malgre tout ce qui 
fembloit les en devoir detourner. Sc celies qui etoient 
fans mere reflerent dans foifivete. Dela, il femble que 
les abeilies foient determinees au travail par un motif 
pared a un des plus louables qui nous puiffe faire agir, 
par Se feul amour de la poflerite. Cedes qui fe trouvent 
avec une mere qui doit donner naiflance a des midiers 
d’abeilles qui leur reffembleront, conflruifent les alveoles 
neceffaires pour recevoir les ceufs. Edes en conftruifent 
de capables de contenir du miel, edes les en rempliffent. 
Enfin, nous verrons dans la fuite tous les fbins qu’elles 
fe donnent, routes ies peines qu’eiies prennent pour ele- 
ver-les vers qui fortent de ces ceufs jufqu’a ce qu’ils foient 
en etat de fe transformer en nymphes. Les abeilies au 
contraire qui n’ont point parmi elles une mere capable 
4 c mettre au jour une nombreufe poflerite, ne daignent 
pas,faire fe moindre ouvrage; elles fe contentenc de vivre 
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au jour la journee, d’aller prendre leurs repas dans ia 
campagne, fans s’embarraffer de faire des provifions dans 
la ruche. En un mot, il fembie evident que ce n’efl pas 
pour elles-memes qu’eiies travaillent. Sc qu elles font des 
recoltes. 

Pour voir fi je ne ranimerois pas mes mouches qui 
avoient refte fix jours dans i’inadlion, je ies fis pafTer 
dans une nouvelie ruche, dans un panier tel que ceux 
oil Ton ioge le plus ordinairement les abeilles. Elies y 
furent encore plus tranquilies qu elles ne i’avoient ete 
dans ieur premiere demeure. Quoique le jour luivant fut 
cliaud Sc beau, aucune d’eiles ne s’avifa de fortir. Elles 
fortirent pourtant 8 c rentrerent par la fuite; mais tous 
les jours leur nombre alia en diminuant. A peine y en 
refta-fil un miliier au bout de trois femaines; Sc quel- 
ques jours a pres je trouvai un matin toutes celles qui y 
etoient reftees, mortes fur la bale de la ruche. Toutes 
etoient peries, foit dans t§ ruche, foit hors de ia ruche, 
fans avoir fait le plus petit gateau de cire. 

Plufieurs fois j’ai mis une alfes grande quantite d’a- 
beilies fans mere dans de petites ruches vitrees, pareiiles 
a cede dont il a ete tant fait mention ci-deffus, ou elles 
ont abandon ne la ruche, ou elles y ont peri dans un 
nombre de jours affes court, fans jamais y faire aucun 
©uvrage. On peut done regarder comme une verite bien 
conflante, que les abeilles ceffent tout travail, qu elles 
ne fongent plus a favenir des qu’elles n’ont plus de mere; 
Ariflote a dit, que lorfqif elles en font privees, elles fe 
contentent de ftire des gateaux de cire dans les alveoles 
defquels elles ne portent point de miei. Mais je puis 
affurer qu’alors elles vivent dans une parfaite oifivete, 
que non feulement dies ne font aucune recolte de miei, 
mais qu’elie*s ne conEruifent pas une feuie cellule de cir-e; 
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Sl je Failure fur un tres- grand nombre de preuves tie 
lefpece de ceiies que je vieus d’en donner, auxquelles je 
Hie contcnterai d’en adjouter une que j’ai euereccmment. 

Vers la fin du mois de Mars de cette annee, je remar- 
quai que les a bellies iogees dans une de mes ruches en 
panier, y reritroient routes fans etre chargees, pendant 
que ceiies des autres ruches y revenoient avec de bonnes 
recoites. Elies continuerent a retourner toujours ies pattes 
vuides dans leur ruche,jufques vers ia mr-Juin. Jefaiioisde 
temps en tempscoucher ieur ruche fur le cote, au moins 
de femaine en femaine, pour en examiner Finterieur, Sc 
je n’y voyois jamais que de vieux gateaux de cire; je ne 
pouvois y decouvrir aucune ceiiuie faite depuis i’hyver. 
Je remarquofs aufTi que le nombre de ces mouches ailoit 
tous les jours en diminuant. Enfin, il etoit reduit a moins 
d’un miilier vers la mi-Juin, temps ou je me determinai 
a les tirer routes de ieur ruche pour ies examiner. Nous 
apprendrons dans la flute ie ipoyen auquei nous avons 
recours pour pouvoir examiner les unes apres ies au¬ 
tres routes ies mouches dune ruche fans ies fa ire perir; 
il me fuffit de dire a ^prelent que parmi ces abeilles qui 
avoient refte pendant deux mois & demi dans Finadtion, je 
ne trouvai point de mere, •& auffi ne m’attendois-je pas 
a y en trouver. J’avois juge long-temps auparavant, que 
fi elles avoient ceffe de travaiiler, c’eft qu’elles avoient 
perdu la ieur. Je f^avois meme qu’il ieur etoit arrive une 
aventure, qui dans une nuit fit perir beaucoup de ieurs 
compagnes, parmi iefqueiies s’etoit apparemment trouvee 
cette mere fi necefiaire. li fembie done que la mere foit 
lame de la ruche, que ce foit eile qui mette tout en 
adtion. 

Swammerdam a deja rapporte une fort jolie expe¬ 
rience, pour prouver combien les mouches a un eflaim 

font 



DES Insectes. V. Mem. 257 
font attachees a leur reine, combien elles cherchent a ia 
fuivre; cette experience neantmoins n’aura rien de fur- 
prenant, ft on fe rappelletous Jes efforts que faifoient ies 
abeiilesde la grande ruche platte ou je ies avois mifes fans 
mere, pour s’introduire dans une petite ruche ou leur mere 
etoit prifonniere. II attacha la mere d’un effaim par une dc 
fes jambes avec un brin de fil, pres du bout d’une longue 
perche. Les mouches de I’eflaim ne tarderent pas a s’af- 
fembler autour de ce bout de perche, a couvrir la mere, 
a s’entaffer fur elle. On portoit cet effaim par-tout ou on 
vouloit porter la perche. 

Bien des Ledteurs ont pu etre tentes de mettre au 
nombre des contes, par lefquelsJe Pere Labbat s’eft piu 
a egayer les relations qu’il a publiees de divers voyages, 
ce qu’il a rapporte d’un homme qui pretendoit avoir le 
fecret fmgulier de fe faire fuivre par les mouches, 8 c qu’on 
appelioit l’homme aux mouches. Void ce qu’il en dit dans 
le troifieme volume * de la relation de I’Afrique occiden- * p. 
tale, faite fur les Memoires de M. Bru Diredleur de la 
Compagnie du Senegal. Dans un des voyages que fit ce 
Diredleyr pour les interets de fa Compagnie, « il re$ut 
ia vifite d’un homme qui fe difoit le maitre des mouches « 
a miel; qu’il en fut le maitre ou non, il eft certain « 
qu’elles le fuivoient comrae un troupeau fuit le pafteur,« 

& merae de plus pres, car il en etoit tout couvert. Son « 
bonnet fur-tout en etoit tellement charge, qu’il reffem- « 
bloit parfaitement a ces effaims qui, cherchant a fe pla-« 
cer, s’attachent a quelque branche. On le lui fit oter, & « 
les mouches fe placerent fur fes epaules, fa tete, fes bras « 

& fes mains, fans le picquer, ni merae ceux qui etoient« 
aupres de lui, 8 cc. Il falloit que cet homme fe fut frotte « 
avec quelque fuc d’herbes. On le preffa beaucoup de « 
dire fon fecret, mais onn’enputtirer autrechofe, finon « 
Tome V. . K k 
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» qu’il etoit le maitre des mooches. Elies le fuivirent tomes 
» quand ii fe retira, car outre celles qu’ii portoit fur iui, 
»il en avoit encore des legions a fa lliite. » II ne falloit 
d’autre fecret a cet homme, que celui de tenir ia mere 
d’un eftaim , attachee avec on fil on autrement contre 
fbn bonnet ou Ion col, e’en etoit affes pour qu’il fe fit 
fuivre par des legions de mouches. Peut-etre que cette 
mere etoit d’abord fur fbn bonnet, Sc qu’il la fit paffer 
fur fbn col, lorfqu’on lui fit oter fon bonnet. 

Mais eft-ce feuiement pour la mere qui leur a donne 
naiffance, ou an mo ins pour la mere qui eft nee parmi 
elles, que les abeilles ont tant d’affeeftion l On pourroit 
etre tente de le croire , quoique ce foit, ce femble, 
do nner trop de fentiments a ces mouches, Sc des fen- 
timents qui n’iroient pas affes a i’objet que la nature 
fe propofe , a celui de la confervation Sc de la mul¬ 
tiplication de l’efpece. II paroit plus probable que toute 
mere dont le corps eft piein d’un grand nombre d’oeufs, 
a de quoi determiner les abeilles a fe livrer au travail; 
qu’elles font meme pretes a reconnoitre pour reine 
toute fenielie qui leur fera prefen tee , ft elle eft en ctat 
de mettre au jour une nombreufe pofterite. C’eft ce 
qui me parut meriter .d’etre decide par une experience 
que je ne manquai pas de fa ire des que l’occafion s’en 
offrit. Ayant eu une mere a ma difpofition , Sc on vena 
dans la fuite qu’il m’eft fouvent arrive d’y en avoir, Sc 
quels font les moyens d’en avoir quand on veut; ayant, 
dis-je, eu une mere a ma difpofition, je 1a feparai de 
toutes les abeilles avec lefquelles elle avoit vecu jufque 
la , & je fongeai a 1a presenter pour reine a d’autres 
abeilles a qui elle etoit parfaitement inconnue, & que 
j aurois privees de leur reine naturelle. C’eft ce qui- me 
futaife d’executer; je me feryis encore de ma petite ruche 
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vitree *. Je n’ai pas eu befoin de dire encore, que ie fond * Pi- 23.% 
de cette ruche, qui etoit de bois, etoit perce d’un trou 1 ‘ & 
rond, & que ce trou dans ies temps ordinaires etoit rem- 
pli par un bouchon. J’otai ce bouchon , & je pofai ie 
trou fur celui qui etoit au bout fuperieur d’une grande 
ruche pyramidaie *, & que je venois de decouvrir. Cette * pi.*. fig.3 
ruche pyramidaie etoit tres-peupiee d’abeilles, dont piu- 
fieurs furent determinees a fortir par la nouvelie ouyer- 
ture qui fe prefentoit; eiies entrerent dans ia petite ruche 
vitree. Quand ii y en eut dedans ceiie-ci environ 400, il 
m’y en parut aifes pour ce que /emetois propofe, & je fon- 
geai a empecher ieur nombre de s’augmenter. Pour ceia, 
je fis gliffer deux feuiiies de papier pofees i’une fur i’autre 
enire ies deux ruches. Celui qui ies avoit giiffees, en tint 
une appliquee contr.e ie trou de ia ruche pyramidaie, 
pendant que je tenois i’autre appliquee contre ia petite 
ruche. On ota enfuite cette derniere ruche de piace, Sc 
on boucha ie trou de chaque ruche des qu’on eut retire 
ie papier qui ie eouvroit. La petite ruche ayec ies mouches 
qui y etoient prifbnnieres , 8 c qui avoient ete feparees de 
ieurs compagnes, furent portees dans mon cabinet. Eiies 
etoient toutes dans une grande agitation. Je ne tardai 
gueres a eprouver fi ce ne feroit point un moyen de ies cal¬ 
mer & de ies confoier, pour ainfi dire, que de ieur offrir 
une nouvelie reine. Celle que je ieur gardois, etoit dans 
une petite boite de bois. J’ouvris cette boite, j’otai prese¬ 
nt ent ie bouchon du trou de ia petite ruche, je poiai ce 
trou immediatement fur ia boite; fur Ie champ prefque 
je rebouchai ce trou, car dans i’inftant ia mere entra dans 
la ruche dont je ne voulois ni ia iaifTer fortir, ni aucune 
des autres mouches. 

On croit affes que je fus attentif a examiner com 1 
ment cette mere etoit refue; eiie ie fut convenabiement, 
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elie le fut eii reine. A peine fut-eiie entree dans la ruche, 
qu’elle eut un cercie compofe au mo ins d’une douzaine de 
mouches, qui routes cherchoient a lui fairede fete. D’in- 
ftant en inffcant fa cour devint de plus en plus nombreufe, 
Quand eile fe produifit, eile etoit tres mai-propre. Le 
hazard avoit voulu qu’il y eut de la terre reduite en poudre 
tres-fine dans la boite ou je i’avois renfermee; une par- 
tie de cette terre, qui s’etoit attachee contre les parois de 
la boite, avoit poudre la mere abeiiie au point de la rendre 
grife. Le premier foin des autres mouches fut de la de- 
poudrer, de la decralfer, de la bien nettoyer. Eile refta 
pendant plus de deux heures fur le fond de la ruche tou- 
jours entouree Sc fouvent couverte de mouches , dont 
chacune la lechoit de fon cote. Elies fembioient auffii 
chercher a 1’echauffer, Sc eile avoit beloin d’etre echauflee. 
Tout cela fe palfa un aj. e d’Avril, dont la nuit avoit ete 
tres-froide. J’avois eu cette mere le matin, tranfie ou plu- 
tot comme morte de froid. Je 1’avois trouvee au milieu de 
plufieurs milliers d’abeiiles que le froid de la nuit avoit 
reeflement fait petir. En la chauffant peu a peu je lui 
avois pour ainfi dire rendu la vie. Je ne pouvois me laffer 
d’obferver les foins Sc les empreffements des autres mou¬ 
ches pour cette nouvelle reine, combien elles cherchoient 
a lui etre utiles. Je ne parvenois a la voir que par intervalles, 
que quand une ou deux mouches, qui avoient travaille a 
la nettoyer, cedoient leur place a d’autres^ qui venoient a 
leur tour pour lui rendre de bons offices. Eile fut long- 
temps a la renverfe, ayant le ventre en haut, fon corps 
recourbe, Sc le derriere beaucoup plus eleve que le refle. 
Plufieurs mouches etoient pofees fur eile; mais il y en 
avoit auffi d’autres au deffous d’eile. Quelquefois celles- 
ei la foulevoient Sc la portoient a un demi-pouce ou a un 
pouce de l’endroit ou elles i’avoient prife. Des mouches 
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fi pleines de bonnes intentions meritoient qu’on eut foin 
d’elles, auffi leur donnai-je du mid. J’oblervai i’amufant 
manege que je viens de rapporter, pendant pius de deux 
heures. 

Ji faifoit froid ce jour la, mais le foleil etoit brillant. 
Je portai la petite ruche contre un mur fur lequel il don- 
noit a plomb, & dans un endroit qui n’etoit pas eloigne 
de trente pas de celui oil etoit la ruche pyramidale d’oii 
avoient ete tirees ies mouches auxquelles j’avois donne 
line nouvelle mere. Sur le midi je fis mettre fur la petite 
ruche fon furtout d’etofFe *, de crainte que les rayons du 
foleil ne fo filFent trop fentir aux mouches. Alors dies 
monterent toutes, Sc la mere avec elles, jufques au haut 
de la ruche. Un tres-petit gateau de cirq y etoit attache; 
ce fut fur ce gateau qu’eiies s’attrouperent Sc qu’dles 
fo mirent en peloton. Je ne crus pas devoir leur laiffer 
la liberte de fortir ce jour la, de ci'ainte qu’elles ne fuffent 
failies du froid. Je leur fis merae palfer la nuit bien chau- 
dement dans mon cabinet; mais le lendemain fur les dix 
heures, quoiquefair fut encore froid, mais parce que le 
foleil etoit beau & chaud, je les portai aupres de ce meme 
mur Sc dans le meme endroit ou elles avoient paffe line 
partie de la journee precedente.. Elles profiterent feien- 
tot de la liberte que je leur donnai de fortir; ellesailerent 
a la campagne, elles en revinrent. Enfin je vis le loir un 
gateau de cire auffi petit a la verite qu’un petit ecu, qui 
avoit ete l’ouvrage de leur journee. 

Ces abeilles s'etoient done devouees a la nouvelle reine, 
8c s’y etoient devouees a un point remarquable. Elles 
avoient oublie leur premiere reine, leurs compagnes, en 
un mot cette efpece de viile fi peuplee, fi bien fournie 
de magafins de toutes efpeces, cette viile ou elles avoient 
pris nailfgnce; elles i’avoient oublieepour fe loger dans 
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une petite habitation ou tout man quoit, ou tout etoit 
a faire. Quoiqu’il puiffe paroitre peu etonnant que des 
mouches oubiient, i’oubli dont nous parlous a cepen- 
dant quelque chofe de fingulier , lorfqu’on penfe qu’ii 
etoit arrive a des mouches qui s’eloignoient fouvent de 
leur premiere ruche, qui alloient faire des recoltes a la 
campagne dans des endroits qui en etoient quelquefois 
diflants de plus d’un quart de iieue, Sc peut-etre de bien 
davantage : de fi loin ces mouches f^avoient pourtant fe 
fouvenir de ieur ruche Sc du chemin par lequel il falloit 
paffer pour y revenir. Des que les mouches avoient ete 
iogees dans la petite ruche portative , elles fembioient 
avoir perdu tout fouvenir de leur ancienne habitation , 
ne fgavoir plus qye cette habitation, oil rien ne leur man- 
quoit, n’etoit pas a trente pas de celie ou elles fe trou- 
voient denuees de tout. Efl-ce que d’avoir une reine 
qu’eiles pouvoient voir' Sc fervir plus a i’aife , une reine 
pour elles feu les, leur tenoit lieu du refle. Sc etoit pour 
elles un dedommagement fuffifant de beaucoup de com- 
modites & d’avantages perdus l 

Si ces mouches fe trouvoient bien devoir une reine," 
la reine n’etoit peut-etre pas contente d’etre accompagnee 
d’un^fi petit nombre d.’,Quvrieres. J’ai dit que ee fut le 
2.5. Avril que je la renfermai avec tres-peu de mouches; 
que je leur permis d’aller a la campagne le 2 .6. Sc que le 
foir de ce meme jour il y eut un gateau de fait. Le lende- 
main 27. elles travaillerent peu. Pendant que je les ob- 
fervois fur le trois heures apres midi, je remarquai une 
mouche plus groffe que les autres, qui venoit vers la ruche; 
mais qui, au lieu d’entrer dedans, alia fe pofer fur le mur, 
qui etoit alors eclaire du foleil. Des que je me fus ap- 
proche d’elle je la reconnus pour une mere. Sc ^lle ne 
pouvoit etre que la mere de la petite niche* Il etoit 
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fingulier meme qu’elle fut fortie ou an moins revenue 
fans avoir aucune mouche a fa fuite. Je la pris aifement, 
je ia fis entrer dans une petite boite que je mis fur le 
champ toute ouverte dans la petite ruche. Dans le mo¬ 
ment ou elle en forth, ii n y avoit aupres de la boite qu’uiie 
feule abeille ordinaire, qui fur le champ s’avanga aupres 
d’eile pour ia lecher & ia broiler. La mere fut bientot arrivee 
au pied du baton plante au milieu de la ruche, tout du 
long duquel elle monta pour gagner le gros, ou on iui 
fit place pour la laifler penetrer dans l’interieur. 

La petite ruche dont nous parlons, a toujours paru 
deplaire aux abeiiles que jy ai mifes. Elle n’avoit pas 
une capacire fuffifante pour loger les vers qui y devoient 
naitre, & tons les gateaux neceffaires pour les el ever jufqu’a 
ce qu’ils fuifent transformes en mouches. Auffi les abeiiles, 
dont ii s’agit a prefent, ne fortirent point ou prefque point 
de la ruche le 28; dies n’etendirent point le gateau qu’ei- 
lesavoient commence, ce qui prouvoit qu’eiles vouloient 
aller s’etablir ailleurs plus a leur gre. Je les vis de meme 
tranquilles le 29. jufques a onze heures Sc demie du matin; 
mais a midi & demi je trouvai la ruche vuide; toutes en 
etoient decampees a quatre a cinq pres, qui etoient appa- 
remment a la campagne dans le moment oil les autres 
avoient pris leur parti. On chercha cette petite troupe 
dans le jardin, & on la trouva attachee a une branche 
de prunier. La mere etoit au milieu du gros. * 

Je fongeai a mettre cette mere & les mouches qui la 
reconnoifioient pour reine, dans une ruche qui leur de- 
pffit moins que celie que je leur avois donnee auparavant. 

Je les fis entrer dalhs la partie fuperieure d’une ruche co- 
nique*; elles monterent tout au haul de cette ruche, & * PI.24.fig. 
s’y arrangerent fort bien. Le froid de ia nuit ne fut pas J ’ 
confiderabie; la liqueur du thermometre etoit vers le 
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iever du foleil a dix degres Sc demi. Ce froid cependant 
avoit ete trop grand pour des mouches qui n’etoient pas 
en aflez grand nombre pour conferver dans la ruche 
nn degre de chaleur tel qu’il le leur faut. Le matin je ies 
trouvai tom bees au bas de cette nouvelle ruche, elies y 
formoient unpeioton au milieu duquel etoit la mere. Elle 
Sc toutes les autres etoient fans force, incapables de fe 
mouvoir. Je les fis chauffer au, foleil, je les remis dans la 
ruche, elies fe ranimerent. Sur les onze heures je les vis 
voltiger autour de cette ruche, j y vis meme voltiger la 
mere, qui revenoit de dehors; elle fe pofa deffus, Sc en- 
tra enfuite dedans. II fembloit qu’elle ne fut fortie que 
pour decouvrir 11 n lieu ou elle put conduire fa petite 
troupe. Sc qu’elle ne fut rentree que pour 1 ’y emmener. 
Ce qui eft fur, c’eft qu’a midi Sc demi la ruche fut aban- 
donnee, & je perdis totalement la mere Sc fes ouvrieres. 
Je ne pus decouvrir ou elies avoient ete fe placer; mais 
j’avois appris ce que je voulois f^avoir, qu’une mere don- 
nee a des abeilles tirees de leur ruche, la reconnoiffoient 
pour leur reine. Sc qu’elles oublioient pour elle celle fbus 
fempire de laquelle elies vivoient quelques inftants aupa- 
ravant. 

II m’a etb prouve que ies abeiiies s’interefToient pour 
toute mere, qu’elles ont pour toute mere des foins, des 
attentions qu’elles n’ont pas les unes pour les autres; ii 
me la ete prouve, dis-je, par un fait aflez fingulier Sc 
propre a apprendre meme que la vie de toutes leurs com- 
pagnes n’eft rien pour elies en comparaifon de celle d’une 
mere. On fqait que fbuvent des mouches ordinaires, telles 
que celles de la viande, paroiflent noye?s fans I’etre reelie- 
ment, qu’apres etre forties de l’eau aufli incapables de fe 
mouvoir que ft elies etoient mortes, elies fe raniment, elies 
reprennent leur premiere vigueur, ft on les a reffuyees Sc 

rechauffees 
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rechauffees peu a peu. II en eft fouvent de meme des 
abeiiles, comme nous aurons occafton de ie dire plus au 
long ailleurs., en rapportant des experiences fur celles que 
nous avons tenues dans I’eau pendant un temps affes con¬ 
siderable. Le feu! fait dont j’ai befoin qu’on foit inftruit 
adluellement, c’eft que je retirai de I’eau une mere qui 
fembloit morte, qui dans cet inftant ne donnoit pas Ie 
plus leger ftgne de vie: Eile avoit meme ete eftropiee, une 
partie d’une jambe de la feconde paire lui manquoit. Mal- 
gre ie facheux etat dans lequel eile etoit, je crus devoir 
tenter tout ce qui pourroit lui rendre la vie. Ce n’eft pas 
pour les abeiiles feules qu’une mere eft precieufe, eile 
reft pour quelqu’un qui veut s’inflruire de fhiftoire de ces 
mouches; car il en coute fouvent bien des milliers de 
moudies, fouvent toutes celles d’une ruche, pour avoir 
une feule mere. Je mis ceile qui fembloit morte, dans un 
poudrier de verre, & je mis avec eile fept a huit abeiiles 
qui avoient paru noyees, Sc que j’avois fait revivre, que 
j’avois ameoees au point de pouvoir marcher, quoi- 
qu’elles fitfient encore foibles. Sc quatre a cinq autres 
mouches qui paroiffoient aufli mortes que la mere. Mais 
ce que je ne dois pas oublier de faire remarquer, c’eft que 
ces mouches n’avoient jamais habile avec ia mere, qui pa- 
roiffoit morte. Elies etoien t d’une autre ruche que la fienne. 
J’approchai du feu Ie poudrier dont je viens de parler; 
quand il fe fut un peu echauffe, je commen9ai a obfer- 
ver la mere, pour voir ft la chaieur produifoit quelque 
effet fur eile. J’eus beau obferver avec une loupe, foit fes 
jambes, foit fa trompe, je ne pus y appercevoir Ie plus 
leger mouvement, je ne pus lui voir donner aucun ftgne 
de vie. Mais je remarquai avec plaifir, que des que 
quatre a cinq des autres abeiiles eurent pris un peu de 
yigueur, elles vinrent fe ranger autour de cette mere. 
Tome V* .LI 
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comme ft dies eulfent ete touchees de fon etat, com- 
me ft dies euflent vouiu iui donner des fecours qu’el- 
ib croyoient Iui pouvoir eire utiles. Elies ne cefloient 
de la lecher avec ieur trompe, & cela fucceflivement 
en differents endroits de Ion corps, de fon corceiet Sc de 
la tete. Tandis qu’elfes prenoient tons ces foins pour une 
etrangere, dies ne tenoient aucun compte de Ieurs an- 
ciennes companies, qui etoient tout aupres, mortes oil 
mourantes. Enfm elks fembloient elperer, autant qu’elles 
le defiroient, que la mere feranimeroit. Sc Ieurs efperan- 
ces etoient fondees. Au bout dhm quart d’heure ou dhm 
quart d’heure Sc dem i, j’apper$us un petit mouvement dans 
le bout d’une de les premieres jambes. Apres un inter- 
vaile afles court ce mouvement fut reiterd JLa mouche 
remua enfuite un peu une autre jambe. A peine eut-elle 
donne les premiers fignes de vie , qu’on entendit im 
bourdonnement s’elever dans ce poudrier oil dans les 
moments precedens ii n*y avoit pas le moindre bruit. 
Piufieufs perlonnes qui etoient avec moi, & qui comme 
moi, IbuJiaitoient voir revivre cette mere, furent frap- 
pees de ce bourdonnement, qui fembloit plus aigu que 
les bourdonnements ordinalres, toutes iui donncrent le 

continuer de le rejouir, la mere reprit fes forces peu a 
peu, & malgre la jambe eftropiee die devint en etat de 
marcher. Sc die marcha. 

S J il doit afles demontre que les animaux. font dond 
de lentiment v nous n’ikfiterions done pas a dire que ht 
mature en a dornk des plus-tendresdc des plus relpedueux 
aux abeilles ordinaires pour les femelles; que les ouvrieres 
traiteni en louveraine toute femelle qui Ieur eft prdeii®i&». 
par de flmples apparences d’une foftmiffiomextd- 
cn Iui xendant tous les fervices qu’elles to 
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peuvent rendre. Quon ne croyepas meme qu’elles n’en 
ufent ainfi que quand etant privees dune reine, il s’en 
ofFre une qui ieur eft neceflaire. J’ai fait diverfes expe¬ 
riences Sc beaucoup d’obfervations qui prouvent que 
ies abeilies qui ont une reine dont elks doivent efre 
contentes, font cependant difpofees a faire ie meilieur 
accueil a une femelle etrangere qui vient chereher un 
afyle parmi elles. Dans une ruche vitree & une de mes 
ruches les plus plattes *, qui etoit extremement peu- 
plee, ou toutes Ies abeilies travailloient avec beaucoup 
d’adlivite, j’ai introduit une feconde reine. Pour &reen 
etatde la diftinguer dans la fuite, de la reine natureile, 
avant que de la livrer a un nouveau peuple, j’avois eu la 
precaution de lui peindre de rouge prefque toute la partie 
fuperieure du corcelet. J’ai repete cette experience dans 
toutes Ies faifons de l’annee, & fur differentes ruches, mais 
toujours vitrees & des plus plattes, afin qu’il me fut plus 
aife d’obferver ce qui fe pafleroit, Sc j’ai tohjours vu que 
la nouvelie mere a ete re^ue en fbuveraine; je lui ai tou- 
jours vu rendre des hommages femblables a ceux qu’on 
rendoit a la reine natureile; c’eft-a-dire que toutes les 
fois que je la voyois paroitre, elle avoit autour d'elle un 
cortege d’abeilles ordinaires , qui montroient pour elle Ies 
raemcs attentions Sc ies memes emprelfements qu’eiles 
avoient pour leur ancienne fouveraine. Quand je la faifois 
entrer dans la ruche, c’etoit par Ie trou de iouverture 
fuperieure; elle tomboit fur un gros de mouches qui pour 
I’ordinaire la deroboient a mes yeux fur Ie champ. Son 
arrivee etoit fuivie d’un bourdonnement qui commen9oit 
autour d elle, Sc qui bientot devenoit general dans 
la ruche: c’etoit un grand evenement qui devoit etre an» 
Bonce a tout Ie peuple, & auquel tout Ie peuple prenoit 
pat. Quoique fort peu au fait du iangage des abeilies, je 
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pourrois prelque dire que le bruit qui fe faifoit alors, era 
etoit un d’acciamation Sc de rejouiflance; car des que je 
voyois paroitre la reine etrangere, je la voyois entouree de 
mouches, qui, fi fexprelfion n’eft pas trop peu refpedtueufe, 
lie cherchoient qu'a lui faire des careffes, qui la iechoient 
avec leur trompe, qui la fuivoient par-tout ou elle ailoit. 

J*ai fait plus quelquefois, j’aidonnea differents jours , 
mais peu eloignes ies uns des autres, deux nouveiles reines 
a la ruche qui avoit deja la fienne,&auxqueliesj’ai fait por¬ 
ter une iivree differente. Le delfus du corcelet de i’une a 
ete peint en rouge. Sc le delfus du corcelet de l’autre, fa 
ete foit en bleu, foit en jaune. La troilieme mere a ete 
traitee par les abeilies, comme la feconde i’avoit ete. Sc 
toutesdeux font ete comme l’avoit ete ia premiere mere 
ou la mere natureile. 

On fera curieux apparemment de fpavoir ce qui eft 
arrive par ia fuite dans chaque ruche oil il y a eu pluralite 
de reines. On demandera comment cette pluralite, qui 
s’eft etablie fi pacifiquement, peut le conciiier avec ce qui 
a ete dit par tous ceux qui ont traite des abeilies, avec 
ce que j’ai fait entendre moi-meme jufqu’ici, Sc avec ce 
que je prouverai ailleurs, que chaque ruche lfa qu’une 
feule mere. Comment' cette pkiraiite de reines peut- elle 
etre concilide avec ce qui a ete rapporte unanimement 
des guerresciviies, pour ainfi dire, qui ne manquent pas 
de s’eiever dans ies elfaims ou il y a plus d’une mere! Mais 
-comme toutes ces queftions ne peuvent etre eclaircies 
Ians inftruirede ce qui precede Sc de ce qui fuitlalortie 
des eHaims, nous devons remettre a entreprendre d’ex- 
pliquer comment des faits oppolesen apparence font Ce- 
pendant vrais, julqu’a ce que nous en loyons a traite* d& 
£&• qui regarde les effaims. Ii nous luffit pour le prefem 
avoir rapporte Ies experiences qui prouvent qtfune mere 
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abeille eft bien re£ue par ies abeilies ouvrieres qui ont deja 
une mere parmi elies, qu’elies la traitent avec des diftinc- 
tions qu’elies n’ont pas les unes pour ies autres; en un 
mot, qu’elies font portees a rendre les meilieurs offices 
a toute mouche qui peut contribuer a la multiplication 
de leur efpece. Elies fe devouent a une mere qui, d’ail- 
ieurs, ne fembie rien faire pour elies, parce qu’elle eft 
propre a rendre leur republique plus nombreufe. En 
travaillant pour les avantages de notre fociete, nous tra- 
vaiilons pour ies notres, louvent Ians nous en apperce- 
voir. On ne doit pas etre difpofe a croire les abeilies mieux 
inftruites que nous, & qu’elies voient mieux de quelle uti- 
iite leur peuvent etre des adlions & des-foinsqui neles re- 
gardent pas diredlement; mais il eft fur qu’en faifant tout 
ce qui eft en elies pour que Ie nombre de leurs compagnes 
fe multipiie, lorfqu’eiies ne paroiffent travaiiler que pour 
ie bien general, elies travailient pour leur bien parti- 
culier. Nous verrons dans la fuite qu’il leur importe ex- 
tremement de ffiire partie d’une grande republique, que 
leur vie eft d’autant plus en furete qu’eiles ont un plus 
grand nombre de compagnes. Nous verrons dans ia fuite 
que des abeilies qui periflent dans une ruche peu peuplee 
des que des froids a (fez mediocres commencent a fe faire 
fentir* fbfttierjdroient les froids des plus rudes hivers, ft 
dies fe trouvoient dans une de ces ruches qui fiiffifent a 
peine pour contenir le nombre des mouches qui y font 
iogees. Si ies abeilies font capables de faire des fouhaits 
raifbnnables, elies doivent done fouhaiter que ia mere 
mette au jour la plus nombreufe pofterite, & qui parvien- 
nea etat de mouches; elies agiftfent au moins comrae fi 
dies Ie fouhaitoient. 

Nous avons affes prouve qu’elies abandonnent tout foin 
de i’avenir, qu’elles ne travailient plus quand dies n’ont 
. LI ii| 
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pas parmi eiies une mere, & |e crois pouvoir affiker a pre- 
fent, qu’elles mefurent Ieur travail fur ia fecondite de ia 
mere avec iaquelle eiies habitent. li me paroit que fen ai 
eu une preuve affes certaine cette an nee meme. Ernie mes 
ruches en panier, fen remarquai une dont les abeides fem- 
hloient parefieufes. En faifant renverfer cette ruche & en 
examinant enfuite fon interieur, de femaine en femaine, 
fobfervai qu’elies n’augmentolent pas le nombre de leurs 
gateaux, qu’elles n’aggrandiffoient pas ceux qui etoient 
faits, & cela dans une faifbn ou les mouchcs des autres 
ruches faifoient le plus d’ouvrage. Apres les avoir recon- 
nues pendant pres de deux mois pour de mauvaifes tra- 
vailleules, je les tirai de Ieur ruche pour les faire 
pafler dans une autre. Elies avoient ires - peu travaille, 
mais dies avoient un peu travaille; eiies devoient done 
avoir une mere; eiies en avoient une aufli, que |e parvins 
k tenir dans ma main par {’expedient qui fera expiique 
dans la fuite. Mais bien-tot il me fut prouve qu’elle etoit 
une mere peu feconde, car dans les gateaux que je tirai 
de cette ruche, je ne trouvai pas la centieme partie des 
vers qui en auroient du faire I efperance, de ces vers qui 
devoient devenir des abcilles, je n’en trouvai pas,dis-je,la 
centieme panie de ce qujl y en av oir dans d’autres ruches. 
Les abeifles n’avoient pas daigne s’occuper a multiplier le 
nombre des logements, celui des alveoles, pendant qu’elles 
voyoient que ia mere en laifToit tant d’inutiles, qu’eiie 
avoit li peu d’oeufs a depofer dans ceux qui etoient fails .. 

Voiia bien des connoiflances pour des mouches; j’ai 
pourtant foupqonne que les leurs pouvoient aller ©en¬ 
core plus loin fur ce qui a rapport a ia multiplication de 
Ieur efpece. Qu’on redonne une mere aux abeilles qui 
Etoient oifives, parce qti’eiies avoient perdu la Ieur, les 
Voila determinees a travailier, & cela propordounellement 
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a la fecondite de cette nouvelle mere; mais il m’a paru 
curieux de fipavoir fi des abeiiles privees de leur mere, 
pourroient etre fenfibfes a i’efperance d’en avoir une autre 
un jour, Sc ce que cette efperance pouvoit fur dies; je vetix 
dire, que j’ai imagine de loger des abeiiles dans une ruche oil 
il n’y auroit point acffuellement de mere, mais oil ilpourroit 
en naitreunepar ia fuite. Pour faire entendre comment fai 
pu faire cette experience, je dois dire au moms ce qui 
fera explique dans un autre Memoire, que les cellules 
dans lefquelles naiffent les vers qui doivent devenir des 
meres abeiiles. Sc dans lefquelles ces vers fe metamorpho- 
fent en nymphes, font tres- differentes des cellules dans 
lefquelles croiflent les vers qui doivent fo transformer en 
abeiiles ordinaires, Sc de ceiles dans lefquelles croiflent les 
vers qui fe transforment en faux-bourdons. Je chaflai les 
abeiiles d’une ruche qui etoit tres-peuplee. Sc je les fis 
paffer dans une autFe, dans un temps oil je me promet- 
tois de frouver dans les gateaux de la premiere ruche, des 
cellules oil feroient, foit des vers, foit des nymphes, qui par 
ia forte devoient devenir des meres abeiiles. Mon attente 
me fot pas trompee, feus a ma difpofitron cinq cellules, 
trois defquelles etoient ouvertes, <& avoient chacune un 
ver de different age, de ceux qui fe transforment en mere; 
-deox de ces cellules etoient fermees & chacune contenoit 
une nymphe, oil un ver pret de fe metamorphofer en nym- 
phe, de ceiles qui par la fuite, font des meres. Je coupai 
un petit morceau de chacun des gateaux de cire, auquei 
tenoit une des cellules dont je viens de parler, je veux dire, 
que je pris cinq morceaux de gateaux, dont chacun avoit 
environ quirsze a feize lignes de largeur, Sc plus de deux 
pouces de longueur, & dont chacun avoit one cellule qui 
renfermoit un in/ecfe qu i pouvoit devenir une mere abellfe- 
J eidiiai ces cinq morceaux degateauxdans un brin de hois* 
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que j’arretai afles pres du haut d’une ruche vitree & platte. 
3’avois eu foin de laifler entr’eux des intervalles a peu pres 
egauxa ceux que les abeilles laiffent entre les gateaux de 
leur ruche. Tout etant ainfi prepare, je fis entrer dans la 
ruche vitree quelques faux-bourdons, Sc environ milie ou 
quinzecens abeilles qui avoient eteprivees de leur mere. Ii 
s’agifTbit de f^avoir comment elies fe comporteroient, fi 
elles paroitroient flpavoir qu’elles pouvoient fe promettre 
de voir naitre au moins une femelle parmi elles. Elles 
parurent en etre bien inflruites, elles fe conduifirent 
comme i’etant : ce fut fur les gateaux qu’elles s’attrou- 
perent toujours. II y a des temps Sc des circonflances dont 
nous parlerons dans la fuite, ou les abeilles ordinaires trai- 
tent avec barbarie les vers, meme ceux qui doivent de- 
venir des mouches ouvrieres, ou elles les arrachent de leurs 
cellules pour les aller jetter hors de la ruche. Les abeilles 
miles nouvellement dans la ruche vitree, en uferent ainfi 
par rapport a plufleurs vers des petits gateaux, par rapport 
aux vers qui devoient devenir des abeilles ordinaires. Elles 
traiterent avec la meme cruaute, des vers qui devoient 
devenir des meres. Je ne veux point examiner ici fi leur 
procede etoit auffi cruel qu’il nous le paroit, je ne veux 

point adludleimaat-. rhfirrhiei: ai^juiSifier ne veux que 

faire remarquer que le plus gros des grouppes qu’elles for- 
moient, etoit autour de deux cellules fermees; qu’elles 
fembloient couver, tenir aufli chaudement qu’il leur etoit 
pofllble, la nymphe renfermee dans chacune de ces cel¬ 
lules. Enfin des le lendemain je vis qu’elles avoient fait 
de i’ouvrage , peu a la verite ; mais des mouches qui 
euffent ete fans efperance, 11’en euflent pas fait du tojit: 
elles avoient travaille a arreter folidement les petits 
gateaux que je luer avois donnes ; elles les avoient 
icelies avec de la cire, centre les carreaux de verre qui 

etoient 
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etoient vis-a-vis. Elies avoient ete obligees de ieur adjouter 
a chacun quelque chofe pour ies proionger jufqu’aux car- 
reaux. Le jour fuivant je remarquai qu’elles avoient donne 
des formes plus arrondies a tons les petits gateaux, qu’eiles 
les avoient aggrandis par ieur bout fuperieur pour parvenir 
par iafuitealeurfaire remplir le haut de la ruche. Le travail 
aliapourtant afles mollement pendant deux a trois jours; 
mais il alia enfuite un tout autre train, les gateaux furent 
allonges & elargis dans tous ies lens ou ilspouvoienti’etre. 
Je vis que les abeiiies avoient commence a mettre du miel 
en provifion dans plufieurs cellules nouveilement conftrui- 
tes. Je ne doutai prefque plus alors qu’eiles n’euffent parmi 
elles une mere nouveilement nee. On lachercha, &on en 
vit une des plus belles & des plus grandes. 

On voitaffes a prefent a quoi on doit reduire ce qui a 
ete dit de ces focietes d’abeilies, qui ont ete propofees 
comme un modeie d’un excellentgouvernement monar- 
chique. Leur etat n’en feroit pas moins monarchique, 
quand, au lieu du roi qu’on leur avoit cru autrefois, elles 
n’auroient qu 5 une reine, quoique cefut une femellequi tint 
le premier rang parmi elles, comme queiques Voyageurs * 
ont voulu que les peuples d’Achem euffent toujours une 
fouveraine, 8 c jamais de roi. Mais ceux memes qui fe 
eroiront forces par ies fails que nous avons rapportes, & 
par un grand nombre d’autres dont nous parierons dans 
la fuite, d’accorder de finteiligence & des fentiments a ces 
mouches admirables, ne trouveront rien qui les oblige 
de penfer que leurs etats fubfiftent par des loix analogues 
aux notres, comme les anciens font voulu. On ne peut 
s’affurer que d’un feul principe qui fait agir les abeiiies, 
i’amour de leur reine, oil plutot dela nombreulepofterite 
qu’elle peut mettre au jour. Qu’un etat monarchique feroit 
heureux, quoique depourvu de loix, ft tons les fujets qui 
Tome K . M m 
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le compofent, agiffoient par le feu I principe qui fembfe 
conduire les abeiiles! Chacune d’elles fe porte a faire ce 
qu’elle doit, dans la vue du bien commun, ou dans la vbe 
de iapoberite. Si elics conflruiient des cellules de cire, fi 
eiles les poli blent avec grand foin, fi elles font des rdcoltes 
de miel, ce n’efi pas pour eiies-memes diredlement. Ceci 
auroit pu paroitre plus que paradoxe a ceux qui ont obfer- 
ve que les abeiiles confument a la bn de i’hyver ie miel 
qu’elles ont mis en referve pendant le printemps & pendant 
1’ete ; mais les experiences que nous venons de detaiiler, 
ont appris que des qu’elles ont perdu 1’elpoir d’une pofte- 
rite, elles cebent de faire les recoltes neceffaires pour con- 
ferver Ieur propre vie, dont elles ne femblent plus fe 
foucier, elles fe iaiffent perir. L’amour de la pofterite peut 
tout, & peutfeul fur elles; Swammerdam i’a penfe comme 
moi, Sc tous ceux qui les etudieront folidement, lepenfe- 
ront de meme. Quand Ariftote a dit qu’elles chaifent de 
Ieur ruche les gloutonnes, les mauvaifes menageres & les 
parebeufes ; quand Pline & d’autres avec lui, afferent 
qu’elles chatient ces dernieres, qu’elles les punibent meme 
du dernier fupplicc; ifs ont avance des faits dont ils n’a- 
voientpas affes de preuves: on voit bien qu’ils ont voulu 
deviner les inten tieh s-dte no s mo uches^ Ils out pu voir des 
abeiiles qui en tuoient d’autres, mais affurement ils n’ont 
pas vu les pieces du proces fait a celles a qui on otoit ia vie. 
Tout ce qu’on a debite de 1 ’empire de la mere, des loix 
qu’eiie fait executer, n’a pu de meme qu’etre imagine. 
Faudroit-il des loix dans un etat dont chaque membre fe 
porteroit, autant qu’ii feroit en lui, a contribuer au bien 
public, ou perfonne n’auroit en vue fon bien particular,, 
qu’autant qu’ii fe rapporteroit au bien general, & oil tous 
les fujets egalement eclaires, connoitroient igalement ce 
le bien general exigeroit l Mais il ne faut pas efperei 
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que nous voyons jamais un tei etat dans ie genre humain; 
il ne fubfiftera jamais que parmi ies abeiiies, ou parmi 
d’autres infedtes meprifes par Ie commun des homines. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU C IN <2 U lE'M E MEMO IRE. 
Plan che XXI. 

L A Figure 1 eft cede d’une ruche en panier. 

Les Figures 2, 3 6c 4. rep refen tent auffi des ruches en 
panier, mais elles ies reprefentent renverfees, aftn qu’on 
puifle voir dans ieur interieur la difpofition des rayons 
ou gateaux de cire que Ies abeiiies y ont conftruits. Ces 
ruches ont ete deffinees fur une plus grande echelle que 
cede de la ruche de la figure 1 , pour conferver aux ga¬ 
teaux une grandeur qui Ies rendit plus fenfibles. On ne voit 
point fur la furface exterieure des trois dernieres ruches, 
Ies croifoments des brins de bois dont elles font fades, 
comme on Ies voit dans la figure 1,6c cela parce que Ies 
brins de bois y font caches fous un enduit , foit de platre, 
foit de bouze de vache melee avec de la terre, 6cc. 

Dans la Figure 2, tous Ies gateaux, dont trois font 
marques gg, r r, gg, font paralleles les tins aux autres; 
6c c’eft la difpofition qui ieur eft la plus ordinaire. 

La Figure 3 fait voir une ruche, dont Ies gateaux de¬ 
pths Ie premier ccj jufqu’au gateau gg, font paralleles Ies 
uns aux autres. Les autres gateaux, dont trois font mar¬ 
ques r, fo trouvent inclines aux precedents, 6c ne font 
pas merae bien paralleles entr’eux. 

La Figure 4. montre des gateaux encore autrement 
difpofes que dans les ruches precedentes. Le gateau cc, 
6c ceux qui Ie fuivent, y compris Ie gateau gg> font pa- 
raiieles entr’eux; mais yient enfuite un gateau hpj qui eft 

Mm ij 
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plie en equerre, Sc clont une moitie eft paraileie aux ga¬ 
teaux precedents, & i’autre moitie ieur eft perpenclicu- 
laire. Les gateaux i , z , i , See . font aufti tons perpendicu- 
iaires aux premiers. 

La Figure 5 reprefeiite 1111 grouppe d’abeilles, dont les 
fuperieures font accrochees a un baton, & dont celles 
qui fuivent font accrochees les unes aux autres par leurs 
jambes. II y a de ces grouppes d’abeilles d’un volume 
conftderable. 

Pjlanche XXII. 

La Figure 1 eft cede d’une abeille ordinaire vfte par- 
deffus. 

La Figure z reprefente un male d’abeille, un faux- 
bourdon. 

La Figure 3 fait voir des abeilles telles que celles de la 
figure 1 , difpofees en guirlande; chacune de ces mou- 
ehes, excepte les deux premieres., eft accrocliee par les 
jambes , aux jambes de celfe qui fa precede. 

La Figure 4. montre clans fa grandeur naturelle une 
mere abeille qui etoit une des plus grandes, Sc des plus 
grofles que j'aye vu.es, car il y en a de plus petites. 

E11 /> font les trous qui permettent aux abeilles d’entrer 
& de fortir. u, n, deux des volets de bois qui peu vent sou- 
vrir. Sc au-deffous de chacun defqueis eft un carreau de 
verre. e e, chaftis de bois pofe fur la partie fuperieure de 
la tour. Sc qui porte le chapiteau dd. Le chapiteau dd* 
n’eft que pofe fur le chaftis ee. Sc le chaftis ee, n’eft que 
pofe fur la ruche. Ainft on peut enlever les parties dd^. 
■Sc ee. Lorfqu’011 les enleve, on met a decouvert une 
lanterne de verre, dont la figure eft fomblable a celle que 
iofment enfomble les parties ee 3 Sc dd.. 
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La Figure 6 repreiente une ruche pyramidaie Sc platte, 
vue fur une de fes iarges faces. 11, c, f, e, e, cinq voiets, 
au - deftous defquels font des chaflis, dont chacun eft 
garni d’un carreau de vevre. f un des voJets qui eft ouvert. 
a, abeiiies vues au travers du carreau de verre. g, gateau 
de cire. b, bouton qui pent etre 6 te de place, Sc qui tou¬ 
che un trou qui eft a la partie fuperieure de la ruche,. 
a i ka, i lIk, hmil, trois parties pofees ies unes fur les 
autres, Sc qui peuvent etre feparees ies lines des autres. 
pp, bafe de la ruche, qui a des couliftes qui re^oivent 
ies bords inferieurs des pieces dont eft compofee ia par- 
tie lm n 1 . On degage quand on veut, ceue partie de fa 
bafe/7/7. t, Pendroit oil font ies trous qui fervent de portes 
aux abeiiies. Sc qui lie paroiftoient pas dans cette vue de 
ia ruche. 

Planche XXIII. 

Les Figures 1 Sc 2, font cel les d’une tres-petite ruche 
vitree, dont je me fills lervi pour faire pkifieurs obierva- 
tions & piufieurs experiences fur les abeiiies. 

Dans la Figure 1, ia ruche eft vuide. cc, ie carreau de 
verre anterieur, qui ici eft ieve; ii eft aife d’imaginer que 
ies bords fe trouvent dans les couliftes des montants de 
bois, entre iefqueis ii eft place, bb, bale de ia ruche. 

Dans ia petite ruche de ia Figure 2, ii y a quelques 
abeiiies qui y ont deja fait un petit gateau de cire g, atta¬ 
che vers ie haut de la ruche. Le carreau de devant eft 
abbaifle. En e, ce carreau eft entaiile. Sc laifle une ou- 
verture qui permet aux abeiiies de fbrtir Sc d'entrer. On 
ferme ee te ouverture, quand on veut, avec une petite 
plaque de fer. Ce meme carreau pent n*avoir point d’e- 
chancrure. Sc ii n’en a pas dans ia figure 1; alors on donne 
line poite aux abeiiies aufti longue que le devant de ia.. 

Mra ii) 
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ruche eft large, en mettant une pierre plus grofle qu’un 
pois au deflus de la coulifle deftinee a recevoir ie bord 
inferieur du carreau; quand on veut oter aux abeiiies ia 
iiberte de fortir, on n’a qu’a oter la petite pierre, 6c faire 
defcendre le carreau dans la coulifle. bb? bale de la ruche. 
mn, un des quatre montants, qui font aflembles.avec qua- 
tre traverfes, dont deux font marquees mt, td. Le baton 
qui eft pole au milieu de la ruche, eft fait en baton de 
cage de perroquet, & donne une idee de 1a compofttion 
de ceux qu’on peut mettre dans les grandes ruches pour 
aider a foutenir les gateaux pleins de miel. Sur le fond de 
la ruche, eft une mouche r, plus grande que les autres, 
& vers laquelle plufieurs autres out ia tete tournee; c’eft 
une mere. 

La Figure 3 eft celle d’un furtout, dont je me fuis lervi 
pour couvrir la ruche precedente, 6c fur laquelle il peut etre 
alfujetti au moyen des cordons c, c, c, 6cc. Le deflus de ce 
furtout eft de coutil, 6c il a une doublure d’une epaifle 
flanelle. La doublure paroit en d. 

La Fig. 4. reprelente unegrande ruche quarree extreme- 
ment platte. b b, banc fur lequel la bale de la ruche eft 
arretee par les vis «, u. En p } font les trous par ou les 
mouches peuvet^ en t r e r & fo gug^ Lre deflus a vers fon 
milieu un plus grand trou <?, qui fert lorfqu’on veut faire 
pafler les mouches de ia ruche dans un poudrier, & adi- 
verles autres experiences. Les carreaux de verre de cette 
ruche font acftuelfement a decouvert ; 4 on a ote le volet de 
bois qui les cache dans les temps ordinaires. r, r, tourni¬ 
quets qui forvent a arreter par enhaut le volet; le bord 
Inferieur de ce meme volet, fe loge dans une coulifle cc. 
On n’a mis dans cette ruche que quelques gateaux de cire. 
r, r, r^tringles de bois, dont I’ulage eft de donner des appuis 
aux gateaux. 



des Insectes. V. Mem. 279 

La Figure 5 fait voir ie volet qui fert a couvrir les car- 
reaux de verre de ia ruche precedente, Sc en fait voir la 
face interieure, c’eft-a-dire, cede qui s’applique fur les 
carreaux. Cette face du volet eft reconvene de Handle, 
ce qui a ete fait dans la vtie de conforver la chaleur dans 
une ruche, qui etant mince eft plus expo fee aux impreft 
fions de fair froid, que ne ie font les ruches ordinaires. 
Lautre face de ce volet eft de hois. 

Planche XXIV. 

Trois differentes fortes de ruches vitrees font repre¬ 
fen tees dans cette planche. 

Les Figures 1 Sc 2 font cedes de la memefuche, qui 
eft pyramidale Sc platte. Sc qui montre une de fes grandes , 
faces. Dans la figure 1, les carreaux de verre font caches 
par le volet u. c, c, c, c, quatre tourniquets qui fervent a 
arreter le volet, f poignee qui donne la facilite de le tirer 
de place, & de ly remettre. 

Dans la Figure 2, le volet u f, de la figure 1, eft ote* 
fes carreaux de verre permettent alors de voir la partie de 
la ruche qui eft rempiie de gateaux de cire g, g, fur left- 
quels font quelques mouches. Dans la partie inferieure 
eft le gros a a, des mouches en repos.bale de la ruche, 
trous par lefquels les mouches peuvent fortir Sc entrer. 

La Figure 3 reprefen te une ruche pyramidale plus epaifle 
que cede des figures 1 & 2, compofee de trois parties a e, 
qui peuvent etre feparces les tines des autres; Sc de 
labafe p,p. Elle a quatre volets u,x,Scy,y. Une telle ruche 
peut etre reduite, quand on leveut, aux feulespartiesyV, 
Sc ea. Sc alors ede eft d’une grandeur mediocre. On peut 
n’en prendre que la partie ae, qui feufe forme une tres- 
petite ruche. La croix qui paroit au travers du carreau de 
verre, que Ie volet «, ouyert laiffe paroitre, cette croix. 
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dis-je, eft une de ceiies qui font dans ia ruche pour aider 
a foutenir les gateaux de cire. Les parties ae, 6c ef, dor- 
vent avoir chacune ieur croix, Sc meme une croix a plus 
de bras que la precedente. 

La Figure q. eft ceiie du bouton b, qui termine la ruche 
de ia figure 3. En b, eft ie bouion qui entre iibrement dans 
ie trou qui eft perce dans Ie deftua de la ruche. 

La Figure ^ montre feparement ia partie fiiperieure a e, 
de la ruche de ia figure 3; mais en la place du bouton qui 
s’eleve au-defliis de la figure 3, on a pofe fur ceiie de la 
figure 5 un poudrierp. Les abeiiies ne tardent pas a entrer 
dans un pareii poudrier par i’ouverture fiiperieure de ia 
ruche; ce <fui donne une maniere commode de fe fournir 
de ceiies dont on a befoin pour des experiences. 

La Figure 6 reprefente une ruche vitree, dont ia partie 
fuperieure eft compofee de quatre boites egaies, Sc qui ont 
peu de hauteur, mifes ies unes fur ies autres. cd, efgh,lk, 
les quatre boites qui peuvent etre feparees ies tines des 
autres. a a, fe couvercie de ia ruche qu’on ote aifement de 
place, Sc au-deftous duquei eft un carreau de verre. ik, volet 
de la boite Ik, qui eft ouvert; afors ie carreau de verre 
permet de voir Ies gateaux qui font dans ia ruche , Sc ies 

mouches q ui.font fur ces gateaux. Les v olets des autres 

boites font fermes. Sc on petit les ouvrir com me ie volet 
ik. La face de chaque ruche oppofee a ceiie qui eft en 
vue, a un volet fembiable a celui qui paroit fur celie-ci. 
mmn, oot, deux parties de ia ruche qui font coniques. 
Sc qui fervent de bafe a i’affemblage des boites. pp, banc 
fur iequei la ruche eft pofee. 11, tringie de fe r, qui, avec 
une pareilie qui eft de i’autre cote, fert a contenir les 
quatre boites, Sc a ies affujettir avec ia partie m m n. 
o, quatre yolets. 

SIXIE'ME 





























































































































































d e s Insectes. VI. Mem. 281 

SIXIE’ ME M E MO 1 RE. 
DES PARTIES EXTE'RIE URES, 

DES ABEILLES ORDINAIRpS. 

* 

Comment dies vont fairs dans les camp agues la revoke 
de la tire if celle du miel. 


N O us devons notre premiere attention a tout ce que 
i’exterieur des abeilies peut nous offrir de remarqua- 
ble. Ce ne fera qu apres avoir bien examine leurs princi- 
paies parties exterieures, que nous pafterons a confiderer 
ces mouches memes pendant qu’eiies font occupees dans 
I’interieur de leur ruche a leurs differents travaux; que 
nous chercherons a voir comment eiles viennent a bout 
de conftruire des gateaux compofes d’alveoles ft reguliers; 
comment eiles rempliffent de miel ceux de ces alveoles 
defines a le recevoir; comment eiles foignent les jeunes 
vers loges dans d’autres alveoles; enftn, comment ell.es 
s’acquittent des differentes fonctions que la proprete, la 
fdrete Sc le bon etat de I’interieur de leur habitation exi- ' 
gent d’elles. Nous les verrons en oeuvre avec plus de 
plaifir, quand nous connoitrons tons les inftruments que 
la nature leur a accordes pour faire au mieux tout ce ■ 
qu’eiies doivent faire, quand nous connoitrons bien toutes 
leurs parties exterieures. 

Le devant de la tete de la mouche a miel ordinaire 
eft plat. Sc a peu-pres triangulaire*,depuis fa partie fupe- * PE 
rieure jufqu’a foil bout inferieur, il va en s’etreciflant. 

Les yeux a rezeau font places fur les cotes *. Ce font 
des efpeces d’ovales, dont un des bouts eft moins ouyert, ^ s ’ 
Tome V . N 11 
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pins aigu que f autre. Ce bout ie plus ouvert fe trouve 
fur la partie ia plus elevee cle la tete; de-la chaque oeil fe 
rend en defcendant pres de 1 origine d’une des machoires 
ou dents. II refte entr’eux un aftes grand efpace qui n’eft 
pas uni au point de n’avoir aucune inegalite; il a meme 
deux enfoncements qui ne font fepares fun de 1 ’autre que 
par une petite eminence, par une efpece de cloifon peu 
epaifle. De chaque cote de cette petite eminence qui eft 
plus proche du bas que du haut de la tete, part une an- 

* Pi- 25 • tenne*. Celles de fabeille n’ont rien de fort remarquable; 

2 3 ‘ a> a ‘ dies font compofees de plulieurs parties, dont la nature 

tient de celle de la come, articulees bout a bout; ces an- 
tennes font faites de maniere qu’elies peuvent etre pliccs 

* Fig. 3 & 4. en deux*, & qu’elles ie font tou jours dans ies abeilies 
* f%. 4. b. mortes. La bale * de chaque antenne , eft un bouton 

*f- oblong, iuifant & rougeatre. Une efpece de fufeau * plus- 
brun que la bafe, eft articule avec die. Ce fufeau peut 
atteindre l’endroit le plus eleve de la tete. La partie 
* & c. reftante * de fantenne eft articulee avec ce fufeau, avec 
lequel elle fait un angletantot plus, tantot moins ouvert. 
Cette partie a une longueur a peu pres cgale a celle du 
devant de la tete; elle eft compofee de dix pieces, dont 
*Kc la derniere * eft une forte de bouton, & dont les neuf 
autres font cylindriques, a cela pres que 1 a premiere de 
celles-ci a un de fes bouts, celui qui s’articule avec 
. le bouton, plus menu que f autre, 6 l que la derniere piece 
eft arrondie a fon extremite. Au moyen de toutes ces 
pieces jointes par des articulations, la derniere & plus- 
longue partie de fantenne, peut fe courber plus ou moins 
en arc, elle peut auffi faire des angles plus grands ou plus, 
petits avec la partie en fufeau. 

. La tete de fabeille n’eft que mediocrement epaiffe,, 
die feftmoins quelle n’eft longue, & qu’ellen’eft large;, 
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Sa partie fuperieure eft arrondie, &c’eft fur fa portion ia 
•plus eievee & en arriere, que trois perils yeuxiifles * font * PL 2 $.fig. 
diipoies trianguiairement. 3 * h u 

Nous avons dejadit aiiieurs que les abeiiles font de la 
feconde clafife des mouches a quatre aiies, parce qu’eiies 
out une trompe & des dents. Ceiies-ci * contribuent beau- * Fig. 2 . d. 
coup a rendre ia figure du devant de ia tete triangulaire. 

Quand eiies font dans i’inadion, dies forment par ieur 
rencontre mutueiie un angle qui eft ia pointe d’une efpece 
de pince*. Cette pince excede ie bord d’une levre cruft- * Fig. 8. 
tacee, par iaqueile ie bas du devant de ia tete eft termine. 

Ce n’eft pas principaiement pour broyer les matieres que 
i’abeiile veut faire paffer dans fon interieur, & qui y 
doivent etre digerees, quelle a ete munie de dents; ies 
fiennes font ies inftruments, au moyen defqueis elie exe¬ 
cute ies ouvrages ies plus dignes d’etre admires. Comme 
cedes de ia piupart des infedtes, eiies font deux machoires 
mobiles, dont chacune eft attachee a meme hauteur a un 
des cotes de ia tete. Un peu au-deflus de fon origine, 
chaque dent a moms de diametre que par tout ailieurs*; * Fig. 5, 6 
dela jufqu’a fon bout elie s’evafe. Le bout eft coupe en & 8 ‘ 
iigne droite & obiiquement par rapport a la tige, & ceia 
de maniere que celui d’une dent peut s’appliquer contre 
ceiui de i’autre, & que ies deux ainfi appliquees forment 
une pince anguiaire *. Nous iaiflerions prendre une fauflfe * Fig. 8. 
idee du bout de chaque dent, ft nous iaiffions imaginer 
qu’ii eft une lame piatte. Sa furface exterieure *, & qu’ori *Fig. 5 & 8. 
peut nommer la fuperieure ou i’anterieure, foion ia pofi- 
tion dans iaqueile on confiJwe ia tete, eft convexe; ia 
face oppofoe * eft concave, a p|ju pres comme ie font * Ftg. 7 . 
certaines tarieres; d’ou il fuit que iorfque ies deux dents 
font appliquees ft une contre i’autre, ti y a entr’eiies une 
cavite *, dont chaque dent fournit ia moitie. Le contour * PI -25-%* 

N n if ** ~ 
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exterieur de cette cavite eft borde de poils. Elle a fes 
ufages, elle fert a recevoir ies parcelies de matiere qui 
ont ete preffees & broyees entre ies deux cotes exterieurs 
des dents, entre ceux qui fe touchent iorfqu’iis fe cher- 
chent a vuide. La cavite de chaque dent n’eft pas egaie- 
*Tig.7. ca. ment creufo par tout, tine arrete* dirigee vers la pointe 
de la dent, ia divife en deux portions egales. Au refte ies 
dentspeuvent non-feulement fe rencontrer, elles peuvent 
auffi le croifer, & fouvent on trouve croifees celles des 
abeiiles mortes. 

. U11 col charnu Sc flexible, mais tres-court, unit le 
* PI. 27. fig. corcelet a ia tete; ce col * part de ia face pofterieure de 
8. & 12. c. ce j[ e . c j } & C ’ C {1; aupres du col qu’eft i’origine de ia trompe. 

* Fig. 1 & Quand cette derniere eft en repos *, eile s’avance juft 
z ' u ques aupres du bout de la pince formee par les dents, & 

fe recourbe enfuite en arc pour retourner vers ie corcelet. 
Nous nous con tent ons aduellement d’avoir determine 
ia pofition de la trompe qui merite que nous nous arre- 
tions dans ia fuite a examiner fa ftrudlure. 

C’eft au corcelet que les quatre ai'les font attachees, en 
defliis & fur les cotes, Sc que Ies fix jambes font attachees 
en deifous. C’eft auffi fur ie cocelct qu’il faut chercher 

* Pi. 25. fig. Ies quatre principaux ftigmates *, qui y font places a peu 
IS '^* pres comme nous avons vu qu’ils ie font fur celui de 

plufieurs mouches a deux ailes. Dans les temps Ies plus 
ordinaires, Ie bout pofterieur du corcelet eft applique 
tout entier contre le premier des anneaux du corps; ils 
femblent unis fun a 1 autre dans toute ieur circonference. 
Le vrai eft pourtant, & c’eflftce que i’abeiile montre dans 
„ _ „ bien des cas, que Ie cojvcelet ne tient au corps que par 
12& 13.fi une eipece de niet * qui eft vers la partie inferieure; mais 

* Fig. 13. ee. ce filet etant tres- court, le bout du corcelet etant convexe *» 

* pi. 26.% & trouvant dans le bout du corps une concavite * propre 

,12,00. ■ ■ * 1 * * 
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a le recevoir, le corps & le corcelet paroifient fouvent 
unis enfemble dans une etendue dans iaquelle ils ne font 
quc fe toucher. 

La charpente du corps eft faite de fix anneaux *, & * Fi g- 1 
je ne fqais pourquoi Swammerdam lui en a donne fept.^ >&c ' 
Le premier a moins de diametre que ies trois qui le fui- 
vent; le dernier de ceux-ci, 011 le quatrieme, en a auffi 
un peu moins que ie troifteme; mais le cinquieme en a 
conftderablement moins que ceiui qui le precede, & en 
a lui-meme moins a fa joncftion avec le ftxieme anneau„ 
qu’a fa jondlion avec le quatrieme. Enfin le ftxieme ou 
dernier anneau a peu de diametre a fon origine, Sc fe 
termine prefque en pointe. Chaque anneau eft compofe 
de deux pieces ecaiileufes; i’une en forme non-feulement 
la partie fuperieure & ies cotes, elle vient meine en deflous 
recouvrir par fun * & fautre * de fes bouts la feconde * z* 
piece, cede qui eft fur le ventre. Les abeilles avoient befoin * I 
d’etre bien cuiraffees; les querelles qifelies ont entr’elies 
feroient trop meurtrieres, ft elles pouvoient s’entrepiquer 
aifement avec ieur aiguillon; ft des parties charnues, des 
parties dans le/queiles 1’aiguillon pftt penetrer, fe trou- 
voient a decouvert, il feroit rare que deux abeilles com- 
battilfent Tune contre 1 autre, fans fe porter reciproque- 
ment des coups mortels. Leur corps avoit done befoin 
d’etre deffendu par des ecailles; mais les mouvements qu’il 
a a fe donner, demandoient qu’il put fe piier; il falloit auffi 
qu’il put fe gonfler & fe contradler. O11 iui a accorde tout 
ce qui lui etoit neceffaire en ie couvrant de differents 
anneaux, dont chacun eft fait de deux pieces, dont 1’une 
eft en recouvrement fur I’autre, Sc en difpofant auffi les 
anneaux qui ne pouvoient pas etre foudes les uns fur les 
autres, de faqon que ceiui qui precede convrit l’origine 
de ceiui qui fuit. Quand le corps fe courbe en embas 
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oil qu’ii s’alionge, une pius grande portion de chaque 
anneau eftiaiftee adecouvert parianneau qui le precede; 
mais ii refte toujours fous ceiui-ci une bande ecailleufe 
de i’autre. Cette derniere bande qui eft ia partie anterieure 
: Pi. 26.%. de i’anneau, tient a une bande membraneui'e * qui n’eft 
! +- cc - jamais mife a decouyert, & qui eft unie a i’anneau qui ia 
cache. 

Les abeilles ordinaires ont plufteurs endroits roufteatres; 
iis doivent cette couleur a des poiis dont iis font couverts. 
Le deftous & les cotes de ia tete, certaines parties des 
jambes, ie deftous, ie deftus & ies cotes du corcelet pa- 

* PI. 2 j. fig. roiffent tres-veius*, meme a la yue ftmple. Lapiupart de 

2 - ieurs poiis meritent d’etre mis au microfoope. Loriqu’on 

les regarde au travel's de verres quf groftiftem beaucoup, 
ia partie qui en eft couverte paroit un gazon rempli de 
tres-joiies piantes, ou pius precifement de joiies moufles 

* P!- 26. fig. d’inegalegrandeur *. Chaque poil reftemble a une petite 

piante qui n’a qu’une feule tige, de chaque cote de iaqueiie 
partent des feuiiies oblongues & etroites, qui font avec 
ia tige un angle tourne vers foil extremite. Le nombre 
des polls qui peuvent etre apper£us a ia vue fimpie, eft 
petit en comparaifon du nombre de ceux qu’une forte 
loupe fait decouvrir. Eiie en fait voir en des endroits 
*PI. 25. fig. ou 011 n’en foupfonneroit pas. Les yeux a rezeau * en 
paroiftent prefque aufti rempiis qu’aucune partie du corps. 
Nous avons deja dit que dans ies papiiions & dans beau- 
coup d’autres infedles, ces yeux compofes de tant de fa- 
cettes, ces yeux qui ne font qu’un aflemblage d’uneprodi- 
gieufe quanrite d yeux extremement petits, font de meme 
charges de poiis qui peuvent nous paroitre aflesmai places. 
M. Vaiiifnieri a penfe qu’on ne pouvoit regarder comme 
des yeux ces corps tallies a tant de facettes, parce que 
ies poiis dont iis font herifles, deyoient empecher ies 
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rayons de lumiere de les rencontrer. 11 eft vrai qu’au 
moyen des poiis, il n’y a que les rayons qui viennent dans 
certain es directions, qni puiftent par veil ir fur chaque fa- 
cette; mais ii ne convenoit pas apparemment que des 
rayons de lumiere puffent agir a ia fois fur toutes, fur 
tous les petits yeux de certains infectes. 

Ce que nous avons dit ailleurs de la ftructure de ces 
petits corps, ne permet gueres de douter qu’iis ne fbient 
reellement des yeux; & Hook a fait, il y a long-temps, 
des experiences rapportees dans fa micrographie, propres 
a les faire reconnoitre pour ce qifiis font. Il a coupe ou 
perce a des mouches les parties que nous appellons les 
yeux, & elies fe font enfuite conduites en aveugles. Swam¬ 
merdam a eu recours a un moyen plus doux & moins 
equivoque de s’affurer de la meme verite. Il a enduit de 
noir detrempe a i’huile les yeux de certaines mouches,- 
mais des yeux qui ne font pas velus. Ii a obferve que les 
mouches, fur lesyeux defquelles ii avoit mis un pared ban¬ 
deau, voloient a faventure, qifelles etoient comme imbe- 
cilles, que lorfqu’elles etoient pofees quelquepart, elies ne 
fuioient point la main qui les vouloit prendre. J’ai repete 
ces experiences fur les mouches bieues de la viande, & elies' 
111’out fourni les memes obfervations. 

J’ai fait aulfi ces experiences fur des yeux a rezeau rres- 
velus, fur ceux de nos abeilles memes, & j’ai choift les> 
eirconftances les plus decifives pour f^avoir fi les abeilles 
qui avoient furies lettrs un enduit opaque, etoient en etat 
de trouver ieur chemin. J’ai convert d’un vernis rouge, 
fans tranfparence, les yeux a rezeau de plufieurs abeilles 
toutes prifes de la meme ruche. Je les ai renfermees’ 
dans un poudrier avec d’autres abeilles de la ruche, aux 
yeux defquelles je n’avois pas touche. Je n’etois qu’a huit 
a-dix pas de ia ruche dont les abeilles avoient cte tirees. 
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lorfque j’otois ie couvercle du poudrier. Ceiles qui avoient 
ies yeux nets prenoient fur le champ i’effor, &fe reifdoient 
a ieur habitation. Ceiies dont ies yeux etoient vernis n’a- 
yoient aucun empreffement de fortir du poudrier, eiies 
avoient peine a fe determiner a voier, 8c la ptupart diri- 
geoient leur voi indifferemment de differents cotes, 8c 
n’alioient pas loin. Pour en determiner queiques-unes a 
prendre un plus grand effor, je les jettois en fair, eiies s’y 
elevoient prefque verticalement a perte de vue, jcnefga- 
vois ce qu’elles devenoient. On a imagine une efpece de 
chafle aux Corneilles a lies plailante, on ieur met de fappas 
dans u n comet de papier rempix en partie, ou an mo ins 
enduit de glu. La corneiiie qui donne dans le piege qu’on 
iui a tendu, qui va pour prendre le morceau qui iui eft 
offer t, fe fait une coeffe du cornet, 8c une eoeffe qui iui 
couvrc ies yeux, 8c dont elle ne f^ait point fe debarraffer. 
Elle s’eleve alors en fair a perte de vue, & on allure 
qu’efte s’eleve jufqu’a ce qu’elle tombe fans force & pref¬ 
que morte. Ales abeilles dont les yeux etoient vernis me 
prefentoient en petit une image de cette chaffe aux cor- 
neifies. Non-feuiement cedes que je jettois en fair, mais 
toutes ceiles qui plus vives ou plus inquietes que ies au- 
tres, prenoient en partant un voi un pen eieve, ne man- 
quoient pas de monter en fair de plus en plus jufqu’a y 
dilparoitre a mes yeux; 8c auctine n’a paru connoitre le 
chemin pour after a fa ruche. 

J’ai vu fouvent des abeilles qui voloient en pirouettank 
atipres de la furface de la terre, comme ft eiies euflent ete 
foiles. Elies ne faifoient que tournoier, Sc ceia fucceflive- 
ment en des fens contraires. Peut-etre que la caufe de ces 
-mouvements devoit etre attribute a trop de poudre qui 
setoit attachee aux poiis de leurs yeux a rezeau, car ces 
abeilles paroiffoient poudreufes. 


II 
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If eft done certain au moins que les abeilies voyent, &. 
qu’eiies voyent avec leurs yeux a rezeau, quoiqu’il y ait 
grande apparence, comme le vent Swammerdam, que 
1 organization de ieurs yeux eft tres-differente de celie des 
notres. Une difference tres-conftante, e’eft quetoutes les 
cornees des yeux des mouches ont leur furface interieure 
enduite d’une matiere coioree, ou pour parler plus exa<5te- 
ment, tapiftee par une membrane coioree. Cette mem¬ 
brane, qui doit paroitre analogue a notre corroide, eft 
done tout autrement placee, puifqu’eile eft par-tout 
appliquee contre la cornee traniparente. 

Des experiences femblables a celles que j’ai faites fur 
Ies yeux a rezeau, m’ont prouve que les petits yeux des 
abeilies, ies yeux lilies * leur fervent auffi a fe conduire. 

J’ai verni ces yeux, ou, ce qui eft la meme chofe, le 3 ‘*' 
derriere de la tete, a plus de vingt abeilies que j’ai mifes 
enfuite en liberte a trois a quatre pas de leur ruche; 
aucune n’a £911 la trouver, ni 11’a paru la chercher. Elies 
ont vole de tous cotes fur les piantes, & n’ont pas vole 
loin. Auffi iembloient-elles s’embarrafler peu de voler. 
Mais je n’en ai point vu de celles-ci qui fe foient elevees 
en fair, comme sy elevent celles dont ies yeux a rezeau 
font vernis. 

Les poils des yeux a rezeau ne font pas de ceux qui 
font charges de feuilles, qui lemblent de petites piantes; 
comme les poils que nous voyons le plus ordinairement 
for ies grands animaux, iis ne font qu’une fimpie tige qui 
va en diminuant de grofleur depuis foil origine juiqu’a 
fon extremite.. 

La partie de chaque anneau qui couvre le deflus du 
corps, femble bordee d’une frange de poils; mais quand 
on y regarde de plus pres, on remarque que ces poils qu’on 
jugeoit attaches au bord pofterieur, au bord mobile de 
Tome V • Oo 
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i’anneau, font piantes fur i’anneau qui fuit dans fen- 
droit ou ie bord de i’anneau qui precede, doit s’appii- 
quer. 

Nous nous arretons voiontiers a parier au long des 
poiis de I’abeille, parce que nous aurons a faire voir 
bientot qu’ils ont des ufages que n’ont pas ceux des 
grands animaux, ni meme ceux des autres infccftes. Mais 
avant que d’expliquer a quoi ils fervent, nous devons 
parier de ceux des janibes, & faire connoitre les jarabes 
* PI 26. fig. eiies-memes. Ceiies de la premiere *, & cedes de la fe- 

* Fig. 3. conde paire *, ne different pas beaucoup en iongueur; 

* Fig- 4- mass ies deux dernieres * font plus longues que les quatre 

precedentes. Celles-ci ont chacune environ cinq Iignes 
de longueur, pendant que ceiies qui les precedent iin- 
mediatement, n’en ont que trois & demie, & que ies 
premieres ne font longues que de trois iignes. Chaque 
jambe eft compofee de cinq parties principals, faites 
d’une ecaille brune & luifante. La premiere de ces par¬ 
ties *, cede qui eft attachee au corcciet, eft la plus courte 
de toutes, c’eftune elpece de bouton conique, a un des 
* e f- bouts duquel la feconde piece * eft articuiee; cede-ci eft 
ionguette, peu applatie, un peu contournee, & un peu 
moins groffe a fun & a 1’autre de fes bouts que vers fon 
* Fig. 4. f. milieu. La troifieme piece * eft plus confiderabie par 
rapport aux autres dans chaque jambe de la troifieme 
paire, & faite autrement qu’elie ne i’eft dans les jambes 
des deux autres paires, & fur-tout dans cedes de la pre¬ 
miere ; dans chaque jambe de la troifieme paire, dis-je, 
* Fig. 4 & la troifieme piece * eft applatie & triangulaire. Comme 
6 * F* nous aurons plus d’une fois occafion de la dcfigner, nous 
croyons fui devoir donner un norn, celui de palette trian- 
*f. guiaire. Son bout aigu eft a fa jondlion * avec la feConde 
piece, & fa partie la plus large eft a fon autre bout oil 
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elle s’articule avec la quatrieme piece. La troifieme piece * * ?f. 26. %. 
de chaque' jambe de iafeconde paire, eft plus courte, plus 3 ‘ F* 
Stroke & moins triangulaire que ne left la piece correfpon- 
dante de chaque jambe de ia troifieme paire. Enfin, dans 
chaque jambe de la premiere paire, la troifieme piece * * Fig. F , 
11 eft ni applatie 11 i triangulaire. La quatrieme piece eft 
encore applatie dans ies jarnhes de la troifieme * & de la * Fig. 4 & 
feconde paire *, elle eft a peu pres egalement large a Fun ^ ^ / 
& a 1 ’autre de fes bouts; foil contour eft a peu pres quarre, a ‘ 
auffi Fappcllerons - nous la piece quarree 011 la brofle. 

Bientot on ne fera. pas embarrafle de fipavoir fur quoi ce 
dernier nom eft fonde. Cette piece quarree, ou cette 
brofle, eft beau coup plus grande, plus confiderable dans 
les jambes de la derniere paire, que dans celles de la fe¬ 
conde. La quatrieme piece des jambes de la premiere 
paire *, ne tient aucunemem de la figure quarree & appla- * Fig. h. 
tie, elle eft obiongue Sc arrondie. Enfin, la cinquieme 
& derniere partie * de chacune des fix jambes, & qui pour- * Fig. 2, 3 
roit etre appellee le pied, eft extremement deliee, & com- & ** 
pofee de cinq parties afles courtes miles bout a bout, Sc 
articulees les unes aux autres. Les quatre premieres * font * Fig. 7.9, 
des efpeces de cones tronques un peu applatis, & dont q> T *-' 
la bafe du premier eft articulee avec le fommet cki fecond, 

Sc ainfi de fuite. Le premier Sc le quatrieme cone font 
plus longs que les deux autres. La derniere piece plus 
courte que ceile qui la precede, eft armee de deux paires 
d’ongies *, ou de crochets recourbes en embas. Un des *c,c; i,h 
ongles de chaque paire eft au moins une fois plus long 
que l’autre. Elitre les deux paires de crochets, eft une 
petite partie charnue Sc chargee de poils courts, qui eft 
analogue a la pelotte des pieds des mouches de ia viande. 

- Les premieres pieces de toutes les jambes font tres- 
fournies de poils a feuilies, fur-!® fur les cotes; mais 
' Oo ij 
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quelques pieces de jambes de la feconde, & iur-tout de 
ceiies de ia troifieme paire, font garnies de polls fimples 
plus gros & plus roides que ies autres. Ou 1 ’on doit princi- 
palement remarquer de ces gros poils, c’eft tout autour, 
ou fur trois cotes de la piece que nous avons nominee 
* PI. 26. %. palette triangulaire *. La face exterieure de cette palette 
4 ^ 5 -P- liffe & luifante, mais des polls s’ei event au-deflus des 

bords de cette face. Ceux qui partent de fun & de Taut re 
de fes cotes, font diriges vers le bout de la jambe, & dif- 
poles parallelement les uns aux autres. De la bale de cette 
palette partent dautres poils auffi roides que ies prece¬ 
dents, & qui, comme eux, s’elevent au-delfus de la face 
exterieure, mais en fe contournant vers le haut de la jam¬ 
be , de forte que les poils des deux cotes & ceux de la bafe, 
forment enfemble ies bords d’une efpece de corbeille, 
dont la face exterieure de la«palette fait le fond. Cette 
palette ell: aulfi deftinee a fervir, pour ainfi dire, de cor¬ 
beille; elle eft deftinee a recevoir une petite pelotte de 
'■Us- 8 .p,p. matiere a ci re *; les polls roides aidenl a retenir la pelotte 
dans ia place ou elle a ete mi fe. Si pourtant ia face exte- 
rieure de la palette etoit par tout convexe, comme elle 
left vers fon origine, & jufqu’au tiers ou a la moitie de 
fa longuegr, Ies poils n’auroient pas aftes de force pour 
retenir la pelotte: afin qu’elle put y etre logee foremen t, 
dans le refte de la face de ia palette il y a une gouttiere 
profonde qui va en s’eiargiflant a mefure qu’elie s’appro- 
che de la bafe. La palette de chaque jambe de la feconde 
*Fig. 3 .p, paire *, n a point une pareille gouttiere ni des poils arran¬ 
ges comme nous venonsde le dire; auffi ces deux jambes 
& les deux premieres, qui n’ont pas de palette triangulaire, 
ne font jamais chargees de peiottes de matiere a cire. Ce 
font les deux dernieres jambes, qui feules ont ete faites 
pour conferver la recite de cette matiere. 
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Nous devons dire encore un mot dela partie quarree * * 
qui fe trouve aux jambes de la troifieme, 6c a celles de * 
ia feconde paire; nous i’avons deja nominee la brofle, 

Sc elle merite ce nom, parce que pendant que fa face 
exterieure eft rafe 6c lifle, fa face.interieure * eft plus * Fig. 6. 
chargee de poils que ne left aucune brofle. Ces poils 
font des poils fimples *, qui font piutot arranges corame * Fig. 7. 
ceux de nos brofles a habits, que comme ceux des pin- 
ceaux. Ils font diftribues par rangs paralleles les mis aux 
autres, 6c paralleles en meme temps aux bouts de la brofle. 

Sc diriges vers le pied. Voyons a prefent quel ufage i’a- 
teille fait de ces, poils difpofes en broffe, 6c a quoi lui 
fervent ceux dont routes fes parties exterieures font 
chargees. 

On fqait que les abeilles vont faire leur recolte de cire 
fur les fleurs; mais les Auteurs les plus exadls n’ont pas 
afles fait entendre que les fleurs feu les peuvent leur four- 
11 ir cette recolte. M. Maraldi, par exemple, paroit avoir 
cru que les abeilles ramaffent de ia cire ou elies ne fgau- 
roiclt en trouver, lorfqu'il dit quelles recueillem la cire 
fur les feuilles cTun grand nombre d’arbres if de plantes, 
ir fur la plupart des fleurs qui ont des etarnmes. Ce n’eft 
que fur ces fortes de fleurs qu’elies trouvent a fe pour- 
voirde matiere propre adevenir cire, ou, pour nous ex¬ 
primer plus brievement, de matiere a cire; car dies ne 
rencontrent nulie part de la cire toute faite: mais cette 
matiere propre a devenir de ia cire, n’eft jamais fournie 
aux abeilles par les feuilles des arbres 6c des planter 
Swammerdam qui a tres-bien obferve que cette matiere 
eft un aflembiage de petits grains, qui, pour fordinaire 
font de petits globules plus ou moins arrondis, 6c plus 
ou moins allonges, propofe des doutes fur la caufe de fa 
figure de ces petits grains, & ne paroit pas avoir fqu a 
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quelle partie des plantes ils devoient leur origine. En un 
mot, je ne connois point d’Auteur qui nous ait dit afles 
precifement ce que c’efLque cette matiere a cire, & oil 
les abeiiles la prennent conflamment. Rien n’eft plus or¬ 
dinaire cependant, que de voir one abeilie fur une fleur, 
& delta voir le corps tout poudre d’unc poufliere qu’elle 
ne pent avoir prife que fur cette fleur; & les ohfervations 
les plus groflicres peuvent apprendre quelies font les par¬ 
ties dc la fleur qui out pti couvrir ainfi fabeilie de pouf- 
liere. Des ohfervations encore affes aifees a faire, dcmon- 
trent que cette meme poudre, dont on a vu une abeilie 
couvcrte, eft la matiere a cire. Une tuiippe, mi Ivs, Sec. 
out fait voir cent & cent fois a ccux qui n’ont jamais 
cherche a etudier les fleurs en Pliyficiens, des filets qui 
font charges d’une poufliere qu’ils iaiflent fur les doigts 
qui les manient. Les filets des iys y iaiflent une poudre 
jaune, & les filets des tulippes en pared cas, y en Iaiflent 
une brune. Les filets dont nous parlous, ont etc nommes 
par les Botaniftes, les examines de la fleur. Le celeb re 
M. de Tournefbrt n’a voida regarder les pouflieres clout 
ces etamines font chargees, que comme des excrements 
qui devoient etre tires de la fleur par une efpece de Ac¬ 
cretion. Mais ie lentiment qui a .prevail! parmi ceux qui 
font leur objet principal de i’etude des plantes, le fenti- 
ment ie plus generalement adopte, veut qu’on ait une 
idee plus noble de ces pouflieres, il veut qu’on les re- 
garde comme deftinees par la nature a rendre les germes 
des plantes feconds, il veut que les graines reflent fleriles 
quand elles n’ont pas ete vivifiees par ces pouflieres. Ii 
ne nous conviendroit pas de nous engager a difeuter 
id cette grande Sc curieufe queftion ; il nous ikffit de 
dip, que ces pouflieres nous font d’une grande aitdite, 
|>uifqu’elles font la fieule Sc unique matiere dkrnt eft faite 
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ia cire que nous confumons. Je ne puis pourtant Lifter 
ignorer a ceux qui n’ont pas cherche a examiner ces 
pouffieres, qu’iis ne doivent pas croire ies figures de 
ieurs grains auffi irreguiieres que le font celles de nos 
poudres ordinaires, auffi irreguiieres que ie font fes fi¬ 
gures des grains de not re farine/Quand on ies obferve 
an microfcope, on recommit que ies grains des pouf¬ 
fieres des etamines d’une meme piante, ont tous une 
rnerne figure ; mais que des plantes de differents genres 
ont des pouffieres differemment figurees: c’eft de quoi on 
peut s’inftruire dans un Memoire de M. Geoffroy, public 
parmi ceux de i’Academie de i’annee 171 1, pag. 210. 
On y verra que ces grains font fa its en boule ou en bouie 
aliongee dans ie plus grand nornbre des plantes; mais que 
dans d’autres plantes, ces grains ont conftamment d’autres 
figures beaucoup plus fingulieres. 

L’abeilie qui elitre dans une fleur bien epanouie, & 
dont les etamines font chargees de pouffieres qui y tieii- 
iient peu, ne fqauroit manquer de faire frotter diverges 
parties de foil dorps contre ces pouffierers, & loin de 
i’eviter, eile le cherche apparemment; c’eft alors que Ies 
polls dont elle eft heriffee,itii font d’un grand ufage. Les 
pouffieres qui giilTeroient ft elles ne touchoient que des 
parties auffi lilies qu’une ecaille luilante, font arretecs 
dans les forets de poils. L’abeille devient toute poudree, 
affes ordinairement d’une pond re jaune, quelquefois 
d’une poudre rouge, & d’autres fois d’une poudre d’un 
blanc-jaunatre, & cela felon que font coiorees ies pouf¬ 
fieres des etamines de la fleur dans laquelle elle marche. 
J’en ai vu fouvent qui, lorfqu’elles retournoient a leur 
ruche, avoient.ieurs poils ft charges d’une poudre colo- 
ree, qu’elles en etoient meconnoiffables. U11 Gentilhom- 
me d’un canton du Poitou, ou ies abeilles rencontrent a 
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la fin du Printemps beaucoup de fleurs dont les etamines 
font bien fournies de pouffieres, croyoit avoir des rudies 
qui, dans ce temps, etoient rempiies en partie d’abeilles 
jaunes. On me parla de ces abeiiles d’une couieur diffe- 
rente de cede des abeiiles ordinaires, comme d’une fin- 
gularite; on me promif meme de men faire avoir. J’aver- 
tis qu’ii pourroit bien fe faire qu’on ne feroit pas en etat 
de me tenir promeffe, qu’ii y avoit grande apparence 
qu’on croyoit jaunes des abeiiles dont les poils etoient 
tres-couverts d’une poudre de cette couieur. Auffi quand 
j’aieu fait verifier ce qui en etoit par quelqu’un accoutu- 
me a obferver, par M. de Viifars Dodfeur en Medecine, 
qui demeure dans le canton ou on croyoit avoir des 
abeiiles jaunes, il me fit reponfe que j’avois devin#qu’on 
n’avoit pu en trouver aucune qui fut veritablement janne, 
malgre i’envie qu’on avoit eu de m’en envoyer de telles; 
&que celles qu’on avoit cru i’etre, ne i’etoient que quand 
eiies rapportoient dans feurs poils beaucoup de pouffieres 
jaunes. 

Quoiqu'il y ait quantite d’abeilies qui, quand elfes 
arriventa leur ruche, out leurs poils pleins de cette forte 
de pouffiere; ily en a bien davantage, qui, avant que de 
fongera y retourner,ont eu fcinde s’en nettoyer, dele 
broiler. Elies ont, comme nous 1 ’avons vu ci-devant, des 
• broffes piattes a leurs quatre jambes poflerieures *; elles en 
ft . * ont fur-tout de tres-grandes aux dernieres de ceiles-ci. Les 

premieres jambes chargees de poils comme elles le font 
entre la quatrieme& cinquieme articulation, ont auffi ia 
*Fig. 2. i. une elpece de broffie ronde *. II eft done aife d’imaginer 
comment la mouche en palfant & repaffiant fes differentes 
broffes fur le deffus, fur le deffous, & fur les cotes de 
foa corps, de fon corcelet, & de fa tete, peut en oter 
la pouffiere out y eft arretee. Mais eile n’a garde de 

chercher 
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-cfiercher a faire tomber a terre cette poufftere, corame on 
cherche a y faire tomber celie qu’on ote aux habits & 
aux meubles qu’on nettoye. Cette poufftere eft precieufe 
pour eiie, eile veut en faire tm amas; auffi parvient-eiie 
a faire deux petites pelottes * de figure plus ou moins 
arrondie, & afles fouvent lenticulaire, de tons ies petits 
grains qui fe trouvoient difperfes fur ies differentes par¬ 
ties de fon corps. 

Nous avons deja deer it ies deux places * que la nature 
a preparees pour recevoir ces deux peiottes; nous avons 
fait connoitre deux cavites, dont cliacune fe trouve fur 
ia face exterieure dune de ces pieces de chaque jambe 
pofterieure, que nous avons nominees ies palettes trian- 
guiaires; enfin, nous avons vu que cette cavite eft bordee 
de gros poils qui s’eievent afles haut. C’eft dans chacune 
de ces cavites, que i’abeille porte tour a tour ies petits 
grains, ou, plus exadlement, de petites maffes de ces 
grains, qu’eiie Ies reunit pour en compofer une plus 
groffe maffe. L’amas qui eft fur.une des palettes, n’exce- 
de jamais guere en grofleur celui qui eft fur 1 autre. L’un 
& i’autre 11’y font fenftbies, que quand ils ont a pen 
pres ceiie de ia tete d’une petite epingle, & peut-etre 
commencent-iis par i’avoir; mais de nouveiies pouffte- 
res qui y font adjodtees fucceffivement, ies groffiffent. 
Quand i’abeiiie trouve de quoi faire une bonne recoite, 
eiie ies rend auffi gros que des grains de poivre un peu 
applatis. Pendant qu’elie eft occupee a broiler ies pouf- 
fieres qui font attachees a fos poils, pendant qu’eiie fes 
fait paffer d’une jambe de ia premiere paire a une jambe 
de ia feconde, & enfin, pendant qu’eiie Ies place 8 c 
qu’eiie ies empile for ia palette d’une jambe de ia troi-* 
fteme paire, fes mouvements font ft prompts, qu’ii n’eft 
gueres plus aife de Ies foiyre, qu’ii le feroit de foryre 
Tome K . Pp 
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ceux des doigts de quelqu’un qui ecrit couramment, on 
que ceux des doigts d’un habile Muftcien qui joue des 
airs dont ^execution doit etre tres-prompte. On voit bien 
que i’abeiiie fait agir les inftruments propres a ramafler 
ces pouffieres, 8c a les reunir enlemble; mais on ne voit 
pas afies a foil gre comment elie employe chacun de ces 
inftruments. Auffi tons ceux qui out voulu les obferver 
dans ce travail, fe lont plaints de leur trop grande acfti- 
vite, qu’eiles ne font pas difpofees a moderer pour fatis- 
faire ia curiofite de I’obforvateun. 

Tout ce que j’ai cru pouvoir faire de mieux pour par- 
venir a voir leur manege, ca ete de les etudier fur des 
fleurs pres de ia fin de i’hyver,. c’eft-a-dire, dans des temps 
ou foibles encore, 8c peu animees par un foleil fans ar- 
deur, eilesne pouvoient fe donner des mouvements auffi 
vifs que ceux qu’elies fe donnent en d’autres temps. Dans 
des jours du Priqfemps ou ia force du foieil fuffifoit a 
peine pour en determiner queiques - unes a aiier fiir les 
fleurs des poiriers, ou fur cedes des pommiers qui ne 
eommengoient qua s’epanouir, j’ai vu ce que j’ai inuti- 
lement cherche a voir dans des jours pius chauds. C’eft 
alors que j’ai ete en etat d’obferver que i’abeiiie ne fe 
contente pas de ramafler avec fes poiis les pouffieres qui 
font pretes a tomber de deffus les etamines. Piufieurs 
plantes ont chacune de ieurs etamines terminee par une 
efpece de tete, par un petit corps fouvent obiong, que 
les Botaniftes ont appeile ie fommet de I’etamine. Les 
Botanifies f^avent que ce fommet eft une capfule dans 
laqueiie les pouffieres font renfermees, Sc dont eiles ne 
for tent que quand ie temps eft venu ou ia capfuie s’eri— 
tr’ouvre pour ies iaiffer paroitre au jour. Les abeilies ie 
f^avent auffi. Les etamines des fleurs de pommier ont 
chacune leur fommet. L’abeiile qui arriyoit fur un de 
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ces arbres, dont ies fleurs encore pen deveioppees, ne 
fournifToient pas a une recoke aifee 8 c abondante, tatoit 
avec fes dents ie premier fommet d’etamine qui fe pre- 
fentoit. Quand il ne iui paroiffoit pas convenable, elleie 
quittoit pour en prendre un autre. Si celui-ci iui paroiflbit 
mieux condilionne, eiie ie prefloit avec fes deux dents 
com me avec une pince. On juge afles qu’elle tendoit par 
cette preflion a obliger ia capfule a s’ouvrir, a iui donner 
des pouflieres* qui n’en etoient pas encore forties. Bien- 
tot on voyoit Tune 8c l’autre jambe de ia premiere paire 
s’approcher fucceffivement de ia pince, & fans doute pour 
s’y charger de queiques grains. Bientot ia jambe qui avoit 
touche ia pince, retournoit en arriere, 8c rencontroit une 
de celles de la feconde paire qui etoit du meme cote. 
Cette feconde jambe portoit auffi a la troifieme jambe 
du meme cote, ce qu’eiie avoit pris a la premiere; du 
moins les mouvements fucceflifs des trois jambes d’un 
meme cote, qui etoient tres-vihbles, paroiffoient unique- 
ment tendre a ceia, & on en avoit une preuve peu equi¬ 
voque, iorfque la meme mouche apres avoir repete ie 
meme manege fur quatre a cinq fieurs differentes, avoit 
un petit amas de matiere a cire fur chaque palette trian- 
gulaire d'une jambe de ia troifieme paire. 

Ce que j’avois vft faire a des abeilies occupees a ra- 
maffer des pouflieres fur des fleurs de pommier, je Fai 
vu faire bien plus diflindlement a d’autres abeilies occu¬ 
pees a ia recoite d’une autre matiere dont nous parle- 
rons dans la fuite, 8c qui eft beaucoup plus tenace que 
ia matiere a cire 8c que la cire meme, qui eft une efpece 
de gomme refineufe, 8c qui a la vifcofite d’une refine qui 
n’etant pas encore deflechee, peut s’attacher aux doigts. 
Pendant que je confiderois a la loupe une mouche, 
jei’ai vu charger chacune de fes dernieres jambes dune 

Ppij 
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grofle pelotte de cette matiere refmeufe. Ce fut pour eile 
imouvrage d’une grande demi-heure. La matiere etoit 
difficile a manier & a detacher; & par-la cette mouche fe 
trouvoit dans une circonftance ou j’avois eu grande envie 
d’en Yoir une depuis long-temps. Tous fes mouvements 
etoient lents en comparaifon de ceux meme des abeilies 
qui ramaffent ia matiere a cire dans des jours prefque 
froids. Les dents ne parvenoient a detacher une parcelle 
refmeufe, qu’apres des coups Sc des tirailiements redou¬ 
bles. Les dents donnoient enfuite une forme plus arron- 
die a ia parcelle; apres quoi une des -jambes de ia pre¬ 
miere paire venoit bien-tot ia faifir. La derniere partie 
»PI. 26.% de chaque jambe *, ceiie qu’on en peut appeiier ie pied, 
c.?. comme nous i’avons dit, compofee de cinq articula¬ 
tions qui.ia mettent en etat de faire ia fon&ion de main. 
Cette partie de ia premiere jambe en fe recourbant, tient 
bien faifie ia petite parcelle que ies dents iui ont iaiffee. 
Cette premiere jambe donne cette parcelle au pied de la 
feconde jambe du meme cote. & cette derniere va pofer 
ia parcelle fur la palette triangulaire de la troifieme jambe. 
Mais ce n’eft pas affes de i y avoir pofee, ii faut que Ja 
nouveUe parcelle fade corps avec ies autres parcelies qui 
y ont ete depofees, & qui commencent une peiotte, c’eft 
a quoi ia jambe de ia feconde paire travailie encore. Des 
que fon pied a mis en place la petite parcelle, eile savance 
davantage en deffus de ia peiotte commencee; eile ia 
* Fig. 10. tappe trois a q.uatre fois de finite* avec.la partie qui eft 
faite en broffe, comme on-tappe avec une palette de bois 
de la terre mode qu’on veut- fagonner. 

Les abeilies ne retoument pas toutes a ia ruche avec 
une charge egale, toutes ne font peut - etre pas egaie- 
ment bonnes ouvrieres ; & ii y en a qui ont ie bonheur 
de.trou.ver des plantes qui ieur fourniffent plus que u’onti 
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fmirni a d’autres ceiies auxquelles elies fe font adreflees. 

Quand la pelotte de chaque jambe eft petite, elie n’excede 
pas ies bords de la jambe, mais les groffes pelottes vont 
bien par-dela* ; eiles font collees contre les poils,. elies * pi. 26. fig. 
les obligent a fe plier en dehors. Ces poils auxquels elks 11 -£>§>8' 
font collees, aident beaucoup a les foutenir. 

C’eft quand les fommets des dfamines font bien epa- 
nouis, pour ainft dire, & quand la flcur a beaucoup de 
ces fommets dont les pouffieres font pretes a etre empor- 
tees par le vent, que i’abeille peut en ramaffer davantage 
avec les-poils qu’avec fes dents, & qu’elle na prefque pas 
befoin de faire agir celles-ci. Ces mouches, comme nous 
1 ’avons dit, peuvent emporter les pouffieres qui fe font 
attachees aux poils de ieurs differentes parties, avec ies 
broffes * des jambes des deux dernieres paires , & meme * Fig. 3,4, 
avec les broffes rondes * des jambes de la premiere paire; 6 & 7 ~ b. 
mais les plus grandes broffes & ceiies qui expedient fou- * F,g ‘ b ’ 
vrage plus vite, font ceiies des dernieres jambes. Cclies-ci 
peuvent reciproquement fe donner les pouffieres dont 
ieurs broffes fe font chargees. J’ai vu fouvent l’abeille* * Fig. 9. 
en faire paffer une fous fon ventre, & conduire fa broffe 
contre ie bord exterieur de la palette trianguiaire de fautre, 
i’y frotter, & par confequent y laiffer & y raffembler les 
pouffieres qui etoient engagees dans la broffe. La jambe 
qui venoit de recevotr ces pouffieres en rendoit enfuite 
autant a fautre par un femblable manege. 

Dans Ie meme infant des abeilles rentrent dans la ruche 
avec des pelottes jaunes, d’autres avec des pelottes rouges, 

& d’autres avec des pelottes blancheatres, j’en ai vft rentrer 
quelquefois avec des pelottes vertes; Les unes ont ramaffe 
des pouffieres fur des plantes qui les ont jaunes, & les- 
autres Ies ont ramaffees fur des plantes qui les ont rougea- 
tres, ou .fur d’autres qui ies ont blancheatres ou vertes. 

p P in 
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Les grains qui compofent ces peiottes ont non feulement 
la couieur qu’ils avoient lorfqu’iis etoient fur la piante , 
iis ont tous conferve leur figure. Si on les examine au 
microfcope, on trouve que ceux de queiques- unes font 
clc petites boules bien rondes, ceux de queiques autres des 
bouies applaties, ceux de queiques autres des boules oblon- 
gues. Tomes celfes que j’ai examinees tenoient de la figure 
arrondie. Je ne f^ais pourtant pas fi les abeilies n’en ra- 
maffent point de cedes qui ont des figures plus finguiieres. 
Un Botanifte qui auroit affes etudie les pouffieres des 
plantes, ieroit peut-etre en etat de f£avoir fur quelle piante 
auroit ete prife la pelotte qu’ii examineroit. 

Dans les mois d’avril Sc de may, les abeilies ramaftent 
du matin au foir de la matiere a cire, mais lorfqu’ii 
fait plus chaud, dans les mois de juin Sc juillet, See. e’eft 
fur-tout le matin jufque vers les dix heures, qu’eiles font 
la grande recoke de cette matiere. Alors fi la journee eft 
favorable, on voit les deux peiottes de pouffieres a toutes 
ou a prefque toutes cedes qui arrrvent a la ruche. Quand 
on coniidere plus tard les abeilies qui entrent dans la 
meme ruche, on en voit cependant todjours quelques- 
uriesqui reviennent avec des peiottes; mais le nombre en 
eft petit en comparaifon de celui des mouches qui n’en rap- 
portent point. Ce n eft pas que les abeilies ne trouvaffent 
fur les fleurs des plantes, lorfque la chaleur du foleil fe 
fait plus fentir, autant de pouffieres qu’eiles en y trou- 
vent plus matin; ces pouffieres doivent meme etre plus 
aifees a detacher lorfqu’if fait plus chaud, elles doivent 
tenir moins a 1’etamine; mais il ne convient pas a 1’abeille 
de les recueidir iorfqu’elles font trop feches; alors il ne 
iui eft pas fi aife de les Her enfemble, de les reunir dans 
une matfle; elles font plus propres a faire corps Jes unes 
avec les autres, quand elles font encore humediees par 
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la rofee de ia nuit, ou par la liqueur qu’elies out iaifle 
tranfpirer. 

Ii eft pourtant vrai qti’on voit a toutes les heures du 
jour, des abeilies qui rapport ent des pelottes,& le nom* 
brede celies qui en rapportent, eft grand comme ie ma¬ 
tin , vers le midi & apres, dans la ruche ou un eflaim 
n’eft etabli que depuis peu de jours. Alais les abeilies qui 
vont au loin peuvent trouver des fleurs placees a 1’om- 
bre & dans des lieux aquatiques, qui, i’apres midi, font 
auffi liumides que d’autres fleurs le font le matin. La 
necefftte de travailier oil font les abeilies etabiies dans 
une ruche done i’interieur manque de tout, les oblige 
de chercher avec plus de foin les fleurs qui peuvent ieur 
fburnir de quoi faire des gateaux qui y font ft effentiels. 

Ce ne fera que dans le Memoire fuivant que nous exa-» 
minerons ce que les abeilies font de ces pelottes qu’elles 
tranfportent a ieur ruche avec tant de foins & de fati¬ 
gues. Nous devons parler adiueliement d’une autre re- 
colte bien importante pour elles, qu’elles vont encore faire 
fur les fleurs des plantes; elles y vont faire ceile du mief. 
M. Linens a mieux obforve qu’on ne i’avoit fait avant iui, 
que les fleurs ont des efpeces de vefties, ou pl&tot des glan- 
des qui font des refervoirs pleins d’une liqueur miellee 
qu’il a nommes en iatin nettaria: ii Ieur a trouve des figures 
&des pofttions ft differentes dans les fleurs de differentes 
plantes, qu’ii a cru qu’on devoit faire entrer ces neflaria 
dans les caracfteres des genres des plantes. Les abeilies au- 
roient pu nous inftririre ii y a long-temps, de la pofttion de 
ces refervoirs, car elles f^avent tres-bien ou il faut after les 
chercher. C’eft dans ces glandes ou autour qu’elles vont 
puifor le raiel ou la liqueur propre a le devenir. Sur ie champ 
dies la font pafler dans Ieur corps, ou elles ia confervent 
jufqu’a ce qu’elles puiffent la depofer dans les petits pots. 
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prepares dans !a ruche pour la recevoir. On porteroit done 
fouvent des jugements tres-injuftes des abeilies, fouvent 
on ies croiroit a tort des pareffeufes, ft on penfoit qu’elles 
n’ont ete a la campagne que pour fe promener, ou pour 
y prendre ieur repas, toutes Ies ibis qu’on Ies voit revenir 
ches eiles fans apporter des boules de matiere a cire, car 
fouvent eiles reviennent aiors avec une bonne provifion 
de liqueur a miei. Mais avant que de voir oil cette liqueur 
eft contenue dans i’interieur de la mouche, nous devons 
connoitre I’inftrument qui a fervi a la recueillir, nous de¬ 
vons connoitre la trompe. 

Les Volumes precedents nous orrt dej a fait admirer la 
flrudlure des trompes de divers infedtes, Sc meme celle 
de trompes faites pour agir contre nous, tel Ies que font 
ceiles de quelques mouches, Sc fur - tout ceiles dont les 
couftns fe fervent pour s’abbreuver de notre fang. Nous 
devons etre plus difpofes a. admirer ia ftrudlure de la 
trompe des abeilies, qui ne fert pas feulement a porter 
a ces mouches I’aliment qui Ieur eft neceflaire, mais qui 
eft de plus employe a faire une recolte que nous nous 
approprions comme ft elle eut ete faite pour nous. D’ail- 
leurs la trompe des abeilies ordinaires merite d’autant plus 
d’etre connue, qu’elle eft conftruite fur un modele tres- 
different de ceux des differentes trompes dont nous avons 
parle jufqu’icf, Sc que des qu’on la connoitra, on connoitra 
cedes de beaucoup d’autres efpeces d’abeiiles qui vivent 
fblitaires, ou en des focietes peu nombreufes; qu’on con¬ 
noitra par exempie cede de ces gros bourdons velus ft com- 
rauns dans nos campagnes; en un mot, qu’on connoitra 
ies trompes d’un tres-grand nombre d’efpeces & de genres 
de mouches. 

E>ans differents temps la trompe de 1’abeille eft plus 
on moins allongee; ie temps oil elle eft dans une parfaite 

inaeftion,, 
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inaction, ou eile ne fe prepare pas meme a agir, eft celui 
ou eiie eft le plus raccourcie; Sc c’eft dans i’etat ou die 
eft aiors que nous commencerons a la confiderer. Si on 
regarde le devant de la tete dune abeille* qu’on tient * PI. 27. % 
entre fes doigts, on remarquera aifement tout pres du 1 &2 - 
bout des dents* une efpece de lame* aftes epaiffe, tres- * d, d. 
luifante & de couleur chatain, qui fait la un coude, qui * *• 
s’y plie pour retourner le long de la face pofterieure de la 
tete, & fe rend re aupres du col. Depuisle coude qui eft 
proche des dents *, cette efpece de lame va en diminuant * d, d. 
de largeur pour fe terminer en pointe. Dans d’auties 
temps ou la trompe n’eft pas plus allongee, la partie 
dont nous venons de parler eft plus en vue, elle defcend 
en faifant un arc *, ou quelquefois elle eft prefque toute * Pf- 25- %• 
droite dans la direction du devant de la tete *. Dans 
cette derniere circonftance on la regarderoit vol on tiers * PL 27- %• 
com me une efpece de bee d’autant plus femblable a celui 5 & 8 ‘ 
des oileaux, quelle a un iuifant qui la fait juger de corne. 

Cette partie que nous avons prife tout pres du bout des 
dents, n'eft qu’une portion de la trompe, celfe qui eft 
determinee par ie coude que fait la trompe en repos 
pour fe tenir pliee, & nous la nommerons la partie ante- 
rieure, ou la feconde partie de la trompe. Nous nom¬ 
merons celle a iaquelle elle tient, la partie pofterieure ou 
ia premiere partie. L’origine de la trompe, fendroit ou 
elle eft unie a la tete eft proche du col*; de-la elle va *Fig. 8. e, 
en ligne droite jufqu’aux dents ou elle fe replie fur elle- 
meme, de faqon que fa pointe vient rejoindre fa bafe*. * Fig. 2. 

Quand elle eft ainfi pliee en deux *, ou quand elle eft * Fig. 1 Sc 2. 
(implement redreflee *, on ne la voit pas elle-meme , * Fig. 4, s 
on ne voit que les enveloppes (bus lefquelles elle eft & 
cachee. Ce n’eft pas une nouveaute pour nous de trouver 
tine trompe renfermee dans un etui, nous en avons dfyz 
Tome V. • Qq 
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eu bien des exemples ; mais les etuis que nous avons 
vus a d’autres trompes, ne reffembient point a celui ou 
plutot a ceux de la trorape des abeilles, car elie n’en a 
* P!. 27. fig. pas pour un; elle en a deux. Un des deux pourtant * ne 
7 & 9. e. j a couvre g U e r es que dans la raoitie de fa longueur, & 
fun & 1 autre ne la couvrent pas dans toute fa circonfe- 
rence. Chaque etui eft fait de deux pieces, dont chacune 
fera nominee un demi-etui. Pour voir diftindlement ces 


quatre pieces, pour prendre une idee de leur figure, & de 
la maniere dont elles font ajuftees iorfqu’eiles couvrent 


ia trompe, il faut prelfer ceiie-ci vers fon origine, en la 
pouflant en devant. Dans finftant la trompe fembie de- 
venue plus longue qu’elle n’etoit, & elle ne paroit plus 
aulfi fimpie qu’elle le paroilfoit. On voit a la fois cinq 
* Fig. 7. t; pieces differentes *, dont celle du milieu*, qui dans une 
e * ei grande partie de fa longueur eft un filet un peu applati^ 
' une lame etroite dont les cotes font arrondis, dont celle 


* 


* 

9 - 


du milieu, dis-je, eft accompagnee de quatre elpeces 
d ailerons pofes deux a deux * de chaque cote. Ce font 
les quatre denii-etuis qui font plus ou moins eloignes de 
la petite tige qu’ils doivent couvrir felon que la preffion 
**■>a ete plus ou moins forte. Deux de ces ailerons * plus 
courts & moins grands dans leurs autres dimenfions, que 


f%. 7 & les deux autres, tirent a peu pres leur origine de fendroit * 
ss ' ou eft le coude de la trompe pliee en deux. L’ulage au- 
quel ils font deftines, fait aifement imaginer qu’ils ont une 
concavite; mais lorfqu’on ffaura qu’ils ne doivent cou¬ 


vrir que chaque cote de la trompe, une petite hande de 
fon deflous, & une bande encore plus etroite de font 
deflits, & enfin, fi on fe rappelle que la trompe eft une 
lame plate qui fe termim en pointe, on fe fera une idee 
jwfte de la cavite de ces demi - etuis, & meme de leur 
forme exterieure. Nous adjoftterons feulement qu’un pen 
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au defius de leur origine, ils ont plus de diametre que par- 
tout aiileurs, & que dela en allant en avant ils le retre- 
cilfent de plus en plus. Ces demi-etuis font des efpeces 
de gouttieres angulaires, mais dont i’angle eft compris 
entre deux plans, dont Fun eft plus etroit que Fautre. One 
arete marque cet angle. Quand les demi-^tuis reftent ap¬ 
pliques fur la trompe, comme ils y reftent ordinairement*, * Pi- v-%* 
quoique celle-ci loit autant allongee quelle lepeut etre, 9 * 
on voit qu’ils s’en ecartentpres de leur bout* qui fe courbe * h, h. 
pour le placer perpendiculairement a la direction du refte. 

Ces deux bouts paroiflent meme lorfque la trompe eft le 
plus raccourcie *. On y oblerve trois articulations tres- *%- 4. y 
diftindles. Chaque bout fdt-il couche fur la trompe 
allongee *, il s’en faudroit encore quelque chofe qu’ii 1§ * 
n’en put atteindre Fextremite. Pour finir ce qui nous 
refte a direde ces deux demi-etuis, nous ferons remarquer 
que tout leur contour eft horde de poils aftes longs *. * Fi s- 7 * 

Les deux autres demi-etuis font bien plus confiderables 
que les precedents, aufli leur doivent-ils lervir d’enve- 
ioppe. Nous appellerons le defliis de la trompe ou fa face 
fuperieure, ceile qui le devient lorlqu’on tient labeille 
droite entre Fes doigts, ou qui ie devient encore lorfque 
f’abeille eleve fa tete; cette face de la trompe*, qui, dans * Fig. 7 . 
d’autres temps, n’eft quei’anterieure, & qui meme ne l eft 
que dans une moitie de fa longueur, lorfque la trompe 
eft piiee. Les deux grands demi-etuis ne couvrent en en- 
tier que la face que nous venons de deligner par le nom 
de fuperieure*; & chacun deux la couvre en eritier de- 
puis l’endroit ou la trompe fe plre en deux julqu’a fon 
extremite.de forte que Fun d’eux recouvre Fautre. L'un 
& Fautre fe replient pour venir (implement s appliquer 
contre le bord de chaque cote de la trompe *. Tout * fig* 
fe defius de la parde anterieure de la trompe eft donq 

Qq ij 
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defendu par deux lames, minces a la verite ,mais capables 
derefiftance,parcequ’eiiesfont deslames dune efpecede 
come, pendant que le delfous dc la trompe 11’eft recouvert 
que le long de chacun de fes Lords par les deux demi-etuis 
qui recouvrent le deffus. Mais on volt bien que le deffous 
n avoit pas befoin d autant d’enveloppes que le ddfus, 

. 2j. fig. puifque lorfque la trompe eft dans i’inadlion *, elle eft 
pliee en deux, & que par consequent fa face inferieure ou 
pofterieure eft alors bien a i’abri de tous les chocs aux- 
qucls la fuperieure feule peut etre expofee. 

I/origine des deux demi-etuis qui font les plus petits, 
& que nous nommerons les intcrieurs, eft fur le corps 
* Fig. 7 & de la trompe meme *, auffi la fuivent-ils lorfqu'eile fe re- 
5 >* s 8 ■ drefle & lorfqu’eile eft portee en avant. Mais alors les deux 

*f,f. autres demi-etuis, les exterieurs *, reftent en arriere: ils 
laiffent after la trompe, parce que ieurs attaches & leur 
origine font par-dela la bafe de la trompe, & en dehors. 
Chacun de ces demi-etuis exterieurs, eft porte par une 
* Fig. 9. k,k, tige aftes maffive *, dont la longueur egale a pen pres cells 
de la partie pofterieure de la trompe; & chacune de ces 
tiges eft pofee a un des cotes de la trompe, auquel elie 
n’eft aucunement adherente. Dans i’endroit ou finit la 
tige, ou le demi-etui commence, il y a une forte d’arti- 

* i. culation *, ou au moins un pii qui permet au demi- 

etui de refter fur la trompe raccourcie, lorfqu’elle fe piie 
en deux. 

*Fig.7.Quand on ecarte un des demi-etuis intcrieurs * de 
deffus la tige qu’il enveloppe natureftement, ou encore 

* S’ mieux quand on le coupe pres de fon origine*, on met 

a decouvert line piece, qui, en petit, a aftes la figure de 
celie qui fempechoit de paroitre, & qui part a peu pres 
du meme en droit. Mais nous ne nous arreterons pas a 
feire connoitre davantage deux pieces fi petites, & dont 
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ies ufages ne font pas de ceux que nous chercherons a de 
couvrir, iorfque nous examinerons ies parties qui contri- 
buent ie plus au jeu de la trompe. • 

Laifibns Ies enveioppes de ia trompe pour la confiderer 
elie-meme lorfqu’elle en eft dehors, iorfqu’eile eft allon- 
gee & portee en avant. Nous continuerons de laregarder 
comme compofee de deux parties, i’une eft anterieure*, 
& i’autre pofterieure *. La partie anterieure eft c^e pour 
iaquelle ies etuis ont ete faits ; nous fixons {’origine de 
celle-ci, & la fin de i’autre, comme nous i’avons dejadit, 
a I’endroit ou ia trompe fe pile en deux. Quand eile ne 
puifo point Ie fuc mieile des plantes, ou quand elie eft 
dans une parfaite inaclion, eiie eft applatie; elie eft peut- 
etre au moins trois fois plus large qu’epaifle, mais ies 
Lords font arrondis: elie devient infenfiblement de plus 
en plus etroite, depuis fon origine jufque tout aupres de 
fon extremite. Eiie fe termine par un petit mammeion 
prefque cyiindrique, au bout duquei eft un bourlet *, une 
efpece de bouton dont Ie centre fembie perce. La circon- 
ference de ce bourlet jette des poils aftes longs & difpofes 
en rayons. Les poiis n’ont pas ete epargnes a ia partie an¬ 
terieure de Ia trompe, ion deftiis en eft tout couvert; iis 
y font par-tout de meme couleur, d’un jaune qui tire fur 
celui de for un peu rouge; mais en diilerents endroits, 
ils font de diflferente longueur & difteremment arranges. 
La premiere Sc la plus large partie du deflus *, forcible 
cannelee tranfverfaiement par de petits filions tres-proches 
les uns des autres. Chacun de ces filions eft couvert de 
poiis tres-courts, quoiqu’aftes gros, & couches paraiieie- 
ment Ies uns aux autres. Dans le refte * du deftiis de la 
partie a laqueiie nous fomraes fixes, ies poiis font plus 
longs, tres-prefles ies uns contre Ies autres, couches & 
diriges vers Ie bout, de maniere que ceux qui precedent 

Q<1 
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ne laiffent voir qu’une portion de cenx qui iesfuivent*; 
mais oil iis font encore plus longs, c’eft fur les cotes de 
cette meme partie & fur-tout en approchant du bout. 
Aufli la trompe vue au microfcope, a quelque reffem- 
blance avec une queue de renard ou de marte. 

Le deffus de cette partie anterieure de la trompe,’ 
femble tout cartilagineux ; mais le deffous de la meme 
partie He paroit cartilagineux que dans une partie de fa 
largeur. Le milieu de celui-ci eit tout du long marque 
par un trait plus tranfparent que le refte * qui paroit mem¬ 
braneux, ou meme une membrane pliffee, comme left 
celle qui feparelesanneaux ecailleux.de certainesmouches 
dontnous avons parle aiileurs. 11 eft aife de s’affurer que ce 
qui paroit membraneux dans cette partie de la trompe, 
l eft reeiiement, & de le diftinguer de ce qui eft de nature 
de come ou de cartilage. On if a qu’a prefler la partie 
pofterieuredela trompe, pendant qu’on en tient la partie* 
anterieure tout pres d’une bougie, vers laquelle la face 
fuperieure de cette partie eft tournee, & qu’on examine la 
face inferieure au travers d’une loupe dont le foyer eft tres- 
court; bientot on voit arriver une goutte de liqueur 
dans la partie anterieure de la trompe; en continuant de 
prefler, on y fait avancer cette goutte; tous les endroits ou 
elleparvient, fe gonflent confiderabiement, les deux bords 
s’ecartent i’un de 1’autre: aiors ce deffous de la trompe 
qui etoit plat, fe releve &fe renfle tres-confiderablement *, 
& tout ce qui fe releve eft evidemment membraneux. On 
croit voir paroitre une longue veffie * faite en boyau, Sc 
de la matiere la plus tranfparente. Mais pendant qu’il fe 
fait une ft grande augmentation de volume du cote d<5 
la furface inferieure, la furface fuperieure s’arrondit feu^ 
lenient un peu; de piatte quelle etoit, elle devient un 
peu conyexe ; ce qui prouve que i’enveloppe immediate 
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de celle-ci, n’eft pas capable d’extenfion notable. Au tra- 
vers de la veffie qui s’eieve de 1 autre cote, on croit voir 
un vaifleau qui va fe rendre au bouton de la trompe; 
on croit meme appercevoir ce vaifleau dans, des temps 
ou on n’a pas .force de la liqueur de s’introduire dans la 
trompe, & de la gonfler. Si on oblerve une mo.uche 
occupee a fuccer une liqueur miellee, on verra quelque- 
fois la partie anterieure de la trompe plus gonflee que 
dans les temps d’inadlion; & on verra dans cette trompe 
des alternatives, de plus grands & de moiiidres gonffe- 
ments. Neantmoins on ne lui verra jamais prendre.aucant 
de volume qu’on lui en fait acquerir lorfqu’on force par 
lapreflion des doigts, de la liqueur a retourner de la bale 
vers la pointe. 

Paflons a prefent a la partie pofterieure de la trompe*, * PL 27. fig. 
alaquelle nous n’avons encore donne aucune attention; 
elle ell: beaucoup plus grofle que 1’anterieure, & ce n’eft 
que quand celle-ci eft dans Imaflion,que l’autre lui eft 
prefque egaie en longueur. Nous venons de voir que le 
delfusde la partie anterieure, ala confiftancedelacorne; 
une petite portion * de la trompe, a laquelle on peut donner * 1, r. 
un nom particulier, quoiqu’elle foit tres-courte, celuide 
partie moyenne, eft entierement ou prefque entierement 
chamue; elle avoit beloin d’etre tres-flexible, c’eft celie 
qui permet a la trompe de fe plier, celie dans laquelle le 
pli le trouve, & qui fait la jondtion de la partie ante¬ 
rieure avec la partie pofterieure. Pour parvenir a bien con- 
noitre cette derniere, nousdevons conftderer feparement 
fes deux faces. L’inferieure, ou, li jk’on veut, la poftc- 
rieure *, eft toute ecailieufe, tres-luifante & arrondie. On' * gg, q» 
juge qu’elle a beaucoup plus de folidite que tout le refte. 

Son diametre augmente a mefure qu’elle seioigne de la 
partie moyenne jufqu’a plus des deux tiers de fa longueur; 



3 12 Memoires pour l’Histoire 

la elle fe retrecit un pen, & il fembie que la premiere des 
deux pieces dont elie eft compofee, y ftnifte. La premiere 

* Pi. 27. fig. piece*s’arrondit comrae poor fe pofer fur line autre * qui 

iui fert de bafe& de pivot. Celle qui iui en fert eft conique, 

* 1 ’ ecailfeufe, maisdunecouleurplusclaire que celiedeTau- 

tre; ainfi la derniere piece folide du corps de la trompe fe 
termine en pivot, en pointe aftes aigfte. 

La trompe fans devenir reellement plus longue, peut 
nous paroitre fetre devenue, parce que fans s'etre ailon- 
gee, elie peut etre portee beaucoup par-dela les dents, 
ce que nous appellerons etre portee en avant. Laniecha- 
nique que la nature a employee pour porter la trompe 
en avant, merite qu’on cherche a ia voir, & ii eft aife 
d’y parvenir. Prenons ia trompe dans ie moment out 
elie eft autant en arriere, auffi proche du col qu’elie le 
* Fig. 8. peut etre *. Si on obferve alors avec une forte loupe Ie 

* q- pivot * dont nous venons de parler, on le trouvera loge 

dans Tangle que font en fembie deux petits corps bruns, 
1 r t r. longs & droits, & alfes delies*,mais qui ont toute la foli- 
dite que peuvent avoir des parties ft menues, car iis font 
ecailieux; & on fcait que dans les infebles la come 8 c 
iecaiiie font ce qu’eft la matiere ofleufe dans les grands 
animaux. Ces deux petits corps ionguets, font les deux 
leviers qui portent ia trompe en avant. Le pivot par lequel 
elle fe termine, eft articule avec ie Ibmmet de i’angle qu’ils 
forment. L’autre bout de chacun de ces leviers eft arrete 

* Pi. 28. fig. & articule fur ie bout d’une efpece de petit pilier * pole 
’' f “* dans la direction de la longueur de ia tete. Malgre le nom 

de pilier que je viens de donner aux corps qui fervent 
dappuis aux leviers, ils ne font gueres plus gros que les 
♦Pl.27. fig. leviers memes. Quand la trompe qui etoit en arriere*,jd& 
8 * * Fig. 9. P 01 ^ en avant *, c’eft le fommet de 1 angle * auquei elle 

* j. tieat, qui lul fait faire ce chemin. Les deux petits leviers, 

fans 
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fans le feparer Fun de Fautre, s’eievcnt pen a pen au-ddfus 
de la tete contre laquclle ils etcient appliques, 6c ceia juf- 
qu’au point ou il ieur eftpoftible de s’elever ie plus, apres 
quoi ils s’inclincnt dans fe fens oppofe jufqu’a ce qu’iis 
foient parvenus a rencontrer le devant de la tete, & a fe 
coucher delfus. L’angle qui, dans ia premiere pofition * * PE 27. Eg. 
• ou nous I’avons pris, etoit tourne vers les dent's, dans la 
feconde pofition ou nous i’avons amene *, eft tourne vers * Fig. 9. 
ie col, d’ou il eft aife de juger que ie fommet de {’angle 
eft plus proche, & de comhien i! eft plus proche de ia 
tete dans cette feconde pofition, qu’d neFetoit dans ia 
premiere. Or ia diftance qu’il y a entre le point ou etoit 
d’abord le fommet de cet angle, & le point ou il a ete 
porte, eft vifibiement la meftire du chemin que ia trompe 
a fait en availt. 

Ces petits leviers * qui fervent a porter la trompe en * r, r. 
avant, 6c a la reporter en arriere, font auffi les appuis des 
deux plus grands demi-etuis *. Un de ces demi-etuis eft * PE - 7-1 
arrete par un pedicule * fur un des leviers, & Fautre fur 
i’autre par un pareii pedicule. Cette pofition nous ap- * 0 , 
prend pourquoi, lorfque la trompe eft portee par-dela 
les dents jufqu’a un certain point, les deux demi-etuis 
exterieurs Fabandonnent; le chemin qu’iis font en avant 
nepouvant etre auffi long que celui qu’y fait la trompe, 
ils font forces de refter en arriere; car ii ne faut pas etre 
geometre pour voir que le chemin que parcourent les 
deux bouts reunis des leviers, eft beaucoup plus long 
que celui qui eft parcouru par toute autre partie de ces 
leviers. 

Quoique la trompe ne puiffie etre portee en avant, fans 
que les deux leviers ecailleux le redrelfent pour after en-. 
fuite fe coucher du cote oppofe a celui ou ils etoient, 
tous ces mouvements s’executent fans que la trompe 
Tome V. . Rr 
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s’eleve fenfibiement, & fans que le fommet du triangle 
excede jamais ie plan ou font les bords de la tele; Sc 

* PL 27. %. cela parce que les bords du crane font eieves & arrondis*. 
12 ' z> & Us laiffent entr’eux une cavite longue Sc profonde par 

rapport a fepaifleur de la tete. L’origine de cette cavite 
eft peu eloignee de 1’endroit ecaiiieux ou Ie col s’infere, 
& elle s’etend jufqu’aux dents, c’eft-a-dire, jufqu’au bout 

* 0. anterieur de ia tete. C’eft dans cette grande cavite * qu’eft 

placee en tout temps la partie pofterieure de la trompe, 
que le font les deux pilliers des leviers, Sc les deux leviers 
eux-memes, Sc ceux-ci y peuvent faire tout leur jeu Ians en 
forth. 

* Fig. 9. m? Ii nous refte encore a faire connoitre des parties * char- 
n> n nues qui le trouvent dans cette raerae cavite, Sc qui nous 

conduifent a examiner la feule portion de la trompe dont 
nous if a von s point encore parle, la face fuperieure de fa 
partie pofterieure. Lorfqifon pouffe la trompe en avant, 
ou lorfqu’on la tient ailongee par-dela les dents, on re- 
marque une efpece de cordon tres-blanc, plus gros que 
le col, vers lequei ii femble le diriger apres etre entre 
dans la tete Sc s’y etre enfonce ; tiraille comme il fell 
alors , on juge affes qu’il eft plus long & bien moins gros 
qu’il ne left lorfque ia trompe eft en arriere. On voit un 
grand nombre de plis paralleies a la longueur, femblables 
a ceux qu on oblige de faire a une veffie lorfqu’on la rend 
tres-oblongue. Le corps que nous venons d’appeller une 
efpece de cordon, a auffi dans d’autres temps la figure 

* m. dune efpece de veffie* c’eft fous fon enveloppe que font 

caches les vaiffeaux qui recoivent le fuc qui eft fourni par 
la trompe, Sc qui, dans d’autres circonftances,reportent 
'des liqueurs a la trompe meme. En preffant le ventre. 
#une abeille, on force du miel ou quelqu autre liqueur 
^etourner dans ces vaiffeaux, Sc la membrane tranfpa- 
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rente qui les enveloppe, perniet de voir ia liqueur qui 
s’y rend & qui s’y raffembie. En un mot, c’eft-la qu’eft 
le vaifleau, ou que font les vaifteaux qui repoivent ies 
liqueurs ou les autres matieres qui entrent dans la tete de 
1 ’abeilie, qui le rendent au col ou elles trouvent un carfal, 
qui apres ies avoir conduites au travers du corcelet, ies 
porte dans le corps, dans 1 ’eftomac.' Enftn, cell dans 
ces parties charnues qu’il faut chercher ies mufcles qui 
produifent ies mouvements du triangle ecailleux deftine 
a poulTer la trompe en avant. Mais ce que nous avons a 
remarquer adtueliement, c’eft que 1’en veloppe blanche & 
membraneufo * qui renferme les vaifteaux qui doivent *PI. 27.%.' 
recevoir ce qui eft apporte par la trompe, vient fo reunir 9 ‘ n * "* 
au-deftfus de la trompe a fa partie pofterieure. Toute 
cette partie de la trompe, qui du cote oppofe * a un * p. 
contour circulaire, & qui y eft ecailleufo, eft platte du cote 
que nous examinons aciueliement, & charnue *. Les ^ 
chairs y font fuffilamment deffendues par les «aiiles de 
1 ’autre face, 

Les parties charnues du deftiis de la trompe, peuv^nt, 
ft ion veut, etre regardees corame un prolongement des 
membranes & des parties charnues qui forment & rem- 
pliftent la veffie qui eft a fa bafe; ou, ft Ton veut, ies 
regarder comme des fibres differentes, la reunion des 
unes avec Ies autres, i’infertion des lines dans les autres 
ne fe fait pas dans un foul point, elie fe fait dans une 
etenduequi a quelquelongueur; par-tout ou eliefe fait, 
ies chairs font plus relevees qu’aiiieurs, au moins pendant 
le tiraiilement. Vers i’endroit ou finiftent les chairs ies 
plus relevees, il y a une partie que je n’ai vue que par le 
befoin que j’ai eu de ia voir. La maniere dont ies abeilles 
fo nourriflent d’une matiere qui a une tout autre con- 
fiftance que le miel, la maniere dont elles rejettent dij 

* T\ 
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miei dans certaines circonftances, & d’autres fairs de 
1’hiftoire de ces mouches beaucoup plus curieux, qui 
regardent tout ce qui fe paffc pendant qu’elles batiflent 
des alveoles de cire, tous ces fails, dis-je, devenoient 
inexplicables, pendant qu’on ne croycit a la trompe des 
*PI. 27. fig. abeilles qu’une ouverture * a peine perceptible, lorlqu’on 
•7,9 & x 1, | a cPej-cPe a yec le microfcope, & qui eft la feule que 
Swammerdam lui ait accordee. Quoiqu’il ait donne des 
ddfeins de la trompe vfts avec les microfcopes qui groi- 
fiffenl le plus, une autre ouverture, qui eft d’une gran¬ 
deur prodigieufe en comparaifon de ceiie du bout de la 
trompe, s’il y en a une a ce bout, lui a echappe; & 
malgre fa grandeur, elle m’eut echappe comme a lui, ft 
je ne me fuffe obftine a chercher a expliquer les faits que 
je viens d’indiquer, les faits les plus embarraffants, & 
||* peut-etre les plus finguliers de 1 ’hiftoire des abeilles. Mais 
Swammerdam femble ne s’etre attache qu’a confiderer la 
trompe jter-deflous; c’eft feulement de ce cote qu’ii Fa 
fait reprefenter. D’ailleurs, les defTeins qu’ii en a donnes r 
ne font ni affes detailles, j’oferois prefque dire, ni affes 
exadls pour expliquer ce qu’on peut voir fur la cornpo- 
fition & les mouvements de cette partie; & les explica¬ 
tions ne fuppleent pas a-ce qui manque aux defTeins. 

Outre cette ouverture prefque infenfible qu’on a pre- 
tendu etre au bout de la trompe, les abeilles ont une- 
*PI. 28. Bg. bouqhe, & meme tres-grande elle eft fur la trompe 
dedans ies chairs dont je viens de parler; mais quoi- 
que grande, on ne parviendrok pas a la voir, ft on ne 
ftpavoit oil i’on doit la chercher. L’ouverture du trou que 
j’appelle la bouehe, on, ft i’on vent, le fond de la bou.- 
che, eft ordinairement appliquee centre ies parois de cette 
cavite, dont la partie anterieure peut etre appellee le pa¬ 
lais de Fabeille. Quand la trompe eft portae en avant* 
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autant qu’elie le pent etre, outre que cette ouverture eft 
fouvent fermee par les chairs qui ia bordent, elie le trouve 
placee comme une bouche d’infedle doit fetre, au-deftbus 
des dents. Une languette de chair *, une vraye langue la *pi. 28. fig. 
couvre entierement en queiques circonftances. Mais il y 4 " L 
aun moyen fdr de la voir, qui ne demande qu’une adreffe 
fort mediocre &peu de patience. Apres avoir tire la trom- 
pe en avant autant quelle y peut etre tiree, on la rame- 
nera en embas * autant qu’on peut i y ramener fans la * Fig. 
forcer trop, Ians rien dechirer, & on faftfujettira dans 
cette pofition en tenant fon bout prefte par un doigt, 
foit contre le corcelet, foit contre la tete,meme. Si alors 
on regarde de face la partie de la trompe qui eft au-def- 
fous des dents, on verra une ouverture * plus confide- * 0. 
rable qu’on n’auroit cru la trouver; elie a fair de fou¬ 
verture dun grand gofer. Son contour paroitra fi bien 
termine, qu’on naura aucun lieu de craindre qu’elle foit 
une fente produite par un tiraillement trop force. On 
n’hefitera pas a la prendre pour une ouverture preparee . > 

par la nature. On remarquera + que fon contour interieur 
eft un peu plus brim & plus duifant que ies chairs des 
environs, comme s’il etoit cartiiagineux* Sc comme s’il 
avoit une confiftance neceftaire pour refifter a fimpref- 
fion des grains durs qu’il peut recevoir quelquefois. Enfin, 
on trouvera toujours cette ouverture, Sc faite de la meme 
maniere, a toutes les abeiiles, quand on lacherchera de la 
-maniere qui vient d’etre expliquee. 

. On ne trouvera pas leulement cette bouche aux abeiiles 
ordinaires, on 1a trouvera a toutes les mouches de leur 
elalfe. Ii y en a meme des genres ou elie eft beaucoup 
plusvifible, comme dans celui des gros bourdons velus,qui 
etant plus gros que les abeiiles, ont une plus grande bouche. 

C’eft au 0 i d’aores ces dernieres mouches que j’ai fait faire- 

Rr iij 



318 Memoires pour l’Histoire 
lespremiers defleins des parties quiy ont rapport, & qu’ii 
eft plus aifede voir diftindement en tout temps la langue 
qui coavre i’ouverture que j’appelle ia bouche. Cette ian- 
gue eft charnue, & capable de prendre bien des figures, 
comme ii convient a une langue d’en pouvoir prendre. 

* PI-2.8. fig. II y a des temps oil eile eft ailongee *, & oil elle reftem- 

9 1 u J>l e en petit aux iangues les plus connues; ily a des temps 

oil elle eft a peu pres egalement large dans plus des deux 

* Fig. 8. /. tiers de fa longueur*, & oil le tiers reftant le termine par 

une pointe telle que celle dun angle retftiiigne. Dans 
d’autres temps fii pointe eft moufle, & formee par des 
cotes un peu courbes. En d’autres temps, cette langue 

* Fig. 7 .1 montre trois pointes moufles difpofees en fleur de lis *. 

II eft aife de voir fur la trompe des bourdons une ca- 

* Fig. 7 & vite*qui a ete preparee pour recevoir la langue. Quandla 

9 ' langue y eft placee, fa partie fuperieure eft de niveau avec 

* Fig. 8. /. le refte de lafurface de la trompe*. Sion eleve avec une 

epingle cette langue, on decouvre I’ouverture qu’elle ca- 

* Fig. 7 & choit, I’ouverture* que nous regardons commela bouche, 

10l & qui leroit appellee le go|ier, ft elle fe trouvoit plus loin; 

elle eft precifement fituee a la racine de la langue. Cette 
racine de la langue eft attachee fur la trompe, mais ii m’a 
paru qu’elle a encore des attaches contre le palais de la 

* Hg. 1 o. mouche *, & que c’eft de la qu’ii arrive que lorfqu’apres 

avoir tire la trompe en avant, & i’avoir ramenee en em- 
bas autant qu’ii eft poffible, comme nousl’avons explique 

* Fig. 4 & ci-deffus, onvoit tres-bien I’ouverture de la bouche *, elle 
i0 ° * 1 a ^ ors a decouvert, & ia langue * refte appliquee contre 

' le palais. On n’a qu’a chercfier celle-ci, loi t dans une abeiile 
ordinaire, foit dans un bourdon velu, en donnant a les 
yeux le fecours d’une loupe; quoiqu’elley foit raccourcie, 
on I’y reconnoitra, & on fera aide a 1a- reconnoitre par 
h figure qu’eile a aiors. C’eft le temps ou elle parolt 
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quelquefois faite en fleur de lis *. Quand elle eft ainfi *pi, 28. fig. 
vue par-deflous, on diftingue tres-bien une arete affes 7- 
elevee qui la divife d’un bout a I’autre en deux parties 
egales. 

II n’eft pas temps de parler de tout ce que peut fairs 
cette petite partie qui eft deftinee a des fondions bien 
importantes, que nous n’expliquerons que dans les Me- 
moires fuivants. II eft etonnant que ceux qui ont etudie 
les abeilles, n’ayent pas ete determines par une infinite 
de faits, a chercher la bouche dont nous venons de voir 
la pofition. S’ils n’ont pas penfe affes combien elle etoit 
neceflaire pour donner entree dans le corps delamouche 
a diverfes matieres, ils ont du reconnoitre au moins qu’il 
y avoit une ouverture vers la bafe de la trompe, qui 
permettoit fouvent au miel d’en fortir en groffes gouttes. 

Quand on*prend une abeille qui n’a pas jeune, quand 
on la tient entre fes doigts, on voit fortir de deffous les 
dents de groffes gouttes du miel le plus clair & le plus 
limpide; plufteurs de ces gouttes paroiffent les unes apres 
les autres. Or on ne pouvoit chercher fouverture qui 
leur permet de fortir, fans trouver la bouche. 

Avant que de quitter la trompe des abeilles, nous de- 
vons faire remarquer, que non-feulement elle peut pa- 
roitre allongee, lorfqu’elle eft portee par-dela les dents, 
mais quelle eft capable d’un allongement reel dans fa 
partie anterieure. Les demi-etuis 51 ' qui enveloppent cette *Pi. 27. fig. 
partie, fervent a le prouver. Comme'ils font d’une ma- 9 - e > e - 
tiere analogue a cede de la corne ou de I’ecaille, ils ne 
font capables d’aucun allongement. S’il arrive done a la 
partie eontre laquelle ils font appliques, de s’allonger 
depuis I’endroit ou ils Irn font affujettis, jufques aupres 
de fon bout, cette partie les laiflera en arriere, & elle 
les y iaifte en bien des circonftances. La diftance du bout 
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* ?T - -7* %• de la trompe * aux bouts des demi-etuis *, eft alors fa 
</ 9 . b. me |- ure i’aiiongement qui s’eft fait dans fa partie 
* h> h ‘ anterieure. 


Lorfqu’une abeille entre dans une fleur qui, pres de 
fonfond, a de ces giandes 011 refervoirs deftines a con- 
tenir une liqueur mieilee, & qui en out etebien remplis, 
die peut trouver de cette liqueur epancliee, pour ainft 
dire, fur difrerentes parties de la fieur; c’eft-a-dire, qu’elle 
peut y trouver de celie qui a tramp ire au travers des mem¬ 
branes des cellules dans iefqueiles elie etoit renfermee. 
Le fond-d’une fleur peut ainft etre enduit d’une efpece 
de mid ou de fucre, comme le font au printemps les 
feuilles de divers arbres, Sc entrautres cel les de lerable 


qui fouvent en font toutes luifantes. La trompe eft l’inf- 
trument avec lequei 1’abeille recueiile cette liqueur ; on 
n’eft pas long temps a voir avec quelle adivite, & quelle 
adrefle elle en fait ufage, ft on obferve la mouche qui, 
apres s’etre pofee fur une fleur bien epanouie, a availed 
versl’interieur; hientot on peut appercevoir qu’eile allon¬ 
ge ie bout de la trompe, quelle i applique contre les pe- 
tales ou feuilles dela fleur, tout pres de leur origine. Alors 
ce bout de la trompe eft dans une action continuelle, il 
fedonne fucceflivement une infinite de mouvemens dif-, 


ferents; il fe raccourcit, ii s’allonge enfuite; ii fe con- 
toume, il fe courbe comme il le doit, pour s’appliquer 
for des parties, foit concaves, foit convexes ; enfin, fes 
mouvements font plus prompts & plus varies qu’on ne le 
peut dire. 

Mais il n’eft pas aife de bien connoitre a quoi tendent 
tant de mouvements, 8 c quel effet ils produilent; jeveux 
dire, qu’on ne peut pas juger afles de la maniere dont la 
trompe opere pour faire pafler-dans l’interieur dela mou¬ 
che, la liqueur quelle enleve a la fleur. Ce qui femble de 

plus 
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plus vraifemblable, ce qu’on a penfe jufqu’ici, generale- 
ment, ce qua cru Swammerdam, & ce que j’ai cru pen¬ 
dant long-temps avec iui, c’eft que ia trompe eft une 
efpece de corps de pompe, que foil bout eft perce d’un 
trou, par lequel la liqueur peut etre afpiree; enfin, qu’il 
y a dans ie corps de ia trompe des piftons ou des parties 
equivaientes propres a faire i’afpiration. On ne s’eft pas 
meme avife de douter que ce ne fut pas ia le vrai jeu de 
ia trompe, 8 c je n’en euffe pas doute auffi, ft je n’euffe 
penfe a avoir recours a un expedient tres- ftmpie, pour 
voir cette partie en a6lion plus a 1’aife 8 c plus diftincftement 
qu’onne ia peut voir, iorlqu’elie tire d’une fleur le peu de 
liqueur miellee quelle y trouve. Tantot j’ai fimplement 
enduit d’une legere couche de miei quelques endroits des 
parois d’un tube de verre de quatre a cinq lignes de dia- 
metre, 8c tantot j’y ai mis par-ci par-la quelques gouttes 
de miei. Des abeiiles ont ete enfuite introduites 8c ren- 


fermees dans le tube. En pared cas, elles oublient prefque 
fur le champ qu’eiles font prifonnieres. On ne tarde pas 
a en voir d’auffi pres qu’il eft poftible, quelqu’une qui fe 
met a fliccer le miei; c’eft en oblervant de ceiles-ci, que 
j’ai commence a douter que ia trompe des.abeiiles dut 
etre regardee comme une pompe; car i’abeilie ne femble 
pas devoir s’y prendre autrement pour tirer le miei de 
deffus une fleur que de deflus un tube, 8c dans cette 
derniere circonftance, il ne m’a jamais paru que le miei 
fut pris par fudlion. La mouche ne m’a jamais paru 
chercher precifement a pofer ie bout de ia trompe dans 
ia petite couche de liqueur, comme cela devroit etre, ft 
la liqueur devoit etre afpiree & introduite par le trou 
qu’on y fuppofe. Des que i’abeiile fe trouve aupres de 
i’endroit enduit de miei, elie allonge fa trompe, c’eft-a- 
dire, qu’elie en porte ie bout a uneligne ou plus par-dela 
Tome V. . Sf 
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* PI. 2.8. fig. les bouts des etuis*, qui ne ceffent pas de ia couvrir dans 

12. hh, tb. j e re (]- e jg f on etendue. Si le miei ne fait qu’enduire fa 

furface du verre, la portion de fa partie anterieure de fa 
* Fig. i2. trompe, qui eft a decouvert, fe contourne & fe courbe* 
au point neceftaiie pour que fa furface fuperieure s’appfi- 
que contre le verre; la, cette partie fait precifement tout 
ce que feroit la fangue dun animal occupe a lecher quel- 
que liqueur. Eile frotte le verre a diverfes reprifes, & fe 
donne avec une viteffe merveilieufe, cent & cent inflexions 
difteren tes. 

Si la couche de liqueur qui a ete offerte a la mcuche 
eft epaiffe, ft elle rencontre une goutte de miei, alors elle 
fait entrer la partie anterieure de fa trompe dans la liqueur; 
mais il fembie encore que ce foit pour l’y faire agir, com- 
me un chien qui lape du lait ou du bouillon, fait agir fa 
langue. Dans la goutte de miei meme, i’abeiile piie le 
bout de fa trompe, elle 1 allonge Sc ie raccourcit alterna- 
tivement; enfin, elle i’en retire d’inftant en inftant; alors 
on lui voit non-feulement allonger & raccourcir ce bout 
alternativement, on voit qu elle lui fait faire des finuo- 
fttes, Sc fur-tout qu’elle rend de temps en temps fa fur- 

♦ Fig.13.rk face fuperieure concave *, comme pour donner une pente 

vers la tete a la liqueur dont elle s’eft chargee. En un 
mot, la trompe paroit agir comme une langue, & non 
comme une pompe. Le bout de ia trompe, i’endroit 00 
i’on veut que foit i’ouverture, eft fouvent au-deflus de fa 
furface de fa fiqueur, dans laquefie i’abeiile puife. 

Apres avoir obferve cent & cent fois, Sc tres-diftin&e- 
ment, fa trompe en aeftion, il m’a done paru qu on devoit 
regarder fa partie anterieure comme une ieconde fangue 
qui a ete accordee a i’abeiile. Sc qu’on pourroit appell-er la 
langue, exterieure& velue, pour fa diftinguer de la fangue 
charaue plus analogue aux langties ordinaires, de celfe de 
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fa bouche. Par les differents mouvements, cette langue 
exterieure tend a le charger de la liqueur miellee, Sc a la 
conduire dans ia bouche. C’eft fur ie deffiis de la langue 
velue que palfe ia liqueur; fabeiiie cherchefur-tout a fen 
mouilier, a fen couvrir; en raccourciftanl cette partie, Sc 
quelquefois au point de ia faire route rentrer lous les etuis, 
eiie porte Sc depofe la liqueur done elle eft chargee, dans 
une elpece de conduit qui le trouve entre le deffiis de la 
trompe Sc les etuis qui ia couvrent. Ainfi ces etuis nelbnt 
peut-etre pas autant faits pour couvrir la trompe, qu’iis le 
font pour former Sc couvrir le chemin par ou palfe ia 
liqueur qui eft conduite a la bouche, qu’on pourroit 
appeller interieure, ft on vouioit donner Ie nom de bou¬ 
che exterieure au canal qui iui fournit la liqueur miellee. 
Nous avons dit ailleurs que la trompe peut fe gonfler 6c 
fe contradler, on y oblerve auffi des gonflements Sc des 
contractions qui fe fuccedent, Sc qui peuvent operer effi- 
cacement fur la liqueur qui eft en chemin fous les etuis# 
pour la faire parvenir a la veritable bouche. 

Pour me demontrer que ia route que je viens d’indi- 
quer, eft ceile que 1’abeilie fait prendre au miei, qu’elle 
ne ie fait pas pafter dans finterieur de la trompe, mais 
que c’eft entre ie deflus de cette trompe Sc fes etuis , j’ai 
tente une premiere experience qui n’a pas repondu a ce que 
j’en attendois. J’ai meie avec du miei une poudre bleue 
extremement fine : j’elperois qu’une partie de ia poudre 
qui feroit conduite avec le miei, refteroit dans le chemin 
par iequel elle auroit pafte. Sc qu’elle ie marqueroit. Mais 
quand je liiis venu a examiner ce chemin, je ne iai point 
trouve colore. Auffi ai-je remarque que fabeiiie n’avoit 
puife dans le miei que ce qu’ri y avoit de plus iiquide; 
& ii y a apparence qu’elle avoit fgu feparer celui dont elle 
s’etoit chargee, d’une poudre qui n’etoit pas a Ion goftt. 
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Miis au mo ins je me fuis parfaitement convaincu par 
nil autre moyen, que ie miel mis fur ia trompe Sc fous fes 
etuis etoit conduit a ia bouche, entre cette trompe Sc fes 
etuis. J’ai ecarte ies etuis de deffus la trompe d’une abeilie 
que je tenois entre mes doigts, Sc je fuis parvenu a placer 
avec ia pointe d une epmg’e, une goutte de miel extre- 
mement petite fur ia trompe, dans 11 n endroit oil eiiepou- 
voit par ia fuite etre couverte par Ies bouts de fetid exte- 
rieur. J’ai enfuite laiife ies etuis en liberte,queiquefois iis fe 
font d’eux-memes remis en place, Sc queiquefois j’ai aide a 
ies y remettre. La goutte de miel qu’iis ont recouverte, 
if ell jam iis revenue vers ie bout de ia trompe; elie a tod- 
jours ete pouffee vers ia bouche. Sc fans doute dans ia 
bouche meme. Queiquefois pourtant, ayant pris a deffein 
du miel qui avoit trop de confiftance, Sc qui etoit en. 
maffe foiide, parce que je i’avois coiore, ie grain que j’ai 
pofe fur la trompe, n’a pu etre porte jufqu’a ia bouche , 
par une partie que j’avois trop fatiguee. Mais aiors meme, 
j’ai vu ce miel graine avancer vers la tete, je ini ai vu 
fdire quefque ciiemin. 

J’ai encore mieux vu, & dans une circonfiance 011 je 
ne devois pas me prometre de ie voir fi bien, que i’abeiile 
conduit Ie miel a fa bouche en ie faifant palter tout du 
long de ia partie fuperieure de la trompe. Plus d’une fois 
j’ai tenu a deffein une abeilie dans un etat affes violent; 
mon doigt index preffoit fa tete contre mon pouce, Sc 
l’obligeoit a allonger ie bout de fa trompe fur I’ongle de 
ce dernier doigt. Sur ce bout de trompe allongee, c’eft- 
a-dire, fur ia partie qui if etoit pas couverte par les etuis, 
je mettois du miel. Lfabeilie, quoique fi mat a fon aife, 
n’a pas iaiffe de faire ce qu’eile fait lorfque plus iibre eiie 
fucce du miel. La trompe s’efl donnee Ies mouvements 
ueceffaires pour laire paffer celui dont je i’avois mouillee 
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fousles etuis, d’ouapparemment il etoit conduit jufquaia 
bouche. 

Ii eft done tres-certain que lorfque I’abeille a du miei 
a fa difpofition, eile le leche, elle lape, s’il eft permis de 
fe fervir de ce terme, & que ce 11’eft point du tout par le 
trou qu’on a cru au bout de la trompe, qu’elle le fait 
paftfer. Si ce trou exiftoit, ii feroit d’une petitefte extreme. 
Sa petitefte m’a fait naitre ie premier dome que j’ai eu 
fur fon exiftence. 11 ne me paroiftoit pas poflible qu’une 
grofte goutte de miel, qui fouvent etoit bue fous mes 
yeux dans peu d’inftants, eut pu en ft peu de temps 
pafler par une ft petite ouverture. Une preuve encore 
plus forte que ce trou n’exifte point, m’a ete fournie 
lorfque je preffois une trompe vers fon origine pour 
1 ’obiiger de fe gonfler * ; j’y voyois arriver la liqueur * 
qui lui faifoit prendre plus de volume: mais j’ai eu beau 2 
preftfer ia trompe, jamais je ne fuis parvenu a forcer de 
la liqueur a jfortir par foil bout, quoique la pnffion ait 
louvent mis la liqueur en etat de produire un dechire- 
ment dans ies membranes, qui lui donnoit une ouver¬ 
ture par laquelle elle s’echappoit. Ne feroit - ce pas etre 
trop timide, que de 11’ofer afltirer que les abeiiies n’ont 
pas une maniere d’enlever ie miel des fleurs, differente 
de ceile dont elles enlevent ceiui qui eft fur un tube 
de verre! Ce qu’il peut y avoir de different, e’eft que 
I’abeiiie qui fe trouve dans une fleur ou ii n y a pas aftes 
de miel epanche, employe peut-etre Ies frottements de fa 
trompe velue, pour opvrir les capfuies qui le contien- 
nent. En pareil cas, elle peut bien aufli faire un ulage 
de fes dents femblable a ceiui qu’elle en fait lorfque les 
fommets des etamines tiennent encore renfermees its 
pouffieres qu’elle cherche; die pent bien avec fes dents 
ouvrir Ies veflies qui ont de la liqueur mieiiee. Elle fqait 
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s’en jfervir quand ii s’agit de hacher du papier qui couvre 
du miei; < 3 c pourquoi ne s’en ferviroit-eile pas, quand ii 
s’agit de dechirer les membranes qui fbrment des veffies 
pieines de miei, ou d’une liqueur proprea devenir miei! 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU SIX IE' ME ME' MO IRE. 

P'LANCHE XXV. 

LA Figure i eft celle d’une abeille ordinaire, d’une ou*- 
vriere. 

La Figure 2. fait voir de cote la partie anterieure de 
cette abeille extremement groffie, fa tete 8 c l bn corcelet* 
aya, fes antennes. d, fes dents, t, la trompe. y, un de fes 
yeux a rezeau. 

Dans la Figure 3, on voit la tete, le corcelet, 8 c partie 
du corps d’une abeille par-deffus. Ces parties quoique 
grofties, le font moms quo dans la figure precedente. 

а, a, les antennes. y?y, les yeux a rezeau. /, /, les petits 
yeux. €j le corcelet. 

La Figure 4 reprefente une antenne de 1 ’abeiIIe de la 
figure i> vfte au microfeope. b, bale de l’antenne. f la 
partie faite en fufeau. c, bouton avec lequel un des bouts 
dufufeaU eft articuie. Depuis c julqu’en a, eft la flute des 
anneaux qui compofent le refte de i’antenne. 

Les Figures 5, 6 8 c 7, font cedes d’une des dents ou 
machoiresd’une abeille ordinaire, obfervee au microfoope. 
Dans la figure 5,1a dent eft vue par-deffus. Dans la figure 

б , elle eft vue par-deffous & de cote. Et dans la figure 7, 
eile eft vde par-deffous & de face; c’eft feulement dans 
eelie-ci qu’on pern obferyer i’arete ac, qui diyife en deux 
fit. oavitd. 
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La Figure 8 montre en grand & par-defliis deux dents 
tTabeilles, appiiquees fune contrei autre, comme elles ie 
font, foit dans ieurs tempsde repos, loit iorfqu’eilespref- 
fent queique grain de cire, on quelqu autre petit corps. 

La Figure 9 eft ia figure 8 vue par-deffous. L'ouverture 
o, qui refte de ce cote-ia, entre ies deux dents, eft remar- 
quable; fon contour eft horde de polls. 

La Figure 10 reprefente dans fa grandeur natureiie un 
male d abeille, une de ces mouches appellees aftes com- 
munement bourdons, & que nous avons nominees faux- 
bourdons. Ce male a ici ies aiies ecartees du corps, comme 
ii ies a quand ii vole. 

La Figure 11 fait voir par-derriere la tete d’un male 
d’abeilie, tres-groftie. y,y, ies yeux a rezeau qui fe tou- 
chent fun i’autre fur ia partie pofterieure de ia tete ; au 
lieu que ies memes yeux de fabeiiie ouvriere, figure 2 & 
3 , iaiflent ia un intervaiie entr’eux. i, ies petits yeux 
pofes plus pres du devant de ia tete que ne ie font ceux 
iles abeiiles ordinaires, figure 3. a, a, les antennes. 

La Figure 12 montre ia tete deia figure 11 par-devant» 
<Sc prefque de face.j y,y, ies yeux a rezeau. 7, un des petits 
yeux. d, d, ies deux dents, t, la trompe. En comparant ces 
dents & cette trompe avec ies dents & la trompe de la 
mouche ouvriere, figure 2, on voit que ie faux-bourdon 
ies a pius petites, quoiqifii foit pius grand. 

La Figure 1 3 eft ceiie d’une antenne dun faux-bourdon 
groflie, mais dans une proportion qui n’eft pas ia merae 
que ceiie dans iaqueiie Feft i antenne de la mouche ordi¬ 
naire, figure 4. Ii fufftt qu’on puifie remarquer que ie 
fufeau jS de la figure 13, eft beaucoup plus court pro»- 
portionneliement que dans la figure 4, & que la partie de 
fantenne du male qui vient apres ie bouton a dix an- 
neaux, au lieu que la meme partie de i’antenae de fabeifte 
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ouvriere n’en a que neuf. Swammerdam n’a pas ete exatfl 
dans le compte qu’ii a fait des parties dont lout compo- 
fees Ies antennes des differentes mouches; il en donne i y 
a ceiles des mouches ordinaires, Sc feuiement i 1 a ceiles 
du male, qui en ont plus que ies autres. II fait commencer 
chaque antenne par ie fufeau. Le fufeau de ciiaque an- 
tenne d’une mere abeiiie,eft a peu pres auffi long que ceiui 
des abeiiies ordinaires, mais par-deiaie bouton qui s’aflem- 
ble avec ie fufeau, i’antenne des meres abeiiies a, comrae 
celie des males, dix anneaux. 

La Figure 14. reprefente une dent d’un faux-bourdon, 
groffie Sc vue par-deffous. 

La Figure 1 5 eft celie de fa partie anterieure d’une 
mere abeiile vue de cote Sc groflie, mais elie ne i’eft pas 
autant que la partie anterieure de fabeiiie ordinaire, figure 
2,. La comparaifon de ia figure 1 5 avec ia figure 2, fuffit 
pour apprendre que -ia forme de ia tete des meres reflem- 
bfe a celie de la tete des abeiiies ordinaires, & nuiiement 
a celie de ia tete des males; on y volt aftes que la trom- 
pe tj de la mere eft beaucoup plus petite que ia trompe 
des abeiiies ordinaires. f, un des ftigmates pofterieurs du 
corceiet. Le ftigmate anterieur qui eft du meme cote, eft 
cache par ia premiere jambe. 

Les Figures 16 Sc ly reprefentent une mere abeiile; 
ceiie de ia figure 16, a des efpeces de rayes rougeatres, 
feparees par des rayes plus iarges, & d’une couieur plus 
paie, plus biancheatre. La mere abeiile de la figure ly a 
a peu pres par-tout ia meme teinte de brun. Eile eft une 
des plus petites meres. L’autre qui eft vue de cote, a ie 
corps plus renffe, 8c eft une mere de ia grandeur la plus 

La Figure 18 montre en grand Sc par-deftfus une dent 
de mere abeiile. 


La 
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La Figure 1 9 fait vofipar-deflous la dent de la figure 1 8. 

Dans la Figure 20, les deux dents d’une mere abeiile 
font pofiees 1’une centre 1’autre, & engrainees, pour ainfi 
dire, i’une dans 1’autre, commeelles le font ordinairement. 
Si on compare ces deux dents ayec ceiles de la figure 8, 
on verra qu’eiles different beaucoup des dents des abeilles 
ouvrieres. 

Planche XXVI. 

La Figure i reprelente une petite portion d’ecaiile 
enlevee du corcelet d’une abeiile ordinaire, vue au mi- 
crofcope; elie fomble couverte d’une infinite de petites 
piantes, dont les tiges font chargees de feuiiies; ces petites 
plantes font les poiis dont eiie etoit couverte. 

Les Figures 2, 3 8 c 4, font ceiles de trois jambes d’une 
abeiile ouvriere, vues par leur face exterieure, & groffies 
a la loupe. La jambe de la figure 2, en eft une de la pre¬ 
miere paire; la jambe de la figure 3, en eft une de la 
foconde paire; Sc la jambe de la figure^, en eft une de 
la troifieme paire. Les memes lettres marquent fur ces 
trois jambes les memes divifions. a, la partie qui eft arti- 
culee avec le corcelet de la mouche. e f, la. cuifle. Dans 
la figure 4, la partie p, qui fuit la cuifle, a ete nomrnee 
la palette triangulaire; on voit qu’elle y eft autrement faite 
que dans les figures 2 & 3 , qu’eiie a un enhancement, une 
gouttiere; au lieu que dans les figures 2 & 3 , la meme 
partie eft arrondie: aulfi cette partie a dans les jambes de 
la troifieme paire, un ulage qu’eiie n’a pas dans ceiles des 
autres paires, die y eft deftinee a recevoir les pouffieres 
des etamines, ou la cire brute, b, la partie que j’ai appellee 
la brofle, & qui eft beaucoup plus grande dans la jambe de 
!a figure 4, que dans ceiles des deux autres figures. La 
brofle b, de la figure 3, quoique plus petite que ceile de 
Tome V. . Tt 
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la figure 4, efl de meme appfatie. Mais la brofTe de la 
figure 2, efl plus arrondie. ^ les difterentes articulations 
qui compofent ie pied. £, c, deux grands crochets par 
lefqueis le pied efl termine. i, i, figure 4., deux autres cro¬ 
chets plus petits. 

La Figure 5 efl deflinee a faire voir plus en grand <Sc 
mieux qu’on ne le voit dans la figure 4, Fenfoncement 
de la partie appellee palette triangulaire, Sc les poils dont 
elie ell entouree. f un refle de la cuiffe. b, une portion 
de la brofTe. p, la palette triangulaire. Les poils dont fa 
cavite efl bordee, Torment avec cette cavite une efpece 
de corbeille; ceux qui font vers £ d? fe contournent en 
s’eievant. 

La Figure 6 montre une jambe de la troifieme paire 
par fa face interieure; c’efl ia jambe qui efl vue par fa 
face exterieure dans la figure 4. p, ia palette triangulaire. 
b, la brofTe Tormee par diverfes bandes de poils paralieles 
les unes aux autres. q, le pied. 

La Figure ~j reprefente la brofle b , de la figure prece- 
dente telle qu’elle paroit au microfcope. Sc le pied, p, un 
refle de la palette triangulaire. b , b, la brofTe, dont les poils 
paroiffent ici forts Sc roides. On doit remarquer qu’ils 
font faits autrement que ceux qui rendent veiues d autres 
parties de I’abeille; on n’a qu’a les comparer avec ceux 
de la figure i r pour voir combien iis en different, o, q, r, f, 
les differentes articulations du pied. c,c, les deux grands 
crochets, i, un des deux petits crochets. 

La Figure 8 efl celle d’une abeiiie qui retourne a far 
ruche chargee de fes deux pelottes de mafiere a cir e.p,p, 
les deux pelottes, dont chacune efl pofee fur la palette 
triangulaire d’une des jambes de la troifieme paire. 

La Figure 9 fait voir une abeiiie dans le moment ou 
*tile frotte la brofTe d’une de fes jambes poflerieures contre 
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lebord exterieur de ia palette irianguiaire de i’autre jambe 
de ia meme paire, pour faire paftfer fur ceiie-ci ies pouf-; 
fieres dont ies poiis de ia brofte font charges. 

Dans ia Figure 10, une abeiile eft reprefentee dansie 
moment, ou avec une des jambes de ia feconde paire, 
elle tape fur la pelotte de cire brute qui eft fur la jambe 
de ia troifieme paire qui fe trouve du meme cote, pour 
fa^onner cette pelotte. Sc pour approcher ies uns des au- 
tres ies pecits grains dont elle eft formee. 

La Fig. i 1 eft: en grand celle d’une portion d’uue jambe 
de la troifieme paire d’une abeiile, vue du cote interieur, 
ou du cote oppofe a ceiui qui paroit dans la figure 8. 
fp, partie de ia palette triangulaire. ggg, pelotte de cire 
brute, iogee en partie dans la cavite de ia palette. On voit 
beau coup de poiis colies contre la pelotte, Sc qui aident 
a la foiitenir. 

La Figure 12 repreiente en grand une portion rr, du 
corceiet d’une abeiile. Sc une portion a, de fon corps; ie 
corps Sc ie corceiet y font inclines de maniere, i’un par 
rapport a i’autre, qu’on peut voir ie filet charntf par 
lequel pafle tout ce qui prend fa route par Ie corceiet pour 
fe rendre dans ie corps, Sc par ou repafte tout ce qui re- 
tourne du corps au corceiet, Sc a ia bouche, comme ie 
miel Sc ia cire, foit brute, foil parfaite. Le bout du cor¬ 
ceiet c, r, forme une convexite qui peut fe ioger dans ia 
concavite o o, qui eft a la partie anterieure du corps; 
quand Ia convexite de i’un eft entree dans ia concavite 
de i’autre, ia partie anterieure du corps eft appiiquee con^ 
tre ia partie pofterieure du corceiet, eiiesne paroiftentplus 
jointes i’une a i’autre par un fimpie filet. 

La Figure 13 montre par- defious Sc en grand, Ie corps 
d’une abeiile ordinaire, c, c, partie du corceiet.^ jondfion 
du corps au corceiet. f/f> &c. z* Z> Z> dec. bouts des 

T t ij 
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arcs qui forment la partie fuperieure des anneaux, 6c qui 
fe recourbcnt fur les cotes, pour venir fe terminer du 
cote du ventre, Sc y recouvrir ies bouts des lames ecail- 
leufes qui dependent le ventre. 

La Figure 14 reprefente une portion du corps de fa- 
beiife vue du cote du ventre, 6c plus en grand que dans 
la figure precedente.y^ f, bouts de deux des arcs qui for¬ 
ment la partie fuperieure de deux anneaux. /, 4 deux des 
lames ecailleufes du ventre; eiies ont- ete ecartees fune 
de fautre, a fin qifon put voir non-feuiement leur partie 
4 qui eft brune Sc ecaiileufe, 6c la feule qui paroifle dans 
la figure precedente, mais qifon vit avffi leur partie c, 
qui eft blanche, 6c qui n’eft que membraneufe, 6c au 
moyen de iaqueile chaque lame eft attachee au-deffous 
de la partie ecaiileufe de la lame qui la precede. 

P. L A n c H E X X Y I f. 

Toutes Ies Figures de cette Planche ont tine grandeur 
qui furpafle beaucoup celles qifont naturellement ies par¬ 
ties qu’elies reprefentent. 

Les Figures i 6c a font celles d’une tete d’abeille ordi¬ 
naire vue en-deftous 6c de face, figure i,6c vue en-deflbus 
& de cote figure 2„ d> d ? les dents, t, la trompe. y, figure 
2, un ceil a rezeau. 

La Figure 3 fait voir par-deftfus une tete d’abeille, dont 
la trompe eft ailongee 6c portee en-devant. a,a, les an- 
tennes.jy,j/, les yeux a rezeau.. 4 la levre fuperieure. d, d, 
ies dents, f, f } les deux pieces qui enfemble forment le 
foiirreau exterieur, le grand fourreau du defliis Sc des 
cotes de la trompe. h } h, bouts des deux pieces qui com- 
pofent le petit etui, celui des cotes. /, bout de la trompe. 

Les Figures 4 6c 5 reprefentent toutes deux la trompe 
par-deftfus,.mais de cote , figure 4,6c de face, figure y > 
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f,f les deux grands demi-etuis. En g, figure 4, on voit 
ie cote de ia trompe qui eft convert par un des demi- 
fourreaux. h, /z, les barbes des demi-etuis interieurs. d,d, 
ies dents. 

La Figure 6 montre tine trompe coupee tranfverfaie- 
ment en ff a quelque diftance des dents d, d. Sur cette 
coupe, on voit comment chacun des demi-fourreaux exte- 
rieurs f, vient couvrir un des cotes de ia trompe, fans fe 
recourber vers ie deffous. 

La Figure 7 nous prefente une trompe aiiongee, vfte 
par-deflus, & de iaqueiie ont etc ecartes ies demi-etuis 
exterieurs & ies interieurs. b, bouton par iequei ia trompe 
eft terminee. b t, ia partie anterieure de ia trompe qui 
s’etend jufques un peu par-deia g, g, jufque vers 11 ; car 
e’eft vers 11 , qu’eiie peut etre pliee en deux, comme eiie 
i’eft dans ies figures 1 & 2.. La partie tb , eft toute couverte 
de poiis ; ceiie qui la iuit, i’eft auifi jufque pres de g,g. 
Mais une ligne droite paroit partager egalement en deux 
portions, ies poiis qui font depuis t, jufque pres deg, g. 
L’origine tie fun & de i’autre demi-etwi interieur eft pres 
degg. e, e, ces demi-etuis. h,h, efpecesde barbes compo¬ 
ses detroisa quatre articulations. Ces barbes font ordinai- 
rement perpendicuiaires a i’axe de la trompe. Au-defTous 
de chaque g, eft une taciie brune formee par une partie 
qui embraffe ia trompe, &. ia fortifie. /'bjfi, les deux demi- 
etuis exterieurs, & ies plus grands, qui ont une efpece de 
cot c ft, qui fait ia feparation de ia partie deftinee a cou¬ 
vrir ie deffiis de la trompe, & de ceiie qui i’eft a couvrir un 
des cotes, k, k, ies tiges des demi-fourreaux precedents.. 
d, d, Ies dents. 

La Figure 8 fait voir par-deftbus une trompe qui eft 
redreftee fans etre aiiongee, une trompe qui eft enve- 
loppee dans tous fes fourreaux. t f ia partie' anterieure de. 

T t iij. 
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la trompe. f,f les demi-etuis exterieurs. h, h, ies barbes 
des demi-etuis interieurs. p, la bafe de la partie pofterieure 
de la trompe, qui fe term in e par un pivot q, affemble avec 
ies deux petits ieviers r, r, au lommet de bangle qu’ils font 
enfemble. c, le trou d’ou part ie col de la mouche. 

La Figure 9 reprefente encore une trompe vue par- 
deffous, mais qui eft portee loin en devant, & qui eft hors 
de fon grand fourreau, comme elle le doit etre alors. b, le 
bouton qui termine la partie anterieure de la trompe. r,la 
trompe. h^h, barbes des demi-etuis interieurs. e, <?,_ ces 
demi-etuis. g g, pieces qui embraflent Sc fordfient la 
trompe. f i, f i> les deux demi-etuis exterieurs. fi, fi> y 
marquent en creux ce qui eft en relief, figure 7. k } k, tiges 
des demi-etuis exterieurs. 0,0, filets tendineux par left- 
quels les tiges k, k, font attachees a ieurs appuis. p, bafe 
de la trompe. q, bout du pivot par lequel elle fe termine. 
r, r, ies deux Ieviers qui portent en availt la trompe, Sc qui 
la retirent en arriere. Dans le premier cas bangle que font 
enfemble ces Ieviers, Sc fur lefommet duquei le pivot porte, 
cet angle, dis-je , a fa concavite tournee vers le col o, Sc 
iorfque la trompe eft autant en arriere qu’elle le peut etre, 
figure 8 , la concavite de cet angle eft tournee vers la tete. 
f, ie col. m , n, n , parties mufeuieufes qui fervent au jeu de 
la trompe. 

La Figure 10 eft ceiie d’une longue portion de la 
partie anterieure, plus groffie qu’eile ne left dans la figure 
precedente. Tout du long de fon milieu on voit une raye 
tx. De chaque cote de la raye eft une bandeiiffe, qui eft 
fuivie d’une bande cannelee tranfverfalement. 

La Figure 1 1 eft cede du bout de la partie anterieure 
de la trompe vu par-deffus. Sc qui eft plus grofli ici que 
tlans ies figures precedentes; ies polls dont ii eft couvert 
de ce cdte-la, font grands & plus aifes a reconnoitre pour 
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cequ’ils font. Le bouton eft aufti plus fenfibie; fon milieu 
eft creux, 8 c fembie perce. 

La Figure i 2 eft celie d’un crane d’abeille yu par- 
deffous. c, le trou d’ou part ie col. £, £,font cfes parties 
convexes, & qui s'elevent fenfiblement au-defiiis de ce 
qui les environne. m, efpece de cioifon qui fepare ia partie 
anterieure de la tete de la pofterieure. o, cavite dans la- 
quelle font logees les parties de ia trompe, analogues a la 
bouche. Le fond de la cavite peut etre regarde comrae 
une efpece de palais. 

Peanche XXVIII. 

Toutes les Figures de cette Pianche font groflies a fa 
loupe ou au microfcope. 

La Figure 1 fait voir de cote tine trompe d’abeille ordi¬ 
naire detacheededeffus le crane, & toutes les dependances. 
Quelques-unes des parties qui fervent a la porter en avant, 
& a la retirer en arriere, sy trou vent en entier, au lieu 
qu’ii n’y a qu^une portion de ces memes parties de vilible 
dans la figure 9 pianche 27, le refte etant cache par les 
elevations du crane, t, la trompe. h, barbe d’un des demi- 
fourreaux interieurs./V, un des demi-fourreaux exterieurs. 
•p, bale de la trompe. q, fon pivot, r, un des deux ieviers 
qui forment enfomble un triangle, & qui fervent a porter 
la trompe par-dela ia tete, & a ia ramener vers le col. o, pe- 
dicule d’un des demi-fourreaux exterieurs 8 c qui fattache 
au levier r. Les pieces ox, ru, font des ligaments, partie 
des mufoles de la trompe. 

La Figure 2 reprdlente une portion de ia partie ante¬ 
rieure de ia trompe, vue de £ote, 8 c dans le temps ou on 
l’a oblige de fe goofier en preftant la trompe vers fon 
origine. t, le deffus de la trompe. d, d, eft ie milieu du 
deffous qui n’eft point velu ? mais qui eft point ill6~ 
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' La Figure 3 eft encore celle d’une portion anterieure 
de ia trompe que ia preffion a obligee de fo gonfler ; 
elle eft vfte ici par-defloiis. tf, ligne qui la divifo tout 
du long en deux parties. Les endroits les pius proches 
des bouts qui font ras ici , paroitroient velus , ft la 
trompe n’etoit pas gonflee vers 1, ft les membranes qui 
font diftendues pour fournir au gonflement, etoient 
pliffees. 

Dans la Figure 4, on a difpofe ia trompe comme il 
convenoit qu’eiie ie fut pour mettre en vue ia bouche. 
Sc la iangue de 1 ’abeiiie. La trompe a ete depiiee Sc tiree 
vers ie coi. Au moyen de ia violence qu’on lui a faite, 
on voit au-deflous des dents d, d, ia iangue 4 qui eft reie- 
vee Sc appiiquee contre ie paiais. o, i’ouverture qui pent 
etre regardee comme ceiie du fond de la bouche. 
les demi-fourreaux exterieurs. h, h, ies bouts des demi- 
fourreaux interieurs. 

La Figure j reprefonte la tete d’une mouche qui eft 
d’un genre qui appar tient a ia ciafte des abeiiies, mais 
d’un genre qui ne ie tient point dans des ruches, Sc qui, 
comme nous ie dirons'aiiieurs, fe conftruit iui-meme fon 
iogement; en un mot, cette tete eft ceiie d’une de ces 
groffes mouches veiues qu’on appeiie des bourdons ; 
commeieur tete eft pius groftTe que ceiie des abeiiies ordi- 
naires, elle eft plus propre auffi a faire voir la iangue Sc 
la bouche. Les trompes de ces bourdons font conftruites 
comme ceiies des abeiiies, eiies 11’en different en aucune 
partie effentieiie. t, la trompe piiee Sc couverte de tous 
fos etuis, d, d,ies dents qui out des cannelures, que les dents 
des abeiiies n’ont pas. 

La Figure 6 montre par - deftbus la trompe du bour¬ 
don veiu, couverte de toutes fos enveloppes. p, fon pivot. 
k,k, les tigesdes demi-,etuis exterieurs. gf gf ces demifotuis, 

ce qui 
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ce qui parolt blancheatre eptr’eux, eft la trompe memc 
qu’ils ne couvrent point. 

La Figure 7 eft deftinee a faire voir ia langue du bour¬ 
don veiu, reievee, 6c i'entree de fceiophage qui eft dans le 
fond de ia bouche. a, portion du devant de ia tete. I la 
langue reievee contre le palais, 6c qui a une de ces figures 
bizarres qu’elie prend de temps en temps, o, fond de la 
bouche ou entree de i’cefcphage. e_, efpece de canal, dans 
lequei le rend fefuc mielleux quela langue pouffe enfuite 
vers i’ccfbphage. f h, f h ? demi- etuis, fous lefquels la 
trompe eft cachee. 

La Figure 8 reprefente une portion de tete, donty 6 ly, 
font les yeux a rezeau. La trompe ff quoique dans les 
fourreaux, a ete tiree en avant autant qu’eile le pouvoit 
etre. La langue l, eft iogee dans la cavite de la trompe, 
qui peut etre prife pour ie commencement de la bouche. 

La Figure 9 ne differe de ia figure 8, qu’en ce que fa 
langue /, eft reievee en partie au-deffus de ia cavite deftinee 
a ia recevoir. 

La Figure 1 o montre la langue du bourdon par-deflbus 
6c reievee contre le palais, mais fous une autre forme que 
cede qu’elie a dans les figures 7, 8 6c 9. o, i’ouverture de 
I’cefoplmgc. 

La Figure 1 1 fait voir par-defliis une langue 4 de bour¬ 
don , qui a affes ia forme de langue, 6c qui eft aiiongee par- 
dela la lev re fuperieure. 

La Figure 1 2 reprefente une tete d’-abeille qui fait agir 
fa trompe pour eniever la liqueur mi el lee dont ia fiirface 
de quelque corps eft enduite, 6c pour conduire cette 
liqueur a fa bouche. f etuis exterieur#qui couvrent alors 
ledeffus d’une grande partic de la trompe. h,h, houppes 
par lefquelles finiffent les etuis interieurs. t b, la trompe 
aiiongee bien par-dela les bouts des etuis interieurs. in f la 
Tome V. .Yu 
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fur face enduite de liqueur mieiiee. Le deflus de la partie 
aliongee de la trompe, a ete rendu convexe, &. ell ac- 
tueiiement applique fur la liqueur mieiiee. Ce qu’on doit 
fur-tout remarquer, c’eft que le bout b, de la trompe eft 
eieve au-deffus de la furface de cette liqueur, & que par 
confequent la liqueur n’eft pas afpiree par ce bout. 

La Figure i 3 fait voir une trompe d’abeifte contournee 
dans un fens contraire a celui ou elle i’eft dans la figure 
precedente. Le cote qui eft convexe dans cette derniere, 
eft concave dans la figure 1 3 ; mais aufli la trompe de la 
figure 1 3 , s’eft eloignee du plan 721, fur lequei la liqueur 
mieiiee eft etendue. La trompe apres s’etre chargee de 
cette liqueur, comrae elle s'en charge dans la figure 12, 
rend concave, figure 1 3, le cote qui etoit convexe dans la 
figure 1 2, pour faire after vers h? h, fous les etuis, la li¬ 
queur qui eft en t. 
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SEPTIEME M E' MO 1 RE. 

DES AIGUILLONS DES ABEILLES, 

DE LEURS COMBATS, 

Et des differences remarquables entre les parties exte~ 
rieures des abeilles ordinaires, (V les parties exte- 
rieures des males & des meres. . 

N O us navons rien a craindre des trompes des abeilles, 
par la defcription defquelles nous avons fini le Ale- 
moire precedent ; eiles ne font pas faites comme ceiles 
descou(ins, <Sccelies dedivers intedtes, pourpercer notre 
chair. Mais les abeilles ont le derriere arme d’un aiguiilon 
plus redoutable que la trompe des coufins : fa piquure 
eftTuivie de douleurs beau coup plus vives que celies que 
fe coufin nous fait fentir pendant qufil bolt notre fang. 
Auffi cet aiguiilon n’eft-il par rapport a nous, qu’une 
arme defen five; ii eft rare que les abeilles s’en fervent 
contre quelqu’un qui ne les inquiete pas. Fut-ii deftine 
a nous faire plus de mat, fa ftrudture n’en feroit pas 
moins digne d’etre connue; des qu’on la connoit, on eft 
force d’admirer i’appareil avec lequei ii eft fait. Ce ne 
font pas feulement les abeilles ordinaires qui font pour- 
vues d’un aiguiilon ; les abeilles de differents genres, 
comme les gros bourdons velus & les bourdons lilies» 
beaucoup de tres-petites efpeces d’abeilies folitaires, Sc 
des mouches qui ne font pas de la clafle des abeilles, 
comme les frelons, Sc plufieurs efpeces de guepes, font 
toutes armees d’un aiguiilon fait a peu pres for ie meme 
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modeie: Ainfi, en expiiquant comment ceiui des abeilles 
eft compofe, nous ferons connoitre la compofition de 
ceux de toutes ces autres mouches. 

Dans ies temps orclinaires 1’aiguillon des abeilles eft 
cache dans leur corps; mais des qu’on en tient tine par 
ie corcelet entre deux doigts, die ne tarde pas a faire forth 
le fien comme un trait, d’un pen au deffous de Ian us *. 
Biemot elle le fait rentrer, mais c’eft pour le darder de 
nouveau & a bien des reprifes. Alors die recourbe fon 
corps dtjns tous ies fens & de toutes les famous qu’ii iui eft 
poftibie; elle cherche a piquer ies doigts qui la genent. 
Mais pour voir plus conftamment cet aiguillon,& pour 
fe procurer le temps de le mieux obferver, ii .faut faifir 
ie corps de la mouche, Sc le preftfer pres du derriere ; 
on oblige ainfi I’aiguillon de fe montrer, & la preffion 
continuee ne permet pas aux parties deftinees a le rame- 
ner en arriere, de faire leur fondion. Quand il commence 
a paroitre, il eft accompagne de deux corps blancs *, 
oblongs, arrondis par le bout, Sc dans chacun defqftels 
line gout here eft creufee. On juge aifcment que ces deux 
pieces compofent enfemble une efpece de boite, elans la- 
queilel’inftrument ddicat eft ioge iorfqifii eft dans ie corps 
de la mouche'*. Ainfi renferme, aucune partie de i’inte- 
rieur ne iui peut nuire, & ce qu’ii etoit auftTi neceflaire 
d’empecher, il ne peut bleffer aucune partie. A mefure 
qu’ii avance davantage hors du corps, ies deux pieces qui 
lui fervoient de fourreau, s’en ecartent, Sc quand il eft 
entierement forti, dies fe trouvent 1’tme a droite & i’autre 
a gauche hors de fon aiignement. 

Quoique ce petit dard ioit extremement delie, on i’ap- 
pergoit neantmoins a la vue Ample; elle fuffit meme pour 
faire juger que quelque fin qu’ii foil, Sc fur-tout aupres. 
de fon extremite, il eft creux, & qu’ii 1’eft jufques an 
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bout cle fa pointe ; car bicntot une goutteiette d’uq^ 
liqueur extremement tranfparente paroit pofee fur le bout 
me me de ceite pointe. On voit cette petite goutte groflir 
de moment en moment. Enfin fi on i’emporte avec le 
doigt, une autre goutteiette reparoit bientot dans ia 
meme place. On prevoit deja le fatal uiage auquei une 
liqueur fi claire eft deftinee. On foupqonne fans doute 
que malgre ia limpidite elle eft le poifon qui doit etre porte 
dans la playe; & c’eft ce que nous prouverons dans la i'uite 
par les experiences les plus decifives. 

Mais il ne faut pas s’en tenir a regarder cet aiguillon 
avec fes ieuls yeux; ft on leur donne le fecours d’une 
loupe d’un court foyer, ilspeuvent nous apprendre qifil 
n’eft pas un inftrument auift ftmpie qu’il le paroifloit. 

Sa bale * eft folide, epaifie & grofte, fi on la compare * PL 29.fi;. 
avec la tige qu’elie porte. A mefure que cette bafe s’e- 
leve, elle devient plus menue ; elle‘eft un peu appia- 
tie, elle a moins de diametre d’un cote a fautre, que 
de devant en arriere. Dans 1’endroit qu’on peuCprendre 
pour ion terme, il y a une efpece de talon * du cote du * t. 
dos de la mouche: C’eft de la que part cette tige droite 
deftinee a fiire des piquures ft douloureufes, qui n’eft 
pourtant que le prolongement de cette panic que nous 
venons de nommer la bale. Le tout eft d’une.meme cou- 
leur,d’un chatain-brun, & d’un luifant qui fait connoitre 
que cette piece eft de come ou d ecaiile. A mefure que 
la tige approche de fon extremite, elle devi'ent de plus 
en plus deliee, 8c enfin elle fe termine par une pointe 
.fine. 

Malgre la finefte dont cette pointe avoir paru, il y a 
pourtant des circonftances oil elle iemble mouife. Nous 
venons de reniarquer que fon bout eft perce, qu’il laifte 
foipirde la liqueur. De cette meme pointe qui avoir Iemble 
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tKs-fine, on voit quelquefois s’elever une autre pointe, qui 
i’eft beaucoup da vantage, & qui s’eleve tantot plustantot 
moms, & qui tantot rentre entierement dans celle doit 
elle etoit fortie. C’eft alors fur-tout que la premiere pointe 
paroit mouffe, parce qu’on conferve i’image recente de 
la pointe plus fine qui a difparu. 

Des iors on juge que ce corps fi deiie qu’on a voit pris 
pour un aiguilion, n’eft que la gaine, ietuyau d’un autre 
aiguilion incomparablement plus fin. On n’a pas cepen- 
dant encore affes d’idee de la fineffe de ce dernier, quand 
on en juge par celle de i’etui dans lequel il eft contenu, 
car cet etui ne renferme pas unffeul aiguilion, ii en ren~ 
ferme deux egaux & femblables. C’eft ce qu’il eft plus aife 
de voir qu’on ne croiroit; il y a differentes manieres d’y 
parvenir, que nous ailons expliquer, Si on examine nfieux 
que nous ne 1’avons fait encore, ce corps que nous pre- 
*PI. 29 , ^ nionspour i’aiguiiion*, &que nous foavons n’etre qu’un 
3* etui, on remarquera que fa circonference eft arrondie & 

unie vers le dos & fur les cotes, mais qu’en deflous il a 
une efpece de fente ou du mo ins une cannelure qui va 
en ligne droite de fa bafe a'fa pointe. Une obfervation 
fimple & qu’on aura fouvent occafion de faire lorfqu’on 
etudiera les aiguillons , demontre que ce tuyau conique 
eft foellement fendu dans toute fa longueur. Cette obfer¬ 
vation eftfemblable a celle qui aprouve ci-deffus que le 
bout de ce tuyau eft perce. Pendant qu’on le ^ianie, il 
arrive quelquefois qu’on voit fuinter de ia liqueur en difi 
ferents endro^s de ia rainure, tantot plus & tantot moins 
eloign es de la pointe, & quelquefois dans des en droits affes 
procbes de la bafe ; qu’on voit des gouttes s’y former. 
Quand on vient a examiner ia bafe, '& qu’enfuite on fe 
rappeile ia figure, la nature & la dilpofition des pieces qui 
font jouer les deux foies dont font pouryues les mouches 
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dont il a ete parle dans le troifieme Memoire , la ieuie 
inflection des pieces qu’on trouve a i’origine de i etui 
cfes abeilles, porte a croire 011 au moins a lbup9onner 
fortement, que ceiles-ci ont jleux aiguillons comme 
les autres ont deux fcies. On y remarque aiiement deux 
filets ecailleux *, dont Tun vient de la gauche & Fautre * pi. 29. 
de la droite en fe courbant, & qui arrives a la bafe de Fetui 3 & 7 - & 
& apres y etre devenus paralieles 1’un a Fautre, paroifient 
%’introduire dans fqn interieur. On 11’en refte pas ail fimple 
foupfon, fi on tente de faire palfer une pointe tres-fine *, * Fig- 4. 
telle que ceile des petites epingles, ou des lancettes 
etroites faites pour des operations de la nature de celle-ci, 
lous un de ces filets ecailleux dans Fendroit ou il paroit 
entrer dans Fetui; on y parvient, & avec quelque patience 
on reuffit a fodlever & a degager le filet qu’on attaque. Des 
qu’on eft parvenu a faire pafier la pointe entre le filet & 

Fetui, fion la conduit vers le bout de celui-ci, Faiguillon 
fort de plus en plus, & il fort tout entier, & acheve de fe 
degager avant que la pointe de metal foit arrivee aux deux 
tiers de la longueur de Fetui*; c’eft par la coulilfe, par * Fig. 5 . 
fa fente de la face inferieure, qu’il fort. On peut de meme 
& avec plus de facilite encore parvenir a retirer le fecond 
filet. Enfin onnepeut lesmeconnoitrepourdes aiguillons, 
des qu’on voit que depuis leur bafe juiques a leur extre- 
mite, ils diminuent degrofleur pour finir par une pointe 
extremement fine, & qu’ils font de nature de come ou 
d’ecaille. 

Il pourroit, cependant, refter encore quelque Icrupule 
par rapport a ces deux aiguillons; on pourroit craindre 
que la pointe fine qu’on a fait agir, n’eut detache de chaque 
Lord de la coulilfe une fibre qui eft prife enfuite pour ce 
quelle n’eft pas. Le vrai eft neantmoins que la facilite avec 
iaquelie chacun des filets eft fepare du refte „ leur lilfe & 
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leur contour arrondi ne permettent gueres de les croire 
des fibres detachees du tronc. Mais if y a une maniere 
de fe demontrer ces aiguiiions, qui levera tout fcrupuie, 
fur-tout fi on cherche a obferver ceux des mouches qui 
en ont de, plus gros que fes abeiiles ordinaires, comme 
ceux des bourdons 8c ceux des frelons. En tenant ie bout 
du ventre de la mouche prefle, on forcera finftrument 
define a fibre de douloureufes bleffures, a refer- en de¬ 
hors. Alors on ic coupera tranfverfilement vers ie miiiey 
PL 29. fig. de fa longueur *. On detachera ainfi du ref e & on fera 
tomber une defes moities: Qu’on examine alors ie bout 
de f autre moitie, avec une loupe de q. a 5 lignes de foyer, 
on y diffinguera les coupes circulaires de deux petits 
* §• corps * poles a cote fun de i’autre dans un canai qui a 
une feme tout du long d’une de fes faces. Ces deux petits 
corps dont on voit ies bouts, font les deux aiguiiions tron- 
ques; mais comme Hs font ete dans un endroit oiiieur dia- 
metre furpaife celui des environs deleur pointe, il eft plus 
aife de s’affurer de ce qu’iis font, qu’ii ne i’efl quand la 
pointe de fun ou cede de i’autre fort par lebout de l’elui. 

Diverfes circonfances peuvent aider encore a rendr# 
ies deux aiguiiions fenfibies rSi on manie, fi on prcffe en 
differents fens ia bafe de i etui, on contraint tantot les 
deux aiguiiions d’avancer egaiement par-dela ie bout de 
Fig. 7. dd. i’etui *, tantot on n’en oblige qu’un a avancer * pendant 
* Fig. 6.d. que iautre refle en place. Queiquefois on les voit tons 
deux exceder ie bout de i’etui, mais fun fexcede plus 
que I’autre; tantot on les faitdefcendre tous deux, tantot 
on n’en fait defcendre qu’un feul au - deffcus du bout 
de i’etui. Enfin non-feuiement on ies voit aiors dif iiufte- 
ment tons deux, mais on voit comment iis peuvent agir, 
foit enfembie foit feparement; qu’un des deux peut ef re 
porte en avant pendant que i’autre refie en arriere; qu’iis 

peuvent 
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peuvent agir alternativement, & c’eft probablement de ia 
forte que ia mouche ies met pour i’ordinaire en adfion. 

Orf voit auffi qffiis peuvent etre pouffes tous deux a ia 
fois & egalement en avant, & retires en arriere. 

Pour decouvrir certaines parties, meme dans ies grands 
animaux, ii y a des temps a choiftr : on ne reuffiroit pas 
a voir ies veines iadlees d’un animai qu’on 11’ouvriroit que 
piufieurs heures apres que la digeftion feroit faite;mais eiles 
paroitront bien diftindles dans i’animai dont ia digeftion 
ne fera qu a peine finie. Ii y a de meme un temps ou ion 
peut parvenir a voir ies deux aiguilions des mouches dans 
ieur entier & tres-diftindlement. Ce temps favorable eft 
celui ou la mouche eft encore cachee fous ies enveioppes 
de nymphe. Nous avons dit ailieurs que dans un temps 
femblable on decouvre plus aifement que ia trompe du 
papilion eft compofee de deux pieces egales, engrainees 
i’une dans i autre, qu’on ne ie decouvre dans le papilion 
parfait. Dans ia moucBI qui eft encore nymphe , i’etui 
des aiguilions eft ouvert, ii n’eft prefque aiors qu’une 
lame platte, dont chaque cote a un rebord, ou, ft ion 
veut, une iame cannellee dans toutefa longueur. Quand 
cette iame fe rouie, quand elie prend ia figure conique 
qu’eile a dans la mouche parfaite , elie renferme & cache 
fcs deux aiguilions ; mais quand ia lame eft piatte , ies 
deux aiguilions font couches i’un a cote de fautre 
dans une couliffe ou ii n’y a que ieur petiteffe qui puiffe 
ies derober a la vue. Mais j’ai eu des nymphes ou ils n’e- 
toient pas ft petits que la vue ftnipie ne put ies diftin- 
guer *. Les nymphes dont je veux parier, lont ceiles *PI.29. %, 
d’une efpece de frelonsde S.‘ Dominique, qui furpafte 10 * 
beaucoup en grofteur i’efpece de freions que nous avons 
dans ce pays. Elies avoient ete envoyees dans i’eau- 
de-vie, dans iaqueiie leurs parties interieures s’etoient 
Tome V. . Xx 
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bien confervees dans leur figure & leur pofition natu- 
relies. 

Au refie, tons les bons obfervateurs qui ont examine 
ce qu’on appelle communement 1’aiguillon des abeilles, 
ont reconnu que ce corps, qui nous paroit fi delie& fi fin, 
n’eft que l’etui de deux aiguiilons femblabies. Leeuwen¬ 
hoek, Swammerdam, Hook & Malpighi le premier, les 
ont decrits Sc en ont fait graver des figures. Lorfque j’ai 
donne dans les Memoires de i’Academie de 1719.i’Hif- 
toire des Guepes, j’ai parie de leur aiguillon en homme 
qui n’avoit pas afles profit^ des obfervations de ces Sfa- 
vans, Sc qui n’avoit pas afles cherche a s’inftruire par fes 
propres yeux. Trop oecupe Sc trop falls fait peut-etre de 
quantite de faits finguliers que ces mouches m’avoient 
fournis, je negiigeai de rechercher autant que je i’aurois 
du, les merveiiles qui fe trouvent dans la compofition 
d’un inftrument redoutable pour nous. J’ai voulu reparer 
ici cette negligence, en detaillanUfes differentes manieres 
dont ceux qui feront curieux de s’aflurer de la realite des 
deux aiguiilons, pourront s’en convaincre. 

I^res de leur pointe, ils ont chacun fur un de leurs co- 
* PL 29. fig. tes * des dentelures fines Sc dont la partie la plus large eft 
6 ' d ‘ tournee vers la bale. Ces dentelures qui ne permettent pas 
aux aiguiilons de forth des chairs oil ils ont ete introduitsj 
fans fouffrir beaucoup de frottement, font caufe Ians 
doute fcjue les abeilles les laiflent fouvent Sc leur etui dans 
les piquures qu’elles ont faites, & dont on les oblige de 
seloigner plus vite qu’il ne leur conviendroit. Dailleurs 
on voit bien que ces dentelures font utiles pour fa ire 
penetrer les aiguiilons dans la chair. Celui qui vient d’y 
etre enfonce, s’y maintient & devient un appui pour 
celui qui eft refte en arriere, & qui doit, dans finftant 
fuiyant, after plus loin que 1’autre. 
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Ungros freion de i'ifle de Cayenne,dont j’ai parle ci- 
clefTus, a non-feuiement des dentelures a chacun de fes 
aiguilions *, i’etui raeme des aiguilions eft dentele *; fur * H. 29.%. 
chacun des deux cotes oppofds ii a une file de dix ou e ’ e ' 
douze groffes & fortes dents. On en peut compter 
quinze a feize fur chacun des aiguilions des mouches a 
miei; mais pour ies pouvoir compter, c’eft-a-dire pour 
les voir diftincftement, ii faut ies chercher avec un micro- 
fcope qui groffifle beaucoup, & ies y placer dans une 
portion favorable; car ii arrive fouvent que ies faces qui 
font en vue, font ceiies qui font liffes, &aiors on eft tente 
de croire que faiguiiion qu’on examine n’a point de ces 
inegalites qui iui font neceffaires. 

Lorfque nous avons cherche a nous afturer de i’exif- 
tence des deux aiguiilons, nous avons deja vu d’avance 
qu’ils ont chacun ieur bafe particuiiere en dehors de i’etui, 

6 c qu’elie eft courbe. Ceiie de fun fe contourne vers ia 
droite *, & ceiie de i’autre vers ia gauche *. L’endroit ou * Fig. 7. e. 
chacune d’eiies va s’inferer, n’eft pas difficile a decouvrir. * £• 
Quand on ouvre fe ventre d’une abeiife, on frouve de 
chaque cote pres de Torigine de i’etui, une plaque dont 
fa furface eft afles con ft der able; eiie a de ia loiidite , on 
peut ia manier fans ia brifer. Eiie eft compofee de trois 
pieces cartiiagineufes *, reunies enfembie par une mem- * Fig. 4* 
brane flexible, mais qui a beaucoup de confiftance. De c ‘ 
ces trois pieces, dont ii eft inutile de bien decrire les con¬ 
tours, ceiie du milieu eft la plus aliongee & ia plus etroite. 

C eft a ceiie-ci & a ia premiere que fe reunit la bafe d’un 
des aiguilions *, qui tient a 1’une & a i’autre par deux * p q. 
petits pedicufes. De-ia H eft aife de jugerque chaque 
aiguiilon a des appuis foiides contre ia plaque a iaqueile 
ii eft attache, & que ia plaque eft faite pour fe faire jouer; 
qu’eile eft pourvue de tous ies mufcies neceffaires pour 
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ie poulfer en dehors du corps & ie retirer en dedans. 

Ce n’eft pas alfes a ia mouche de pouvoir faire penetrer 
dans les chairs fes aiguiiions & ieur etui; eile ne manque 
jamais d’empoifonner ia hieffure qu’eile fait. Nous avons 
deja vu que le poifon quelle y verfe, n’eft pas un noir poi- 
fbn, qu’ii eft une liqueur extremement tranfparente; raais 
il nous refte a faire connoitre le refervoir qui la fournit. 
Quand on a ouvert le ventre de la mouche, on parvient 
facilement a le trouver en place , parce qu’ii eft precife- 
ment dans celle ou il eft nature! de ie croire & de le cher- 
cher. Un peu par-dela la bafe de Fetui, vis-a-vis le mi¬ 
lieu de Fefpace que iaiflent dans le ventre les deux aiguil- 
* PJ. 29.%. ions en s’eloignant Fun de Fautre, eft une veffie * remar- 
y ~ quable par fa tranfparence, 8 c que fa tranfparence fait juger 

pleine d’une liqueur tres-claire. Elle eft encore remarqua- 
ble parfa folidite; car ft on la detache, on peutlamanier, 
fui faire changer de figure jufques a un certain point, 
en ia preffant doucement entre deux doigts, 8 c cela fans la 
crever. Dans fon etat naturel elle eft oblongue coniine une 
olive. Son plus grand diametre eft pole dans le fens de ia 
longueur du corps. On ne f^auroit la meconnoitre pour 
ce qu’elie eft, des qu’on s’eft affure qu’elle eft pleine de 
liqueur, 8 c qu’on obferve qu’eile fe termine par une efpece 
* r - de vaiffeau *, qui fe dirige entre les deux aiguiiions, & qui 
entre dans leur etui. Swammerdam croit avoir vu que le 
bout de ce vaiffeau fe reunit a Fetui un peu par-dela fon 
plus grand renflement; mais ce qui eft inconteftable, c’eft 
que ce vaiffeau eft le canal qui conduit la matiere veni- 
meufe du refervoir dans Fetui des aiguiiions. 

*f,f. De Fautre bout de ce refervoir part un autre vaiffeau * 
Swammerdam allure qua une certaine diftance ce vaiffeau 
fe divife en deux. Il n’eft pas aife de Favoir dans toute fa 
longueur; maisj’en ai eu debeaucoup plus longsque ceux 
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que ce celebre Auteur a fait reprefenter. Ii croit que ies 
deux branches formees par ia divilion de latige pr'mcipale, 
font des vaiftfeaux aveugies. Je ferois plus difpofe a penfer 
qu'elies s’inferent queique part dans ie canal des aliments 
on dans queique partie oil ie fait ia fecretion d’une liqueur 
qui eft apportee an grand relervoir. Ce relervoir eft peut- 
etre pour les abeilles ce qu’eft la vefficule du fiei pour les 
grands animaux. Je veux dire leulement que fceconomie 
animaie des abeilles demande qu’une certaine liqueur foit 
leparee de leur fang par fecretion; Sc que cette liqueur, 
qui eft conduite dans une veflie, eft celle que la nature 
a accordde a ces mouches pour les rendre plus redou- 
tables a leurs ennemis. 

Malgre ce que i’examen que nous avons fait de i’inftru- 
ment dont les abeilles font pourvues, nous a appris de fa 
compofition, pour nous exprimer plus brievement Sc plus 
conformement au langage requ, nous en parlerons dans ia 
fuite comme d’un inftrument ftmple, nous continuerons 
de donner ie nom daiguiilon a cet aftembiage de piufteurs 
pieces; ii ny aura nul equivoque a en craindre, parce que 
ce fcra ordinairement au piuriei que nous parlerons des 
aiguillons renfermCs dans fetui, 6 c que quand nous en de- 
ftgneronsun feul, il (era caratflerife par queique epithete ou 
par des circonftances qui ne fqauroient permettre qu’on fe 
meprenne.Nous dirons done que quand une abeille irritee 
a pique foil aiguiilon dans notre chair ou dans queique 
corps qui iui a ete prefente, comme dans un gand, ft on 
la prefle de partir, eile i’y laiffe; mais elie ne fy laifle pas 
feul, ia plftpart de les dependances y reftent attachees, 
comme ies plaques cartiiagineules, ia veffie a venin, & 
beaucoup de parties mufculeules. La bleffure qu’elie a 
voulu faire , iui coute cher, plus cher que ne couteroit 
a un homme Ie coup de poing qui iui feroit perdre fur 
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le champ tout le bras, 011 le coup de pied qui iui feroit 
perdre la cuifle. La blefture qu’elle s’eft faite a eile-meme, 
eft une terrible & morteile blefture, a laquelle elle ne f$au- 
ioit furvivre long-temps. Apres que cet aiguillon avec fes 
dependances a ete arrache Sl entierement fepare du ventre 
defabeille, il femble encore anime dudefir de la venger; 
au moins comme s’il 1 etoit, il travaille a rendre plus pro- 
fonde la blefture qu'ii a faite & dans laquelle il eft refte. 
Sa bafe continue a fe donner des mouvements, elle spin¬ 
el ine alternativement dans des fens contraires. Les mu ft 
cles deftines a faire penetrer f aiguillon dans les chairs ou 
dans d’autres corps qui n’ont qu’un mediocre degre de 
durete, font reftesadherents a cettebale, & ils continuent 
leur jeu, comme les mufcles de la queue dun lezard con¬ 
tinuent le leur apres que cette queue a ete eoupee, & 
meme eoupee en morceaux. 

Une des meiileures manieres de bien voir la longueur 
;• des vaifteaux* qui portent le venin a la veffie, cell de faifir 
l’abeilfe pendant qu’elle pique, ou, ce qui eft encore plus 
facile, e’eft d’offrir a une abeilie qu’on tient de maniere 
a n’avoir rien a en craindre, un morceau de peau epaifle 
& fouple, un morceau de chamois par exemple. Elle croit 
fe venger de celui qui iui fait violence, en enfon$ant fon 
aiguillon dans le cuir. Quand elle i’y a bien engage, qu’on 
ia retire brufquement, mais qu’on ne fen eloigne que de 
quelques iignes. L’aiguiilon & fes dependances refteront 
dans le chamois, & on pourra voir au bout pofterieur dela 
mouche, un filet blanc qui va aboutir a la veffie a venin. 
Qu’on eloigne cette abeilie de plus en plus, mais douce- 
ment,de iendroit dans lequei i’aiguilion eft derrteuf4, fe 
filet dont nous venous de parler continuera de fbrtir du 
corps, & on parviendra aifement a i’avoir long de 2 a 3 
pouces. D-ou il fuit que ce filet, ouphkot ce vaifleau, fait 
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plufieurs contours dans le corps de fabeille,qu*il y eftreplie 
Lien desfois; mais etant auffi delie qu’ili’eft, ii eft tres-diffi- 
ciie de voir ou ii fe termine, & je ny fuis pas parvenu. 

Une obfervation qu’on doit faire aiors , c’eft que les 
deux plaques cartiiagineufes * font paralleles Tune a 1 autre, * Pi. 29. %, 
qu’eiies femblent tendre a s’appliquer Tune furi’antre, & 7 ' m " <?;OTn<7 ' 
qu’elles ne font feparees que par ia veffie a venin, qui eft 
prefque vuide. De-la ii eft affes nature! de foup9onner que 
i’unique ufage de ces deux plaques if eft pas de fervir d’ap- 
pui aux deux aiguillons, & cfeies faire jouer, qifteiles fervent 
en s approchant i’une de iautre, a prefler ia veffie, a obliger 
foil venin de couler dans ie canal qui la porte dans 1 etui; 

& que les deux aiguillons en mouvement conduifent cette 
liqueur jufques au bout de i’etui, qu’ils ia font fortir par 
cette ouverture, qui leur permet a eux-inemes de paroitre 
en dehors. Quand les deux aiguillons ne feroient qu’a 
peu pres coniques, comme nous i’avons iaiffe imaginer, 
ils ne fqauroient rempiir I’etui conique dans lequel ils font 
pofes a cote fun de Iautre, il y refteroit un vuide capable 
de recevoir la liqueur venimeuie qui y eft dardee; mais 
Swammerdam a cru voir qu’ils font applatis i’un & iautre 
par ie cote par lequel ils fe touchent; que tout du long 
du milieu du meme cote regne une gouttiere, & que 
les gouttieres des deux aiguillons appiiquees 1’une contre 
iautre forment un canal qui reqoit & conduit ia liqueur 
venimeufe au bout de l’etui. Je n’ai pu voir ni ie cote ap- 
plati de chaque aiguillon, ni ia gouttiere que Swammer¬ 
dam pretend y etre: peut-etre eft-ce faute d’etre parvenu 
a observer un aiguillon dans une pofttion favorable. Ii y 
a des circonftances ou Ion voit la liqueurs’echapper par 
la fente qui eft tout du long du milieu de ia face inferieure 
de ietui, & il femble quelle ne devroit jamais fortir que 
par i’ouverture du bout, si! y avoit un canal deftine a la 
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contenir. Eiie s’echappe par la longue feme toutes les 
fois qffon preffe affes l’etui aupres de fa bafe, pour 
obliger cette fente a devenir plus large. Dans d’autres 
temps cette longue ouverture eft bouchee par les aiguil- 
ions memes. La liqueur ne coule pas fimplement dans 
le conduit, elle y eft comme dardee, elle 1’eft au moins 
par des mouches de certaines efpeces. J’ai rapport £ ail- 
* Mem. de leurs * que pendant que je tenois entre deux doigts un tres- 

VAcadcmude^ g ros f r £{ on } j e v is fortir du bout de fon aiguillon un 

2.0.6. ° jet de liqueur qui fut pouffe a une diftance de plufieurs 

pouces.Au refte il y a grande apparence que les aiguillons 
ffont pas fimplement la figure arrondie fous laquelie nous 
ies avons fait reprefenter, & qffils ne font pas contenus 
dans leur etui comme des plumes le font dans une ecri- 
toire; il y a grande apparence, dis-je, qffils y font affem- 
bles a couliffe Sc a ianguette, d’une maniere analogue a 
celle dont nous avons vu que les limes de la cigale font af- 
femblees avec leur fupport. D’autres infecftes nous donne- 
lont encore d’autres exemplesde cet affemblage, employe 
pour maintenir pendant leur jeu, des pieces qui doivent 
alternativement etre pouffees en avant, & retirees en arrie- 
re: mais des couliffes qui feroient taillees dans les aiguil¬ 
lons des abeilles,ou des languettesqui y feroient menagees, 
pourroient bien nous echapper par leur extreme petiteffe. 

Nous avons fuppofe jufques ici que c’eft une liqueur 
tres-limpide qui rend ft douloureufes des bleffures qui 
autrement feroient a peine fenties; il eft temps de le 
prouver ou plutot de le demontrer par tine experience 
tres-fimple. Je 1 ’ai faite d’abord fur moi-meme, & quel- 
ques-uns de nos Academiciens Sc d’autres amateurs de 
la Phyfique, ont voulu depuis que je la repetaffe fur 
eux. Avec une epingle tres-fine, je me fuis fait deux pi- 
quuresa un doigt, proches Tune de i’autre. Avant que de 

me 
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Uneles feire, j’avois eu foin de me munir d’une mouche 
a aiguiilon; des que je me fus pique, je preffai le ventre 
de ia mouche, j’obligeai J’aiguiilon de fe montrer, & je 
pris une petite goutte de ia liqueur qui s’etoit raffembfee 
a fon bout, avec la pointe de mon ep ingle. Alors je fis 
entrer une feconde fois cette pointe dans une des bieflures 
qu’elle m’avoit faites, ou je ne la tins qu’un inftant; 9’en 
fut afies pour qu’elle y iaiflat du venin. 11 n’y fut pas 
plutot introduit, que je fentis une douleur femblabie a 
celle qu’on fent apres avoir ete pique par une mouche a 
miel. Au refte, la douleur de la pi aye ou i’epingle a porte 
de (’irritation, e£i,comme celle des piquures d’abeilles.plus 
aiguepu plus moderee, felon la quantite de liqueur veni- 
meufe dont la playe a ete mouiiiee; & peut-etre encore 
felon i’etat de ia playe, c’eft-a-dire, felon ia grandeur des 
vaifleaux qui ont ete ouverts, & felon ie plus ou moins de 
fenfibilite des filets nerveux qui ont ete attaques. Je repe- 
tai un jour cette experience fur un de nos Academiciens 
qui doutoit de.fon effet, ou an moins du degre de foil 
effet. Pour fe mieux convaincre, je n’epargnai pas ia li¬ 
queur. Je fis entrer dans la piquure une groffe goutte que 
j’avois prife au bout de 1’aiguillon d’un bourdon veiu. 
L’epreuve fut bientot plus forte qu’ii ne i’eut voulu; 
quoique tres-courageux, il ne put fentir la douleur cui- 
fente de fe petite playe, fens beaucoup pietiner, & fans 
peller contre i’experience. 

Le refte d’ailleurs egal, il y a des temps oil les piquures 
des abeilles font plus fenfibles que dans d’autres. Ceiies 
qui font faites en byver par des mouches prelque engour- 
dies de froid, ne font pas a beaucoup pres aufli douiou- 
reufes, ni douloureufes pendant un temps fi long, que 
ceiies qui font feites dans des jours cbauds d’ete, & elles 
lie font pas fuivies d’autant d’accidents. La liqueur peut 
Tome V . Yy 
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etre plus exaltee, plus fpiritueufe en ete qu’en Iiyver. 

' D’ailleurs la mouche n’en a peut-etrepas une auffi grande 
provifton en hyver, ou elie n’a pas affes de force pour 
en faire fortir autant. J’ai rapporte dans 1 ’Hiftoire des 
* Memories Guepes*, une experience qui fait voir que plus la quan- 
d f 7 A , c * de "a^ tite de liqueur que la mouche a a verier, ell grande,& 
Z2<$. 0 plus la piquure eft lenfible; & qui prouve en meme temps 

que la quantite qui eft dans le refervoir, pent etre bientot 
epuilee. J’y ai dit, qu’ayant ete pique un jour par une 
guepe, je crus qu’il valloit autant prendre foil mai de 
bonne grace, je la laiftai achever de me piquer tout a fon 
aife: en pareille circonftance, la mouche retire de la playe 
fon aiguillon fain & entier. Quand elle eut elle-meme 
retire le fien, je la pris, & en l’irritant, je la pofai fur la 
main dun dotneftique aguerri, qui n’etoit pas a une pi¬ 
quure pres. Celle qui lui fut faite, fut peu douloureufe* Je 
repris la guepe, & je me fis piquer moi-meme unefeconde 
fois. A peine fentis-je cette derniere piquure; la liqueur 
venimeufe avoit ete prefque epuifee dans les deux pre¬ 
mieres. Enfm, j eus beau irriter la guepe, elle ne voulut 
pas piquer une quatrieme fois. 

La quantite de liqueur venimeufe qu’on peut prendre 
avec la pointe d’une epingle au bout de l’aiguillon d’une 
abeille,eftfi peu confiderable, qu’onnedoit pointcroire 
qu’il y ait du rifque a i’appliquer fur la langue, & on 
doit etre curieux de foavoir l’effet qu’elle y produit, d’en 
connoitre le gout. C eft une experience que Swammer¬ 
dam a faite avant moi, & que j’ai repetee plufieurs fois, 
& fait repeter a diverfos perfonnes. Sur i’endroit de la lan* 
gue qui eft touche par ce peu de liqueur, on font 
bord un gout douceatre qui femble tenir un peu de eelui 
du miel; mais bientot ce doux devient acre 6 c briftant. 
On Cent une impreffion de chaleur analogue a fimpreffion 
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qu’y feroit le l'uc laiteux du titimaie. L’endroit de ma 
langue ou la petite gouttelette avoit ete appiiquee, eft 
queiquefois refte pendant piufieurs heures, comme s 5 il 
cut ete legerement brule. Queiquefois ma iangue a ete 
limpiement un peu echauffee. JLa liqueur que Swam¬ 
merdam a goutee, a produit plus d’effet, eile a mis fa 
bouche plus en feu. Alais l’effet doit etre plus grand 
felon la quantite de liqueur qu’on aura prde, & peut-etre 
encore, comme nous venous de le dire, felon le temps 
dans iequel on i aura prife. Une liqueur qui fenibie brti- 
ler la langue, qui y fait naitre au moins de la chaieur, 
eft tres-capable de cauler des douleurs cuifantes dans des 
fibres qui viennent d’etre brifees. Des liqueurs plusdouces 
etant introduites dans des pla} es nouvellement faites, y 
peuvent produire des irritationsdouloureufes. Apresme¬ 
tre fait deux petites bleflures avec une epingie, fai quei¬ 
quefois introduit dans l’une la pointe de ia meme epingie 
mouiilee demiel;&;fur le champ la piquure eft devenue 
douloureufe, bien moins pourtant que ft la pointe de ie- 
pingfe y eut port£ de.la liqueur venfmeufe. II n eft pas air 
refte, aife de faire des experiences propresa nous decouvrir 
la nature de cette liqueur. Queiquefois j’ai effiiye le bout 
d’un aiguillon ou ii y en avoit une goutte avec du papier 
bleu ; i’endroitqui en a ete mouiiSe n’a point rougi : ainft 
cette liqueur n’eft pt>int acide, ou elie n’a pas un acide 
adlueilement developpe. 

Nous ftpavons que i’ceconomie animale demande qu’ii 
fe faflfe des fecretions dans le corps des grands animaux, 
Et nous avons deja fait remarquer, que comme la fe- 
cretion de ia bile fe fait dans ceux-ci, de meme ii fe 
fait dans les abeiiles celle de ia liqueur qui rempiic la 
veffie qui eft a la bale de i’aiguillon. Cette liqueur devoit 
itre feparee de celies qui circuient dans les vaifleaux de 

Yyij 
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f inledle, & elle a apparemment, comtue la bile, des ulages; 
peut-etre aide-1-elle a faire faire dans les inteftins de Ja 
mouche, des digeftions dont nous parlerons dans ia jfuite. 

Les animaux de routes efpeces n’auroient pas a fe plain- 
dre de la liqueur venimeufe que faiguilion des abeiiles in- 
troduit queiquefois dans leurs chairs, s’il etoit vrai, comme 
Piine fa raconte, que fours devenu trop gras, va a deflein 
irriter des abeiiles logees dans un tronc d’arbre, & qu’ii fe 
fait faire une infinite de piquures, fur-tout a fon mufeau, 
qui lui font faiutaires. II feroit bien etrange que la nature 
eut appris a fours a avoir recours a un tel remede; que 
pour retablir fa fante, il fut oblige de fe faire faire un grand 
siombre de petites bleffures capabies de faire perir dans des 
douleurs cuifantes tout autre animal., 

Selon les apparences, ii n’y en a aucun, fans en excepter 
fours, auquel un tel venin ne faffe quel que mat. II peuE 
pourtant y avoir du plus oudu moins. Peut-etre agit-il 
plus foiblement fur les animaux de certaines efpeces, que 
fur ceux des autres. Entre les homines il y en a pour qui 
ces fortes de piquures ne font rien en comparaifon de ce 
qu’elles font pour d’autres hommes. J’ai eu un domefti- 
que qui n’en tenoit prefque aucun compte. En quelque 
endroitqu’il eut ete pique, cet endroitne s’elevoitprefque 
point, les environs de ia piqufire ne s’enfloient pas, comme 
fe fuflent enfles les environs d’une femblable piqutire faite 
a d’autres. jfeus occafion de verifier ce fait en eprouvant 
un remede que feu M. du Fay avoit foupgonne bon, &quhl 
croyoit avoir experimente avec fucces. Ayant ete pique 
par une abeiile, il penfa a effayer feffet de I’huile d’olive 
mife fur fa piquure. Des experiences faites en Angleteme, 
J avoient conduit a cet eflai. Elies ont paru prouver que 
cette huile eft capable d’arreter les effets funefies d’un 
'veiftn bien auprement puiffant que ceiui des ; abeiiles. On 



DES INSECTES. VII. Mem. 3 57 
a pretendu qu’un homme bravoit ies morfures des yiperes 
au moyen de 1’huile d’olive qu’il appiiquoit fur ceiies qur 
iui avoient ete faites. M. du Fay ayant ete pique au nez 
par une abeille, voulut eprouver ce que pourroit fhuile 
d’olive en pared cas. Des que fhuiie eut ete etendue fur 
fa petite bieflure, ia douleur fut appaifee, eile ne revint 
point, & il ne parut aucune elevation. II me raconta ce 
fait, ffachant que j’avois plus d’occafions que perfbnne 
de repeter f experience du nouveau remede. Dans des cas 
fembiabies, j’avois deja eprouve feffet de fhuile d’aman- 
de douce, Sc le fucces que cette buile avoit eu, ne devoit 
pas me difpofer a bien augurer de celui de fhuile d’olive. 
Cependant fe fus tente au bout de queiques jours, de Iui 
donner plus de confiance. Un de mes domefliques fut 
aufli pique au nez, j’etois prefent, Sc je ne tardai pas a 
humecfler fa piquure d’huile d’olive; il parut s’en trou- 
ver tres-bien; il m’affura qu’ii ne fentoit plus de douleur. 
Sc fon nez ne devint aucunement enfle. Des le lendemain, 
|e fis une operation qui demandoit que j’euffe piufieurs 
perfonnes a m’aider, & une de ces operations, dont on 
ne fe tire gueres fans etre pique. Elle me parut tres-favo- 
rable pour repeter les epreuves de fhuile d’olive. Apres 
avoir retire faiguiilon d’une piquhre qui fut faite a moil 
cuilmier, fur le front & prefque entre les deux yeux, je la 
frottai d’huile d’olive; il fe crut foulage, mais s’ii re<;ut 
un foulagement, il ne fut que paffager. Au bout d’un 
quart d’heure, a peine pouvoit il entr’ouvrir les yeux. L’en- 
flure qui avoit gagne f une Sc fautre paupiere, les tenoit 
toutes deux abbaiflees. Je fus moi-meme pique cinq fcis 
tant aux doigts qu’aux bras. Je n’epargnai pas {’applica¬ 
tion de fhuile d’olive. Sc malgr6 fhuile, mes doigts, ma 
.main Sc mon bras s’enflerent Sc reflerent douloureux. 
I/huilen’eut pas un autre fucces par rapport auxpiquures 

Yy iij 
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de quefques autres perfonnes fur iefqueiies eiie fut eten- 
due. Pourquoi avoir-eife done li bien reufll 011 paru ft 
bien reuffir fur ie domeftique fur iequei je i’eprouvai 
d’abord l J’eus i’apres-midi un tres-bon eclaircifftment a 
eette difftcuite. Dans i’apres-midi, ce meme domeftique 
fut pique par piusdedouze abeiiles differentes, aux doigts, 
aux mains, aux bras, fans qu’ii s’en piaignit, & ians qu’ii 
parut s’en embarraffer ie moins du monde, & auffi ians 
qu’aucune des piqimres, produisit d’enflure fenfibie. J’ai 
connu a ia campagne, des gens qui nedaignoient pas cou- 
vrir d’un gand ia main avec iaquelie iis aiioient couper des 
gateaux dans I’interieur dune ruche, quoiqu’iis i^uflent 
qu’eiie feroit piquee pi us d’une fois. Ces piquures extre- 
mement douloureufes pour ies autres hommes, etoient 
ft peu de chofe pour eux, qu’eiies ne ieur paroifloient pas 
valoir ia peine qu’iis fe genaftent ia main, qu’iis la ren- 
diflent moins iibre par un gand. 

li n’y a peut-etre que trop de remedes qui ne doivent 
leur reputation qu’a queique cas iembiabie au premier oil 
nous avons employe i’buiie d’oiive ; que parce qu’iis ont 
ete donnes dans des circonftances oil iis etoient inutiies 
pour,guerir ie mal. Outre i'huiie, j’ai eprouve contre ie 
ventn des abeiiles, beaucoup de jus de differentes piantes 
qui nous ont ete indiquees par differents Auteurs. J’ai 
eprouve i’uritie, qui eft beaucoup vantee; j’ai ^prouv^ ie 
vinaigre, &c- Sc je n’ai rien tente qui ne m’ait paru avoir 
dans queiques circonftances, des fucces qui ont ete de¬ 
mentis par la fuite. Ce qui meme eft trop pour ie remede 
qu’on voudroit preferer, e’eft qu’ii n’y en a aucun qui; r 
dans i’inftant ou ii a ete appiique, n’ait diminue on ap- 
paiie ia douieur. L’eau feuie a fouvent produit cet effet; 
la, douieur reyient apres, & i’endroit pique Sc ies parties 
qui en font yoifines, s’enflent plus ou «|oios ielon ie 



B E S INJECTES. VII. Mem. 3 59 
temperament de la perfonne, & peut-etre felon les dif- 
pofitions adbueiies de fon interieur ; & enfin, felon les 
fibres des nerfs ou des vaifteaux qui ont ete blefles. Ce 
qu’ii y a de certain, c’eft qu’il ne faut jamais manquer 
d’oter 1’aiguilion de la playe dans laquelle ii a ete iaifle. 
Le perfii pile m’a femble avoir mieux reuffi que tout ce 
que j’ai employe; cependant j’ai fi peu d’opinion de ce 
remede, que quoique je fois de ceux a qui les piqufires 
font tres-cuifantes, 8 c quoique- les miennes foient ordi- 
nairement fuivies d’enfl&re, je ne daigne plus y avoir 
recours. 

Mais on demanderapeut-etre de quelle neceffite il etoit 
que les abeiiles fuflent pourvues, pour nouspiquer, d’un 
aiguilion compofe avec tant d’artl C’eft que cet aiguillon 
qui nous pique queiquefois, ne leur a pas ete donne pre- 
cilement pour nous piquer. Elies ont des ennemis, centre 
lefquels il faut qu’elles fe puiflent deffendre. II y a plus, 
des mouches plus grolfes qu’elles ne font, & fur lefquelles 
elles doivent cependant avoir ia fuperiorite, qu’elles doi- 
vent attaquer avec avantage; de telles mouebes, dis-je > 
fe trouvent dans leur propre habitation. Ce font celles 
qu’on appeile vulgairement les bourdons, que nous avons 
nominees faux-bourdons, & que nous avons dit etre les 
males. Quand les males n’ont encore que la forme de ver, 
les abeiiles ordinaires ont precifement pour eux les memes 
fbins qu’elles one pour les vers qui, apres leur metamor- 
phofo,feront des abeiiles ordinaires. Lorfque les males font 
devenus ailes.eiies fe component encore avec eux, eorhme 
fe doivent comporter enfemble les enfants d’unememe fa- 
miile. Les unes & les autres doivent auffi , commeiiousle 
dironsdanslafuite,ieur naiflance a unemeriae mere: Enfin, 
fes abeiiles vivent pendant quelque temps avec les males en 
parfaite intelligence; mats des jours arrivent oil ces memes 
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abeiiles font aux males, 6 c ou elles ieur doiyent faire la 
guerre lap]us meurtriere; eiles ies tuent impitoyablement» 
elles en font un carnage affreux. JLes males font pourtant 
beaucoup plus gros, Sc fomblent plus forts que les abeilies 
ordinaires; mais ceiies-ci ont une arme qui ieur donne 
bien de i’avantage for ies autres; elles ont un aiguiilon. 
Sc les males 11’en ont point. Parmi ies ioix de quelques 
Repubirques bien policies, nous en trouvons d’etrange- 
ment barbares. Les Lacedemon iens pouvoient tuer ies 
enfants qu’ils croyoient devoir etre a charge a la Repu- 
biique, parce qu’ils etoient nes contrefaits. Les ioix des 
Chinois ieur permettent des adlions auffi inhumaines. 
Nous ne feavons pas apparemment toutes ies raifons qui 
demandent que les abeiiles ouvrieres traitent avec tant de 
cruaute les mouches males; mais eiles en ont au moins 
une auffi bonne que celie qui avoit determine les Lace¬ 
demon iens a faire perir ies enfants qu’iis jugeoient devoir 
etre a charge a la Republique. Nous prouverons dans la 
forte, qu’ii vient un temps ou ies males font au moins inu- 
tiies dans ies ruches ; & ce n’eft que quand ce temps eft venu, 
que les abeilies ordinaires en font un maflacre general. 

Les abeiiles fe Iivrent auffi les unes aux autres des com¬ 
bats a inert. Danstles failbns, Sc dans des heures du jour 
ou la chaleur ies met en pleine vigueur, elles attaquent 
& tuent impitoyablement ies etrangeres qui ofont entrer 
dans ieur ruche. Mais il y a fouvent des combats a mort 
entre les mouches de la meme ruche. S’il eft permis 
de vouloir deviner la politique des abeiiles, Sc de croire 
a Ieur avantage que leurs querelles n’ont pas des motifs 
auffi frivoles que le font fouvent ceux des nbtres, pa 
peut penfer qu’une raifon fembiable a. ceile qui les 
determine a tuer les males, ies determine a tuer d autres 
jheiiies. Si on 4 §ur refufe une charite pareifte a ceiie de 
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ces peoples fauvages , qui croient trailer favorablement 
ieurs vieil lards, en retranchant deladureede leur vie, des 
jours qu’ils pafferoient dans ia peine Sc le mai-etre, au 
moins y a-t’ii apparence que pour le bien de leur fociete 
qui femble feul les faire agir, ies abeilles tuent celles 
qu’elles fqavent n’etre plus en etat d’y contribuer. 

Dans de beaux jours. Sc des jours chauds, on a fou- 
vent occafion d’obferver de ces combats a mort entre les 
mouches d’une meme ruche. Quelquefois i’attaquante 
& 1 ’atiaquee en foitent en le tenant deja Tune l’autre; 
quelquefois c’efl en dehorsqu 3 ii y en aunequi tombefur 
line autre qui vole, ou elie va le jetter fur une autre qui 
etoit en repos, ou qui marchoit doucement fur la partie 
exterieure de 1’appui de la ruche. De quelque maniere que 
le combat ait commence, des qu’elles fe font jointes, eiies 
tombent bientot a terre. Elies ne parviendroient pas a fe 
porter des coups furs en fair. Sc ii feroit difficile qu’elles 
pulfent s’y foutenir pendant qu’elles chercheroient a fe 
faire des bleffures mortelles. II efl aife de parvenir a en 
obferver qui leront ainfi aux priles devant une ruche, pour 
pen qu’on le cherche. On leur verra faire tout ce que fe- 
roient deux lutteurs couches par terre. Sc dont chacun 
voudroit arracher la vie a fon ennemi. Chacune tache de 
prendre 1 a polition qui lui efl le plus avantageufe. Quel¬ 
quefois eiies font toutes deux couchees fur un cote, fe 
tenant reciproquement failles avec ieurs pattes, tete con- 
tre tete, derriere contre derriere, & contournees de fagon 
qu’elles forment enlemble un cercle ou un ovale. Quand 
eiies fe tiennent ainli, ies mouvements de Ieurs ailes les 
font pirouetter de temps en temps. Sc les portent quelque¬ 
fois en avant a plus d’un pied de dillance, mats totijours 
a fleur de terre. Une des deux parvient enfuite a prendre 
quelque polition plus favorable, a monter fur I’autre, Sc 
Tome V. . Zz 
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a approcher fon derriere du col de ceiie-ci. Elies font alors 
fiacharnees au combat, qu’on peut les obferver avec une 
loupe Ians les determiner a fe quitter. La loupe avec ia- 
quelle j’ai fouvent obierve deux combattantes, m’a fait voir 
qu’eiies dardoient continuellenient leur aiguiiion. Tons 
les mouvements de i’une & de fautre, les flexions & les 
nouvelies portions que ieur corps prenoit, ne fembioient 
tendre qu’a parvenir a trouver une partie molle de Ion 
adverfaire,dans iaqueile faiguillon put etre introduit. Ces 
combats ne dureroient apparemment qu’un in flan t, fi les 
abeilfes etoient moins bien cuiraffees; mais maigre les 
ecailies dont leurs chairs font couvertes, ces chairs ne font 
pas inacceffibles. Si une abeiiie pent faire paffer fon aiguii¬ 
ion entre une ecaille, Sc ceile fur Iaqueile die n’eft qu’en 
recouvrement , elie pourra enfuite fenfoncer dans les 
chairs qui font fattache de 1’ecaiiie infcrieure. Pour peu 
que fe col de i’abeilie quiTe deffend, s’ailonge, ii devient 
a decouvert, fi faiguillon de fon enncmie eft proche aiors, 
il pourra iepiquer. J ai remarquequ’eiles cherchoient auffi 
mutueliement a fe piquer vers la hafe de ieur aiguiiion, 
pent etre a farms. 

Ii ne m’eft jamais arrive qu’une fois de faire une obfer- 
vation qui prouve deciftvement qu’une mouche peut par- 
venir a enfbncer fon aiguiiion dans ie corps d’une autre. 
Ten fiiivis deux qui fe battoient en fortant de ieur ruche. 
Le combat fe pafla fur la partie exterieure de fappui, ii 
ne fut pas long; bien tot j’en vis une vaincue Sc expirante. 
Je la pris, je fexaminai. Sc je trouvai que ft aiguiiion de 
Tautre etoit refte engage entre deux anneaux du ventre 
de eelle-ci. Mais ii eft rare apparemment que I’abeilie qui 
pique une autre mouche de fon efpece, lui laifle fon ai¬ 
guiiion enfonce dins le corps. Si cecas etoit ordinaire, 
chaque combat couteroit la vie aux deux mouches. La 
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vielorieafe ne fgauroit furvivre iong-temps a la perie de 
fon aiguiilon, auquei la veffie a venin, &: generalemeni 
tout ce qui eft neceffaire pour ie faire agir, refte attache* 
Tant de parties arrachees font une playe incurable & mor- 
telle. 

Ces combats font quelquefois tres-Iongs. J’en ai vft un 
clans lequei ce ne fat qu’apres une heure prefque entiere ? 
qu’une des deux mouches laifla Fautre expirante fur la 
pouffiere: Quelquefois fatiguees Fune & fautre, &. defefi- 
perant toutes deux de remporter une vidloire complette, 
dies fe feparent, chacune s’envoie de fon cote. Quand 
eiles ont f^u Fune & Fautre efquiver les coups d’aiguillon, 
Ie combat fe termine fans mort; mais il doit etre bientot 
fatal a celle dont quelque partie charnue a ete atteinte. 
Quelque petite que foit la quantile de venin qui y eft 
depofee, elle eft capable de produire un efFet funefte 
dans un auffi petit corps que celui d’une mouche; nous 
pouvons en juger par celui qu’il produit fur nous. La 
douieur de quelques piquures qui ont ete bien affaifon- 
nees, eft quelquefois fi vioiente, qu’elie porte a la tete, 
que la tete en eft etonnee. Chaque pays, chaque canton 
prefque a fon hiftoire d'un cheval qui ayant ete fe frotter 
centre une ruche d’abeilies, & Fay ant renverfee, a ete 
affailii par les mouches irritees, & qui lFa pu refifter aux 
piquures qifelles lui ont faites; qui en eft mort au bout 
d’un temps tres-court, en mo ins d’un quart d’heure ou 
d’une demi-heure; j’ai ou'i raepnter une de ces hiftoi- 
res par un homme digne de foi, & qui avoit'ete pref¬ 
que temoin du fait. Un femblable fait a ete xapporte 
par Ariftote. Des Auteurs ont ete jufqu’a determiner fe 
nombre des piquures qui peuvent faire perir tin grand 
animal; quelques-iins Font fixe a vingt. Je ne fgais pas fi 
|a dofe de venin contenue dans ce nombre de piquures 

Z.z i) 
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peut queiquefois fuffire pour donner la mort; mais ii ell 
certain au moins, qu’ii yen a une dole qui, diltribuee a 
drfferentes parties du corps, cauferoit des douieurs, des 
inflammations, des irritations, & enfin une forte de fievre, 
fous- laquelle 1’homme le plus robufle fuccomberoit. 

Les adlions dont nous venons de parler, font des ac¬ 
tions particulieres; mais il y a queiquefois entre ces mou¬ 
ches, des adlions qu’on peut appelier generates. Ce n’eft 
gueres que dans le temps des effaims, que celles-ci arri- 
vent, que lorfqu’une colonie de mouches qui cherche 
line habitation, va mal habilement fe ioger, foit dans une 
ruche dont d’autres abeilles font en poffelfion depuis long- 
temps, foit dans une ou un autre eflaim s’eft etabli depuis 
peu de jours ou depuis peu d’heures. Lorfqu’il fait beau 
& chaud, les abeilles re^oivent mal les etrangeres qui veu- 
lent entrer en fbciete avec elies. C’eft alors que fe iivrent 
les batailies les plus meurtrieres. J’ai deja dit quelque chofe 
dans le cinquieme Memoire, d’une que je vis tres-bien, qui 
dura prefque toute une apres midi, qui ne finit qifavec 
le jour. Sc peut-etre que lorfque routes les abeilles d’une 
petite troupe, qui avoient voulu fe joindre a celles d’un 
fort effaim, eurent ete maffacrees. J’ai rapporte dans ce 
cinquieme Memoire, les aventures des premieres mouches 
que je m’etois avife de loger en petit nombre avec une 
mere, dans une trqs-petite ruche vitree. J’ai raconte com¬ 
ment, &. combien de fois elies quitterent cette ruche; & 
qu’enfin apres leur derniere fortie, elies fe determinerent 
peu apres midi a entrer dans une ruche ou j’avois loge 
depuis une ou deux heures un elfaim tres-nombreux. Des 
que la petite troupe d’abeilles fut entree dans la ruche de 
cet eflaim, le combat commenqa. La ruche n’etoit pas 
conftruite de maniere a me laifler voir ce qui fe paflfoic 
• dans l’interieur, mais les dehors m’offroient unfpedlade 



DES Insectes. VII Mem. 365 
meurtrier Sc tres-varie. Je voyois fortir deux mouches, 
dont une etoit entrain ee par fautre, qui ia faififfoit par 
ou die pouvoit, Sc qui tendoit a iui monter fur ie 
corps; quand eile y etoit parvenue, bientot celle qui 
avoit du deflbus, etoit egorgee; je dis egorgee, Sc 
peut-etre ie puis-je dire dans ie lens propre. La mouche 
fuperieure faififfoit i’autre, & 3 a ferroit avec fes dents pres 
de 3 a tete, & je ne f£ais ft ce n’etoit pas au coi ou au 
corcelet. Ii m’a paru que quelquefois c’etoit aupres des 
premiers 33 igmates. Ce qui eft certain, c’eft que des 
que ia mouche vaincue avoit ete ferree pres de fa partie 
anterieure, eI 3 e etoit morte ou mourante. La vi< 5 lorieufe 
la iaiftoit fans vie fur ia poufliere, ou prete d’y expirer; 
eile i’abandonnoit alors, mais elie reftoit pofee aupres 
d’elie, comme pour jouir de fa vidoire, ou pour fe de- 
laffer de fes fatigues. Les mouches vicftorieules faifbient 
conftamment ia meme manoeuvre. Des que ie combat 
etoit fini par ia mort de ieur ennemie, pofees fur leurs 
quatre premieres jambes, dies frottoient ies deux pofte- 
rieiires i’une contre i’autre. Quelquefois faftaire etoit de- 
cidee des i’interieur de ia ruche, quelquefois c’etoit en 
dehors a queique diftance qu’eile fe terminoit. Dans ie 
premier cas, une mouche fortoit triomphante de ia ruche 
tenant fous fon ventre Sc entre fes jambes ceile a iaquelie 
die avoit ote ia vie, & fortoit en volant. Elie prenoit tan- 
tot un plus grand Sc tantot un pius petit effor; queique- 
fois ce n’etoit qu’a queiques pieds de la ruche qu’eiie aiioit 
s’appuyer a terre, & y depofer ie cadavre dont die etoit 
chargee; quelquefois die s’eievoit a perte de vfte. Sou- 
vent je remarquois i’endroit ou aiioient fe pofer ceiies 
que je pouvois fuivre des yeux. Sc iorfque je me rendois 
ou j’en avois vu une s’arreter, ft i’abeiiie pieine de vie Sc 
de vigueur en doit partie, j’y trouvois au moins la morte. 

Zz iij 
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Dans le fecond cas, dans ceiui oil i’abeille n’avoit pas 
encore mis a mort i’abeiiie qu’eile tenoit faihe, & qu’elie 
portoit en volant hors de la ruche, eiie ne la portoit pas 
loin, qu’a queiques pas; la eile achevoit de la tuer. 

Nous ne viendrions pas auffi vite a bout de tuer une 
inouche, fi nous ne vouiions pas l’ecrafer, que chaque 
abeiile venoit a bout de tuer celle qu’elie avoit tranlportee 
hors de la ruche. Elies f^avent mieux que nous 011 ies 
coups mortels doivent etre portes. Je ne ies voyois pas 
fe lervir aiors de leur aiguiiion; mais il y a apparence que 
des Meffures empoifonnees faites a ia mouche vaincue, 
avoient valu ia fuperiorite a la vidlorieule. II ne reftoit 
plus a celie-ci qu’a donner, pour ainfi dire, le coup de 
grace. Sc eile le failbit avec fes dents. Hors de ia ruche, 
tous ies combats a mort n’etoient que de feule a feule. 
Peut-etre que tout ne fe paffoit pas auffi genereufement 
dans i’interieur. Ceiles qui etoient maffacrees en dehors, 
avoient deja ete mifes hors de combat dans ia ruche 
irteme. Hans ies temps ou fe fait la grande tuerie dcs 
males, trois ou quatre aheilles n’ont point de honte pour- 
tant d’en attaquer enfemble un feul. 

Au refte, j’ai deja dit ailleurs, que je ramaffai plus de 
250 abeiliesmortes, de ceiles quifurent tuees dans cet|e 
journee, ou piutot dans cette apres midi, Sc je n’cn ra- 
mafTai cjue zyo, parce que je 11’avois pas befoin d’en 
avoir davantage pour ^experience qui m’avoit engage a 
Ies ramafler. 

J’ai vu fouvent, & le jour meme du carnage que je 
viens de raconter, trois a quatre mouches apres une 
leule, fans que la vie iui fut arrachee. Elies la prenoient 
par une jambe, chacune de fon cote ; queiquefbis dies 
Iui mordoient ie corps ou le corcelet. J’avois .d’abord 
1 celle qu’on attaquoit ayec tant de lachete Sc 
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de fuperiorite; mais apres avoir obferve que i’abeiiie 
attaquee par tant d’ennemies, parvenoit a s’en debar- 
VafTer, j’appris quelle avoir un moyen aife de fe tirer 
d’aftaire, & je reconnus qu’on n’en vouioit pas a fa vie. 

Le combat ceffoit des que cede qui avoit ete tiraiilee & 
mordue, allongeoit fa trompe. Une des attaquantes ve- 
noit fuccer cette trompe avec la ftenne, <Sc ainli en faifbient 
les autres a ieur tour. De forte que les autres abeilles ne 
fembloient iui avoir porte des coups que pour la forcer de 
ieur degorger du miel qu’elle leur rcfiafoir. Dans tous ies 
combats inegaux qui fe paflerent fous mes yeuxcememe 
jour, & ii s’en pafla plufieurs, jamais les attaquees ne furent 
miles a most, dies fe tirerent toutes d’affaire par lemerne 
expedient, 

C’a ete une queftion fur laquelle les Anciens ont etc 
partages, de fgavoir fi le roy des abeilles, notre mere 
abeille avoit un aiguillon. Ariftote iui en a donne un, 

& Columelle a pretendu qu’Ariftote s’etoit trompe, qu’ii 
avoit pris pour un aiguillon un gros poil que ip roy porte 
dans le ventre. Cette queftion n’etoit pas encore decidee 
du temps d’Aldrovaiide, qui s’en eft tenu a dire qu’elle 
ne le pouvoit etre que par une nouveiie &. exacle obler- 
vation. Toute la. difficulte qu’ii y avoit a eclaircir un fait 
par rapport auquel on eft refte dans i’incertitude pendant 
tant de ftecles, etoit pourtant d’avoir une mere abeille, 

& de lui prefler le ventre. Car des qu’on prefte celui 
d’unemere, on oblige a fortirde fon corps un aiguillon * 29 

qu’ii n’eft pas poffible de meconnoitre pour ce qu’ii eft, 9 ’ 
il furpaffe beaucoup en grandeur *celui des abeilles ©r- 
dinaires; du refte, ii n’en differe qu’en ce qu’ii eft un 
peu courbe vers le ventre, au lieu que celui des autres 
mouches eft droit- 

Ceux qui ont aflure, & apparemment d’apresAriftote, 
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que la mere abeiiie avoit un aiguiiion, ont voulu avec lui 
qu’efle n’en fik armee que pour ia dignity ; ils ont pre- 
tendu qu’elie n’en faifoit jamais ufage; ils l’ont regardee' 
comme un roy, qui tout petit qu’ii eft, eft un modele a 
propoler aux rois auxquels un grand peuple eft foumis; 
ils nous i’ont donne pour magnanime Sc pour incapable 
de faire par lui-meme des executions crueiles, quoique 
juftes. Ii eft au moins tres-vrai que la mere abeille eft bien 
plus pacifique, plus difficile a irri'ter que ne le font les 
abeilles ordinaires; elle n’eft pas auffi dilpofee a le fervir 
de fon aiguiiion, que les autres ie font a le fervir du 
leur. J’ai eu cent 6 c cent fois des meres abeilles fur une 
de mes mains, je les y ai fouvent toucliees Sc prifes de 
1 ’autre main, Ians qu’aucune m’ait jamais pique. Je crois 
pourtant qu’ii n’a quelquefois tenu qu’a moi d’avoir la 
gloire d’etre pique par une reine. Pendant que deux de 
mes doigts en faifilfoient une par le corps ou par ie cor- 
celet, 8 c qu’ils ia mettoient mal a i’aife afles long-temps 
pour pouffer la patience a bout, j’ai vu quelquefois qu’elle 
faifoit lortir fon aiguiiion , Sc qu ’elle contournoit Ion 
corps autant qu’ii lui etoit poffible. Sc fucceffivement de 
differents cotes, pour parvenir a percer un de mes doigts. 
La piquure qu’elle m’eut faite, eiit ete apparemment plus 
douloureufe que celles que font les autres mouches. La 
yeffiequi doit fournir fon aiguiiion de venin, eft propor- 
tionnde a la grandeur de cet aiguillbn, par confequent 
plusgrolfe que celle des abeilles ordinaires. J’ai d’aiileurs 
gotite du venin tire de la veffie d’une mere, ii m’a paru 
avoir un gout auffi brulant, pour ie moins, que ceiui des 
abeilles ordinaires. 

Si l’aiguilion ne devoit etre d’aucun ulage aux meres, 
elles en auroient ete privees, comme les males le font, 
elles n’en auroient pas ete armees, & d’un qui eft plus 

eonfiderable 
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confiderabie que celui des abeiiles communes. Mais appa- 
rcmment qu’une mere ne s’en fert que dans des occaftons 
importantes, que dans des combats dignes d’eilc, peut- 
etre feulement iorfqu’elie a a fe mefurer avec une autre 
mere, comme il peut y en avoir des occasions, done nous 
parlercns dans la fuite. La^lie de routes fes mouches d’une 
ruche, depend de ceiie de la mere, puifqu’eiies peri dent 
bientot toutes, quand cette derniere a perdu ie jour. Or 
nousftpavons que la vie d’une mouclie qui pique, eft tou- 
jours en grand danger; iorfqu’ii iui arrive de iaifter foil 
aiguiilon dans la piaye qu’eiie a faite, eile fe fait a eile- 
meme une blefture morteife. Les focietes d’abeiiles au- 
roient done ere trop fouvent expofees a etre detruites, 
ft fa mere de chaque ruche etoit aufti colere, aufti dif- 
pofee a faire des piquures, que ie font ies mouches ordi- 
naires. 

Des que parmi Ies abeiiles ii y a des femeiies, des males 
& des mouches qui ne font ni de fun ni de 1’autre fexe, 
I’interieur des unes a neceflairement ete conform e diffe- 
remment de celui des autres. Nous verrons aufti dans un 
autre Memoire, qu’on ne trouve dans Ie corps des ou- 
vrieres aucun veftige des parties qui ont ete accordees 
aux femeiies pour contenir Ies ceufs Sc ies faire croitre, 
ni de ceiles qui ont ete donnees aux males pour feconder 
ces memes ceufs. Mais nous n’en fommes encore qu’aux 
parties exterieures de ces mouches. Sc nous devons nous 
arreter a comparer ceiles des unes avec ceiies des autres; 
elles nous offrent des varietes dans ieur conftrudtion, ieur 
pofition & ieur grandeur, qui meritent d’etre remarquees. 
Au lieu que ies abeiiles ordinaires partent pour ia cam- 
pagne dans ies beaux jours des que ie Soieii commence 
a paroitre fur i’horifon , Sc quelquefois plutot, on ne voit 
prefque jamais ies faux-bourdons fortir de ieur ruche, que 
Tome K . Aaa 
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depuis onze heures du matin jufques a cinq a fix de i’apres 
midi. Ce qui eft plus conftant encore, c eft qu’on ne par- 
vient jamais a en obferver aucun qui y retourne avec une 
recoite de matiere a cire, aen obferver aucun qui revienne 
charge des deux pefottes. On les a aufti toujours traites- 
deparefleux, qui, fansrien faire, vivent du miel que les 
iaborieufes abeilles ont ramafte,& qui ne vont ala cam- 
pagne que pour s’y promener. Quand on examine leurs 
parties exterieures, on ceffe deleur reprocher leurpareffe. 
On recommit que s’ils ne travaillent pas, c’eft quails lfont 

* FI. 3 3. fig. pis ete faits pour travailier. Si on confidere * la partie 
A ' F ' de chacune deleurs jambes de la troifieme paire, qui eft 

analogue a celle des jambes lembiables des ouvrieres, que 
^Pl. 26. % nous avons nominee la palette triangulaire *, on n’y verra 

* 5 ‘ F ‘ pas cet enhancement, cette petite cavite, qui avec les poils- 

dont elle eft bordee, forme une efpece de petite corbeille 
- propre a recevoir & a contenir la petite pelotte compofee 
de pouftieres d etamines. Des que la partie neceftaire aux 
abeilles ordinaires pour former Sc tranljaorter a la ruche 
les deux petites boules de cire brute, a ete refufee aux 
bourdons, ils ont ete decharges par la nature de l’un & de 
fautre travail. 

Nous avons vu que les dents des abeilles ordinaires leur 
font neceffaires pour faire la recoite de la cire brute, 
qu’elles s’en fervent pour ouvrir ces fommets, ces capfules- 
dans lefquelles font renfermees les pouftieres qu’elles veu- 
lent recueillir. Sc nous verrons dans la fuite combien ces- 
memes dents leur font des inftrumentseffentiels, lorlqu’il 
s’agit de mettre la cire en oeuvre. Quoique ces abeilies 
fbient confiderabiement plus petites que les males, quoi- 
qu’un male pefe plus que deux abeilles ordinaires, les dents 
de ceiles-ci * furpaffent beaucoup en grandeur les dents de 
2> * Fig. xa ^eux ia*. An lieu que celles des abeilles ordinaires faillent; 

& 14, 
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en-devant de la tete, & qu’elies font toujours tres-vifibles, 
celles des males font appiiquees centre ia tete, & elies 
font fi petites que les poifs des environs fuffilent pour 
les cacher entierement; dies ont d’ailleurs des denteiures 
que n’ont pas les dents des abeilles ordinaires. 

La diiproportion eft auffi grande entre la trompe des 
faux-bourdons * & celle des abeilles ordinaires *, que celle * PI. aj. %. 
qui eft entre les dents des uns & celles des autres. Non- 
feulement la trompe des males eft plus dune fois plus 
courte, eile eft de meme beaucoup plus deliee. 11s 11 ont 
done pas autant de faciiite que les abeilles pour puii'er le 
miel dans les fleurs ou il eft cache a une grande profon- 
deur. La leur ne leur a ete donnee que pour fuccer celui 
qui eft neceffaire pour les faire vivre, & nultement pour 
eii faire des recoltes. Un fi petit inftrument ne pourroit 
parvenir a recueillir la quantite de miel, qui eft recueillie 
par un beaucoup plus grand, que dans un temps confide- 
rablement plus long. 

On peut remarquer d’autres differences entre d’autres 
parties exterieures des faux-bourdons, & des parties ana¬ 
logues des abeilles ordinaires, dont il ne nous feroit pas 
auffi aife de rendre raifon, ou meme dont il lera toujours 
impoffible de la rendre. Je ne m’arreterai point a dire que 
la partie anterieure de leurs antennes * a une articulation *Fig.i3.ac, 
dc plus que celle des antennes des abeilles ordinaires *,& * Fig. 4.. 
que la partie de I’antenne de i’abeille commune, que nous 
avons nommee le fufeau *, eft plus longue que le fufeau *f. 
de i’antenne du bourdon *; mais nous ne pouvons nous * Fig. 13./. 
empecher de faire faire attention a la grandeur des yeux 
a rezeau * des males , qui couvrent tout le deffus de la *Fig.n.y,y. 
partie fuperieure&pofterieure de la tete, pendant que les 
yeux a rezeau des abeilles ordinaires *, forment fimple- *Fig.^.y,y. 
ment chacun une elpece d’ovale fur chaque cote. Auffi 

Aaa ij 



372 Memoir.es pour l’Histoire 

c’eft fur Ie derriere de la tete que font places les trois petits 
* U. 2 j. fig. y eux 5 ou j es yeux lilies de celies-ci *, & les trois petits yeux 
Fig. j i. des males * font en devant affes pres des antenries; ii ne 
ieur eft pas refte de place fur ie derriere. Nous n’apper- 
cevons pas la iiaifon qu'ii peut y avoir entre des yeux a 
rezeau tres-grands, & ce qui conftitue le fexe du male, 
quoique plufteurs obfervations confirment que la nature 
a donne ces fortes d’yeux beaucoup plus grands aux males 
des infedtes de diverfes efpeces, qu’elle ne les a donnes a 
leurs femelles. Les males des mouches de Saint-Marc, 
nous en fourniffent un exemple dans le fecond Memoirs 
de ce volume. 

Les faux-bourdons ont le corcelet tres-velu, & plus vein 
que celui des abeiiles; mais les anneaux de leur corps font 
plus liffes, Ils ont a leurs jambes, & fur-tout a leurs jambes 
^ PI 33. fig. pofterieures, des broffes* dontles poilsfont plusferres & 
a "' *'* plus courts que ceux des abeiiles ordinaires. Elies ne font 
faites que pour nettoyer le defifus de leur corps & deieur 
corcelet, pour faire tomber la pouffiere qui s’y eft atta¬ 
ches , meme celie des etamines; mais dies ne font pas 
faites pour retenir les grains de celie-ci, & les raflembier 
en petites mafles. 

Les meres abeiiles nous paroitront mieux meriter d’etre 
nourriesde provifions qu’elles n’ont pas ramaffees-, que les 
bourdons ne ie meritent. Com me il n y en a qu’une ordi- 
nairementdans chaque ruche, eile n’y augmente pas con ft - 
derablement la confommation. Enfin, elle eft affes chargee 
d’ouvrage,des qu’elie eft obligee de mettre au jour un nom- 
bre d’ceufs auffi prodigieux que celui qu’elle y met chaque 
annee; elle eft done uniquement deftinee a pondre. Auffi 
ne doit-on pas trouver, & ne trouve-t on pas fur fes jam¬ 
bes pofterieures non plus que fur celles des bourdons, les 
deux cay ites deftinees fur ies j ambes des abeiiles ordinaires. 
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a recevoir deux pelottes de matiere a cire. Eiie n’avoit pas 
befoin d’une trompe auffi longue queceiie des abeiiles, & 
de dents auffi grandes que les leurs. Ses dents * bien moins * pi. 25. 
grandes que cedes des abeiiles, font pourtant plus grandes 
que cedes des bourdons. Chacune a deux dentelures que 
n’ont point cedes des abeiiles ordinaires. Quand les dents 
font en repos, les dentelures de 1’une entrent dans cedes 
de 1 ’autre *. La trompe de la mere eft auffi beaucoup plus * Fig. 20, 
courte& plus deliee que cede des abeiiles ordinaires, quoi- 
que plus longue & plus groffie que cede des males. 

Les meres * font fur-tout remarquables par leur Ion- * Fig. 16 & 
gueur. Quoique moins groffies que les males*, elles font l J\ 
ordinairement plus longues. II y a pourtant des meres bien ,g ‘ 1 °” 
plus longues & plus groffes que d’autres, ce qui depend 
peut-etre de la quantite & de fetal des ceufs qui font dans 
leur corps; car c’eft la longueur du leur qui les rend plus 
longues que les abeiiles ordinaires ; leur corcelet 11’eft 
gueres plus long que celui d’une abeille ouvriere. Leur 
corps, au refte, n’a pas une figure qui tienne autant de 
I’eilipfoi'de oude cede d’une olive, que celui des abeiiles 
ordinaires en tient. Depuis le premier anneau juf'ques an 
dernier, fon diametre va en diminuant. D’ailleurs le corps 
de la mere femble plus detadie du corcelet, que ne left 
le corps des abeiiles ordinaires: on a foment occafion de 
voir que, comme le corps des mouches Ichneumons, ii 
n’eft uni au corcelet que par 1111 fil. Mais rien n’aide plus a 
faire reconnoitre une mere abeille, rien ne frappe davam 
tage, quand on fapper^oit, que le peu de longueur de fes 
ailes. Les bouts des fiennes le terminent fouvent au troL 
fieme anneau, pendant que les bouts des ailes des abeiiles 
ordinaires, 6c fur-tout de cedes des bourdons, vont par-defa 
celui du corps. Les ailes forment une elpece d'habillement 
aiuunouches, qui les portent fur leur corps. Les abeiiles 

A a a Ii], 



374 Memoires pour l’Histoi re 

* Pin5.fig. ordinaires*, &ies faux-bourdons, femblent avoir un habit 
x * long, pendant que la mere femble porter un jufte, ou 

un de ces habits courts que ies Dames ont nomme des 
Pets-m-l’air . Avec de fi courtes aiies ia mere abeiiie peut 
voier, mais moins bien & plus difficilement que ies abeii- 
ies ordinaires; eiie doit fe fatiguer davantage en volant. 
Auffi iui arrive-t-il peu de fois dans fa vie de faire ufage 
de ies aiies. Ii y a apparemment teiie mere qui a donne 
naiiTance a bien des miiliers de mouches. Sc qui dans ia 
vie n’a jamais vole qu’une fois. La mere doit fe tenir 
conftamment dans ia ruche. Des qu’eiie en fort, tout fon 
peupie eft ordinairement determine a ia fuivre. Ii ne con- 
venoit done pas qu’eiie eut une faciiite de voier qui i’euE 
engage a prendre trop fouvent 1’eiTor; ii faut qu’eiie ne 
s’y determine que dans ia neceffite. 

En deiTus, ies anneaux du corps des meres font iifles, 
on n’y voit point de poils com me fur ceux des abeiiles 
ordinaires. Une loupe en fait pourtant decouvrir queiques- 
uns fur Je premier anneau. Leur corcelet n eft pas non plus 
auffi veiu que ceiui des abeiiles ordinaires; ie milieu de ia 
partie fuperieure eft iiife; mais ii y a des poils fur Ie cote 
du corceiet, Sc en deifous. Les meres en ont beaucoup fur 
ia tete, & meme fur ies yeux a rezeau qui par leur pofition 
Sc ieur contour, reffembient a ceux des abeiiles ordinaires. 
Les trois petits yeux font auffi places fur leur tete corame 
fur celie des abeiiles ordinaires, dans une foret de poils. 
On ieur trouve des poiis fous ie ventre 8 c fur ies jambes. 
Mais ii eft aremarquer, que non-ieulement ies meres n’ont 
pas a la paiette de chaque jambe de ia derniere paire une 
*vi. 26. fig. brofle faite de poiis longs, comme font ies abeiiles ordi- 
naires*; eiies n’en out pas meme une faite de poiis courts, 
comme font ies bourdons; a peine trouve-t-on queiques 
poiis femes fur ie cote imerieu r de cette palette, fur ceiui ou 
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devroit etre la broffe; auffi etoit-il inutile qu’elle en fiit 
pourvue. Les mouches qui entourent 3 a mere, ne font 
continuellement occupies que du foin de la nettoyer, de 
la brofFer, de la lecher, elles ne lui fouffrent pas la moin- 
dre ordure, & elles femblent chercher a lui epargner tout 
ce qui a apparence de peine. 

La couleur de toutes les meres n eft pas la meme; j’en 
ai vu plufieurs qui avoient tous les anneaux du deffus de 
leur corps d’un brun couleur de marron tres-fonce, & 
par-tout d’une teinte egale*; Sc j’en ai vu plufieurs dont *pj. 
chaque anneau etoit de deux teintes *, Sc fouvent de deux * 7 - 
couleurs. La moitie anterieure, ou a peu pres, etoit dune * Fi £ 
couleur plus claire que celle de la partie pofterieure. Celle- 
ci etoit rougeatre dans quelques-unes, Sc ce qui la prece- 
doit etoit un blanc teinte de cette couleur; enfinr, j’ai vu 
plus ou moins de rougeatre Sc de blancheatre fur diffe- 
xentes meres. Je ne ferai point de proces a Virgile fur 
ce que je ne leur ai jamais trouve de taches qui appro- 
chaflent de la couleur de for. L’or entre naturellement 
dans la parure d’un Roy, Sc ce n’eft pas trop pour un 
Poete d’avoir change du rougeatre en or. II n’eft gueres 
meme d’infecfe qui ait des ecailles lilies Sc des poils jau- 
natres, qui regarde au foleii en certains fens, ne falfepa- 
roitre quelque brillant qui pourra paroitre approcher de 
celui de for. Le deffous du corps eh dune couleur plus 
blancheatre que celle du deffus. Ce n’eft done pas feule- 
ment par fa grandeur, & par fa forme, qu’une mere abetlle 
peut etre diftinguee des autres abeilles Sc des bourdons, 
ellele peut etre par la couleur du corps,qui eft toujours 
differente de celle des lines Sc de celle des autres. Leur 
corceiet eft brun. 
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EXP L1C AT IO N DES FIGURES 

DU SEPT IE ME MEMO IRE. 

Plan che XXIX. 

g—1 — 1 

1 Outes les Figures de cette Planche reprefen tent dea 
aiguiiions de mouches Sc ies parties qui y out rapport, 
vus a ia loupe on au microfcope. 

La Figure 1 montre l’interieur du bout du corps d’une 
abeille ordinaire, qu’on a mis a decouvert en enlevant une 
portion d’anneau. aaa ,\a portion d’anneau qui a ete de- 
tachee & tiree hors de fa place naturelie. h b, le contour 
de i’ouverture, dont ia piece precedence a ete enievee. 
f, la partie qui eft appellee 1 ’aiguillon, Sc qui, comme ies 
figures fuivantes le feront voir, eft un etui qui renferme 
deux aiguiiions. c, c, deux parties blanches Sc charnues, qui 
enfemble font un fourreau, dans lequel I’aiguillon eft loge 
en grande partie. 

La Figure 2 moins groffie que la precedente, fait voir 
du cote du ventre le bout pofterieur d’une abeille, dans 
nn inftant ou i’aiguiilon f eft forti, comme il i’eft JorF 
qu’elle veut s’en fervir pour piquer. c, c, les demi-four- 
reaux charnus. 

La Figure 3 reprefente un arguillon vu de cote avecla 
plfipart de fos dependances. f, 1’etui dans lequel les deux 
aiguiiions font renformes. La face f eft celle qui eft en 
deffous quand 1’aiguillon eft dans le corps de la mouche 
pofee horifontalement. r, le talon de 1’etui des aiguiiions. 
g, Sc e, Ies deux aiguiiions, dont on ne voit ici que les 
hafes.m,n, parties mufculeufes Sc cartilagineufes,qui pofent 
en p, Sc q, fur la bale de i’aiguiilon g. II y en a de pareilles 
fur celies de l’aiguillon e, mais qui ne f^auroient paroitre 
dans cette figure. c,c, Ies demi-fourreaux charnus. 


Dans 
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Dans la Figure^-, une epingle eft pafifee entre iefour- 
eauj^& un des aiguiilonsg. Elie a fait fortir cet aiguillon 
:n partie du fburreau, Sc i’en tient dehors. 

Dans la Figure 5, i’epingie a mis les deux aiguillons 
'jgj enticrement hors du fourreau f Eo ces deux figures 
& j , p, Sc q, montrent les appuis des parties m, n } 0. 

La Figure 6 fait voir une portion du fourreau des 
liguillons, du cote ou i’on petit voir qu’il eft un tuyau 
>uvert dans toute la longueur ; on n’a iaiffe dans la 
:avite qu’un des deux aiguillons qui j etoient. e, cet ai- 
juiilon. d, les dentelures qui ie trouvent fur un des cotes 
le i aiguillon, pres de fa pointe. 

La Figure 7 montre tres en grand un aiguillon d’une 
ibeiile avec toutes les dependances, Sc elie montre cet 
nftrument par fa face inferieure, qui eft la merae que 
:elie par laqueile eft vue la portion reprefentce, figure 6 . 
*dj e d, les deux aiguillons. {’etui dans lequei iis font 
oges a cote fun de i’autre. d, d, les pointes denteliees des 
leux aiguillons, qui appiiquees rune contre i’autre, ne 
ormentqtfune foufe pointe tres-aigfie. Cette pointe dd, 
jui eft ici au-deffus deleft quelquefois enticrement dans 
’etui. Sc cela iorfque la bale gp, d’un aiguillon, & cede 
' p, de i’autre, font tirees vers q, q. mpi j o, les trois feuilles 
nembraneufes Sc cartilagineufes liees par deux elpeces de 
>edicules a la bafe d’un aiguillon. Sc qui fervent a ie faire 
oner. En x, x 3 font des mulcles qui mettent en mouve- 
nent les parties precedentes. u, la veffie qui comient le 
•enin. r, le conduit par lequei cette liqudtir eft portee dans 
etui des aiguillons. ff vaifleau long Sc tortueux, par 
equei apparemment la liqueur venimeufe fe rend dans 
a veffie; Swammerdam pretend avoir obierve que ce 
raifleau fe diviie en deux branches; mais je ne 1’ai pu voir 
jue fimple. 

Toms Jd, . B b b * 
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La Figure 8 fait voir ia coupe tranfverfaie des deux ai¬ 
guiiions ioges dans i’etui. e,g, ies deux aiguii!ons.7;/i fetu i. 

La Figure 9 eft ceiie du derriere d’une mere abeiiie, hors 
duquel i’aiguiiion eft forti. f i’aiguiiion qui eft concave du 
cote du ventre, au lieu que i’aiguillon des abeilies ordinal- 
res eft droit. 

La Figure 1 o a ete deftinee d’apres line tres-grofte nym- 
phe d’une mouche du genre des freions, qui m’cft venue 
de Cayenne dans de i’eau-de-vie; eile etoit renfermee dans 
une forte coque de foye. Les parties qui compofoient fon 
aiguiilon, ont ete plus aifees a deveiopper qu’elles ne i’eufi 
lent ete dans ia mouche meme. c, c, ies deux demi-four- 
reaux analogues aux fourreaux charnus des abeiijes, mar¬ 
ques par ies memes iettres dans ies figures prepedentes. 
e, e, les deux aiguiiions tires hors de ieur fourreau. f, ie 
fourreau des aiguiiions, qui peut iui-meme etre regarde 
comme un troifieme aiguiilon , parce qu’ii eft dentelie de 
chaque cote, comme ies aiguiiions ie font d’un cote; mais 
fes denteliires font plus fortes , Sc plus grades que ceiies 
des aiguiiions. 
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H U IT / E M E M E M O 1 RE. 
DES GASTEAUX DE ORE; 

Comment les Abeilles parviennent a les conflruire / 
comment eiles chan gent en veritable cire les pouf- 
fieres d’etamines. De la recolte ip de Vemploi de 
la Propolis. Comment dies remplijjent les alveoles 
de miel, ip comment elks Vy confervent. 

L eft temps de confiderer les ouvrag^s des abeilles plus 
attentivement que nous ne i’avons fait jufqu’ici, de les 
yoir eiles-mernes en travail, devoir comment eiles conf- 
truifent ces gateaux * compofes de cellules de figure regu- * PI. 
liere, appiiquees ies unes contre les autres. Iis ont leurs K 
deux faces fembiables; fur i’une & fur i’autre eft un nom- 
bre a peu pres egal d’ouvertures d’alveoles. Tout y paroit 
difpofe avec tant de fymmetrie,& tout y paroit fibien fini, 
qu a la premiere infpedfion on eft tente de les regarder 
comme ie chef-d’oeuvre de i’induftrie des infedles: on les 
mettroit meme volontiers en parailele avec ce que les plus 
adroits de nos ouvriers fcavent executer de plus difficile. 
C’eft un ouvrage pour lequei {’admiration croit a mefure 
qu’on {’examine davantage. Quand on a bien vu la veri¬ 
table figure de chaque alveole, quand on a bien etudie 
leur arrangement, la geometrie fembie avoir donne le 
deffeinde tout l’ouvrage, & en avoir conduit fexecution. 

On recon noit que tous les avail cages qui pouvoient y 
etre fouhaites, s’y trouvent re unis. Les abeilles paroiffent 
avoir eu a refoudre un probleme qui raflemble des con¬ 
ditions qui en euffent fait regarder la folution comme 
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difficile a bien des geometres. Ce probieme peut etre 
cnonce ainfi : une quantite de matiere, de cire etant 
donnee, en former des cellules egales & femblables, d’une 
capaciie determinee, mais la-plus grande qu’il eft poffi- 
ble par rapport a la quantite de matiere qui y eft em¬ 
ployee, & des cellules tellenient difpofees qu’elles occu- 
pent dans la ruche le moins d’efpace qu’il eft poffibfe. 
Pour fatisfaire a cette derniere condition, les cellules 
doivent fe toucher de maniere qu’il ne refte entr’elles 
aucun efpace angulaire , aucun vuide a remplir. Les 
abeilles y ont fatisfait, & en meme temps, elles out fa- 
tisfait aux premieres conditions, en faifant des cellules 
qui font des tuyaux a fix pans egaux, des tuyaux exago- 
nes. Elies auroient pu faire des cellules qui n’auroient 
eu que trois cotes egaux, ou des cellules qui auroient 
eu quatre cotes egaux, faire des cellules dont la coupe 
tranfverfale eut ete tin triangle equilateral, ou des cel¬ 
lules dont la coupe eut ete un quarre, ou meme des 
cellules qur euftent eu pour coupes d’autres triangles, & 
d’autres quadcHateres ; mais ces cellules qui, comme les 
cellules exagones, auroient ete a pans egaux, & qui n’au¬ 
roient laifle aucun vuide entr’elles, fi dies avoient eu cha- 
cune la meme capacite qu’a chaque cellule exagone, n’au¬ 
roient pu etre faites avec une auffi petite quantite de cire. 
C’eft cequi eftconnu depuis long-temps, &ce qui a fait 
admirer a Pappus, qui tient un rang parmi les geometres 
anciens, que les abeilles fe fuflent determinees pour la 
figure exagone. D’aiileurs, la figure du corps d’une abeilie 
approchant de la fpherique, ii peut entrer a f’aife, & fe 
loger dans une cellule a fix pans, fans y laifler autant cfe 
vuide qu’il en laifleroit dans une cellule dont la coupe 
ieroit triangulaire ou quarree. 

Pu ypit encore que tout ce que les abeilles pouyoient 
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faire tie micux pour menager le terrein & la matiere, etoit 
de compofer leurs gateaux de deux rangs d’alveoles tour- 
nes vers des cotes oppofes. Si elles euffent fait des gateaux 
com me les guepes les font, qui n’euffent eu des ouver- 
tures d’alveoles que fur une de ieurs faces, & qui fur 
1 ’autre face n’euffent eu que les fonds de ces mernes alveo¬ 
les, les cellules que les abeilles raffemblent dans un feul 
gateau, en euffent compofe deux; or il eft vilible que les 
deux gateaux a 1111 fcui rang de cellules, euffent tenu plus 
de place dans la ruche, que n y en tient un a double rang. 

Enlin, il eft vifibie encore que les deux gateaux euffent 
confomme plus de cire qu’il n’en entre dans le gateau a 
double rang de cellules. Toute la cire neceffaire pour 
former les fonds des cellules d’un des deux gateaux a un 
fimple rang de cellules, eft epargneedans le gateau double. 

S’ii convenoit aux abeilles que le fond de chaque cel¬ 
lule fdt plat, que chaque cellule fut exadlement un tuyau 
cxagone ouvcrt a un de fes bouts, &. ferme a 1 ’autre *, rien * PI. 3 *. fig, 
me feroit plus fimple que la difpofition des deux rangs de 1 °* 
cellules. Le fond entier d’une cellule *, lui feroit commxm *ae. 
avec une autre cellule. Deux cellules correfpondantes, 
dont rune auroit foil ouverture fur une des faces du ga- 

O 

teau, & dont 1’autre auroit la fienne for i’autre face, ie- 
roient faites d’une feule & longue cellule divifee tranf- 
verfalement par une cloifon; 011, ft fon veut, une mince 
feuille de cire qui divilcroit en deux parties egales toute 
fepaiffeur du gateau, fourniroit les fonds de toutes ies 
cellules. Mais nous dirons hientdt qu’il eft prouve que ces 
fonds plats ne s’accordoient pas avecja plus grande epargne 
de la cire que nous avons fait regarder com me une des con¬ 
ditions du probleme que les abeilles femblent avoir eu a 
refoudre. D’ailleurs les ufages auxquels les cellules font deft 
tinees, demandoient qu’eiles euffent cbacune un fond plus 
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etroit que ie refte, iis demandoient que chaque cellule fe 
terminal en pointe. Cell la plus difficile partie du probleme 
qui a ete refoiu pour dies par ceiui qui les a fi bien inf- 

* Pl. 31.fig. truites. Chaque cellule eft un tuyau exagone *, pofe fur 
1 ■ * une bafe pyramidale Le fond de chaque cellule eft un 

cqrp angle foiide forme par la reunion de trois pieces, de tiois 
*aoep, qp, lames de cire * quadrifateres. 

rp ' M. r Maraldi, qui a bien etudie la figure des cellules, 

& la maniere dont elles font difpofees les lines par rapport 
* not p. aux autr^s, veut que chacune des pieces * dont nous ve¬ 
nous de parler, foil un rhombe, dont les deux grands 
*°>P • angles * out chacun, a peu pres, i i o degres, & dont les 
* a > e - deux petits angles * en out par confequent chacun en¬ 
viron 70. Quand en regardant par i’ouverture d’une 

* El. 30.fig. cellule *, on en obferve Ie fond, on y diftingue tres-aife- 

ment les trois pieces dont il s’agrt. Celles de quelques 
cellules paroifient quarrees, mais plus ordinairement elles 
femblent des lozanges ou des rhombes plus ou moins 
allonges, qui s’eloignent plus ou moins du quarre parfait. 
Swammerdam a cru corame moi, trouver de ces fortes 


de variates dans les figures des trois pieces du fond. Mais 
ieurs figures font neantmoins pour l’ordinaire des rhom- 
bes, tels que ceux dont M. r Maraldi a determine les an¬ 
gles. Les Sqavants qui ont befoin d avoir des inftruments 
de figure reguiiere, les grands Aftronomes, du nombre 
defquels a ete M. r Maraldi, f9avent mieux que perfonne 
combien il eft difficile de mefurer des angles, & combien 
il eft difficile de les tracer avec une extreme precifion fur 
les matieres les plus dures. Quand done les abeiiles nfi 
donneroient pas toujours aux rhombes des alveoles les 
angles que leur theorie demanderoit qu’elles leur doniiaf- 
fent, iln’y auroitpasde quoietre etonne;on ne doit que 
ieuece qu’eiles sccartent fi peu des mefures precifes. 
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Si nos ouvriers avoient a faire prendre ies memes figures 
a. d’auffi petits morceaux de cire, il leur arriveroit bien 
pius rarement d’y reuffir. Enfin, fi queique imperfection 
le glide dans ies pieces du fond dune cellule, nous ver- 
rons que les abeilies ffavent ia fauver, la rendre prefque 
infenfible & incapable de produire aucun mauvais effet. 

Nous devons done nous reprefenter le fond de chaque 
cellule *, comme une cavite renfermee par trois rhombes * pi. 3 1 . 
egaux & femblables, comme une cavite pyramidale. Cha- 2 & 
cun des rhombes fournit un de fes angles obtus *, & par * p. 
confequent, les deux cotes qui ie renferment pour former 
bangle folide de cette cavite pyramidale, pour en former 
le fommet. Mais ie contour, ia circonference de cette 
cavite, n’eft pas telle que la circonference d’une vraye 
pyramide; elle a trois angles que j’appeilerai faiilants ou 
pieins*, & qui font les angles oppofes a ceux qui fe reu- *0,0,0. 
nilfent au fommet*; & trois angles que j’appeilerai ren- * P . 
trants ou vuides *, & qui font faits par ia rencontre de *a,a,e . 
deux cotes*, dont un appartient a un rhombe, & fautre * 0a , a</> 
a un autre rhombe. Cette circonference a done fix cotes, 
dont chaque rhombe fournit deux; les fix cotes enfembie 
font employes a former ies trois angles faiilants ou pleins, 

&Ies trois angles rentrants ou vuides. Ces fix cotes font les 
appuis, les bales des fix lames ou pans de cire*,qui par leur * PL 31.fig. 
affemblage compofent le corps de ia cellule, ou la partie 3 ’ 
exagone. Chacune de ces lames * eft re&angie depuis * Fig. 1 & 
iouverture de 1’alveole, jufques a ce qu’elle parvienne a 0 c b I 
rencontrer ie fommet * d’un des angles faiilants ou-pieins * € . 
de la circonference de ia bafe de la cavite pyramidale.' La 
cette piece prend la figure aigue * qui lui convient pour * 0 fa. 
remplir une portion de bangle rentrant ou vuide, forme 
en partie par ie cote du rhombe fur lequel elle pole. Le 
■refte de cet angle, eft rempli * par ia, lame qui s’appuye * Kg.3, 
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fur ie cote de l’autre rhombe qui fait Tangle en fe joignanS 
au cote precedent. 

*PI. 31.%. Lefommet dun angle faillant* dechaque rhombe,fe 
*' 0 ‘ * trouve toiiiours dans la ligne droite ou ell Tarete * faite 
’ par la jondion de deux des lames, de deux pans de l’exa- 
gone. Les deux pans laiffent entr’eux Tefpace angulaire 
qui pent etre, Sc qui eft exacftement remplipar Ie fommet 
de cet angle faillant. Cette difpofition eft conftante Sc an Hi 
reguliere qu’il eft poffible phyfiquement qu’eile le foit. 
Ainli des fix angles de Texagone, il y en a trois qui font 
toujours lymmetrifes tres-regulierement avec la bale; les 
trois qui repondent aux angles faillants de la circonference 
decelle-ci. Pour une regulable complette, il faudroitque 
*Fig. 3.a,a,tr* chacundes trois autres angles faillants du tube exagone *, 
que chacunedeles trois autres aretes ailatprecifement ren- 
* Fig. 2. & 4.. contrer ie fommet d’un des angles rentrants*, que la moi- 
* tie de chacun de ces derniers angles fut remplie par une 
partie angulaire femblable & egale, & par laquelle les pans 
de fexagone fe termineroient; mars on pent ordinairement 
oblerver une difpofition un peu differente. L arete formee 
*F5g. j./5. par la jondlion de deux lames de Texagone *, ne va pas 
* a - rencontrer le fommet de Tangle rentrant*, elle ‘rencon¬ 
tre un des cotes de cet angle a une petite diftance du 
fommet; un des pans proionges fournit plus que Tautre 
poifr remplir cet angle. J’ai remar que aufft que la lame 
qui contribue ie moms par fon proiongement a remplir 
Tangle, eft plus etroite que Tautre; j’ai affes conftamment 
obferve deux lames plus larges, ou dont chacune pafle 
fur le fommet d un angle rentrant; & quelquefois fen 
ai vii trois lames plus larges que les trois autres. De-la 
il fuit que Texagone if eft pas parfait, qu’il n’a pas fes 
cotes egaux, qu’il en a de plus petits que les autres. II 
e& arrive auffi que les angles de Texagone ne font pas 

tons 
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tous egaux entr’eux; mais ia difference eft moms grande 
entre ies angles & les pans aupres de fouverture, qu’eile 
ne left aupres de la bafe. Les petits pans de i’exagone 
m’ont paru s’elargir, Sc les grands m’ont paru s’ctrecir a 
meftire qu’ils s’eioignent de la bale. 

Je ne f^aurois croire qu’on doive attribuer les efpeces 
d’irregularites que je viens de faire remarquer, a manque 
d’adrefle de la part des abeiiles. Je penferois pi us volon-. 
tiers qu’il en refulte que ie fond de la cellule en a des en- 
droits mieux difpofes a recevoir fceuf, 011 a con ten ir une 
liqueur dont nous parlerons dans ia fuite, qui eft i’aiiment 
neceflaire au ver qui doit fortir de cet ceuf. Neantmoins 
les abeiiles ne conftruifent pas toujours des ouvrages fide- 
licats, avec autant d’exadlitude qu'eiles femblent fe le pro- 
poler; mais files inegaiites deviennent tropgrandes dans 
une cellule, eiies leavent ies lauver en adjoutant ou en 
retranchant a la bafe de la cellule fuivante; ainfi les irre- 
guiarites ne vont pas en augmentant. Si une bafe a ete 
un peu trap Vendue # ielles eft Liflent une petite portion 
a fa cellule qui jfuit. Sc ft la bale a ete faite trop Stroke, 
avant que delever les pans, les abeiiles prennent ce qui 
lui manque fur la bale deftinee a foutenir une autre 
cellule. 

Tout ceci deviendra plus aife a entendre, quand 011 
ftpaura mieux comment ies cellules font dilpofees Ies unes 
par rapport aux autres. Leur difpofilion feroit aflurdment 
ce que ies abeiiles auroient imagine de plus admirable, ft 
eiies favorent i magi nee. L’arrangement des cellules d’une, 
des deux couches, des cellules dont les ouverturds fbnfs 
fur une meme face, n’a cependant rien de fort remark 
quable des qu'on ftpait qu’eiles font exagoiies j d^s-la, on 
voit aftes comment elle? peuvent etre ajuftees Ies unes 
aupres des auLres, fans iaifler aucun vuide. Mais quand 
TomeV. . Ccc 



g86 Memoires pour l’Histoike 

on confidere ia feconde couche, cede des cellules qui out 
ieur ouverture fur la face oppolee, que nous appelierons- 
la i'econde face du gateau, il n’eft pas auffi aife de voir 
comment elles peuvent St re placees, fans que les bafes 
pyramid ales des cellules de la premiere couche obligent 
a iailfer des vuides entre les bafes des cellules de la fe- 
conde couche. Pour qu’il n’y eut point de ces fortes de 
.vuides, & pour epargner ia cire qui doit etre employee a 
former la bale des cellules, il n’y avoit rien de mieux que 
de faire fervir les bafes memes des cellules de la premiere 
couche, de bales aux cellules de la feconde couche; c’eft 
aulTi ce que font les abeilles. Chaque cellule d’une cou- 
PF. 31.fig. die* a un des rhombes de fa bafe applique contre un des 
bd *gh. rhombes d’une cellule 5 * 1 de i’autre couche. Trois cellules 
Pi. 30. fig. de la premiere couche, qui fe touchent*, fourniflentla bafe 
> 3 compiette d’une cellule de lafeconde couche; & de meme 

reciproquement trois cellules de la feconde couche, qui fe 
touchent, fourniffent la bafe a une cellule de la premiere 
couche; car les bafes n’appartiennent pas plus aux cellules 
d’une couche, qu’elles appartiennent a cedes de fautre 
couche. Des que nous nous reprefenterons trois cellules 
contig&es d’tme meme face, n’importe de laquelle, nous 
* Pig- 3*,concevrons que leurs trois bales fe touchent *; mais qu’e ■ 
tant pyramidales > dies laiffent entr’elles un vuide pyra¬ 
midal precif'ement femblable a cdui.de 1’interienr de la 
bafe d’une des cellules. 11 eft de meme renferme par 
trois rhombes femblables & egaux. En un mot, par la> 
reunion de ces trois bafes, il fe forme une cavite pyra* 
;«iidale exademem femblable a celie qui fait le fond ffe 
eftacune des cellules prccedentes, mais tournee Saifs tin 
fens dire&ement contraire. Si on eleve fur iesfix cotes 
ferment la circonference deeetfe cavite, 
rdafermer le ttibe'^agone, on 
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aura line cellule femblable & egale aux trois autres, mais 
tournee vers un cote oppofe, une cellule de {’autre cou- 
che. Chacune des trois cellules de la premiere couche, 
fournit un des rhombes de fa bale pour former la bale 
complette de cette cellule. 

Quoique tout ce que nous venons de dire puifle pa¬ 
rol tre fimple a ceux qui ont accoutume leur imagination 
a faifir des figures geometriques, & fur-tout des figures de 
folides, nous devons avoir paru obfcurs a ceux qui ne fe 
font point fait une habitude de conferver les images de 
ces fortes de figures; mais fi ces derniers veulent fe con- 
vaincre que la bale de chaque cellufe d’une couche, eft 
fournie par trois cellules de la couche oppofee, ils en 
auront un moycn facile. TIs 11’out qu’a prendre trois 
epingles, & les piquer routes trois * dans la bafe d’une * PL 30.%. 
cellule, ay ant attention de fibre pafler chacune de ces 
epingles a peu pres au milieu d’un des rhombes; ils les 
y enfonceront meme toutes trois jufques a ce qu’elies 
ioieiit afretees par iqur teje; qu’ils retoqrnent esfuite le 
gateau, & qu’ils chercfjent du coti oppofe les trois epin¬ 
gles, ils les trouveront en trois cellules differentes. 

Outre 1 epargne decire qui refulte de cette diipofition 
des cellules, outre qu’au moyen de cet arrangement les 
abeilles rempliflent le gateau fans qu’il y refte aucun vui- 
de, ii en revient encore des avantages par rapport a la 
folidite de l’ouvrage. L’angle du fond de chaque cellule, 
le fommet de la cavite pyramidaie, eft arc-boute.par l’arete 
que font enfemble deux pans de i’exagorie d’une autre 
cellule. Les deux triangles on prolongements des pans 
■exagones *, qui rempliflent un des angles rentrants de la *PL 31.%. 
cavite renfermeepar les trois rhombes, forrnent enfemble 3 - 0 a °f°' 
' un angle plan par le cote * 011 ils fe touchent; chacun * a f. 
angles, qui eft concave en dedans de la cellule, 
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3SB Memoires pour l’Histoire 
fofitient du cote de fa convexite une des James em¬ 
ployees a former iexagone d’une autre cellule; & cette 
lame qui sappuye fur cet angle, tient contre la force 
qui tendroit a le pou filer en dehors. C’eft ainfi que les 
angles fe trouvent fortifies. Tous les avantages que Ton 
pouvoit dcmander par rapport a la folidite de cliaque 
cellule, lui font procures par fa propre figure, & par la 
maniere dont dies font difpofees les lines par rapport aux 
autres. 

Enfin, & nous d’avons deja dit, plus on etudie la 
conftrudlion de ces ceilulcs, & plus on 1’admire. 11 faut 
meme etre auffi habile en geomctrie qifon left devenu 
depuis que les nouvelies methodes ont ete decouvertes 
pour connoitre la perfedion des regies que les abeilles 
fuivent dans ieur travail. Nous ailons ie prouver. M. Ma- 
raldi, apres avoir mefure avec grand foin les angles de ces 
trois rhombes egaux, dont ie fond de laiveole eft forme, 
a trouve, comme il a deja ete dit ci-deffus, que les abeilles 
donnent ou ten dent a donner a ehacun des deux grands 
PL 31. %. angles oppofes * de cliaque rhombe, a peu pres 1 1 o de- 
• gres, & a peu pres 70 degres a chacun des deux petits 

* a, e. angles *. Les figures des fendspyramidaux, faits par trois 
rhombes fembiabies & egaux, & propres a etre ajuftes a 
des cellules exagones, peu vent cependant varier a finfini, 
il peut y avoir une infinite de varietes dans les angles des 
rhombes employes; e’eft-a-dire, que les fonds peuvent 
etre des pyramides plus ecraf^es, plus mouffes que ceiies 
pour iefquelles les abeilles fe font determinees, & de plus 
* Fig. 10. en plus mouffes; ie terme de ceiles-ci eft le fond plat *; otr 
au contraire on peut employer des pyramides plus alion- 
* Fig. 7. g^es, plus pointues *, & le terme de f aliongement de CCs 
\ 4 ernieres eft 1 epaiifeur du gateau; car I’angie dUjfcndde 
' trowyer tout 
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oppofee a ceile ou eft Touverture. Dans une fuite infinie 
de pyramides, ies abeiiles avoient done aen choifir une; 
Sc ii eft a prefumer, ou plutot il eft certain Sc incon- 
teftabie, qu’elles ont prefere ceile qui raflemble le plus 
d’a vantages; car ce n’eft pas a elles a qui i’honneur du 
choix eft da, ii a ete fait par une intelligence, qui voit 
i’immenfite des fuites infinies de tous genres. Sc toutes 
icurs combinaifons, plus lumineufement Sc plus diftin<fte- 
ment que l’unite ne peut etre vue par nos Archimedes 
modernes. 

Convaincu que ies abeiiles employent ie foncf pyra¬ 
midal qui rnerite d’etre prefere, j’ai fbup^onne que la 
raifon, ou mpe des raiio ns qui les a voit decidees, etoxt 
i’epargne de la cire; qu’entre ies cellules de meme capa- 
cite Sc a fond pyramidal, ceile qui pouvoit etre faite avec 
moins de matiere ou de cire, etoit ceile dont chaque 
rhombe a voit deux angles, chacun d’environ 1 1 o degres. 
Sc deux chacun d’environ yo. Sans parler de la grandeur 
de ces angles^iapres avoir fait admirer ia difpofition des 
rhombes a M. Kcenig , dtgrie Sieve en Mathematique Sc 
€11 Philofophie des Bernouiili Sc des Volf, je iui propofai 
de reloudre le probieme fuivant. Entre toutes ies cellules 
exagones a fond p) ramidai, compote de trois rhombes 
femblables Sc egaux, determiner ceile qui peut etre conf- 
truite avec le moins de matiere. M. Koenig qui a fait fes 
preuves de ia facility qu’il a de reloudre les plus grands 
problemes, fut touche de ia beaute de celui-ci, Sc le fen- 
tit un goftt pour en chercher ia fdlution, que n’avoier.t 
pas eu d’autres geometres, a qui je i’avois propofe. Ii Jar 
trouva, & fut agreablement furpris apres i avoir trotivee, 
iortqu’il lut dans les Memoires de V Academic de tyi 2 , 
que je iui envoyai, que ie rhombe que fa fdlution avoit 
determine, %voit a deux minutes pr£s ies angles que 
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M. Maraldi avort trouves par des mefures adlueJIes, a 
chaque rhombe des cellules dabcilics. 

M. Kcenig eft parti pour fa foiution, d'un fort beau 
theoreme. Ii a demontre que la capacite d’une cellule a 
• 31. fig. fix pans & a fond pyramidal queiconque *, fait de trois 
7 ‘ rhombes ftmbiables 8c egaux, etoit toujours egale a la 
* Fig- ic* capacite d’une cellule a fond plat *, dont les pans rccftan- 
*Rs- r _- a/ c > gles out la meme longueur que les pans en trapeze * de 
" lC ' la cellule pyramidale, & cela quels que ibient les angles des 
rhombes. Enftn, il a demontre qu’entre les cellules a fond 
pyramMal, celle dans laquelle il entroit le moins de ma- 
tiere, avoit Ion fond fait de trois rhombes, dont chaque 
grand angle etoit de 109 degres 2.6 minute^, & chaque 
petit angle de 70 degres 34. minutes. Quand M. Maraldi 
a donne les mefures les plus precifes de ces angles, il a 
fixe les grands a 109 degres 28 minutes, & les petits a 
70 degres 32 minutes. Un tel accord entre la foiution & 
les mefures adluelles, a affurement de quoi furprendre. 

Lorfqu’on compare groffierement une cellule a fond 
plat*, avec une cellule a fond pyramidal *, on n’appeiqcit 
pas, & meme on if eft pas porte a penfer que la cellule 
a fond plat eft de toutes, celle qui confomme le plus de 
cire. M. Koenig a pourtant demontre que les abeilles oeco- 
norriifent la cire, en preferant les fonds pyramidaux aux 
fbnds plats, cpfelles menagent en entier la quantile de cire 
qui feroit neceftaire pour un fond plat. Si je ne craignois 
qu’on le laftatde m entendre parler geometric, je rappor- 
terois volontiers les demonftrations de M. Kcenig; mais 
ceux qui font curieux deles voir, n’y perdront ricn pour 
ne les pas trouver ici. Le Memoire qui les donne, a etc, 
^ a l’Academie en 1739, il en fera fait mention dans 
t’Piftoire de cette meme anneq; ellesy 
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noire celebre Hiftorien, que je ne !e pourrois Eire. M. 
Kcenig, an refte, a tres-bien remarque que ce problem.e 
n’etoit pas de ceux qu’on pouvoit rel'oudre du temps 
de Pappus. Quelle idee cet ancien geometre n’eut-il 
pas eu de la gdometrie des abeilles, fi outre les availta- 
ges du tube exagone, il eut connu ceux du fond pyra¬ 
midal l 11 falloit que les methodes des nouveaux calculs- 
fuffent decouvertes, que nous fusions en etat de re- 
loud re, par le moyen de i’analyfe des Infiniment petits,. 
les queftions de Maximis & Minimis, pour fqavoir a quel 
point de perfedion & d’ceconomie larchitedure des abeil¬ 
les eft portee. 

Le probleme que j’avois propofe a M. Kcenig, & qu’il 
a tres-bien refolu, ne renferme pourtant pas encore routes 
les conditions que les abeilles auroient pu y faire entrer-; 
car nous avons fuppofe que leurs cellules font des exa- 
gones parfaits; & des obfervations fiites avec grande atten¬ 
tion , nous ont appris, comme nous i avons explique ci- 
devant aftes au long, qifii y a au moinsebux- pans oppo- 
fes, plus larges que les quatre autres. Car ft|gpis des angles 
de 1’exagone rencontrent exaclement les trois angles lail- 
lants de la bafe, il y a an moins deux angles rentrants, 

• dont chacun * n’eft pas rencontre par i’angle correfpon- * pi. 
dant, forme par deux pans voiftns, & prolongcs pour 5 * a * 
remplir le vuide de cet angle rentrant. Je ne fqais ii cctte 
dilpofttion va encore a iepargne de la cire, mais il eft in¬ 
dubitable qu’elle tend a rendre I’ouvrage plus parfait,. 
qu’elle a quelque utiiite qui fera admiree, ties qu’elle fera- 
connue. -,■ ; 

Comme la recolte & la preparation de la cire eputent 
beaucoup aux abeilles, ft ieur importeit extremement de 
la bten ceconomiler, & nous venons de voir avec quelle 
feienee eiles ie font.iNous remarquerons de plus r que cetie 



392 Memoires pour l’Histoire 

"Xu? “ COno “ le !es en szge a tcnir les paro/s de ieui 
Jveoles minces, a un point qui demanded cue k io(V 
de la conftrucbion fuppieat au peu do maSre II 
pern de papier auffifin que le fontles7£s dufoJ 

5“ J en j ent > & qui en fortent en dif&rents tern m T f 
droit if 'ft TT? 3 P, “ S 3 &uffrir ft u ’ ai| cun au re en! 
Les abi ll P u/T mmem & plus *~t M( “". 

profondeur qu’eUes auronfl *f P as ^ ncore toute la 
dans les angle!cue m 2 P m fU ' te - 11 elt P lus ^ 
verture de?fcaX £ “if ce 1 ui fiit <3* 1W 
Ce n’eft ^? as “ n “ a S™e parfait. 

midale des Pym- 

qui y font emnioves • r^ c n A ’ & r , 3 ° iX ^ es Combes 
foi/des irrdgufarS ’ ^?T f ° Dtls ° ffrent 
donher idee du gen’^des !be°iie s P Ce™ 0 " 15 P '' 0prCS 3 

drorent retarder IVmnf •. n * , eux q ui ne vou- 
egaux, que comme I’duvTap^d’ ^ des ! rois Combes 

doivent erne embarraflg&ftrprinorWy, m ° n ' 
ront, comme je fai obfervt h; P „ 5 r lq ,ls o£)fer ve- 
pyramfdaux de certaines relink f ° IS J, que ies fonds 
%■ pieces *; quenmec"pi&“" f ? nt »‘sde qualre 

deux quadriiateres, quc ies autres 7 T a ,‘J uel ft u efcis que 

' en ■ figure A ■ #»n ■ 

elles peuyent ipanquer de 
donnejr 



DES INSECTES. VIII. Mem. 393 
Conner au premier rhombe la grandeur & les angles qui 
lui conviennent; mais auffi eiles fijavent remedier a leurs 
meprifes. Elies ajuftent afors plus de pieces les unes contre 
ies autres, afin que la pyramide prenne une figure qui s’e- 
loigne ie moins qu’ii eft poffible de celie qu’elle auroit du 
avoir. 

Mais comment les abeiiles viennent-eiles a bout de 
conftruire ces cellules, d’en compoier des gateaux ou 
rayons l C’eft ce qu’ii n’eft pas auffi aife de voir qu’on Ie 
fouhaiteroit. Eiles fe portent a 1’ouvrage avec tant d’ar- 
deur; il y en a tant a la fois qui veulent y avoir part; eiles 
cherchent tellement a s’entr’aider, que dans ies endroits 
ou eiles travaillent avec le plus de fucces, foil a jetter les 
fondements de quelque nouveau gateau, fbit a en alion- 
ger ou a en elargir un ancien , ie fpedlateur ne voit prefi 
que que du trouble & de la confufion. II voit continuelle- 
ment arriver de nouvelles mouches, il en voit continuelle- 
meiit partir d’autres, Sc fouvent il voit partir au bout d’un 
inftant, celles qu’ii avoit vu arriver. Alalgre nos ruches vi- 
trees, il n y a que des moments, Sc encore des moments 
tres-courts, ou on puifte obferver celles qui etabiiflent Ies 
bales des cellules. Sc qui en elevent ies pans. Si i’obferva- 
teur parvient a voir une abeille qui edifie, bientot il a le 
regret dela voir partir, ou bientot il eft fache de ce qu’elle 
lui eft cacliee par d’autres qui fe mettent devant elie. On 
parvient neantmoins affes aifement a obferver que leurs 
deux dents font ies inftruments avec iefquels eiles modelent 
Sc faqonnent la cire. Au moyen d’un peu de patience, on 
apper£oit des cellules, dont iin’y a encorequ’une partie 
d’ebauchee; Sc on ne tarde pas a remarquer i’adlivite avec 
laquelle une abeille fait mouvoir fes dents, contre une 
petite portion de ia cellule; cette portion eft entre ies 
deux dents, qui par des coups alternatifs Sc rekeres la 
Tome K .Ddd 
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battentde chaque cotejappianiffent, la rendent compare, 
&ia reduifent a n’avoir qu’une cpaiffeur convenable. 

Sans voir les abeilles occupies a leur travail, on peut 
s’afilirer de i’crdre dans iequei dies le conduifent, fi on 
detache des gateaux, & fur-tout des gateaux nouvellemcnt 
* Pi. 30, fig. fails *; leur contour montre la premiere ebauche, 011 plu- 
1 * tot le plan de diverfes cellules, & en montre de plus 011 de 

moins avancees. Le contour de chaque gateau peut etre 
compare a ces bailments 011 on a laiffe des pierres d’at- 
tente. Ceux qui out voulu attaquer l’efprit geometrique 
des abeilles, qui ont voulu qu’011 n’admirat pas trop la 
figure exagone de leurs cellules, ont dit que les cellules 
prenoient neceflairement cette figure des que les abeilles 
vouloient qu’elles fuffent toutes contigues; qu’il arrivoit 
^ dans la conftruction de ces cellules, ce qui arriveroit fi 
Ton preffoit a la fois un nombre de boules d’une cire 
molle, & de meme diametre , ar ran gees fur une table qui 
auroit des rebords, & ou dies fe toucheroient toutes. 
La preffion cbangeroit les boules en difques exagones. 
Mais on rend plus de juftice au genie des abeilles ou a 
finftind; qui leur en tient lieu, iorfqu’on a confidere 
les bords des gateaux dont nous venous de parler : ils 
prouvent que les abeilles fe conduifent comrae les ou- 
"vriers qui travaillent a elever un batiment conferme au 
deffein que farchitedfe a dcnne. Elies commencent par 
etablir la bafe de fedifice, d’une cellule. Nous avons 
vu que cette bafe doit etre compofee de trois petites 
lames de cire egales & femblables, faites en rhombe. 
Les abeilles fafonnent d’abord un de ces rhombes. Rap- 
pelions-nous que deux des cotes de chaque rhombe fe 
trouvent a la circonference de la bafe, <&>qu’ils fervent 
dappuis a deux des faces, a deux des lames du tuyau 
exagone, Les abeilles batiffent, pofir ainfidire, fur cliacun 
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des cotes exterieurs du rhombe nouvellement conftruit, 
elles y attachent line petite lame qu’elles aliongeront par 
ia fuite. 8 c qui formera une des faces de i’exagone; c’efl- 
a-dire, qu’apres avoir fait un des trois murs de cire, en 
rhombe, qui doivent compofer la bafe, elles etabiiffent 
fur les deux cotes de ce mur, les fondements de deux des 
murs de l’exagone. Elles travaillent enfuite a faire un 
autre rhombe de la bafe, qu’elles affemblent avec le pre¬ 
mier dans i’inclinaifon qu’il doit avoir. Sur les deux cotes 
exterieurs de celui-ci, elles ebauchent encore les fonde¬ 
ments de deux des pans de i’exagone. Enfin, elles fer¬ 
ment 8 c fmiffent ia bale, en y adjoutant le troifieme 
rhombe femblable aux deux premiers, 8 c achevent d’e- 
baucher les fondements de i’exagone, en mettant une 
lame de cire fur chacun des cotes exterieurs de ce dernier 
rhombe. 

Pendant quedes abeiiles prolongent les pans d’un tuyau 
exagone, d’autres abeiiles ebauchent les bales de plufieurs 
nouvelles cellules; d’autres mettent a profit les bafes de 
celles d’une des faces du gateau, pour conflruire des 
cellules fur i’autre face; car elles travaillent a la fois aux 
alveoles des deux cotes. Dans des circonftances oil elles 
font preffees par 1’ouvrage, 8 c nous dirons ailleurs quelles 
font ces circonftances, elles ne donnent aux nouvelles 
cellules qu’une partie de la profondeur qu’elles doivent 
avoir; elles les laiflent imparfaites, & different deles finir 
jufques a ce qu’elles ayent ebauche lenombre de ceiles qui 
font neceflaires pour le temps prefent. Enfin, les bords de 
chaquegateau ne font fasts, pour ainfi dire, que des fon-' 
dations de diverfes cellules. 

De quelque adreffe que les abeiiles foient douees, ce 
ifefl: qu’avec le temps Sc bien de ia peine qu’elles peu- 
vent dreffer les parois des cellules, les rendre auffi minces 
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&aufti unies qu’eiies doivent Petre. Elies neles jettent pas 
en moule. Si fabeille qui degrollit une partie de la cellule, 
qui commence a lui faire prendre forme, vouioit d’abord 
la rendre auffi mince qu’eile le doit devenir par la luite, 
elle n y reuffiroit pas. Cette partie trop foible pour refifter 
au poids Sc aux mouvements de la mouche, fe briftroit. 
Audi fabeille lui donnede lafolidite, du maffif, beau coup 
au-deia de ce qu’il convient qu’il lui en rede. D’autres 
mouches font chargees de limer, pour ainfi dire, de reparer 
Sc de polir ce qui eft encore brut. Dans la plftpait des 
efpeces d’ouvrages fails par main d’homme, le travail de 
finir eft celui qui deman de le plus de temps. Peu de Fon- 
deurs peuvent fournir affes de befogne a un tres-grand 
nombre de Cifeieurs&de Repareurs. Le plus grand nom¬ 
bre de nos petites ouvrieres en cire, eft auffi occupe a tra- 
vailler les dedans des cellules, a ies perfedlionner. La place 
ne permet pourtant qu’a une abeilie a la fois de dreffer & 
d’appianir ies parois interieures d’une cellule. Aiais com- 
mele nombre des cellules eft conftderable, Sc que chaque 
mouche ne refte pas long-temps dans celle ou elle eft 
entree, c’eftde tous leurs travaux celui dans iequei font 
a P^ us d’occafions de ies obforver. On parvient aifoment 
a voir une abeiiie qui fait entrer fa tete dans un alveole, 
& quand eile ne i’y enfonce pas bien avant, on apperqoit 
enfuite qu’eile en ratiffe ies parois avec ies bouts de fos 
dents ; qu’eile Ies fait agir i’une contre Pautre avec une 
adlivite admirable Sc fans interruption, pour detacher de 
petits fragments de cire, des efpeces de coupeaux. Les 
dents qui les ont detaches ne ies laiffent pas tomber. La 
mouche qui en a fait une petite boule, groffe comme la 
teted une epingle, fort de ia cellule, & va porter cette cire 
ailieurs. Elle n’eft pas plutot fortie qu’une autre mouche 
prend fa place pour continuer ie meme ouvrage. Celle-ci 
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•cntre comme la premiere avoit fait, la tete la premiere 
dans 1’alveole; elle y entre plus avant, fi les endroits a 
polir font plus proches du fond. Quand c’eft fur ie fond 
meme qu’il faut travailler, la mouche eft toute entiere 
dans la cellule; a.peine fon derriere excede-t-il un peu 
les bords de i’ouverture. 

Nous avons deja parle des deux principaux ufages des 
alveoles. Nous avons dit qu’il y en a qui font employes a 
conferver le miel, 6 c qu’il y en a d’autres, dans chacun 
defquels doit naitre un ver, y prendre fon accroiftement, 
6 c s’y transformer en mouche. Nous avons dit aufti que 
les males des abeilles, les faux-bourdons, font beau coup 
plus gros que les abeilles ordinaires. La cellule qui eft def- 
tinee a loger un ver qui fe transformera en faux-bourdon, 
doit done etre plus grande en toutes fes dimenfions, que 
la cellule qui eft deftince a loger un ver qui fe transformera 
dans une abeiile ouvriere. Les ouvrieres font aufti des cel¬ 
lules exagones de deux differents diametres. Le nombre 
de celles qui font deftinees pour des abeilles ordinaires, 
eft grand par rapport au nombre de celles qui font fakes 
pour des males. J’ai trouve que 20 des petites cellules 
pofees fur une meme ligne droite, rempliffent enfembie 
une longueur de quatre pouces moins une demi-ligne. 
Si on neglige la demi ligne, le diametre de chacune de 
ces cellules fera de 2. lignes j. F.t un gateau de 1 5 pouces 
de long, fur un peu plus de 10 pouces de large, fera 
compoie d’environ 9000 alveoles. 

A pres avoir mefure avec foin la longueur qu’occu- 
poient des cellules a vers, d’ou doivent naitre des faux- 
bourdons, j’ai trouve que 10 de celles ~ ci avoient une 
longueur de 2 pouces 9 lignes, 6 c ~ de ligne. Ainfi le 
diametre de chaque cellule, etc it de 3 lignes 6 c ou 
a peu pres de 3 lignes & un tiers de ligne. Mais ayant 

Ddd iij 
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mefure enfuite de ces cellules alignees autrement que les 
premieres, je trouvai qu’il n’en falloit que 9 pour remplir 
la meme longueur de 2 pouces 9 lignes Sc j de ligne; 
c’eft-a-dire, que chacune de ces cellules avoir dans un 
fens, un diametre d’un neuvieme plus grand que celui 
qu’elle avoir dans 1’autre. Quand les mefures me i’ont eu 
appris, j’ai ete conduit a reconnoitre que ces cellules 
n’etoient point des exagones parfaits, comme on a cru 
qu’elles en etoient: je diftinguois fort aifement deux faces 
oppofees, egales entr’elles, Sc plus petites que les quatre 
autres; Sc en repetant les mefures, je me fuis affine que 
felon que la ligne fur iaquelle je les mefurois, paffoit par 
les petites ou par les larges faces, il ne falloit que neuf, 
ou qu’il falloit dix cellules pour remplir a peu pres la 
meme longueur. J’ai cru auffi avoir obferve de la diffe¬ 
rence entre les diametres des petites cellules, ceiles qui 
ont des vers qui donnent des abeiiies ordinaires, mais des 
differences moins confiderables; Sc ces differences font 
prouvees par ce que nous avons dit ci-devant, que des 
trois angles rentrants de la bafe, il y en a au moins deux 
qui ne font pas rencontres par les angles formes par les 
prolongements des pans de 1’exagone. 

La longueur du pendule determinee dans un pays dont 
la latitude eft bien connue, donne tine mefure fixe qui a 
ete long-temps defiree des Sgavants, une mefure a Iaquelle 
toutes cedes dont on veut avoir une connoiflance precife 
Sc fare, doivent etre rapportees. Nous ne ferions pas auffi 
embarraffes que nous le fbmmes fbuvent fur les mefures 
des Anciens, s’ils euflent connu cette mefure fixe. Nous 
en aurions une autre, qui, quoique moins exatfle, nous 
liiffiroit pour bien des cas, s’ils nous euflent donne les 
mefures des cellules des abeiiies; car il eft plus que proba¬ 
ble, que les abeiiies d’aujourd’hui des environs d’Athenes 
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Sc de Rome, font de la meme efpece que celies qui y 
etoient autrefois; que celies d’aujourd’hui ne font pas 
des alveoles plus grands ou plus petits que ceux que fab 
foient les abeilles qui travailioient dans les temps oil les 
Grecs Sc ceux oil les Romains out ete le plus celebres* 
M. Thevenot avoit penfe auffi, comme nous le rapporte 
Swammerdam, a prendre une mefure fixe d’apres les cel¬ 
lules des abeilles. 

Les profondeurs des differentes cellules des abeilles, ne 
font pas auffi conftantes que les longueurs de leurs diame- 
tres. Communement les cellules a vers d’abeilles ouvrieres, 
ont cinq lignes ~ de profondeur; Sc le gateau compofe de 
deux rangs de cellules oppofees, eft epais d’environ dix 
lignes. Les cellules des vers qui doivent devenir des faux- 
bourdons, ont quelquefois plus de hull lignes de profon¬ 
deur; mais ily en a de moins profondes. Nous verronsdans 
lafuite, que les memes cellules qui fervent a elever les vers 
jufqu’a leur transformation, ont fouvent fervi auparavant 
a con ten ir du miel, Sc qu’elles y fervent fouvent apresque 
les mouches dans lefqueiles les vers fe font transformes,. 
en font forties. Ainfi les cellules a vers de mouches ordi- 
naires. 8 c les cellules a vers de mouches males, font dans 
differents temps des cellules a miel. Mais ily a des cellules 
que les abeilles ne deftinent qu’a recevoir du miel, aux- 
quelles el les donnent beaucoup plus de profondeur qu’aux 
autres. J’ai mefure des alveoles qui 11’avoient que le dia- 
metre des plus petits, 8 c dont la profondeur etoit au moins 
de dix lignes. Lorfque la recoke du miel eft ft abondante r 
qu’il eft difficile d’avoir affes de vaifleaux pour le foger, 
lorfque les abeilles ont peine a conftruire un nombre fu£~ 
fifant de cellules pour contenir tout celui qu’elfes peu- 
vent recueiilir, elles allongent les anciennes, ou eliesdon¬ 
nent aux nouveiles qu’elles batiffent, une longueur qui 



400 Memoires pour l’Histoire 

furpaffe beaucoup celle des cellules ordinaires. II efi vifible 
qu’elles epargnent ainfi les famous des bafes. Nous verrons 
encore bientot qu’il y a pour elles une autre epargne dans 
les cellules plus profoiides. Les abeilles f^avent s’accom- 
moder au temps, eifes leavent aufli s’accoinmoder au lieu. 
Quoique faxe des alveoles foit communement perpen- 
diculaire aux faces du gateau, elles en conflruilent qui 
fy ont incline, Sc elles en conflruilent quelquefois qui font 
courbes, Sc cela lorfque le voi fin age des parois de la ruche 
Sc leur figure, ou lorfque quelqu’autre circonfiance neper- 
mettroient pas d’y placer affes d’alveoles droits. 

La difpofition des gateaux ofFre, com me celle des al¬ 
veoles de chaque gateau, des faits qui font honneur a 
I’inteiligence des abeilles. Des mouches nouvellement 
etablies dans une ruche qui etoit vuide, Sc ou elles fe 
trouvent bien, n’y reftent pas long- temps fansy jetter les 
fondements d’nn gateau qu’elles allongeht Sc elargifient 
avec une celerite furprenante ; mais avant que de lui 
avoir donne autant d’etendue qu’elles lui en veulent, 
elles fe partagent. Une partie des ouvrieres en commence 
un fecond, Sc quelquefois une autre partie des mouches 
entreprend d’en faire un troifieme. Quand il y a deux ou 
trois atteliers, plus d’ouvrieres peuvent s’occuper a la fois 
fans s’embarraffer, elles font en etat de faire plus de be- 
fbgne. Les gateaux font communement arranges paraile- 
iement les uns aux autres, & parallelement a la plus grande 
des faces de la ruche, fi la ruche a des faces, c’efi-a-dire, 
ft fbn contour n’eft pas courhe comrae 1’eft celui des 
ruches coniques. II doit refter un intervalle entre deux 
gateaux, une rue qui permette aux abeilles d’aller vifiter 
les alveoles de fun Sc de fautre gateau. Ces rues rfiont 
ordinairement que la largeur qui fuffit pour lailfer paffer 
deux abeilles a la fois. Chaque gateau ne tient fouvent 

au Iiaut 
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au haut de ia ruche, & meme au haut de ceiles dont ie 
deflus eft plat, que par une efpece de pied qui a peu d’6- 
tendue. Quand ies abeiiies commencent un fecond gateau 
dans une de ces dernieres ruches, elles i attachent fouvent 
au bout oppofe a ceiui oil i’autre gateau eft affujetti. II fuit 
de ce que nous venons de dire, que ce fecond gateau doit 
etre conftruit paraliele au premier, & qu’ii ne doit refter 
entr’eux qu’un certain intervaiie. Les abeiiies qui ont jette 
Ies fondements du dernier, maigre ia diftance qu’ii y a 
entre i’endroit ou elies i’ont coile, & i’endroit 011 tient Ie 
premier, ont done juge que lorfqu’il feroit fini, il fe trou- 
veroitplace par rapport ai’autre, comme il convient qu’ii 
ie foit. Il leur arrive pourtant de fe tromper, & e’eft encore : 
un de ces faits qui femblent prouver qu elles jugent. Quei- 
quefois 1’attache du nouveau gateau a ete pofee fur une 
iigne teliement eloignee de la ligne ou eft i’attache de 
i’autre, qu’ii y auroit un trop grand intervaiie entre le pre¬ 
mier & le fecond gateau, ft celui-ci etoit conftruit paraliele 
afautre. Pour ^regagq^* une partie du vuide qui nait de fa 
mau vaile pofition files obiiquemenr. 

A meftire qu’eiles I’etendent, elles lui donnent une inclb 
liaifon qui Ie rapproche de I’autre. La pofition du fecond 
gateau a ete quelquefois ft mai choifie, quele vuide qui 
refte d’un cote entre les deux gateaux, ne paroit pas fup- 
portable aux abeiiies. Alors elles en conftruifent un troi- 
fieme entre ceux-ci, mais qui a toujours peu detendue, 
par rapport aux deux premiers: elles ie terminent dans 
i’endroit ou Ies deux autres ne lailfent entr’eux qu’un in¬ 
terval! e qui y peut etre Ians inconvenient. Elies font plus 
quelquefois, elles rempIHTent certains eipaces de gateaux 
tous paralleles entr’eux, mais inclines oU meme perpen- 
diculaires aux premiers faits*. * PI. 21. eg. 

Mais, comme nous havens dit, ies gateaux font pour 3 & 4 - 
* Tome V . E e e 
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fordinaire paralleies les uns aux autres. Ils laiffent entr’eux 
des efpeces de rues, Les abeilies auroient fouvent trop de 
chemin h. faire, fi pour par veil ir entre deux gateaux juf- 
qtie vers ieur milieu, ii falloit toujours paffer par les bouts 
des rues. Pour abreger le chemin, quand eiies conftrui- 
ient un grand gateau, elles ffavent y referver une ou piu- 
fieurs ouvertures a peu pres rondes. Ce font de grandes 
portes toujours ouvertes,& qui leur per met tent darriver 
plutot entre les gateaux, & djen forth*. Des gateaux fou- 
vent longs de plus de iB a 20 pouces, & larges de 12 
ou 15 , comme ii y en a dans certaines ruches, contien- 
nent un nombre de cellules bien confiderable. Leurs 
contours font curvilignes; mais ne prenons d’un gateau 
qdune portion rectangle longue d’environ 15 pouces, 
& large de plus de 1 o. II ell aife de caiculer qu’elle fora 
compofee de plus de 9000 cellules, comme nous favons 
d£ja dit. 

Quoique les cellules fbient formees de feuilles de cire 
extremement minces, les gateaux deviennent des pieces 
pelantes lorfqu’iis font bien pleins de miel. Leur propre 
poids pourroit rompre ies attaches qui ies tiennent fiifo 
pendus au haut de la ruche. Les aheiiles f£avent auffi les 
afiujettir en divers autres endroits contre fos parois ; & 
dies tnuftipiient fes attaches autant qu’elles en trouvent 
la faciiite. Dansies ruches vitrees, les gateaux exterieurs 
font fouvent foutenns par de petites maffes de cire 
quefquefois cellulaires, collees par un de leurs bouts a 
un des carreaux de verre, & par 1 autre au gateau. Les 
gateaux interieurs font auffi queiquefois attaches les uni 
aux autres. Celui qui fe trouve immediatement aprei thRt 
gateau extSrieur, eft attache a celuhci; ainfi les fodtreiis 
desgateaux ex^rieurs fervent ^ tnainteBir les atitres. La 
F*e?oyance de deux cjui pirepareiif dies ,ru^Jijes pour y 
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loger des abeiiles, les engage a y difpofer de petits 
batons en croix, qui par la fuite fervent de fupports aux 
gateaux qui y font conftruits ; ees fupports les mettent 
hors de rifque de tomber, & epargnent dti travail aux 
mouches. i r 

Nous avons vu les abeiiles occupees a conftruire & a 
polir des cellules, nous les avons vu en cojnpofer de 
grands gateaux, fans avoir rien dit encore de la matiere 
dont elies les conftruifent, Ians avoir dit encore comment 
elies font la cire meme; c’eft-a-dire, fans avoir explique 
en quoi cette cire brute qu'elles raroaflent fur les fleurs 
differe de la vraye cire, < 3 c comment elies la convertiflent 
en veritable cire. Nous n’avons pas meme dit ou chaque 
abeilie prend la cire dans 1’inflant ou elie veut la mettre 
en oeuvre pour en faire une portion de cellule. Ce der¬ 
nier fait me paroit avoir ete ignore par ceux qui ont trai- 
te des abeiiles; & ils ne nous ont aucunement appris a 
quoi il faiioit sen tenir fur la converfion de la cire brute 
en veritable cire., ce qui eft cependapt une queftion cu- 
rieufo & rmportante a eclaircir, nofi-feulement par rap¬ 
port a FHiftoire des abeiiles, mais meme par rapport a la 
Pliyfique. 

Ces deux petites pelottes dont font fouvent chargees 
les deux dernieres jambes des abeiiles qui reviennent de 
la campagne, ont ete prifes fur les fleurs, ainfi que nous 
Favons explique dans le {meme Memoire. Elies ne font 
autre chofe que des amas de pouffieres d’etamines. CFefl 
ce que nous avons appelid de la cire brute ou de la ma¬ 
tiere a cire. Oh pourroit neantmoins douter fi ces poufo 
fie res d’etamines ne font pas adlueliement de ia cirepro- 
prement dite. Certaines parties des plantes arbres 

donnent de la refine toute faite; les mernes parties ou d’au- 
tres parties de differents arbres, donnent de la gomrrje telle 

* Tf-t * • 
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que nous i’employons. Enfin, nous connoiffons a prefont 
un arbriffeau commun au Miffiffipi, des grains duquel on 
retire une forte de cire au moyen de l’eau bouiilante. Ne 
pourroit-il pas fo faire que d autres parties des piantes, 
que leurs ffeurs donnaftent de la cire telle que celle que 
nous brulons journellement, que les abeilles ne fuffent 
chargees que du foin de i y ramaffer l II feroit affes naturel 
de penfor que cela eft ainft. Mais quand on vient a exa¬ 
miner ces petits grains que les abeilles ont enleves aux 
etamines des fleurs, on reconnoit aifement qu’ils ne font 
point du tout de la cire, ils ne font que la matiere dont 
elies la font. 


En attendant que nous apprenions fe moyen d avoir 
affes de cette cire brute pour fournir a des effais un peu 
en grand, nous nous contenterons de faire remarquer qu’il 
eft tres facile d’en avoir pour des effais en petit. Dans les 
jours oil les abeilles vont a la campagne, on n’a qu’a fo 
tenir ie matin aupres d’une ruche, Sc prendre celles qu’on 
y voit arriver chargees. Si on n’eft pas affes aguerri avec 
elies pour ofor les laiiir avec une pince, ft on craint trop 
leurs piquures, il y aun autre moyen de leur enlever leur 
recoke avec moins de rifque. On n’a qu’a tenir a la main 
un jpetit baton frotte de glu. Des qu’une abeille fo fora 
pofee for le devant de la ruche, ou qu’eile y marchers, 
on s’en reijdra maitre ft on la touche avec ie petit baton. 
On lui otera fos deux boulies ft elie les a encore , Sc ft elle 


ies a laiffe tomber for fe devant de la ruche, ce qui arrive 
affes fouvent en pared cas, on ies y ramaffera. Quand on 
fo fora fourni ainft d’un certain nombre de pelottes de cire 
brute, il fora facile de faire les experiences propres a mon- 
trer qu’el/es ne font point encore de la cire. 

Dapius fimplede routes,& celle qui s’offre la premiere*. 
^de ^#rir entre fo ppuce &i’index une de ces petit es 
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boules, de iui faire changer de figure en la peftriffant, Sc 
fur-tout de la reduire a une lame platte. En pared cas, la 
cire ordinaire fe ramoliit, Sc devient flexible comrae une 
pate; quelque figure qu’on lui fade prendre, les parties 
reftent continues; en un mot, la cire alors eft dudlile, & 
ia petite boule ne i’eft pas , eile ne fe ramoliit point entre 
les doigts, elle s’y brife fouvent: on reconnort tofijoure 
a la vue Ample, Sc encore mieux a la loupe, que la petite 
niaffe n’eft qu’un affemblage de grains, dont chacun, mal- 
gre lespreffions reiterees par des doigts chauds, a conferve 
fa figure. S’ils tiennent les uns contre les autres, ce n’eft 
que par un peu d’humidite reftee fur leur furface. 

Pour f$avoir ce que peut fur cette matiere une chafeur 
plus forte que celle des doigts, on mettra une petite pe- 
lotte dans une cuillier d’argent qu’on pofera fur de la 
cendre chaude, ou fur un charbon peu ardent. Si la petite 
boule etoit de cire, dans un inftant elle y deviendroit cou- 
lante, au lieu que la petite boule de cire brute conferve fa 
figure, elle jette de la fumee, eile fe defieche & fe reduit en 
charbon. - . 'V-.- ’ ■ "■ 

On peut faire au feu urre autre experience, qui prou- 
vera aufii decifivement que la cire brute n’a pas encore 
les proprietes de la veritable cire. On en formera un petit 
corps long, une efpece de filet, dont on prefentera un des 
bouts a la flamme d’une bougie. Ce fii de cire brute s’y 
allumera Sc brfiiera comme feroit un brin de bois fee, Sc 
plus charge de matiere huileufe que du bois ordinaire;, 
mais il ne fe fondrapas, comme fe fondroit fans brfiler y 
un petit rouleau de cire. 

Cette matiere eprouvee a Feair, comme eprouveeair 
feu, paroitra encore difference de la cire. Si on^en jette 
dans i’eau, elle tombera & reftera au fbndy^fu lieu que 
de la cire remonteroit Sc refteroit a la furface. Qu’on ne 
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foupqonne pas que, quoique cette matiere paroiffe plus 
pefante fpecifiquement que ia cire, elle ne Tefl pas reeile- 
ment. Qu’on ne s’imagine pas que fon exces de pefan- 
teur doive etre attribue a fhumidite dont elie etoit pe- 
netree iorfqu’elle tenoit a ia piante, humidite qu’eile 
conferve encore lorfque i’abeiiie ia tranfporte. JTai garde 
de cette cire brute pendant pluiieurs annees, & j’en ai eu 
qui a pafie un hyver entier fur la cheminee d’un cabinet 
ou iL y avoit continueiiement du feu; ie temps & ie lieu 
eufTent du fuffire a la defiecher parfaitement; neantmoins 
quand j’ai jette dans i’eau cette matiere ft bien deftecliee, 
elle a ete a fond. 


II s’enfuit done que les abeiiles donnent quelque pre¬ 
paration ala cire; brute qui la rend de veritable cire. Mais 
en quoi conftfte cette preparationNe leur fuffit-ii point 
de la peftrir, ou piutot de la broyer en quelque forte - 
On peut foupqonner que chacun de ces petits grains qui 
ont ete enleves a la piante, font des efpeces de petits facs 
membraneux, dont I'interieur eft rempli de cire. On peut 
foupqonner qu’il ny a qua brifer les enveloppes pour 
avoir la cire qifelles couvrent. Mais j’ai eu beau peftrir, 
fai eu beau broyer meme cette matiere, foit dans des 
- cuiliicrs d’argent avec un manche de coftteau de porce- 
hmei foit fur du verre, je ne iui ai donne aucune des 


qualites qujluf |Ntt>quoient pour etre de la cire. Apres des 
broyemeaati eile tt’eft deveoue ni plus dudHe ni 

plus fufible quelle f etoit auparavant. 

. PuifquH ne fufEt pas aux abeiiles de peftrir la ci re brute, 
on peut croire qu’elies y adjoutem quelque matiere, pm„ 
jaldtdt quelque liqueur. M. ri Maraidi & Swammer dam , 
font penfe ainfi. Comme le miel eft ce que les abeiiles 
qn| ie plus a kur difpofttion, il etoit affes nature! de 

meloient-avee la mais 
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£a ete inutilement encore que j’ai broye de cette cire im- 
parfaite apres i’avoir humedtee de miel; fon etat n’en a pas 
paru change. 

Swammerdam a eu un autre fbup^on qui eft ingenfeux. 
II a peme que la liqueur venimeuie dont les abeilles ont 
une affes groffe vefiie toute pieine, ne leur avoif pas 
ete fimplement accordee pour empoiionner les bleffftres 
qu’elles font; que peut-etre les abeilles humedfoient avec 
cette liqueur la matiere qu’elles avoient ramaffee fur ies 
plantes, & qu’elle pouvoit avoir une efficacite propre a 
changer cette matiere en veritable cire. 11 a era meme 
avoir fait quelques experiences favorables a cette idee, & 
qui iui avoient fait naitre le defir de ramaffer plus de li¬ 
queur venimeufe pour repeter plus en grand les memes 
experiences. Celles que j’ai tentees ne me difpofent pas 
a croire qu’il eut ete content du fiicces. Apres tout, les 
gros bourdons velus, & beaucoup d’efpeces d’abeilles qui 
lie font pas de veritable cire, ont, comme les abeilles, des 
veffies plenties les fre- 

iohs font bien pburvds de ce VCnin , qtioiqu’ils ne faffent 
que du papier. 

Ce feroit allurement une decouverte curieufe & peut- 
etre meme utile, que ceile d’une manipulation ou dun pro- 
cede fimple qui transformeroit la cire brute en vraye cire- 
Celle que ies abeilles nous ramaffentne nous cotite rien; 
dies font des ouvrieres que nous n’avons pas la peine de 
nourrrr; mais nous n’avons pas a beaucoup pres, affes de 
ees ouvrieres, & ii s’en faut bien qu’eifes nous procurenfi 
toute la cire que nous pourrions confiimer. Ea quantite 
de pouffieres d’etamines qu’elles ramaffentaiaeampagne^ 
n’eft rien en comparaifon de la quantite qu’ellesydaiffent 
perdre. Si nous f£avions faire de ia cire avec ces pouf¬ 
fieres, peut-etre trouveroitron des moyens d’en recueillur 
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beaucoup a peu de frais; peut-etre trouveroit-on ies moyens 
de mettre ies enfants de la campagne en etat de faire cette 
forte de recoite. La culture du fafran eft chere, &on n’eft 
point eflraye par ia peine de couper ies filets de fesfleurs, 
defon piftiie. En fifie de Candie, on fait ia recoite du iada- 

* Voyage de iium avec des fouets de cuir *, des ianieres dont on fouette 

fat Lmrez ^ ans L faifon convenabie & pendant iaplus grande chaieur 
on, eurez, ^ j OIJr ■ j es arbrifteaux qui fourniftent cette gomme refi- 

neufe. Ii feroit peut-etre moins long qu’on ne fe fimagine, 
de ramafler beaucoup depouftieres d’etamines,avec degros 
pinceaux, ou merae avec des peaux qu’on feroit pafler fur 
ies fleurs dont une prairie eft emaillee, ou fur celies d’un 
champ de bled noir. Ii y a des arbres & des arbuftes qui 
pourroient en fournir beaucoup. On entrevoit done des 
moyens de parvenir a faire a peu de frais, des recoites de 
pouftieres d’etamines; au moins ne fembie-t-ii pas qu’on 
en dut defefperer. Je voudrois bien qu’on put autant le pro- 
inettre de trouver ie moyen de convertir ces etamines en 
cire. Je n’ai pas fait a beaucoup pres routes ies tentatives 
qui peuvent etre faites pour y parven ir^ j’en indiquerai quel- 
ques-unes qui peuvent inviter a en faire beaucoup d’autres. 

Daps Ie Memoire que M. Geoffroy a pubiie fur ia 
figure de ces pouftieres, & fur ieurs ufages, par rapport 

* Memoires a ia fecondation des graines des plantes, ii dit *: que ces 
Inie^jyiT. P etus gfdms ne fe diffotvem ni dans I’eau, ni dans l’/mile 
Page 216. d/olipe, ni dans tefprit de lerehenthine, ni dans 1’efprit de 

vin, pas trieme a l'aide du feu ; que les trots dernieres li¬ 
queurs en tirent bien quelque teinture, mats fans changer, 
ou tres-peu, la figure des grains . II adjoute un peu apres* 
que queiques-uns ont pretendu que ces grains n’ietdient 
que des particuies de cire ou de refine ; quepour voir 

ies a fintfeuiifir dans I’ean ob iis 
ne^fe iqqt point fondus, M. Geoffroy croit que ces 

pouftieres 
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pouffieres conticnnent une matiere huiieufe, que cclies 
des iys ia laiflent fur le papier dans iequel on ies renferme. 

Les teintures que feau„ fefprit de terebenthine & i’efprit 
de vin tirent des pouffieres des etamines, Sc fur tout ceiie 
qu’en tire i’efprit de vin, quoique iegeres, me parurent me- 
riter d’etre examinees; Sc M. Geofiroy i’eQt juge comme 
moi/s’ii eut eu a confiderer ces pouffieres dans ie point 
de vue ou je devois ies regarder, comme etant ia matiere 
premiere de ia cire. Dans trois tubes de verre, dont cha- 
cun avoit interieurement environ 9 iignes de diametre, 8 c 
dont ia iiauteur etoit de presde 6 pouces, je mis une quan- 
tite a peu pres egaie de cire brute que je ne pefai pas; 
je me contentai de remarquer qu’elie s’elevoit environ 
fix iignes au-deffus du fond du vafe. Un des tubes fut rem- 
pii d’eau, i’autre d’efprit de terebenthine, & ie troifieme 
ie fut d’efprit de vin. JLa cire brute a ete tenue pendant 
plus de trois mois dans chacune de ces iiqueurs; mais ia 
liqueur de chaque tube a ete renouveiiee piufieurs fois. 
Dans ies premiers jours pourtant, comme on fimagine 
affes, fefprit de vin Sc fefprit de terebenthine ont pi us 
extrait de ia cire brute que dans tout ie refte du temps. 
11 ifen a pas ete tout-a-fait de meme de i’eau. 

Les pouffieres des etamines ont donne a i’eau une cou- 
leur brune affes foncee. Ii s’eft bientot forme fur toute 
fa furface un champignon de moififftire d’une iigne ou 
deux d’epaiileur. Le premier champignon ayant ete ote, 
il s’en eft fait un autre a fa piace, & ii y en a paru meme 
cinq de fuite. L’eau avort auffi une odeur qui tenoit du 
moifi. Sc qui etoit plus* defagrdabie, elie approehoit de 
ceiie des piantes pourrtes. Ii fembie que ces pouffieres 
qui etoient de petites parties de piantes, auroient dd fe 
pourrir dans i’eau en un temps mo ins long que ceiui pen¬ 
dant iequei elles y avoient ete tenues. Cependant quand 
Tome V - Fff 
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|’ai obferve au microfcope de ceiies que j’ai tirees de def- 
fous beau qui ies avoit couvertes pendant plus de trois 
mois, je ieur ai trouve la figure qu’eiies avoient quand 
elles v avoient ete mifes. II n ’eft pas auffi fingulier que 
ceiies qui ont demeure pendant un pareil temps dans be£ 
prit de vin&dans celui de terebentJhine, ayent conferve 
de merae ieur premiere figure. 

La quantise que j’avois de chaque liqueur qui avoit agj 
furiespouffieres des etamines, etoitpetite; auffi ne devois- 
je pas m’attendre que chacune de ces liqueurs apres s’etre 
evaporee, me iaifieroit une quantile de refidence foiide, 
bien confiderabie. Une cuillier d argent me parut done un 
affes grand vaiffeau, & convenabie pour fa ire i’evaporation. 
D’abord j’en rempiis une de beau ia plus coioree, 8 c je 
mis ia cuillier fur des charbons aiiumes. Afin pourtant 
d’avoir plus de refidence, je verfois de nouvelie eau coio¬ 
ree dans la cuiiiier avant que i’evaporation de ceiie qu’eiie 
avoit, fut toute faite. J’eus ainfi ia refidence d’environ trois 
bonnes cuiiferees d’eau. Cette refidence etoit brune. Sc 
avoit befpece de tenacite propre a une gomme; en un- 
mot, elle me parut une veritable gomme. Apres bavoir 
rendue dure&feche, ii me fut aife de ia ramoiiir Sc de la- 
diflfoudre entierement dans beau que je verfai deffus. 

J’efTayat befprit de terebenthine, corame j’avois fait 
I’eau, fans efperer neantmoins d’en avoir une refidence 
auffi pure. Je m’attendoiscomme ii arriva, que. ia refine 
que cette liqueur pourroit iaiffer, ne me permettroit pas- 
de diftinguer dans ie compofe ce qui avoit appartenu 
la cire brute,de ce qui avoit ete iaiffie par la iiqueur refi- 
Beule. Au refte, belprit de terebenthine peut peu fur ia 
cire brute; ceiie que j’ai fait bouiiiir dans cette iiqueur,. 
loin de s’y ramoiiir, a paru s’y durcir. 

Je me promts dayantage de l’eflal qu’ii me reftoit au 
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faire de felj^rit de vin, car par lui-meme fefprit de vin ne 
pouvoit rien Lifter de folide fur ia cuiilier. Celie qui fut 
mile fur les charbons, fut remplie trois fbisde fefprit qui 
avoit pris le plus de teinture. Lorfqu’il fut evapore en 
grande partie, ia liqueur qui refta dans la cuiilier fut epaif- 
le, jaune 8 c trouble, & repandoit une odeur qui meparut 
etre celie de la cire ; elle ie parut de meme a plufieurs 
perlonnes a qui je la fis fentir. Enfin, lorfque j'eus poufle 
fevaporation jufques a ficcite, ia cuiilier fe trouva enduite 
d’une couche de matiere jaune qui avoit tine odeur de 
cire fi forte, qu’on ne pouvoit ia m^connoitre. II paroif- 
loit done que fefprit de vin avoit extrait des pouffieres des 
etamines, de la cire qu’il y avoit trouvee toute faite, 011 au 
moins, qu’ii en avoit extrait ia matiere a laquelle la cire 
doit fon odeur. 

II me refta pourtant un fcrupule fur 1 experience dont 
je viens de parler. La cire brute qui y avoit ete employee, 
avoit ete prife dans des cellules d’abeilles; peut-etre n’en 
avoit-elle pas ete tiree avec afles de precaution; quelques 
parceiles de veritable cire avoient peut-etre ete detachees. 
Sc fodeur que donnoit ia refidence de la diftolution, pou¬ 
voit etre due a ces parceiles. Pour faire une experience 
qui ne me laiflat pas une inquietude pareilie, je fis pren¬ 
dre a des abeilies les pelottes de cire brute qu’elies rappor- 
toient a leur ruche. Apres en avoir ramafle un volume egal 
a celui de quatre a cinq gros pois, je mis les pelottes dans 
un tube avec de fefprit de vin. En 24 heures eiies lui don- 
nerent une forte teinture, qui le devint encore davantage 
lorfque j 3 eus echauffe le tube jufques a faire bouiflir la li¬ 
queur. Je fis evaporer cette derniere diffolution, comme 
j’avois fait evaporer la premiere, dans une cuiilier d’argent; 
j’eus bientot une liqueur jaunatre 8 c trouble qui fentoit la 
cire.Quand f evaporation eut ete pouftee jufques a ficcite, 

F f f i j 
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H refta au fond do ia cuiiiier une aifes bonne quantite d'une' 
matiere jaunatre, qui, des qu’eile fut refroidie, eut la con- 
fiftancede la cire, & qui, comme la cire, pouvoit repren- 
dre de la iiquidite lorfque je la chaufibis. Ayant vti en¬ 
tente que cette matiere qui avoit i’odeurde cire, le laiflbit 
peftrir entre mes doigts, je 1a crus de veritable cire; mais 
bientot je reconn us qu’eile n’etoit pas de la cire pure Sc 
parfaite. Je mis dans ma bouche la petite bouie que jten 
avois faiteen la peftrilfant, elie s ’y fbndit, comme s’y le- 
roit fondu un grain de cachou, ou comme s'y feroit fondu 
un morceau de quel que tabiette, dont le fucre auroit fait 
la hale: eile avoit auffi un gout lucre. L’odeur de cette 
matiere ne me permettoit pourtant pas de douter qu’elle 
ne contint de la cire; mais cette cire etoitmelee avec-une 
autre matiere. Sc 1 ’efprit de vin les avoit extraites routes 
deux en meme temps. Elle etoit melee avec des lels plus 
aifes a humedier que le lucre, c’eR de quoi j’eus bientot 
la preuve. Je fis durcir fur le feu celle qui etoit dans la 
cuiiiier, au point de relifter au frottement de fongle iorf- 
qutelle etoit froide. Cette matiere fi- dure ne fut pas une 
heure a s’imbiber de I’liumidite de fair. En moins d’une 
lieure (a furface fut aifes gluante pour s’attacher au doigt 
qui la touchoit. Ne pourroit-on pas regarder cette ma¬ 
tiere comme une elpece de lavon de cire l Ii paroit done 
que fr fefprit de vin tire des pouffieres des etamines, de la 
cire, qu’il la tire en.petite quantite Sc melee avec des fels 
qui s’humedtent aifement a fair. L’odeur de la matiere 
que fefprit de vin avoit extraite de la cire brute, nous 
prouve decitevement que cette matiere contenoit de ia> 
cire, ou au moins le principe auquei la cire doit Ion 
©deur, & par confequent, qu’un des principes de la cire 
adlueilement dans les pouffieres des etamines. Peut- 
ferelacire toute faite^& quii ne nous manque 
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qu*un diffolvant pour i’en pouvoir extrawe ; car nous ne 
connoiftons point encore de veritable diffolvant de ia 
cire. L/efprit de vin avoit tire de nos pouffieres tout ce 
qu’ii eut tire de la cire qui nous eft mieux connue pour 
eire. J’ai cm autrefois que fefjprit de vin fe chargeort de 
route la fubftance de ia cire, de tout ce qui entre dans 
ia compofition ; mais des experiences auxqueiles les pre- 
cedentes m’ont conduit, m’ont appris ie contraire. J’ai 
mis une chopine de vin fur une demi-livre de cire jaune 
divifee en lames minces. Au bout de deux jours fefprit 
de vin a pris une belle teinture jaune* J ai fait evaporer 
de cet efprit de vin dans une cuillier tenue fur queiques 
charbons aliumes, com me j’avois fait evaporer fefprit de 
vin charge de la teinture qu’il avoit prifefur iespouffieres- 
des etamines. J’avois cru que fefprit de vin qui avoit agi 
fur de veritable cire, auroit ladle de la cire au fond de 1a 
cuillier, il n’y a laifte qu’une matiere, qui avec fodeur de 
cire, n’avoit que la confiftance du beurre, & qui pouvoit 
etre difloute par feau. J«i fait depuisplufieurs experiences 
plus en grand fur les diffolutions de cire par fefprit de vin 
mais je me referve a en parler dans un autre ouvrage, de 
crainte d’allonger encore un article deja trop long. Je dirai 
feulement qu’il paroit que ia matiere que fefprit de vin 
cxtrait de ia veritable cire, eftfemblable a celle qu’ii extrait 
des pouffieres des etamines. 

Je rapporterai pourtant encore une experience que j’ai- 
faite avec fefpUt de vin tenu fur de veritable cire, mais* 
fur de la cire qui navoit jamais ete fondue. Je brifai un 
gateau de cire, nouvelfement conftruit par les abeilles, 
dans les cellules duquel ii n’y avoit jamais eu de mieL 
Cette cire etoit tres-blanche & tres-fecbe. Je la firs entrer 
par fragments dans un gros tube ou je verlai de fefprit de 
yin;&afin que cette liqueur en tirat plus vite ce qu’il lui 
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etoit polfibie d’m tirer, jela fis chauffer Sc meme bouillir 
pendant plus d’un quart d’heure. L/elprit de vin fut en- 
fuite verle dans une cuillier d argent qui fut pofee fur des 
charbons aliumes. Quand ii fe fut evapore en grande par- 
tie, quand if ne refta plus au fond de la cuiilier qu’une li¬ 
queur auffi epaifle qu’un firop, je la lends, & je ne lui 
trouvai qu’une iegere odeur de cire; je la goutai enfuite. 
Sc je lui trouvai precifement le gout d’un firop de fucre. 
Ce firop fut remis fur le feu Sc epaiffi a tel point, que 
lorfqu’ii etoit refroidi, il etoit dur Sc tres-dur. Cependant 
lorfqu’il eut ete expofe a fair, il s’humedla; mais au bout 
de deux jours ii devint graine, Sc fe rendurcit de nouveau. 
Il avoit le gout Sc la durete du plus beau fucre. On doit 
etre porte a regarder cette efpece de lucre com me du miei 
qui etoit refte dans la cire. 

Tout ce que nous voulons conclurre de cette expe¬ 
rience , c’eft qu’it refte dans la cire vierge des abeilles, 
dans celle qui n’a pas ete fondue, une efpece de fel fucre 
analogue a ceiui que 1 efprit de vin tire des poulfieres des 
etamines. Ce leraun miei fiion veut. Quoi qu’il en foil, 
cette obfervation a lervi a m’expliquer un fait qui m’avoit 
embarrafle. Il m’eft arrive quelquefois de tirer de i’eau 
froide des gateaux de cire qui s’y etoient lenfiblement 
ramollis; I’eau cependant ne peut que durcir la cire ordi¬ 
naire. Mais je penle a prefent que la cire de ces gateaux 
contenoit de ce fel, ou ce miei que i’efprit de vin en peut 
extraire; Sc que i’eau qui peut difloudre cttei ou ce miei, 
peut par la amoliir le gateau. 

Au refte, quoique les principes qui doivent compofer 
H cire foient certainement contenus dans les poulfieres des 
etamines, ils peuvent n’y etre pas adtuellement reunis Sc 
combines, comme ils le font dans la cire parfaite. Une 
obfervation de M. Bernard de Julfieu, fembie prouyer 
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qu’ils y font fepares. II a etudie au microfcope les poul- 
fieres des etaminesd’un grandnombre d’efpeces de fleurs 
en croix, comme des moutardes, des roquettes, &c; il a 
etudie, dis-je, ces pouffierespendant qu’elles etoientdans 
l’eau ou il les avoit inifes. II a obferve que ces petits grains 
s’y gonfloient de plus en plus, & cela jufques a fe crever. 

Dans f inftant 011 chaque grain fe crevoit, il en fortoit un 
jet de liqueur qui nageoit fur beau fans fe meler avec elle, 

Sc qui par consequent, devoit etre une liqueur huileufe, 

H a repete la meme experience avec le meme fucces fur 
les pouffieres de piantes de plufteurs clafles differentes. 

Mais pour dire le vrai, jar ete degoute de pourfuivre 
les experiences propres a nous apprendre, s’il eft poffi- 
ble, de parvenir a tirer de veritable cire de la cire brute, 
ou de convertir la cire brute en vraye cire, des que les 
moyens auxqueis les abeilles font obligees d’avoir recours 
pour cette operation, m’ont ete connus, & des que des 
calculs & des obfervations m’ont eu prouve que les abeilles 
meme ne font que tres-peu de vraye cire avec beaucoup 
de cire brute. Jai juge alors que cette operation n’etoitpas 
auffi fimple que Swammerdam & M. Maraidi fembloient 
I’avoir penfe, & qu’il etoit affes naturel de la croire. J’ai 
connu qu’il ne fuffiroit pas aux abeilles de peflrir la cire 
brute entre leurs pattes apres favoir humedee de quelque 
liqueur. Celt dans le corps meme des abeilles que la cire 
brute doit etre travaillee; c eft-la qu’eft le laboratoire ou 
fe fait la veritable converfion ou extraction. Quelques Au¬ 
teurs qui ont parle des abeilles, font foupgonne, & je crois 
etre en &at de le demontrer inconteftablement. C’eft dans 
le fecond eftomach *,& peut-etre dans les inteftins * des * R- 30* 
abeilles, que la cire brute eft alteree, digeree & convertie !I& 
en veritable cire, ou c’eft-la que la veritable cire en eft ex- * 
traite. Or des qu on f^ait le lieu ou fe fait cette operation* 
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on eft bien tente de croire qu’d ne nous eft pas plus aife de 
parvenir a faire de vraye cire avec les etamines des fleurs, 
qu’il nous I’eft de faire du chyle avec les differentes fub- 
ftances, foit animates, foit vegetates, avec lelqueiles notre 
eftomach Sc nos inteftins en font journellement. 

II y a long-temps qu’on a penfe que ies abeilles ne vi- 
voient pas leulement de miel, qu’eiles niangeoient la cire 
brute. Ce fentiment a ete re9u prefque generalement par 
ceux qui ont eu beaucoup de ces mouches, dans la vue 
de profiler des fruits de leurs travaux. Aufti dans divers 
pays, comme la Hollande, la Flandre, Ie Brabant, See. la 
cire brute eft appellee le pain des abeilles. Cemets meme 
a paru digne d’un nom plus noble aux Auteurs de divers 
traites fur ces mouches; ils ont cru qu’il meritoit cel if du 
mets que les Poetes ont fait fervir fur la table de leurs 
Dieux. Ils ne i’appellent que i’ambroifie; & pour que les 
abeilles foient traitees en tout comme ces mernes Dieux, 
ils veulent que le miel foit du neeftar. Les anciens ont 
donne d’autres noms a la cire brute, rapportes par Piine, 
quelques-uns, dit-il, i’appellent eruhace , d’autres lui ont 
donne le nom de fandarac, Sc d’autres celui de cermt/ie, 
II adjoute enfuite que les abeilles s’en nourriftent pen¬ 
dant qu’elles travaillent. Le fentiment, au refte, qui veut 
que les abeilles prennent un aliment folide, pouvoit tres- 
bien etre du nombre de tant d’autres fur ces meraes 
mouches, qui ont ete re<~us, Sc qui fe font perpetues fans 
afles d’examen. Swammerdam apres 1 ’avoir difeute, a 
pretendu qu’il etoit contre toute vraifemblance que les 
abeilles priffent une nourriture aufti folide que i’eft la cire 
brute. II avoit reconnu par plufieurs obfervations qu’elle 
n’eft qu’un am as de petits grains, le plus fouvent de figure 
Ipherique, Sc qu’il eft difficile de ieur faire perdre. Quel- 
petits que foient ces grains, ieur diametre lui a paru 

furpafler 
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furpafler beaucoup ceiui de i’ouverture du bout de ia 
trompe. II a penfe, ce qui paroit tres-vrai, que cette 011- 
verture, contre i’exiftence de laquelie 11011s avons rapporte 
de fortes preuves, ne pouvoit dormer paffage qu’a une 
liqueur. li a done cru que des raifbns auxquelles on ne 
pouvoit oppofer rien de vraifemblable, etabliftoient qu’ii 
etoit impoffibie que les abeilies fe nourriffent de cire brute. 

II eft certain auffi, qu’ii feroit impoffible qu’elles la fiflent 
pafler par i’ouverture qu’ii pretendoit etre au bout de . 

3 eur trompe. Mais ii refte encore poffibie que les abeilies 
prennent cet aliment ioiide, ftes qu’ii eft prouve qu’elles 
out une bouche. Nous avons fait connoitre cette bou¬ 
che * dans ie fixieme Memoire, & nous avons dit qu’ii * PI. 28.%. 
etoit tres-important de la connoitre, ft on vouloit f$avoir 4,7&IO ‘ 
i’hiftoire des abeilies. Nous y avons fait voir que fon ou- 
verture eft aftes confiderable pour recevoir les fubftan- 
ces folides qui doivent etre conduites dans 1’interieur de 
i’abeille. Cette bouche eft placee au bout de la tete a 
ia partie ffiperieure de fa tjroinpe. Non-feuiement nous 
avons determine fa pofition, Sc avons donne line idee de 
fa grandeur & defa figure, nous avons appris de plus les 
moyens qui peuvent mettre en etat de ia voir quand on 
Ie veut; ii fuffit done a prefent qu’on fe rappelie qu’elle 
eft auffi bien placee qu’une bouche d’infedle peut 1’etre, 
qti’eliefe trouve immediatement au-deftbus des dents, & 
que fbn ouverture eft aftes confiderable. 

Ce qui m’a conduit a chercher cette bouche & a ia 
decouvrir, e’eft qu’apres avoir juge qu’elle etoit abfoiu- 
ment neceffaire aux abeilies, je ies ai vfies fouvent daiis 
des operations qui prouvoient inconteftabiement qu’eiles 
i’avoient. Pendant que j’en examinois qui rentroient Sc 
qui fortoient d'une ruche ou je les avois nouveliement 
etabiies, j’en remarquat une qui arrivoit chargee de deux 
Tome V. . Ggg 
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boules de cire brute; elle fe pofa un peu a i’ecart fur fappim 
de ia ruche; eiles’y tint tranquilie, & fi tranquilie quelle 
ne fut point determinee a changer de place lorfque, pour 
fobferver de plus pres, je me mis a genoux, &que j’ap- 
prochai d’dle une loupe, au travers de iaqueile je croyois 
mieux diftinguer a quoi aboutiffoient des mouvements de 
tete qu’elle avoit reiteres piufieursfois.Je vis tres diftindle- 
ment qu’il y avoit des moments oti elle fe contournoit au- 
. tant qu’il etoit neceflaire, pour prendre avec fes deux dents 
une petite portion d’une de fes boules de cire brute. Elle fe 
redreffoit enfuite, & les dents agiifoient 1’une contre 1 autre 
pour broyer la matiere qu’elles avoient emportee. D’inf- 
tant en inftant cette portion de matiere fembloit diminuer 
de volume entre les dents qui ia machoient bientot elle 
difparoifloit totalement. Alors les dents ne tardoient pas 
a ailer detacher une autre petite portion de ia meme pe- 
lote, qu’eHes machoient comme elies avoient fait la pre¬ 
miere. Ces operations furent repetees pendant plus d’uii 
demi-quart d’heure, au bout duquei il ne refta rien de 
la pelote de cire; elle avoit ete entierement mangee. A 
mefure que les dents en avoient fuffifamment broye une 
♦ PL 2 8. fig. partie, la langue * dont nous avons determine ailleurs la 
fig 111,6 & la pofition, etoit a poitee de la laifir, & la fai- 
jSffbit pour la conduire dans la bouche. Si j’avois ignore 
<que cette bouche etoit au-deffous des dents, tout ce que 
je viens de rapporter me faurok prouve fuffilamment ; 
car que pouvoit devenir la matiere broyee par les dents,, 
fi elle n’entroit pas dans un trou deffine a la recevoir l- 
Dkilleurs la trompe, comme trompe, ne contribuok: 
«n rien a fere dilparoitre la matiere qui avoit ete broyee:. 
die doit dans finadion ia plus parfaite, piiee& rameneu' 
d#®? k fece poflerieure de la tete, comme eHe f efi dans. 
temp& elle aedoit point agjr* 
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Ce que j’ai vft faire a la mouche dont .je viens de 
parler, je i’ai vft faire a beau coup d’autres mouches que 
d’autres circonftances favorables m’ont permis d’obferver 
a mon aife. Mais ii eft plus ordinaire que i’abeilie entre 
dans la ruche chargee de les deux pelotes de cire brute. 
EHe raarche fur les gateaux en battant des aiies; lorP 
qu’elle s’arrete quelque partjorfqu’elle le fixe, eile ne cefle 
pas pour cela d’agiter les aiies. Eile femble par cesmouve- 
ments, & le bruit qu’ils produifent, inviter les compagnes 
a la venrr trouver. On en voit bientot trois ou quatre qui 
s’arrangent autour d’elle, Sc qui travaiifent officieufement 
a la decharger de les fardeaux. Ce que nous venons de 
dire, apprend aftes a quoi tendent ^ bons offices qu’elles 
iui rendent. Chacune prend entreles dents fa petite por¬ 
tion d’une des peiotes. Apres 1 ’avoir prile, eile ne tarde 
gueres a en venir ceprendre line leconde, <& meme une 
troifieme fois, ft d’autres abeiiies ne le font pas prelen- 
teespour en avoir letir part. En un mot, les deux pelotes 
qui chargent les farnbes pofterieures de i’abeille, loot fbu- 
vent bientot enfevees Sc mangees par les Compagnes, Sc 
ceia, lur-tout dans les temps du fort du travail, dans les 
temps ou ies mouches font preflees de meubler de gateaux, 
un logement oil eiies font nouvellement etablies. 

Enfin, ft on veut encore avoir une autre demonftration 
pour le convaincre que les abeiiies ne fe contentent pas 
de macher la cire brute, on la trouvera dans ieur interieur. 
Qu’on ouvre leur eftomach Sc ieurs inteftins, on ies verra 
fouvent rempiis de eette matiere; les grains y auront fbu- 
vent leur premiere figure. Sc fi on les confid 4 re an mi- 
crolcope, iis y paroitront teis qii y paroifient Jespoulli^res 
des etamines. 

- Dans Ies ruches bien fournies de gateaux de cire, que 
fes abeiiies ne font pas preflees d’aggrandir, Sc iorfque la 
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recolte de cire brute, eft ft facile Sc ft abondante qffii err 
vient pins a ia ruche qu’il riy en peut etre confume, ia 
mouche qui arrive avec les deux peiotes de cette matiere, 
attendroit long-temps avant que de trouver des com- 
pagnes qui vinftent les iui oter. Toutes en font gorgees: 
celle qui en rapporte, s’en eft aufft apparemment raffaftee 
a ia campagne, mais elle n’a garde de laifier perdre ie 
fruit de Ion travail- If vient des temps ou ii y a difette de 
pouffteres d’etamines; Sc meme dans ies faifons ies plus 
favorables, ii y a des jours facheux ou les mouches ne 
peuvent aiier ramaffer ceiies dont ies fleurs font char¬ 
gees. Ii ieur convient d’avoir pour de pareiis temps, de 
ia cire brute en prd^Kjpn. Jufqifici nous n’avons parle 
que de deux ufages oes alveoles; nous avons feulement 
dit, que ies uns fervent a ioger ies vers qui. doivent deve- 
nir des mouches, 8c que ies autres fe«vent a contenir Ie 
miei. Nous devons dire a prefent, que d’autres- alveoles 
font employes a un troifieme ufage, a conferver ia cire 
brute qui eft mife en referve. La mouche qui arrive char¬ 
gee de deux ientilies de cette matiere, dont fes compagnes 
11 ont pas adtueilement befoin, s’accroche avec fes deux 
jambes anterieures centre ie bord d’une cellule vuide, ou, 
plus exadlement, d’une celluie dans iaquelie ii n’y a ni ver 
mi miei. Eiie y fait entrer enfuitefes deux jambes pofterieu- 
res, ceiies quifont chargees des deux petites bouies; Sc c’eft 
pour aider les jambes a y entrer, qufeiie recourbe un peu 
fon corps en delfous, qu eiie ie rapproehe de fa tete. Alors 
avec ie bout de chacune de fes jambes du miiieu, eile pouffe 
vers Ie dedans deY alveole ia ientiiie ou pelote de cire brute 
de chacune de fes gzandes jambes. Les deux ientilies font 
detachees dans finftant, Sc tombent dans falveole.. 

Souvent des que i’abeiiie s’eft defaite de fes petits far— 
*feaux, eiie part, foit pour aiier fur ie champ s’bccuper d’un 
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nouveau travail, foit pour fe joindre aux mouches qui, 
par un repos neceflaire & merite, fe preparent des forces. 
Mais a peine ies deux ientiiies font-elies tombees dans 
une celiule, qu’une autre mouciie entre dans cette meme 
ceiiuie ia tete la premiere; elle y refte quelquefbis pendant 
un temps aftfes conftderable. On ne voit pas ce qu’elle y 
fait; mais quand elle en eft fortie, ii eft aife de juger de 
ce qu’elie y a fait. Les deux Ientiiies font alors reunies dans 
une meme mafte qui a ete pouftee jufqu’au fond de la 
cellule, qui y a ete preftee, Sc dont la furface a ete appla¬ 
use de maniere a etre rendue parallele a fouverture de 
1 alveole. 

Des qu’il y a une fois deux pelotes de cire brute dans 
une cellule, ii eft decide qu’eile doit etre un petit magaftrr- 
deftine a etre rempli de pareiile matiere. Jufques a ce 
qu’elie le foit, des abeilles viennent les unes apres lesau- 
tres s’y decharger deleur recoite de cire brute, que d’au- 
tres mouches peftriflent, preflent& arrangent. Quelquefbis 
la mouche meme qui a?^pporte les deux pelotes, prend 
elie-menae tews ces • 

Chaque mouche paroit employer plus de temps qu’on 
ne croiroit qu’elie en devroit employer a arranger & a 
empiler deux petites pelotes de cire brute; car tout ce 
travail fembie 1'e reduire a etendre, a appliquer le peu de 
matiere qu’elles contiennent, comme il convient qu’eile 
le foit, fur celle qui eft deja pofee dans la cellule. Mais 
c’eft que la mouche ne fe contente pas de les placer com¬ 
me elles le doivent etre; avec fes dents elle les peftrif Sc 
ies humedle en meme temps, elle les imbibe d’une liqueur 
qui ne paroit etre autre cfiofe que du miel. Si on tire 
d’une cellule de la cire brute qui vient dy etre mile,, 
elle eft vifibiement plus humide, plus iiee, elle a plus de 
corps que n’en a la cire brute qu’on a otee a une des 
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jambes <Tune abeiife; &. fi on la gotite, on fui trouve tm 
gout demiel qui fait afles connoitre la nature deia liqueur 
qui a ete employee pour lui donner de la iiaifbn.On pour- 
roit croire que la liqueur done ia cire brute eft imbibee, aide 
a la fa ire digerer, a la preparer a devenir de vraye cire; mais 
quand je fuis venu a examiner de celle qui avoit demeure 
dans cette pretendue digeftion pendant plus de fix a fept 
mois, je ne lui ai pas plus trouve ies quaiites de la vraye 
cire, que je les ai trouvees aux.pelotes dont j’avois de- 
pouiile les abeilles qui arrivoient a leur ruche. Je ne crois 
pourtant pas que ce foil fans aucune raifon d’utifite que 
ies abeilles imbibent de miei celies qu’elles veuient garder. 
J’y envois meme une; ie miei eft auffi propre qu’aucune 
matiere, a empecher la corruption des corps qu’il couvre, 
je con^ois done que les pouffieres d’etamines bien enduites 
de miei, en font moins expofees a fermenter, 8c moins en 
rifque de moifir, ou peut-etre de fe trop deflecher. 

Au refte, on trouve dans Ies ruches plufieurs gateaux," 
dont dalles gran des portions non t que des cellules rem- 
plies de cette cire Lru#. On trouve auffi des cellules ifo- 
iees qui en font pieines. On en voit queiques-unes dif- 
perfees entre des cellules pieines de miei, ou entre des cel¬ 
lules dont chacune contient un ver. Les abeilles aiment 
apparemment a en trouver a portee dans le befoin. 

II a ete afies prouve par tout ce que nous avons rap-^ 
porte ci-devant, que Ies abeilles mangent la cire brute; 
mais ii ne felt pas encore, que c eft dans leur eftomach & 
dans leurs inteflins qu’eile devient de veritable cire. Elle 
pourroit n y etre portee que coniine aliment, 8c n’en fortir 
que fous la forme d’un excrement inutile. Elies rejett€nt 
auffi par leur anus les fceces de celie dont les fucs out 
«sdarauts pour leur nourriture, & apparermnent apfli ies 
feeces de cdBe qm a ete convertie en vraye cire ; mais la 
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merae ouverture qui lui a donne entree iorfqu'eiie etoit 
brute, eft ceiie par laqueile die fort propre'a etre milepn 
eeuvre. C’eftce que mcs ruches vitrees mont mis en etat 
de voir, & ce qui ifapu etre obferve par Swammerdam, 
qui ne connoifloit pas ces fortes de ruches, nt ]>ar M. 
Maraidi qui n’en avoit point a la dilpofition de conftrai- 
tes aufti favorabiement pour un obfervateur, que le font 
les miennes. J’ai ete attentif a laiftr ies temps ou des abeiiies 
travaiiioient a faire des alveoles qui touchoient ie verre 
de queiqu’un des carreaux, ou qui en conftruifoient de 
tres-proches du verre. Muni aiors d’une loupe, 8c cher- 
chant a obferver quelque abeiiie occupee au travail dans 
ie temps ou il fe faifoit moins tumultuairement, dans des 
in Hants ou le carreau de verre qui me permettoit de voir 
1’abeille, empechoit qu’eile ne me fut cachee par d’autres 
mouches qui ne pouvoient pas fe placer entr’eiie & Ie car¬ 
reau ; aiors, dis-je, j’ai vu que fabeiile qui batiffoit une 
portion, foit du fond, foit d’un des pans d’un alveole, 
se fo contentoit pas de faire agir fes deux dents i’une 
contre I’autre, ou pf&tot contre la petite lame qui etoit 
entr’elies deux: eile me montroit au - deflous des dents- 
une autre partie charnue 8c biancheatre qui etoit dans un 
mouvement continue! 8c extremement vif; qui etoit dar- 
dee en avant 8c retiree en arriere, comme fell fouvent la 
langue d’un ferpent ou ceiie d’un iezard. Cette partie etoit 
aufti la langue de ia mouche. C’eft pour i’avoir vue ainlr 
en adlion, que j’ai cherche a ia trouver, 8c que je fai trou- 
vee aux mouches que j’ai prifos; 8c ceia, toutes les fois. 
que je 1’ai vouki. 

La figure de cette langue de fabeiile en travail, va- 
rioit continueilement. Eile etoit tantot plusaigue,tant6t 
plus large, 8c plus applatie, 8c tantot concave 8c plus ovl> 
moins.. EUe etoit queiquefois cachee en partie par ime 
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liqueur moufleufe, Sc quelquefbis par une efpece de bouil- 
lie. Cette botriilie etoit la cire que la langue aidoit par fes 
divers mouvements, alortirdeia bouche, qu’elle condui- 
foit dans la place ou elle devoit etre mile pour que les dents 
la fa^onnaflent. Apres que I’abeille avoit fourni ce qu’elle 
pouvoit dormer de cette matiere, ce qui 6toit fait en peu 
d’inftants, elle partoit, Sc c’eft a regret que je la voyois 
partir, fur-tout lorfque ceile qui venoit fur le champ pren¬ 
dre fa place ne fe mettoit pas dans une pofition oil il me 
fiit auffi aife d’obferver ce qui fe paffoit aupres des dents. 
C’eft done avec une efpece de pate humide que les abeilles 
degorgent, qu’ellcs compofent feurs cellules; des que cette 
pate eft feche, & elle i’eft dans un inftant, elle eft de la cire 
telle que notre cire ordinaiffe. 

Quand on n’aurok pas vu aufti diftincflement que je 
1 ’ai vuplufieurs fois, cette pate fortirde la bouche de I’a¬ 
beille, Sc poufTee par fa langue, on auroit du juger que la 
matiere dont les cellules font faites, etoit fournie par la 
bouche de la mouche. On a pu voir agir les dents de 
differences abeilles occupees a hatir, Sc on a pu remar- 
quer que ces dents n’alloient prendre dc la cire fur aircune 
partie du corps; que les jambes n’en avoient point alors. 
Ala verite, M.Maraldi apenfeque chacune de ces abeilles 
qui avoient part au travail fucceffi vement, arrivoit avec 
une petite portion de cire qu’elle tenoit entre fes dents. 
Mais M. Maraldi avoue de bonne foi que tout fe paffe avec 
tant de mouvements varies 8c precipites dans la conftruc- 
tion des cellules, qu’on croit que tout eft en confufion. II 
y a done apparence, qu’il n’a donne a chaque mouche qn 
grain, de cire entre les dents, que parce qu’il a cru neceftaire 
qu’elles 1’eufTent, ou parce qu’ii a pris la cire qui dtoit em- 
portee par des mouches qui avoient fete occupees a polir, 

res torment les cellules. 

Les 
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Les radures, les coupeaux de cire qui viennent d'etre 
■detaches d'une cellule nouvellenient conftruite, peuvent 
probablement fervir a former unepartie d'une autre cellule; 
&. j’ai cru voir des abeilles occupees a les raeftre en oeuvre. 
Mais il me paroit certain qu’eiles ne fgavent employer que 
la cire nouvelle, que celle qui, depuis qu’elle eft cire, & 
qu’elle a paru au jour, n’a pas eu le temps de fecher par- 
faitement. Void les fairs qui me lemblent decififs lur cela. 
Dans toifsJes temps de l’annee, excepte celui ou les abeilles 
font engourdies par le froid, ft on leur offre du miel, elles 
vont le foccer avec avidite. Elies aiment mieux profiler 
de celui qu’elles trouvent tout ramaffe, <Sc en grande quan-* 
iite, que d’aller en chercher qui eft difoerfe dans les fleurs 
par gouttes infiniment petites. Mais ft on leur offre des 
gateaux de cire, meme dans les temps ou elles ne trou¬ 
vent pas a faire de recolte de pouflieres' d’etamines, elles 
ifen tiennent aucun compte. Elles les hachent quelque- 
fbis, mais ce n’eft qu’autant qu'ils font un peu humedles 
dun miel dont ellesveufent profiler. ’Jamais elles ne savi- 
fent de porter la cite de ces gateaux dans leur ruche. J’ai 
laifte des gateaux bien depourvus de miel pendant pres de 
cinq a fix mois tout aupres de mes ruches, fans que les 
abeilles les ayent endomrnages. 

Nous ramolliffons par la chaleur la dre que nous 
voulons mettre en oeuvre : cette maniere de la rendre 
propre a etre fagonnee, ne convenoit pas aux abeilles. 
Elles pourroient neantmoins faire prendre a fair des 
environs de fendroit ou elles travaiilent une cJj^Ie«F 
capable de rendre ia cire extremement molfe; mais cette 
chaleur favorable aux petites parties de cire qifelles vou- 
droient employer a former une nouvelle cellule, foroit 
contraire aux cellules deja faites & voifines. Ces dernieres, 
devenues trop flexibles, ne refifteroient pas au poids & aux 
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mouvements des mooches qui paflent alors defilis en ires* 
grand norpbre. Les gateaux pieins de miel chargeroient 
trop leurs attaches ramoilies; ceMes-ei fe briferoient. La 
cire que iabeiiie met en oeuvre, doit done etre rendue 
molfe par tin fecret a nous inconnu, par une iiqueur qui 
la detrempe; etre a peu pres dans i’etat de fa foye qui eft 
prete a fortir du corps d’un infedte, qui alors n’eft qu’une 
eipece de gomme diftoute, & qui expofee a fair fo defte- 
clie bien vite. Sc. ne craint plus fadtion des iiqjJsurs ordi- 
naires. 

Mars if faut prouver par des obforvadons plus aifees a 
faire que les precedentes, que la cire brute eft convertie 
en vraye cire dans 1’interieur des abeiifes, par des objfer- 
vationsquine demandent pas qu’on ait des abeilies logees 
dans des ruches tranlparentes, telles que les miennes, ni 
qif on faififle des moments rates pour etudier avec fucces 
ces mouches la loupe a la main. Dans la iaifon des eflaims, 
li on fe trouve a portee d’en examiner un qui s’eft attache 
contre quelque arbre, on pourra remarquer qu’entre les 
mouches dont ii eft compofe, ii en a tres-peu qui 
ayent a leurs deux jambes pofterieures, des pelotes de 
cire brute. Celles-ia ieules en ont qui revenoient char¬ 
gees de ia campagne dans le temps qu’eft partie la troupe 
a iaqueiie eiies £e font jointes. Cependant ft on a laifle 
l’eflaim pendant queiques heures en repos, lorfqu’on le 
fait pafler dans une ruche, on trouve fouvent un petit 
gateau de cire attache a i arbre. Sc qui etoit cache par 
les mouches qui font conftruit. Ou auroient-elles pris Ja 
cire dont eiies font fait, ft eiies ne favoient pas tiree de 
ieuc interieur ! ( 

On verra des gateaux qui ne peuvent avoir ete faitsque 
aune cirefortie du corp® des abeilfCs, lion oblige celies 
“iche a paffer dans one autre niche, & ft on les y 
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oblige ties ie matin, avant qu’aucime ait encore fonge a 
alier a la campagne. Aiors ayant toutes ete forcees de 
demenager brulquement, elles ifemportent point de cire 
brute a ieurs jambes, ni fur aucime de ieurs parties exte- 
rieures. Cependant ft eiies fe trouvent bicn de leur nou-r 
veau iogement, quoiqu’on ne ies en ait pas vft forth, de$ 
ie loir meme, on y trouvera des gateaux de cire. 

Avant que je f^uffe ou eft ie iaboratoire ou fe fait la 
cire, oil eft ie reiervoir de ceiie que fabeiiie ^mpioye, 
pai ete queiquefois tres-inquiet pour des mouches que 
j’avois f§it changer de demeure, & que je voyois alier a la 
campagne, & en revenir fans apporter des peiotes de cire 
brute. J’etois enfuite etonne au bout d’uri jour ou deux, 
de voir de tres-grands gateaux de cire fails par ces raou- 
clies, que je croyois dans une habitation qui ieur deplal- 
foit. Ordinairement elles cachent elies-memes, eiies cou- 
vrent de toutes parts ies premiers gateaux qu’elles conftruh 
lent. Je cft>yois que des mouches auxqueiies je n’avois vu 
tappsorter aucune pelat©, ikoient dans une paifaite inac¬ 
tion. Je ne fgavois pas qu’eiies pouvoient avoir fait paffer 
dans un de ieurs eftomacs & ieurs inteftins ia cire brute 
avec iaquelle elies revenoient a ia ruche, ou y avoir eu une 
provtfionde cette cire iorfque je ies avois deiogees; 

On a une preuve encore de i’aiteration considerable que 
ies abeilies doivent produire dans ia cire brute, & dune 
alteration qui ne peut gueres etre i’ouvrage d’un inftant, 
lorfqu’on a examine ies petites bouies qu’eiles rapportent 
a ieur ruche. Les bouies des unes font d’une couieur ttes- 
pale, prefque blanches ; ceiies des autres font jaunatres, & 
communement elles font d’un beau jaune; d’autres font 
d’une couieur orangee, d’autres rougeatres, & d’autres 
prefque rouges; j’en ai vft de vertes. On trouve aufli des 
couches de cire brute de ces differentes couleurs, dans ies 
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cellules ou cette matiere ell mife en reierve. Cependant 
les gateaux faits de ces cires brutes differemment colorees r 
ont tous la raeme couleur. Tout gateau nouvellement 
fait, eft blanc. Ifs different leulement entr’eux par plus ou 
moins de blancheur. J’ai vd quelquefois que ie blanc des 
gateaux nouvellement conllruits, ne le cedoit en rien a 
celui des plus belles bougies , aupres defquelles je les 
avois pofes. Entre les gateaux nouvellement Faits, ceux 
qui nfoBt paru les moins blancs, pouvoient etre com¬ 
pares a la mauvaife bougie blanche, ou a celle qui, pour 
avoir ete trop gardee, a jauni. Ces gateaux qui |pnt lor- 
tis li blancs des mains des ouvrieres, perdent peu a pen 
de leur eclat, en vieilliffant ils jauniffent; les plus vieux 
deviennent d’tm brun qui approche du noir de la fuye. 
Lernlel qu*ils contiennent, qui iui-meme jaunit avec le 
temps, contribue a aiterer leur couleur; mais eile peut 
etre encore plus alteree par les vers qui prennent leur ac- 
croiflement dans les cellules de ces gateaux. On ]>eut s’aP 
furer par un moyen qu’il n’ed pas temps de rapporter^ 
que les cellules qui ibnt les plus noires ont Fervi de loge- 
ment a pltifieurs vers, qui les uns apres les autres, y font 
nes , St y ont crd jufqu’a ce qu’ils le foient transformes 
en mouches. Eafin, on imaginera aifement que les va- 
peurs; qui tranfpirent du corps des al>eilles, peu vent aiterer 
la couleur de la cire, des qu’on fgait que Fair meme d’une 
chatnbre eft capable de faire jaun ir avec le temps ia bougie 
la plus blanche. 

J-fart tie blanch ir la cire ne paroit done etre que celpt 
de lui enlever la matiere etrangere qUi la penetr eeScqb^ 
ioree depuis qu’elle a ete faite par les abeilles. Mais toutes 
les abeilles ne font pas de la cire egaiement blanche: Je 
ps»^-.crorc^^%.c^re diffifenog?iyieiji *unique- 
unes ffont pas employed des poullieres 
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cTetamines aufli propres a etre depouiliees de ieurs cou- 
ieurs, que ie font les pouflieres qui out ete ramafiees par 
d’autres, ft je n’avois oblerve que dans ie merae temps St 
ienieme lieu, ies abeiiies de certaines riches ont fa.it des 
gateaux qui, compares a ceux qui ont ete faits par dautres 
abeiiies dans d’autres ruches, n’etoient que ce qu’eft ia 
bougie devenue jaune a fair par rapport a ia bougie ia 
plus blanche. On pent foup^onner que la matiere propre 
a devenir cire, n’eft pas egaiement bien bianchie dans 
i’interieur des abeiiies de toutes ies ruches. Comme cedes 
d’une meme ruche doivent toutes leur naifiance a une 
meme mere, ii ne feroit pas furprenant qu’eiles euflent 
toutes ia meme imperfedbon dans ia conformation de 
ieurs eftomacs Sc de ieurs inteftins. On f^ait, & on ne ft^ait 
que trop dans les blanch ifleries, qu’il y a des cires qu’on ne 
peut rendre d’un beau bianc.-C’eftprobabiement qu’on ne 
peut rendre ia cire pins blanche qu’eiie i’etoit, iorfqu’eiie 
eft fortie de deflous ies dents des abeiiies; on ne fait que 
t iui oter ies maderes qui Font teinte depuis, & tout notre 

Les abeiiies ne paroiftent pas recueiilir par preference 
ies pouflieres d'etamines d’une couieur a cedes qui en ont 
d’autres. Elies ramaflent cedes qu’eiies trouvent plus aife- 
ment. II y a des temps ou on ieur voit a toutes des pelotes 
jaunes, & d’autres ou on ne leur en voit que de preique 
rouges; ce qui depend des fieurs qui fe trouvent dans ies 
endroits ou edes vont fa ire ieur recoite. Mats quelle que foit 
ia couleu#de ces pelotes, edes ia perdent pendant qu’eiles 
font macerees St digerees dans i’eftomac de l abeiifq. Sr 
on ouvre ie ventre de quelques-tmes de ces iftouches dans 
ie temps ou edes font dans ie fort du travail, on trouve fe 
fecond eftomac St Ies inteftins rempiis de ces pouflieres, 
.. quiy font aifees a reconnoitre, comme nous i’avonsdit, 
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&:qui, an moyen de ia liqueur avec laquelle dies font me¬ 
lees, y compofent une bouillie jaune on jaunatre. 11 eft 
aife de prendre de cette bouillie, de la lecher entre fes 
doigts, & d’en former une lentille a lies femblable a ceiies 
qu’on voit aux jambes pofterieures des mouches. Si on 
approche de Ion nez la nouvelie lentille, oil encore mieux 
la bouillie, on eft fifth par une odeur defagreable & pene- 
trante, qui apprend ‘afles qu’elie eft une matiere en fer¬ 
mentation , &dont la digeftion fe fait,. 

Cette odeur qui, quoique plus defagreable que cede 
des efprits vofatiis, peut iui etre comparee, m a engage a 
eprouver quelle alteration feroit produite dans la cire brute 
que je laiflerois en digeftion dans une bouteiile bien fer- 
mee, & ou elle feroit melee avec un efprit voiatil qui la 
furnageroit. La cire brute sy eft ramollie,&y eft devenue 
phis peftrifiable; mais elle n’eft point devenue fufible com* 
me reft la cire. 

II en eft cependant des eftomacs des abeiiles, com me 
du notref ils ne digerent pas tou/ours tout ce qui leur a 
ete donne a digerer. Lorfque i’abeille fait forth par fa 
bouche ia liqueur mouffeule, qui eft de la cire delayee, 
pour ainftdire, des grains d etamines qui n’ont pas fouf- 
fert affes d’akeration dans i’eftomac, peuvent etre portes 
,avec ce^te liqueur. Quand on examine a 1 a loupe les 
caftures de ia cire, telle que nous i’empioyons, de cede 
qui a ete fondue, on y peut fouvent decouvrir de petits 
grains qui ont conferve leur figure arrondie, qui ne fe 
font pas fondus, & qui ne font pas fufibles. <Ces petits 
grains ne font apparemment autre choie que des grains 
de pouffieres d’etamines, qui fans avoir ete digeres ? 
font fortis avec ia liqueur cireufe par la bouche de IV 
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convertir la cire brute en \eri table, fi on n’attribuoit pas ■ 
a quelque hazard des produits qu’ont donne deux expe¬ 
riences rapportees dans les Ephemerides, des curieux 
de la Nature *. M. Daniel Major y -apprend ce qui * Premier 
lui eft arrive pendant qu’ii faifoit piler des rofes a cent 
feuilles pour en compoler de la conferve. Apres que les p7g. j. 7 
feuilleseurent £te pilees dans un reorder de pierre avec un 
pilon de bois, on trouva un petit morceau de cire blanchp 
du poids de deux a trois grains, attache au pilon; ii croit 
qu’on ne pent foup^onner que la cire vint dailleurs que 
des rofes, parce que le mortier & le pilon avoient ete bien . 
nettoyes. Ii adjodte que ce fait lui eft encore arrive line 
autre fois, & qu’ii fut remarque par un etudiant qui piloit 
les rofes. S’il etoit bien certain que cette cire n’efit pas ete 
mife toyte faite dans le mortier par quelque accident, s’il 
etoit bien certain qu’elle fe fut formee foils les coups de 
pilon , il paroitroit que le fuc des feuilles de rofes auroit 
transforme en cire les pouflieres des etamines de ces 
fleers i pepdant ^^dhf broyees par fes coups de 

pilon. Cette experience eft Ample, je 1 ai faite. J’ai pile 
Iiuit a dix pdotes de cire brute avec des feuilles de rofes; 
mais les pelotes ne font point devenues pour cela de veri¬ 
table cire. 

Quojque quantile d’abeilles foient occupees dans I’ii> 
terieur de chr.que ruche" a mettre la cire en oeuvre, & a 
perfeeftionner les cellules qui*en font faites, quoique heau- 
coup d’autres travailient a divers autres ouvrages, 8 t quor- . 
qu’ii y en ait beaucoup a la campagn#pour y fairedes re- 
col tes, le notnbre de ceiles qui lout en repos, eft encore 
tres-grand dans chaque ruche. Sc beaiicoup piiis graftd qtie 
le nombre de toutes les autres prifes enfembie. On y voit 
desmaffesd’un volume confiderable, formees par plufieurs 
miiliefs de mouches accrochees les unes aux autres, Ceiles 
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qui font ft tranquilies,* pendant que d’auires fe donnent 
tant de peine & de foins, jouiffent apparemment d’un 
repos queiles ont meritd par ie travail. Eiles reprennent 
des forces pour etre en etat d’agir, iorfque les abeilles 
adlueliement employees a des exercices fatiguants, au- 
ront befoin de fe repofer. II eft plus naturel de penfer 
qu’elles partagent ainfi leur travail par des intervalles de 
repos, peut-etre afles courts, que de croire, comme j’ai 
connu des gens qui ie penfoient apres les avoir obfer- 
vees, qu’elies avoient 4 alternativement des jours ouvriers, 
pour ainfi dire, & des jours de fete; que ceiles qui avoient 
travaiile un jour, ne travailioient pas ie jour fiiivant; ou 
au moins, que les memes abeilles ne fbrtoient pas tons les 
jours de la ruche. 

Ge fentiment qui n’eft appuye fur aucune prguve, ne 
Hferoit vraiiemblabie qu’en cas que ie nombre des abeilles 
qui fprtent chaque jour d’une ruche, ne fut pas egai a celui 
des abeilles qu’elie contient; car s’il lui eft egai, ou plus 
grand, il eft plus nature! de penfer que i’abeilie qui eft reve¬ 
nue chargee de la campagne, fe repole pendant un certain 
temps, que de croire qu’elle continue de fe donne/ ies me- 
jnes fatigues pendant tout ie jour. II m’a done femble que 
pour decider cette queftion, il falloit fqavoir quel eft a pen 
presle rapport du nombre des abeilles qui forwent de la ruche 
dans chaque jour propre au travail, avpc le nombre des 
abeilles de la ruche. Au lieu de compter le nombre de 
ceiles qui en fortent, j’ai compte le nombre de ceiles qui 
y rentrent, ce qui nevient au meme,& qui eft plus facile. 
Jai, dis-je, con?pte a differentes heures du jour ies abeilles 
qui rentroient dans leur ruebe pendant un certain nombre 
de minutes, Sc. j’ai compte ceiles qui rentroient dar ra d i fFe- 
xentesruches plus qu,moins peuplees. If y a.eu desruches 
\ rentrer environ cent mouches par minute, tantot 

plus 
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plus cependant Sc tantot moins, de forte que je crois 
pouvoir prendre ce nombre pour un nombre moyen. II 
y avoir done par heure fix miile abeiiies qui rentroient 
dans la ruche dont je parle. Or on peut l’uppofer que 
i’affluence avoit ete la merae depuis cinq iieures du 
matin jufques a fept heures du fo ir, Sc en ceia je ne crois 
pas qu’on fuppofe trop, parce que s’il y avoit des heu res 
oil eile avoit etemoindre, elle avoit ete plus grande dans 
d’autres. D’aideurs, les abeiiies fortent quelquefois des 
quatre heu res du matin, & ne ceffent de fbrtir que vers 
les huit heures du foir; mais au lieu de compter celles 
qui feroient rentrees pendant feize heures, nous nous 
-contentons de compter cedes qui feroient rentrees pen¬ 
dant quatorze heures ; ieur nombre efl quatorze fois 
•6000, 011 84000. 

Le nombre exact des abeiiies qui habitoient fa ruche 
dont ii s’agit, m’etoit inconnu; mais j’ai fait afles d’obfer- 
vations fur celui des abeiiies de differentes ruches, pour 
■avoir lieu de croire que je ne ttje''frqfe|>erai’ pas jbeaucoup' 
fur i’evaluatibri que j’ai faite du nombre de cedes de cette 
ruche. J’aieflime qu’il pouvoit etre d’environ 18000 mou- 
ches. Ainfi le nombre des 84000 qui etoient rentrees, 
n’avoit pu etre rempii qu’en fuppofant que chaque abeille 
etoit au moins fortie quatre fois dans la journee pour ader 
faire des recoites a la campagne, Sc que quelques-unes 
etoient forties cinq fois. 3’ai compte les mouches qui 
rentroient dans des ruches fi peu peupleesque j’auroisxru 
etre fur de gagner, fi j’euffe parie qu’edes ne contenoient 
pas 6000 abeiiies, Cependant j’ai eflime & 50 fe nombre 
de cedes que j’y voyois rentrer par minute, oil a 3000 
par heure. Chacune de celies-ci fortoit done au moins 
deux fois par jour de plus que chacune des autres, environ 
fept fois. Enfin, nous yenons de voir a combien d autres 
Tome V . I i i 
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ouvrages quantile d’abeilies font occupees pendant tout le 
jour dans la ruche ; & nous en devorts conclurre que fi 
ie nombre de cedes qui font en repos, eft grand, il n’efl; 
pas compofe pendant long-temps des mernes mouches; 
qua mefure qu’ii y en a queiques-unes qui fe joignent 
au gros pour fe tenir tranquiiies, il y en a d’autres qui en 
partent pour reprendre le travail. 

Le calcui que nous venons de rapporter, conduit a 
en faire un autre, qui feul eut fuffi pour prouver que 
ies abeilles ne mettent pas en oeuvre la cire brute telle- 
qu’elies la rapportent, qu’elles la man gent; & qui apprend 
de plus, qu’il n’y a qu’une tres-petite par tie de celle qu’eiies 
ont digeree, qui foit convertie en cire propre a etre em¬ 
ployee a la conftrmflion des cellules. Dans ie Printemps, 
il y a des jours ou du matin au foir on ne voit rentrer 
que des abeilles chargees de deux pelotes de cire brute, 
& ou au moins ie nombre de celies qui y reviennent char¬ 
gees des deux peiotes, eft beaucoup plus confiderabie que 
Ie nombre de celies qui reviennent a vuide. Suppofbns 
neantmoins le nombre de ces dernieres egal a celui des 
autres. Dans une ruche telle que la premiere des deux 
cfont nous avons park* ci-deffus, dans celle ou 84000 
abeilles rentrent par jour, elles y apportent done 84000 
pelotes dans une journee, & cela, dans la fuppofition 
qu’il n*y a que la moitie des abeilles qui y en rapportent^ 
Queique petite Sc quelque legere que foit chaque pelote, 
toutes enfemble doivent faire un poids affes confiderabie 
par rapport a la quantile des matieres contenues dans une 
ruche. Pour f$avoir a peu pres a quoi il pouvoit after,. 
f J ai pefe avec foin, Sc cela a differentes fois, les pelotes de 
qire brute que j’avois enlevees a des abeilles avant qu’elles 
ettflent eu fe temps de s’en decharger dans lawtiche, Sc 
trouve que huit pelotes pefbient un grain. En divifant 
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84000 par huit, on a done ie poids des grains de cire 
brute qui etoient apportes dans une journee dans i’inte- 
rieur deia ruche dont nousparions. Cepoids eftde 10500 
grains, 8c la iivre n’eft compofee que de 92 16 grains. Ainfi 
ia recoite de cire brute faite dans line feule journee pefbit 
plus d’une iivre. Or ii y a dans une annee piufieurs jours 
d’une aufti grande recoite. II y en a fouvent quinze a, 
feize de fuite, fe>it vers la mi-May, foit vers ie commen¬ 
cement de Juin ; enfin, dans ies jours moins favorables, 
les abeiiies ne iaiflent pas de rapporter encore de la cire 
brute dans ia ruche. Pendant fept a huit mois confecutifs 
que ies abeiiies fortent, eiies doivent ramafler plus de 
cent iivres de cette matiere, 8 c peut-etre beau coup plus, 
Cependant, ft on tire au bout d’une annee la cire d’une 
ruche fembiable a celie dont ii eft queftion, on n’y en 
trouvera peut-etre pas deux iivres. D’ou ii fuit que les 
abeiiies n’extraient de ia cire brute qu’une affes petite por¬ 
tion de veritable cire; que ia plus grande partie de cette 
matidre fert a les noumr, de que Ie refte fort de lew corps 
fous la forme d’exerdments. 

Dans queiques annees j’ai vu ies abeiiies de piufieurs 
ruches en panier, revenir pour iapiupart chargees de cire 
brute du matin au foir; 8 c ceia , pendant ia fin d’Avrii, 
Some bonne partie du mois de Mai. Quand apres plufieurs 
femaines d’une fi grande recoite, je faifois renverfer ces 
ruches pour en examiner l’interieur, je n’y pouvois de- 
couvrrr ni gateaux nouvehement conftruits, ni des gateaux 
allonges ou eiargis. Qu’avoient-eiies done fait de tou|e 
ia cire brute qu’eiies avoient ramaftee! JEifes pouvoienten 
avoir mis une portion en referve dans ies cellules; mais 
ii eft evident qu’eiies en avoient mange la plus grande 
partie. 

II eft a remarquer que Ies faux-bourdons, qui ne travaillept 
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pointaux ouvrages decire,ne prennent pour toute nourri- 
ture quedu mid, du nioins dans bien des centaines dc ces 
grofles mouches que j’ai ouvertes,n’en ai-je jamais trouve 
une qui eut dans ie canal des aliments de ia cire brute. 

Outre ies befoins qui exigent que ies abeilles faffent 
des reeoites de cire brute, dies en out d’autres qui ies 
engagent a s’aiier charger d’une autre matiere. Leur ha¬ 
bitation ne doit avoir que ies ouvertures qui y tiennent 
lieu de portes. Par-tout aiiieurs elle doit etre tres-clofe. 
IN os mouches ont a craindre que ies infedles qui en veu- 
lent a ieur miel, que ceux qui en veulent a ieur cire, & 
que ceux qui ieur en veulent a eiies-memes, ne trouvent 
en differents en droits du corps de ia ruche, des ouvertures 
par ou iis puiflent s y introduire. li eft plus facile aux abeilies 
de s’oppofer aux incurfions de leurs ennemis, quand dies 
n’ont qu’une porte ou peu de portes a garder. Enfin, ies 
entrees ne doivent pas etre leuiement bouchees aux in- 
fecftes, dies ie doivent etre a ia pluye 8 c a i’air. Ii importe 
fur-tout aux abeilies d’etre logees bien chaudement, coni¬ 
ine nous ie prouverons dans ie dernier Memoire de ce 
volume. Auffi, u-n de ieurs premiers foins, iorfqu’eiles font 
nouvellement etabiies dans une rilche, eft de boucher 
toutes les ouvertures, toutes ies fentes qui s’y peu vent 
trouver, 8 c eiies veulent qu’elies foient lolidement bou¬ 
chees. Ceiles que j’ai mifes dans des ruches vitrees, dont 
les hords des carreaux etoient, comme ceux des carreaux 
de nos fenetres, recouverts de bandes de papier, & cela, du 
cote de i’interieur de ia ruche, ces abeilies, dis-je, n’ont 
pas manque de longer ce papier. En ie rongeant,.eiies 
mettoient pourtant a decouvert ies ouvertures qui fe trou*- 
voient entre ie bois & ie verre; mais c’eft qu’eiies ie pro-' 
ptofoient d’y appiiquer une matiere moins penetrable a 
i’eau, que ceile qu eiies avoient dtee. 
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II femble que les abeilles pourroient faire ufage de la 
ctre pour rendre ieurs ruches tres-ciofes; mais ii ieur a ete 
enfeigne de fe fervir d’une autre matiere qui, fans doute, 
y eft plus propre, qui s’etend 8c s’attache mieux, <Sc qui a 
beaucoup plus de tenacite..La matiere dont nous voulons 
parler, n’a pas ete inconnue aux Anciens. Piine meme 
en diftingue de trois fortes differentes, dont la premiere 
qifil regarde comme le fondement de tout le travail des 
abeilles, eft appellee metys, la foconde pijjbceron, Sc la 
troifieme propolis; mars le nom de propolis eft celui au- 
quel la plupart des Auteurs fe font tenus, Sc les deux autres 
ne font prop res qu’a defigner de la propolis plus ou moins 
pure, plus on moins melee avec de la cire, de laquelle, 
au refte, la propolis differe extremement. Elle le laiffe 
aifement diffoudre par I’efprit de vin, Sc par i’huile de 
terebenthine. En un mot, elle eft une refine, qui avec le 
temps, fe durcit beaucoup dans la ruche, mais qui peut 
toia/ours etre ramollie par la chaleur. 

Celle qifon trouve dans differentes ruches, Sc meme 
dans differents endrorts de fa meme ruche, offre non- 
feulement des varietes par rapport a la conliftance, elle 
en offre aufii par rapport a ia couleur & a 1’odeur. Elle 
eft une des matieres auxquelles on a donne une place dans 
les boutiques des Apothicaires; Sc pourquoi hy en auroit- 
,elle pas eu une l Communement elle repand une odeur 
agreable quand elle eft echauffee. George Piblorius dans 
fbn Traite des abeilles , veut qu’on choififfe celle qui a 
une couleur jaune, qui a beaucoup d’odeur, qui reflemble 
au ftyrax, & qui, comme la ; refine appellee maftic, peut 
fe iaifler etendre. Piine dit que de fort temps, on la fubfti- 
tuoit au galbanum. Sc qu’eiie a une odeur forte, Mais if 
eft ordinaire d’en trouver qui a une odeur aromatique, qui 
ne f^auroit manquer de plaire, & il y en a qui fombleroit 
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meriter d’etre mile au rang des parfums. La coufeur 
de la furface exterieure de la propolis, eft un brim rou- 
geatre, mais tan tot plus claire, & tantot plus foncee; elle 
tire tantot plus fur le brim, & tantot plus fur le rouge. 
La couleur de i’intetieur, cells des fragments qu’on de¬ 
tach e , approche davantage de celle de la cire, elle eft plus 
jaunatre. Celle qu’on a diffoute, foit dans J’efprit de vin, 
foit dans fhuile de terebenthine, pourroit etre fubftituee 
aux vernis qu on employe pour donner une couleur d’or 
a i’argent, ou a l’etain redu it en feuilles, qui ont ete ap- 
pliquees, foit fur du cuir, foit fur du bois. Elle pourroit 
de meme fervir pour dorer mieux qu’on ne fait les ou- 
vrages de bimbloterie. Elle donne une belle couleur d’or 
aux metaux blancs & polis, fur lefquels elle eft etendue. 
II ne peut lui manquer qu’un peu de brillant, qui lui 
feroit ajoute, ft on 1’incorporoit avec le maftic ou le fan- 
darac. 

• Dans le temps que les abeiiles mettent en oeuvre fa 
propolis, elle eft molie ; comme un bitvme elle eft propre 
a etre etendue pour efpalmer la ruche ; mais elle prend 
de jour en jour plus de conftftance, & devient bien plus 
dure qtie la etre. Elle pent toujours etre ramollie par la 
chaleur ; iorfqu’on etl tire un morceau raroolli, par deux 
bouts oppof^s, it fe laiftfe etendre Sc ne fe caffe qu’apres 
avoir dte aIloUg£ en fit', ce qui n’aitive pas a la cire dans 
tin femblable cas. 

II eft bien plus difficile de voir des abeiiles chargees de 
cette matiere qu’eiles employent a boucher les femes de la 
ruche, & a en enduire les parois, qu’il ne left de fes voir 
chargees de la matiere qu’elles convertiffent err cire. Eftes 
n’ont pas befoin d’apporter dans leur ruche autant de la 
premise matibre que de fa feconde. Ce n’eft gueres que 
diaas les premtets temps ou elies fe font dtabtres dans une 
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ruche, qu’elies ont befoin de ceile-ia, ou lorfque dans la 
fuite il fe fait queique trou. Auffi maigre toutes mes ru¬ 
ches vitrees ai - je paffe piufieurs annees fans parvenir a 
appercevoir des abeiiies chargees de propolis. Peut-etre 
efl-ce faute d’avoir connu ies heures favorabies. Je ies 
epiois indifferemment a toutes celies du jour. Sc piutot 
meme ie matin que I’apres midi; & je fuis a prefent fort 
difpofe a croire que fi ies abeiiies choififlent par prefe¬ 
rence ies heures du matin pour ramaffer ia cire brute, 
elies prennent ceiles du foir pour faire ia recolte de la ma¬ 
tiere qu’elies empioyent a maftiquer. La premiere fois 
que j’en vis des abeiiies chargees, ce fut en Juiiiet fur 
ies cinq heures Sc demie du foir. J’avois toujours eu 
envie de f^avoir fi eiies donnoient a ia propolis queique 
preparation comme eiies en donnent ime a ia cire brute, 
fi eiies etoient obligees de ia manger, ou fi eiies i’em- 
pioyoient telle qu’elies i’apportoient a ia ruche. Mon 
doute fut eciairci des que j’eus obferve des abeiiies qui en 
etoient chargees. J’en remarquai piufieurs qui avoient a 
leiirs jambes pofterieures deux plaques ienticufaires rou- 
geatres, afieslembiables par ieur figure aux peiotes de cire 
brute, mais dont ies bords etoient plus appiatis. Comme 
piufieurs de ces mouches etoient fi proches des carreaux 
de verre, qu’elies Ies touchoient, il me fut aifede recon¬ 
noitre foit avec mes yeux feuis, foit avec mes yeux aides 
de ia loupe, que cette matiere etoit precifement ia meme 
que la propolis employee a lutter Ies jointures Sc Ies fentes , 
qu’eiie n’etoit point un afiembiagedepetits grains comme 
i’efl ia cire brute. 

Un autre objet de ma curiofite, etoit de fg avoir com¬ 
ment 1’abeilie qui portoit a fes jambes ies deux plaques 
d’une matiere que je f^avois tres-tenace, parvenoit a ies 
en detacher. C’eft fur quoi j’eus encore le piaifir d’etre 
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bien - tot inftruit. Je vis que des compagnes attentives 
epargnoient a la mouche ia peine de fe debarraffer d’une 
matiere qui lui avoit afles coute a ramaffer Sc a apporter. 
Je vis bien-tot une a beilie qui aba prendre avec fes dents 
une petite portion de cette matiere, qui etoit fi bien coliee 
contre une des jambes de 1’autre. .Elie faijfoit des efforts 
pour arracher ce que les dents tenoient faifi, elie le ti- 
railloit. Cette petite portion s’allongeoit com me s’allon- 
geroit en pared cas une gomme refineufe qui ifauroit pas 
pris encore toute fa durete, maisqui auroit beaucoup plus 
de confiftance qu’ii n’en faut pour etre en etat de couler. 
Quand la mouche, apres avoir tire a plufieurs reprifes, 
dtoit parvenue a feparer du refte de la maffe cette petite 
portion, ia tenant entre fes ferres, elie la tranfportoit a 
quelqu’un des endroits oil il y avoit une fente a boucher. 
XJne autre mouche remplaqoit celle-ci fur le champ; Sc 
quelquefois deux mooches arrachoient esi meme temps a 
chacune des deux jambes pofterieures de i’abeille de ia 
gomme refineufe. Ainfi peu-a-peu les petiies pelotes 
qu’elle avoit apportees,lui etoient enlevees par des mou- 
- ches qui ne tardoient pas a les employer. 

On croit que c’eft fur les peupliers, fur les bouleaux Sc 
fur les fauies, que les abeilies vont prendre la propolis; 
le hazard n’a pas Voulu que je leur y aye via faire cette 
reeolte. Je ne crois pourtant pas qu’elle Leur foit fournie 
par ces feuls arbres. J’ai v& des abeilies dans des pays ou 
il n’y avoit ni peupliers, ni bouleaux, ni fauies; cetoit 
done fur d’autres arbres qu’elles s’etoient pourvues de la 
refine qui leur eft neceftaire. Mais quand j’aurois obferve 
des abeilies fur les arbres ou elles prennent la propolis, il 
ffy a pas apparence que j’euffe reufli a voir aufli bien 
Comment elles s’en cliargent, que je i’ai vu dans une cir- 
©oaftance particuli^re. Une operation qui avoit demande 
1 V '"Av; ■; ■ ' que 
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que j’otaffe le bouchon du trou fuperieur d’une de mcs 
ruches vitrees, demanda auffi que je ny fiffe pas rentrer 
ce bouchon en entier. II avoit ere fcelle p^r de la pro¬ 
polis, Sc la partie qui en etoit enduite, reffca au-deffus du 
Lord du trou. Des abeilles de cette ruche qui s’apper- 
9111'ent qu’il y avoit la une matiere qu’elles avoient ere 
obligees d’aiier chercher au loin depuis peu de jours, Sc 
qui ne s’etoit pas encore deffechee, en voulurent profi- 
ter. J’en vis trois a quatre attroupees deffus. Une y refta 
foule par la fuite. Sc travailla a la detacher dans un endroit 
place auffi favorabiement qu’il eilt pu etre Ci je Feufle 
choffi moi-meme. Cette gomme tenace, & qui s’etoit 
deflechee depuis qu’eiie avoit ete apportee a la ruche, 
ne cedoit qu’a des tiraiilements redoubles, neantmoins 
elle le laiffoit encore etendre. L’abeille s’en chargea; elie 
s’en fit fur chaque jambe une pelote d’une groffeur 61101 - 
me. Auffi y fut-eile occupee bien du temps. Une grande 
demi-heure fe paffa avant qu’eiie fut parvenue a fe donner 
fa chaise, Cette matiere incomparafjementpius difficile 
a detacher que ne le font les pouffieres des etamines. Sc 
plus difficile amanier, ne permettoit pas a I’abeille d’aller 
vite, circonftance heureufe pour I’Obforvateur. Je 1 ’exa- 
minai la loupe a la main pendant tqute la demi-heure. Je 
voyois avec plaifir combien eile etoit obligee de donner 
de coups de dents, Sc de tiraiiler pour arracher un petit 
grumeau de cette matiere; elle le peftriflbit enfuite avee* 
les dents. Les deux premieres jambes aidoient a achev^r 
de le fa^onrter; une de ceiles-ci s’eri cfjargeoit enfuite, Sc 
le donnoit a la feconde jambe diypieme cote, quisle 
portoit a la troifieme, qui ly appliquoit fur le tas com¬ 
mence: desqu’eile l’y avoit applique , elle le tapoit avec la 
palette, ellelui donnoit trois a quatre coups. Lamouche 
ehjoififfoit la propolis le moins deffechee, celie qui avoit 
Tome V .Kkk 
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encore afles de vilcofite pour fe coiler a ia petite pelote. 
EHe laiflbit tomber ies fragments qui fembloient trop fees, 
& die Ies nqgiigea comrae inutiles, comme n’etant plus 
propres a etre mis en ceuvre. 

Les abeilles ne fe contentent pas de boucher Ies trolls 
de la ruche avec la propolis, dies enduifent de cette ma- 
tiere Ies batons en croix qui aident a foutenir Ies gateaux, 
6c fouvent dies en etendentfur une grande partie des parois 
interieures. C’eft apparemment ce qui a donne lieu aux 
Anciens, 6c a Pline entr’autres, de dire qu’elles fe forvoient 
de propolis comme de colie, pour attacher les gateaux a 
la ruche, parce qu’iis auront trouve entre ies parois de la 
ruche 6c le gateau une couche de cette refine. Mais ce 
if eft pas precifement pour ceia, qu’elies femployent. J’ai 
detache no grand nombre de gateaux qui avoient ete fails 
dans des ruches nouveliement habitees, j’ai examine leurs 
attaches, 6c je les ai tohjours trouvees de pure erre. 

Les abeilles ne fouffrent que le moins qu’elles peuveint 
des corps et rangers clans leur ruche. Quand il sy en 
trouve qui ne font pas d’un poids fuperieur a leurs forces 3 . 
dies ies portent dehors. Mais ii arrive quelquefois a des 
infedles*. 6t fur tout a des limaces mal-avifees, 6c a des 
iimaqons peo inftruit^ d’entrer dans une ruclie, 6c de 
s’y promener jufques fur les gateaux de cire. On ne 
fora pas etonne quq les abeilles n’epargnent pas des en— 
nemis fi iourds, qu’a force de piquures dies Ies tuentJ- 
Mais qu’en faire apres qu’iis font morts! Les abeilles ne 
peuvent pas fonger a tranfporter de fi Iourds fardeaux 
dies craignent cependant les mauvaifes odeurs que ces 
cadavres repandroient dans la ruche en fe corrompant. 
Pour n’y etre pas expofees, dies Ies embaijinen,$ it idles Ies 
^ouvreitt de fcputes parts de propolis. M. ^qy j^r’a d6ja 
iiapjorte quil ayoit yfl un lima^on qu avoiens 

* : • ; 1 ■ • - 
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cndult par-tout. J’ai vu des fails fembiabfes plufieurs fois; 
j’ai vu des iimaces, dont la peau s’etoit apparemment un. 
peu deffeehee, qu’eiies avoient cachees fous une enve- 
ioppe de cette refine. J’obfervai un jour qu’eiies avoient 
employe ia meme matiere pour une iemblabfe fin 8c avec 
plus d’ceconomie, fur un limagon. II avoit applique les 
bords de i’ouverture de fa coquiiie contre un carreau de 
verre ; au moyen de la liqueur vifqueufe, dont il etoit 
pourvu, if s’etoit attache la fixement, eomnie il fe fut 
attache dans la cavite d’un mur contre une pierre, pour 
y refter jufqu’a ce que la pluye 1’eut invite a' fe mettre 
en marche. Les abeilles jugereriff a propos de 1 y attacher 
plus folidement qu’il ne sy etoit attache lui-meme. Sc 
plus folidement qu’il ne 1’eut vouiuf Elies appliquerent 
line epaiffe ceinture de propolis tout autour de l’ouver- 
ture de la coquiiie, 8c contre le carreau de verre. La co¬ 
quiiie fe trouva done arretee par une matiere bien autre- 
ment tenace que ceile avec iaquelle le iima^on 1’avoit affu- 
jettie, Sc &W& ion pouvoir 

de ramoMir en repandant de ieau deffus, comme il peut 
ramollir ceile qu’il employe. 

J’ai offert a des abeilles de la terebenthine, 8c du bitume 
liquide. J’ai mis de ces matures aupres de leurs ruches, 
pour voir fi elles ne les fubftitueroient pas a la propolis, 
pour maftiquer les ouvertures de leur logement. Je n’ar 
pas obferve qu’eiies ayent tente de s’en fervir. Le vrai eft 
que j’ai neglige de fake cette experience dans les temps 
qui devoient etre choifis par preference. J’ai neglige? de 
mettre ces matiekes a la difpofition des abeilles qui avoient 
ete nouvellement etablies dans une ruche. . 

Nous devons revenir a parler d’une recolte plus im- 
portante pour 110 s mouches, que ceile de la propolis, de 
ia recolte du mief Npl?s-avQns prouve qu’eiies mangent la 
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cirebrute,qudies sennourriffent;maiselien’eftpas leur 
feul aliment, & nous fornmes diipenfes den donner dcs 
preuves. On fgait affes que ce n’eft pas pour nous qu’elies 
font des proviftons de miel; qu’il y a des jours, & memc 
des faifons , qui ne leur permettent pas d’aller chercher 
de quoi vivre a la campagne, & ou eiles y iroient inutiie- 
ment; qu’alors elies confument le miel qu’elles avoient 
ramaffe dans des temps plus favorables; que ft leur recoltc 
a ete trop petite, ou leur confommation prop grande Sc 
trop prompte, elies font reduites a mourir de faim. Mais 
nous n’avons encore confidere les abeilles que dans i’inl- 
tant ou elies enlevoient iVecle bout de leur trompe, cette 
liqueur de deffus les glandes necftariferes des fleurs. II nous 
refte a voir ce qu’elles font de celle qu’elles enont tiree, & 
des moyens auxquels elies ont recours pour la conferver. 

La trompe de 1’abeille eft une efpeee de langue carti- 
lagineufe & veiue, qui, apres avoir ramaffe des goutte- 
lettes de miel fur quelque fleur, les conduit a la bouche. 
La fe trouve une veritable langue plus counc Sc cbarnue, 
qui pouffe vers fcefophage ie miel qui Iui a ete apporte. 
Dans les abeilles, Sc generalement dans les mouches, on 
peut iaiffer le nom d’cefophage a toute la portion du ca¬ 
nal des aliments, qui, du fond de la bouche, fe rend dans 
le corps apres avoir traverfe le corcelet. Mais la premiere 
portion du canal qu’on peut obferver dans le corps, la 
plus proche du corcelet, doit etre regardeecommel’efto- 
mac, ou, pourparler plus exadlement quand ils’agitdes 
abeilles, comme leur premier eftomac. L’cefophage fait 
done pafler le miel qu’il a re$u, dans le premier eftomac. 
Celui ci eft plus on moins renfle, felon qu’il en contient 
une plus grande ou une plus petite quantite. Quand il eft 
to H ^^ % r^ de ^ Hadanstoute ^ on dtendue undiameirejegal; il ne 
-ferable etre qu’un fil bianc 6c delicT 'mais lQrfquil eft hies 
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rempii de mid, il a la figure dune veffie oblongue *. Les * pi. 30 .f^, 
enfants qiii vivent a la campagne, connoiflent cette veffie, 

& iis la cherchent meme dans le corps des abeilles, & fur- 
tout dans celui des bourdons velus, pour en boirelemiel. 

Ses parois font fi minces 8 c fi tranfparentes, qu’elles laif- 
fent voir lacouleur de la liqueur qu’elles renferment. M. 

Maraldi paroit avoir pris cette partie pour line fimple 
veffie 011 verte par un bout, pour tin fac aveugie. Un auffi 
grand Anatomifte que Swammerdam, ne pouvoit man- 
quer de la reconnoitre pour ce quelle eft ; il iui a donne 
le nom d’eftomac comine nous le lui donnons. 

Apres letranglement oil ce premier eftomac finit,' 
commence le fecond eftomac *, qui eft un tuyau cyiin- * 
drique en grande partie, & contourne; il eft entoure par 11 
des cordons charnus pofes les uns aupres des autres, com- 
rae les cerceaux d’un tonneau; il renemble a un tonneau 
couvert de cerceaux d’un bout a i’autre. Ce font autant 

mufcles circifiaires. Un e.tranglement * fait encore la * Fig. 12. L 

Ceux - ci 

font tantot jflafques *, &tantot renfles *, felon qu’iis font * Fig. u & 
pleins ou vuides. On trouvela cire brute dans le fecond IZ ‘ l ' 
eftomac 8 c dans les inteftins, mais on ne trouve jamais * Flg ‘ I0 * ** 
que du miel dans le premier eftomac. 

Chaque fleur ne fournit a 1 ’abeille qu’une bien petite 
quantite de liqueur. Eile eft obligee d’en parcourir plu- 
fieurs les unes apres les autres,avant que d’etre parvenue 
a rempiir fon premier eftomac autant qu’il le pent etre. 

Ariftote leur donne une conftance dans le gout journaiier* 
qui n’eft rien morns que certaine. Il dil&cjue lameme abeille 
ne va pas d’une fleur fur'une fleurtfun autre genre; 
qu’elle Vk d’une violette a une violette, & non d’une vio- 
iette a une fleur de primever, par exemple. J’ai pourtant vft 
hkn des fois la meme abeille after fucceffivement fuccei 
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piufieurs differentes fortes de fleurs qui ornolent uiie platte- 
bande. Quoi qu’ii en foit, quand Fabeiile a fuffifamment 
rempli fon eftomac de mid, die retourne a fa ruche. 
Des quelle y eft entree, die va chercher une cellule dans 
laquefle elle le puiffe degorger. 

C’eft ordinairement dansun certain ordre que les abeiiles 
rempliflent de miel les cellules. Elies commencent par les 
fuperieures des gateaux fuperieurs, lorfqu’il y a piufieurs 
rangs de gateaux. Cell fur le bord d’une des cellules, dont 
le tour eft d’etre remplie, que iamouche qui arrive de la 
campagne s’arrete; eile fait entrer fa tete dedans. Sc eiie 
'y verfe bientot tout ce qu’elle a apporte de liqueur. M. 
Maraldi a tres-bien remarque, que fendroit par lequel elle 
fait fortir le miel de ion 3 orps, eft au-deffus de la trompe, 
& tout pfos des dents; c’eft-a-dire, que le mid fort par 
cette ouverture que nous appeilons la bouche. Swammer¬ 
dam qui n’a pas coruxu cette ouverture, a peiife que les 
abeiiles le rejettoient par le petit trou qu’ii croyoit an bout 
de ieur trompe; ma/s 1 operation de fe vuider de mid, 
feroit alors, pour les abeiiles, auffi longue. Sc peut-etre 
plus longue que ne Fa ete celle de s’en remplir. Car il y a 
lieu decrolte, que ie miel nefbrt pas du corps de Fabeiile, 
tel qu’ii y eft entre, Sc Swammerdam Fa jug6 ainfi; il y a 
lieu de croire, qu’ii y efl digere, qu’ii y recoil une codlion. 

, 11 eft done tres-vraifemblable, que quand Fabeiile le rend, 
11 eft plus epais que quand elle Fa pris, & qu’ii ne feroit 
plus auffi aife a la mouclie de le faire paffer par une ouver¬ 
dure exceffivement Stroke. . • 

Pour que le premier eftomac d’une abeille puifle faird 
fortir lemiel qu’ii contient, s’en vuider entieremetit, St ddik 
«tre capable de fe contradler comme le premier eftomac 
life ruminants: il Feft auffi , dt defe contradler ftj£<ceffiye- 

de fes portions.. 
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On ne devroit avoir aucune peine a lui fuppofer cette 
force; mass je n’ai pas befoin de ia lui fuppofer, car j’ai 
vu qu’il fa. Je trouvai un matin deux abeilles languilTantes 
dans unpoudrier ou jeieur avois laiffepaflerla nuit,&eii 
je if avois pas oublie de leur donner du miei. Je les con- 
daiiinai a etre les vidlimes de ma curiofite; pour exami¬ 
ner leur interieur, jeieur ouvris le ventre ;leur premier 
eftomac etoit bien rempli de miel ; il etoit tres-diftendu 
en forme de vcffie. Mais ce que j’oblervai dans ceiui de 
ehacune de ces mouches de plus remarquable, tres-diA 
tindlement Sc pendant long-temps, ce furent des mouve- 
ments de contraction Sc des mouvements de dilatation. 
Une portion de parois de i’eftomac s’approchoit du cen¬ 
tre, Sc s’en eloignoit enfuite, & ce n’etoit pas toujours la 
meme portion qui me faifoit voirces mouvements. Celle 
que j’avois vu d’abord s’agiter, ceffoit de fe mouvoir. Une 
autre, quelquefois anterieure, & queiquefois pofterieure r 
fe mettoit en jeu a fon tour. La liqueur qui remplit un 
©ana i,Si q&i y eft pieftee, .gigf cdu* des bouts qui 

fera otiVert. Ainfi quandUa bouche de la mouche permet 
au miei de forth, il fort ; Sc qu&nd cette ouverture eft 
fermee, le miei eft pouffe vers ia partie pofterieure. 

Une cellule a une grande capacite par rapport a ce 
qu’une abeiile peur y degorger de miei en une feule fois. 
Aufli faut-il que piufieurs mouches viennent s’y vuider 
de ceiui qu’elies out recueilli Sc prepare, avant que d’en 
rempiir une entierement. li n’eft pas pofiible devoir com-, 
ment dies ie degorgent dans les cellules ordinaires. Ce 
font de petits pots fafts d’une matiere opaque. Sc 4 m& 
Jefquels ies abedlesqui les veulent remplk entreaties wiest 
apres les autres ia tete ia premiere. Mais nos ruches vitrdes> 
nous offrent fouvent des cellules moins regulieres que ies 
©rdinaires, Sc plus longues, dans chacune deftjuelles om 
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peut voir fucceffivement plufieurs mouches. Les longues 
cellules, & dune figure irreguliere dont je veux parler, 
font appiiquees immediatement contre les carreaux de 
Pl.30.fis- verre*. Elies font quelquefois partie dun grand gateau, 
dont un des cotes eft attache contre un carreau de verre, 
& fouvent elles font partie d’un gateau tres-petit qui a 
ete conftruit pour en foutenir un plus grand auquel il eft 
uni par un de fes bords, pendant que par le bord oppo- 
fe, il left contre le carreau. On pent done voir fouvent 
contre les carreaux de verre des cellules tronquees, des 
cellules auxqueiles il manque deux de leurs pans & plus, 
& dont chacune eft fermee par line portion convenable 
d’un carreau. Les abeilies y mettent du miel comme dans 
les autres cellules. Lorfqu’on en confiderera quelques-unes 
de celles qui ne font encore remplies qu’en partie, mais 
plus ou moins, 011 ne doit pas manquer de faire une re- 
marque, e’eft que la derniere couche de miel eft aifee a 
diftinguer de cello qui precede ; je veux dire, que depuis 
le fond de la cellule, jufqu’ailes pres de i’endroit qui eft 
encore vuide, tout paroxt d’une meme nuance, mais 
que la derniere couche* le fait diftinguer du refte. Elle 
fetnble etre ce que la creme eft fur du lait. Cette creme 
ou croute de miel, pour ainfi dire, fe voit egalement. 
Sc eft egalement epaifte dans les cellules oil il n’y a en¬ 
core que tres-peu de miel, & dans celles qui en ont beau* 

' coup. Comme on ne rifque gueres de fe tromper en fup- 
pofant aux abeilies les induftries qui conviennent a leur 
travail, je fuis rente de croire que cette couche eft faite 
d’un miel qui a plus de confiftance que lemiel des autres 
couches, moins de difpofition a cooler, & qui fert aiifir 
a retenir celui qui eft par derriere. Au refte, cette derniere 
couche, p’eft pas un plan perpendiculairea 1’axe de la cel- 
fciL, <Sf p%ft pas un plan, die eft contournee; les 
' , , * abeilies 
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abeilies lui font prendre a cleffein cette combine, & dies 
la lui conferment. II ne m’a pas ete difficile de voir des 
abeilies apporter du miei dans ces fortes de cellules. Lcrfi- 
qu’elles y etoient entrees la tete la premiere, elles s’arre- 
toient pres de la croute de miei: dies faifoient paffer fous 
cette croute les deux bouts de Ieurs premieres jambes *. 
Dans le moment qu’elles y etoient paffees, je voyois une 
groffe goutte qui penetroit fous la croute, Sc qui, en fe 
melant avec le refte, perdoit bientot fa figure arrondie. 
Les jambes en pendant la croute, avoient apparemment 
menage une entree a la goutte de miei. Dans environ 
deux minutes, la meme mouche a ordinairement donne 
deux pareilles gouttes. Avant que de fe retirer, eile faconne 
avec lies jambes la croute, die lui donne la courbure con- 
venable; les filaments qu’elle en tire font vifibles. 

A11 refte, ce n’eft pas toujours en portant foil miei dans 
line cellule, qu’une mouche s’en defait. Souvent elle en 
irouve le debit en chemin. Quand eile' rencontre de fes 
compagnes qui ont befoin de nourriture, Sc qui n’ont pas 
eu le temps denafler chercher, die s’arrete, eile redrefte 
Sc etend la trompe, afin que fouverture par laqueiieie miei 
peut lortir, le trouve tin peu par-dela les dents. Eile pouffe 
du miei vers cette ouverture. Les autres mouches qui ffa- 
vent bieii que c’eft la qu'H faut ie prendre, y portent le 
bout de ieur trompe & le fuccent. La mouche qui n’a 
pas ete arretee en chemin, fe rend fouvent aux atteliers 
des travailleufes, c’eft-a-dire, aux endroits ou d’autres 
abeilies font occupees, foit a conftruire de nouvelies cel* 
lutes, loit a polir Sc a border des cellules deja faites; eile 
leur offre du mid, comme pour empecher qu’elles ne 
foient dans la neceffite de quitter leur travail pour en ailer 
chercher. 
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Entreies cellules qui ont ete remplies demiel, les lines 
font deftinees a fournir celui qui eft neceflaire a ia con- 
fommation journaliere des abeilles, & les autres doivent 
conferver celui qui fervira a les nourrir dans les temps pu 
dies iroient inutilement en chercher fur les plantes. Dans 
ies mois meme ou plus de plantes font en fieur, Sc ou, 
cequi revient au meme, plus de plantes peuvent donner 
de ia liqueur miellee, il y a des jours ou des piuyes abon- 
dantes, d autres ou des froids trop rudes pour la faifon, 
retiennent les mouchesdans leur ruche. C’eft alors qifciles 
ont recours au miei deftine a etre con fume ie premier. 
Ceiies que leur travail a empechees de fortir, & auxquelk s 
ie miei qui leur etoit neceflaire n’a pas ete offert a temps 
par ceiies qui en ont rapporte de ia campagne, les travail- 
ieufes, dis je, vont prendre dans des cellules celui dont 
dies ont befoin. 

Mais ce n’eft que dans les temps de grande neceflh£, 
qu’on touche au miei qui eft contenu dans mi tres-grand 
nombre de cellules tres-aifees a diftinguerdes autres. Ceiies 
dont le miei eft comme a f abandon, font ouvertes, & les 
*PI.32. %. autres font fermees *. Elies font comme autant de petits 
i. mm mm. p Qts con g tU re ou defyrop, qui ont chacun leur cou- 

yercle, & un couvercle bien folide, & qui lebouche her- 
metiquement, car il eft fait de meme matiere que le pot. 
Je veux dire, que les abeilles donnent un' couvercle de 
cire a chacune des cellules qui contiennent le miei qu eiles 
fe propofent de conferver pour leur provifion. Quand la 
faifon a ete favorable a la recolte de cette epaifte liqueur, 
on trouve dans chaque ruche plufieurs gateaux, dont 
toutes les cellules foijt ainfi houchees. 

. Des qu’on a vu les abeilles batir des alveoles, onne doit 
pas etre embarrafle de f$avoir comment dies peuyient faire 
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un tel couvercle, qui 11’eft; qu’une lame platte, dont la 
figure eft determinee par ie contour de i’ouverture. Eiles 
commencent par mettre one ceinture de cire fur Ie bord 
d’un des cotes, 6c enfuite fur tous les autres cotes. L’ou- 
verture eft rendue plus Stroke. Une feconde ceinture ap- 
pliquee contre la premiere, reduit i’ouverture a un trou 
ft petit qu’il peut etre bouche par tin feul grain de cire. 
On voit pourtant que ce couvercle ne fcauroit etre fait 
Sc applique fans beaucoup d’adrefle de la part de 1 ’abeiIIe. 
La cellule eft pleine de miel jufques aftes pres du bord, 
& il faut non-feulement appliquer, mais conftruire le cou¬ 
vercle fur la furface de ce miel fans toucher au miel, Ians 
qu’il mouille la cire que I’abeille met en ceuvre. 

On pourroit croireque je fais cette difficulte plus grande 
qu’elle n’eft, que les abeilles n’ont garde de remplir cha- 
que alveole jufques au bord. Si merae on fe rappel le que 
les gateaux font pofes a peu pres verticalement, Sc que la 
pofidon de chaque alveole ne s’eioigne pas beaucoup de 
i’horifontale, il femblera que les abeilles ne doiven%pas les 
remplir entierement; que ft eiles le faifoient, fe miel ne 
manqueroit pas de couler hors d’un alveole, qui refteroit, 
comrae il refte fbuvent, plufteurs jours fans etre bouche. 
Cette conftderation m’a fait douter ft les cellules etoient 
aufti pleines qu’elies ie paroiflent quelquefois; Sc pour 
m’afliirer de ce qui en eft, j’ai detache un morceau de 
gateau qui n’en avoit que de bouchees; j’ai enfuite enleve 
fuccefftvement le couvercle a plufteurs cellules: je les ai 
trouvees auffi pleines qu’il etoit pofftble qu’eltes le fuflent,- 
tout au plus pres des bords. J’ai obferve la meme chofe 
dans plufteurs de ces cellules dont j’ai parle ci-deflus, qui 
font bouchees d’un cote par Ie verre d’un catreau de la 
ruche. Comment arrive-t-il done que le miel ne decoule 
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pas de ces cellules, pendant qu’elles font ouyertes 6 c pofecs 
prefqu’horifontaiement ! Le fait eft que reellement le miel 
n’en decouie pas. J’ai pofe des morceaux de gateaux, dont 
j’avois ouvert les cellules, comme elles le font dans la ruche. 
J’en ai pofe d’autres meme plus delavantageufement; ce- 
pendant en 24 heures aucune goutte de miel n’eft fortie de 
ion petit vafe. Cette efpece de creme ou de croiite demief 
que nous avons fait connoitre ci-deftus, eft peu coulante, 
6 c aide a retenir le refte du miel qui i’eft dayantage. D’ail- 
leurs, ft on fait attention que le miel eft toft/ours une 
liqueur epaiffe, que le vafe, le tube dans lequel il eft con- 
tenu, a peu de diametre, 6 c que le miel s’attache bien cen¬ 
tre la cire, on trouvera aftfes de denouements de la diffi- 
cuite. Si on divile par la penfee la longueur du tube de 
cire, en une infinite de petites tranches paralleles a 1’ou- 
verture, on jugera que la derniere tranche de miel ne doit 
pas etre pouffee en dehors, 6 c ainfi de tranche en tranche, 
11 le poids de chaque' particule de la tranche eft foutenu 
contre fes particules voifines par fon adhefton avec cilcs; 
& ft la fbmnie des efforts que font en avant toutes les par- 
ticules d’une tranche, peut etre arretee par i’adhefton des 
particules qui en font l’enceinte, contre les parois du tube. 
Enfin, on voit aftfes que cet effet depend & du diametre 
du tube, Sc de la tenacite du miel; que ft du miel etoit 
contenu dans un vafe beaucoup plus grand Sc femblable- 
ment plac6, qu’il en couleroit. Les abeilles, comme ft elles 
!e f$avoient, ne donnent pas a leurs alveoles un diametre 
qui mettroit le miel en etat den degoftter. 

Si elles prennent la precaution de fermer les cellules 
dans lefqu elles elles veulent conferver du miel, ce n’eft: 
done pas pouH’empecher de couler dehors; ce n’eft pas 
aafft parce quelies craignent de pafTer fur des gateaux 
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dont les ceiiuies ouvertes font pleines de miel; elles le font 
journeliement. Qu’on lie croye pas non plus que ce foit 
pour ie defFendre contre celles qui font gioutonnes Sc pa- 
reffeufes; qui fe gorgeroient de miel s’il n y avoitqifa en 
prendre, Sc pour qui la peine de defceiler une cellule eft 
queique chofe. Une autre raifon les a engagees a tenir hien 
cf os le miel qu"ellesfe propofent de garder; elles lui veulent 
line certaine liquidite, elles n’aiment pas celui qui a pris de 
la confiftance jufques adevenirdur&graine. Or tout celui 
qui fe trouveroit dans des cellules ouvertes feroit du miel 
dur Sc graine avant la fin de fhyver; la chaleur conlide- 
rable qui regne dans une ruche, pourroit en pen demois 
faire evaporer ia plus grande partie de la liqueur a laquelle 
il doit fa fluidite. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU HU IT IE ME MEMO IRE. 

Planche XXX. 

La Figure 1 reprefente en entier 1111 petit gateau de cire. 
Les plus grands gateaux ont eu une figure approchante 
de celle de celui-ci; lorfque les abeilles ont commence' 
a les conftruire, ils ont tous ete des ovales plus ou moins 
allonges. Les fondements d’un tres-grand nombre de cel¬ 
lules, forment le bord de ce gateau. 

La Figure 2, fait voir une cellule a, pofee fur trois autres. 
Le contour a, eft reborde. b t, ie tuyau exagone qui fait ia 
plus longue partie de chaque alveole. 

I>ans la Figure 3, on n’a que les bafes de trois alveoles 
yues du cote conyexe. b, c f d, ces trois bafes, dont chacune 

Lii iij 
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eft formee par trois rhombes; entr%ces trois bales, ii y a 
ceiie d’une quatrieme cellule, a } qui eft vue du. cote con¬ 
cave, Sc qui eft faite de trois rhombes, dont chacun eft 
fourni par une des bales b, c, d. Une epingle pafle ici an 
travers de chacun des rhombes qui forment ie fond a 
d’une quatrieme cellule. 

La Figure 4 montre Ie plan de trois cellules. Sc de la 
quatrieme; la bafe de celie-ci eft faite par ie concours 
de trois rhombes, dont chacun appartient a une bale 
d’une differente cellule. Cette figure, en un mot, eft la 
projection de trois cellules vues de face par leur cover¬ 
ture, au travel's defqueiles on voit la bafe d’une cellule 
appuyee fur celles-ci, & qui a foil ouverture du cote 
oppofe a celui ou eft la leur. b, c, d, les trois cellules 
vfies par leur ouverture. a, ia cellule vue feulement par 
la convexite de fa bale. Sc dont ia bafe eft faite par le 
concours de trois rhombes, founds par les trois cellules 
bj c, d. Chacune'des trois epingles p, p, p, qui palfent 
au travers des rhombes qui forment ie fond de ia cellule 

le trouve dans une cellule differente. 

La Figure 5 reprefente en grand , comme les preceden- 
tes, une leule cellule, dont I’ouverture eft embas. e,f, g, 
les trois rhombes qui, par leur rencontre mutueile, com- 
pofent la bafe de cette cellule. 

Dans la Figure 6, une cellule a, dont f ouverture eft en 
a, eft pofee fur deux cellules b> c; un des rhombes de la 
bafe de chacune de celles-ci, foumit un fupport a un des 
rhombes de la cellule a. 

^- ,a Figurey fait voir une coupe des trois eellules^dfela 
figure 6 . Cette coujfe montre comment deux des rhombes 
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de I ’aveole a, font appuyes fur deux des rliombes des 
alveoles b See. Les lignes bd, c d, font communes a deux 
alveoles. 

La Figure 8 reprefente de grandeur naturelle pfufieurs 
celiuies de forme irreguiiere, qui d’un cote, & de ceiui 
qui eft: ici en vue, n’etoient point fermees par des lames 
de cire, elles fetoient par Ie yerre d’un carreau contre 
lequel elies etoient appliquees. Plufteurs de ces celiuies 
font remplies de miel, Sc queiques-unes ne Ie font qu’en 
partie. c, c } c, See. coupes des couvercles de queiques- 
unes des cellules pleines de miel. a, a, deux abeilles qui 
verfont du miel dans deux cellules qui en comiennent 
encore peu. p, marque auffi une cellule qui if a du miel 
que jufqu’en p; Sc pres de p, on pent remarquer la 
coupe de la peliicule, de fefpece de creme qui eft a la 
furface du miel. On peut auffi remarquer la peliicule 
dans la piupart des autres cellules, comme m, Sc quei¬ 
ques-unes c, c, See. ou le miel ne ya pas juiqu'au cou- 
yercle. 

La Figure 9 montre tres en grand, Sc a pen pres dans 
fa pofttion naturelle, tout le conduit dans lequel paftent 
les aliments de fabeiile, ie miel Sc la cire brute. Pour 
mettre ce conduit a decouvert, on a emporte la partie 
fuperieure des anneaux du corps, a, l’anneau ou eft fanus. 
c, le corcelet. f, partie du canal, qui peut etre regarde 
comme un prolongement de feefophage. le premier 
eftomac, ou la veffie a miel. e, ie fecond eftomac, qui 
ici eft a peu pres contourne comme il left natureilement. 
En p, font des fragments des pouimons de fabeiile, que 
nous ferons mieux connoitre dans fhiftoire des bourdons 
velus. 
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Les Figures io, 11 & 12 reprefentent en grand com- 
me la precedente, le canal des aliments de i’abeille, mais 
elles le reprelentent dans ion entier, Sc dans des portions 
Sc des etats differents. a, dans ces trois figures eft le bout 
du corps, fendroit ou eft fanus.yj partie de l’cefophage 
ou du canal, qui, apres avoir traverfe le corcelet, le rend 
dans le corps, u, le premier eftomac ou la veftie a miel; 
elle eft pleine, figure 11, & vuide, figure 1 o Sc 12. e, le 
fecond eftomac, qui, dans la figure 1 1 , fait une partie 
des pi is qu’il fait naturellement,- Sc qui, dans la figure 10, 
eft tres-aiionge. les inteftins, pleins dans la figure 10, 
vuides dans ia figure 1 1, Sc qui out ete allonges beau coup 
plus qu’ils ne le font naturellement dans la figure 12: ils 
deviennent neantmoins bien autrement longs qu’ils ne le 
font dans cette derniere figure, pour peu qu’on les tire 
pour les oter de place, t, figure 1 o Sc 1 1, lacis ou frange de 
vailfeaux jaunes qui le trouvent a la jondfcion du premier 
eftomac avec le fecond. Ces vailfeaux n’ont point ete 
donnes a ia figure 1 2 . 

Planche XXX f. 

Les Figures de cette Planche reprefentent en grand des 
alveoles d’abeilles, Sc quelques autres alveoles propres a 
aider a entendre ce qu’a d’admirable la ftrudlure de ceux 
pour lelquels les abeilies fe font determinees. 

La Figure 1 eft celle d’un alveole dont fouverture a 
ete mifie en embas, afin que la pyramide qui en fait le fond, 
fut en vfie. apeo, un des trois rhombes dont eft princi- 
palement compofee ia pyramide. e. Sc a, font les deux 
angles aigus de ce rhombe. o. Sc p, les deux angles obtus, 
r ? Scq f les deux autres rhombes, qui, ayec le premier, 

forment 
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forment en p, fiangle de la pyramide ou du fond de fa cellu¬ 
le. Les rhombes r,&Lq, font en tout femblables 6c egaux au 
rhombe ap eo. C’eft la perfpedfive feuie qui produit ies 
differences qui fe trouvent dans cette figure entre les an¬ 
gles de ce dernier 6c ceux des autres. ofbc, o cd^, deux 
pans de fexagone, dont le premier eft recflangfe jufques en 
of 8 c dont fiautre fieft de merae jufques en o £. Ces deux 
pans pris «n entier font des trapezes ao be, edco, parce 
que fun fournit le triangle afo, 6c fautre le triangle e^Oj 
pour remplir fa moitie d’un des angles rentrants de fa py¬ 
ramide formee par fes trois rhombes. Les quatre autres 
pans de fexagone font femblables a un des deux qui font 
ici en vue. 

La Figure 2 fait voir fa pyramide compofee des trois 
rhombes par fa face convexe, corame elle eft vue dans 
la figure precedente, mais tiree de deffus le tube exa- 
gone. 

La Fig. 3 montre le tube exagone, duquel la pyramide 
« 3 e fa figure 2, a etS feparee. Les angles faillants o, 0,0, de 
cette pyramide, figure 2, dont chacun eft un angle obtus 
d’un des rhombes, fie logent dans les angles rentrants 0,0,0, 
du tube exagone; 6c les fommets e, a, a, des angles ren¬ 
trants de la pyramide, fig. 2,, s'appuyent fur les fommets 
a,a,d,des angles faillants du tube exagone, fig. 3. Les trian¬ 
gles oaf, fo a, rempliflent cette me me figure, ils remplifi- 
fent les cavites des angles rentrants de la pyramide. 

Dans la Fig.4, fa pyramide compofee des trois rhombes, 1 
montre fon interieur, fa concavite, au fieu que c’eft fon 
exterieur, fa convexite qui eft vue dans fes figures 1 6c 2. 

La Figure 5 eft deftinee a reprefenter line irregularity 
Tome V . Mmm 
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que les abeilies mettent pour Fordinaire dans la conftruc- 
tion de ieurs cellules. L’arete a b, formee par deux pans de 
l’exagone, ne va pas toujours rencontrer Fangle rentrant 
a, de la pyramide; quefquefois elle rencontre en f, un des 
cotes qui ferment ce dernier angle; d’ou il fuit, qu’un des 
pans de Fexagone eft plus grand que le pan auquei ii eft 
joint, Sc qu’ainft le tube n’eft pas un exagone regulier. 

La Figure 6 fait voir deux cellules ajuftees i une contre 
Fautre, corame fe trouvent ceiles de Faffemblage def- 
quelles les gateaux de cire font formes, b d, Fouverture 
d’une des cellules, gh, ceile de Fautre. Un des rhombes 
du fond pyramidal d’une de ces cellules, eft applique con¬ 
tre un rhombe du fond pyramidal de Fautre cellule. On 
ne voit que le rhombe r, de la cellule gh, &le rhombe f, 
de la cellule bd; dies en ont chacune un troifieme qui 
eft cache par la dilpofttion des figures, comme il eft aife 
de Fimaginer. On imagine auffi aifement comment un 
des rhombes d’une troifieme cellule, dont Fouverture fe- 
roit tournee du cote de bd, pourroit etre ajufte flir le 
rhombe r; Sc comment un des rhombes d’une quatrieme 
cellule dont Fouverture feroit tournee vers gh, pourroit 
s’appliquer fur le rhombe f. 

La Figure 7 reprefente une cellule exagone a fond py¬ 
ramidal beaucoup plus allonge, plus aigu que celui*pour 
leqtiei les abeilies fe font determinees. pa 00, peoo, deux 
des trois rhombes dont eft fait en grande partie le foncf 
pyramidal, o, o; o t o, angles obtus de ces rhombes. a,p; e,p, 
leurs angles aigus. Ici ce font des angles aigus qui fe ren- 
contrent au fomraet de la pyramide, au lieu que dans 1&. 
figure 1, ce font des angles obtus. abef; fedc } deux par- 
Qgs. redlangies des pans de Ycxagohttn&a-ac, eo ed, pans. 
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de 1 ’exagone faits en trapeze, Sc qni fourniffent les trian¬ 
gles aof, efo , pour remplir les angles rentrants de ia 
pyramide formee par les trois rhombes. 

La Figure 8 fait voir le tube exagone de delTus fequel 
la pyramide compofee des trois rhombes a ete tiree. 
Cette pyramide a ete reprefentee feparement, figure 9. 
Les angles rentrants o, o, o, de la pyramide, figure 9, doi- 
vent recevoir les angles faillants 0 0 o, du tube exagone, 
figure 8, Sc les angles rentrants du tube, a, a, e, les angles 
faillants a, a, e, de la pyramide, figure 9. 

La Figure 1 o reprefente un tube exagone a fond plat, : 
Sc dont le fond eft en-defius. Si les pans de ce tube ont 
line largeur egale a celle des pans des tubes des figures 1 & 
y,Sc que la hauteur a b, de fes pans foit egale au plus long 
cote a b, du trapeze a b ca, qui fait un des pans du tube 
de la figure 1, on au plus long cote o c, d'un des trapezes 
oc b a, du tube de la figure 7, M. Koenig a tres-bien de- 
montre que les eapacites de ces trois cellules , figures 1, 
7 & 10, font egales, mais qu’il y a plus de cire employee 
pour la cellule de la figure 1 o, que pour toutes les autres 
a fond pyramidal; Sc que celle de toutes les cellules oil la 
cire eft le plus epargnee, figure 1, a chaque angle obtus o,-p f 
de fes rhombes, de 109 dcgres 26 minutes. Sc les angles 
aigus e, a ,chacun de 70 degres 34 minutes; ce font aufti 
ces derniers rhombes que les abeilies font le plus volontiers. 

Les Figures 11 Sc 12 nous donnent lj?s plans de fontfe 
pyramidaux, faits de quatre figures. Nous aurions pu faire 
reprefenter un tres-grand nombred’exemples de ces fortes 
de varietes, fi nous euffions fait reprefenter toutes celles 
que nous avons obfervees. Car entre les cellules dont nous 

Mmm ij 
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avons yu les fonds, qui, au lieu d’etre faits de trois rhom- 
bes egaux, i’etoient feulement de deux, & de deux au- 
tres pieces a plus de cotes, nous en avons trouve dont 
ies deux rhombes etoient tantot plus petits & tantot plus 
grands que Ies deux autres pieces, & ceia, en bien des 
proportions differentes. Enfin, nous avons obferve de 
grandes varietes entre les figures des pieces du fond, qui 
n’avoient pas celie de rhombe. 
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PM! 


NEUVIE'ME MEMOIRS. 


DE LA FEC O N DAT ION, 

ET DE LA PONTE 

DE LA MERE ABEILLE. 

L ’Automne & 1’Hyver font ordinairement perir 
beaucoup d’abeilles: telle ruche qui, dans le milieu 
dei’Ete, fembloit contenir a peine toutes celles qui 1’Iia- 
bitoient, paroit fouvent deferte vers la fin de FHyver; 
die eft alors un logement beaucoup trop vafte pour les * 
mouches qui y font reftees. Mais vers la mi-May, ou vers 
le commencement de Juin, cette meme ruche ne fuffit 
plus a toutes celles qui y font nees; elle peut fournir un 
eflaim, une colop^ eo|pgp|ee de plqfjeurs milliers de 
mouches, <& refter encore aftes peupKe.' Cette multipli¬ 
cation paroitroit admirable, quand toutes ies abeilles qui 
ont pafle FHyver, y auroient eu part; elle le devient 
bien autrement, iorfqu’on fcait qu'eiie eft due a une feule 
mere. Cette mere, quenous avons prouve* etre ft chere *MemoireV~ 
aux autres abeilles, a ete connue des Anciens; mais ils 
n’ont pas connu fes veritables, ou plutot fa feule & unique- 
fondion. Ils iui ont donne toutes les connoiftances, toute- 
ia prevoyance, toute la fagelfe, en un mot, toutes ies qua- 
lites, & meme toutes ies vertus neceffairespour gouvemer 
un peuple nombreux fur lequel ils Iui ont accorde le pou- 
voir le plus defpotique. Ils ont penfe que tout ne fe faifbit 
dans la ruche que par fes ordres; & ils iui ont mis ia force- - 
en main pour faire executer ce quelle ordonne. Si des 

Mmm iij 
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mouches vont recueillir a la campagne, foit ia die, foie 
le miel; fi d’autres conftruifent des alveoles dans finterieur 
de ia ruche; ft d’autres rempiiflent des alveoles de mid, 
8c fi d’autres bouclient les alveoles pleins avec un cou- 
vercle de cire; fi d’autres ont foin des vers qui cloivenfc 
devenir des mouches; fi d’autres tranlportent hors de la 
ruche routes les ordures; fi d’autres attaquent ies infedles 
qui veulent s’y introduire; enfin, tout ce que font les 
abeilles, foit dedans ia ruche, foit dehors, on a voulu que 
ce fut en confequence des ordres de la reine ou du roy. 
Une tece de mouche qui fuffiroit a rant de vues cliffy- 
rentes , feroit une grande Sc forte tete, 8c bien refpcdtable. 
Mais cede de ia mere abeille eft exempte apparemment 
de tons les foins dont on i’auroit dft croire 1’urchargee* 
Si elle regne, c’eft fur des fujets qui f9avent a chaque 
inftant ce que le bien de ieur fociete exige qu’iis faffent, 
Sc qui ne manquent pas de le faire ; ils n’ont jamais 
’ befoin de recevoir des ordres. La foule fondiion de la 
mere, & une fondtion dont 1’importance fembie connue 
des autres abeilles, & qui leur rend cette mere fi pre- 
cieufe „ eft de mettre au jour une nombreufe pofterite. 

Quoique cette mouche fe foit fait diftinguer de tout 
temps des autres par fa grandeur & par fa figure, fon fexe 
n’a pas ele bien connu des Anciens. Swammerdam eft 
meme, je crois, le premier des Modernes qui 1’ait deter- 
mine fur des preuves inconteftabJes. La pldpart des An¬ 
ciens ont cru que cette longue abeille eloit un male. Sc 
lefeul male de la ruche, & ils lui ont donne le nom de 
roy. Moufet a adopte ce fontiment, quoiqu’ii f^ftt que 
Piine & d’autres Auteurs anciens avoient afford, ou sm 
moins foup^onne, quelle etoit femeile, Sc quelle dohnohf 
- miftance a d’autres mouches qui devoient regner apres 
elie.Car les Anciens ne laiftoient pas de croire que ia 
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generation des infedles, on de ia plupart des infedles, fe 
faifoit d’une maniere analogue a celie dont fe fait ia gene¬ 
ration des plus grands animaux, quoiqu’iis cruflent qu’iis 
naiffoient aufti de corruption. La Fable du Berger Ariftee, 
£ agreablement raeontee par Virgile, n’a pas empeche ce 
Poete celebre de parier des abeiiles qui naiffoient par une 
autre voye, mais qui, dans le fond, n’etoit pasmoins.mi- 
racuieule. Les Anciens, au refte, ne s’en font pas tenus 
a eroire que la chair corrompue du taureau, pouvoit fe 
transformer en abeiiles; mais iis one penfe que ceroit de 
cette chair que les meilleures devoient venir. Un lion cor- 
rompu en pouvoit fournir de plus courageufes, &meme 
de trop courageufes ; c’eft de ia tete de ce noble animal 
que les rois Sc les princes de ces mouches devoient, felon 
eux, tirer ieur origine. Des vaches pourries pouvoient 
donner des abeiiles plus douces Sc plus traitables; un fim- 
ple veau n’en pouvoit faire naitre que de foibles. II nous 
doit paroitre bien etrange , que des efprits d’aiileurs d’une 
bonne trempc, fo foiqn| liwes a d^ pareilles frdlions: ft 
nous eufEons vdeu dans Ieur Cede, nous euffions reve 
comme eux, Sc ils raifonneroient comrae nous, ou peut- 
etre mieux que nous, s’iis vivoient dans le notre. Nous 
devons nous trouver heureux d’etre nes dans un temps 
ou la raifon eft venue a bout de detrtiire tant de prejuges, 
& ou eiie nous a montre les routes certaines que nous de¬ 
vons fuivre pour decouvrir la verite. Nous devons nous 
trouver heureux d’avoir ete precedesLpar un Maitre tel 
que Defoartes, qur nous a appris a Jncuter les idees les 
plus revues. Sc a if adopter que ceHes qui n’ont rien pour 
nous que de clair Sc d’evident. Quels fervices un feui 
homme n’a-t’ii pas rendus a tout le genre humain I 
Dans des temps done ou i’on croyoit des faits. Sc oil au 
morns on lesdebitoit fans avoir afles examine les preuves 
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qu’on avoit de leur realite, ies uns ont penfe, comine nous 
1’avons dejadit, que Ies rois etoient des males, 6t d’autres 
qu’ils etoient des femelies qui ne donnoient naiftance qu’a 
des femelies qui leur devenoient femblabies. Parmi Ies uns 
Seles autres, il y en a eu qui ont regarde Ies abeilies ordinai- 
res com me Ies males. Sc d’autres qui les ont regardees com- 
me des femelies qui produifoient des abeiiles deieurmeme 
fexe. D’autres, Sc Georgius Piftorius eft un de ceux-ci, one 
pretendu qu’elles s’accoupioicnt les unes avec Ies autres. 
Un Auteur Angiois qui apublie unTraite fur ces mouches, 
auquel il a donne le litre de Monarchia Fceminina, eft de 
ceux qui veulent queles reines mettent des reines a 11 jour, 
6tque ies abeiiles communes foient meres d abeiiles com¬ 
munes. Ces mouches plus grofles&moins longues que Ies 
reines, que nous avons dit etre les males , les faux-bour¬ 
dons, il Ies fait les enfants des abeiiles ordinaires. D’autres 
ont regarde ces faux-bourdons com me ne contribuant en 
rien a la generation des mouches d’une- ruche, 6c d’autres,au 
contraire, ont voufu qu’iis fuflent des femelies. Queiques- 
uns meme out cru que Ies rois des abeiiles devoient leur 
naiftance aux faux- bourdons ; au lieu que Pline donne les 
faux-bourdons pour des mouches imparfaites produitespar 
des abeiiles furannees. En un mot, toutes les combinaifons 
qui peuvent etre faites par rapport au fexe. Sc au non-fexe 
des trots fortes de mouches, font ete, 6c il y en a eu quel-, 
qu’une d’adoptee 6c de dohnee pour la vraye par queique 
Auteur. ~ 1 

Enfin, ii y a eu Beau coup d’Anciens, 6c il y a eu meni.C 
desModernes, qui ont nie que les abeiiles, d’aucune des 
trois fortes connues, millent au jour, foit des ceufs, foit 
des vers. IIs ont rendu la generation ordinaire des abeilies 
Aout aufli fabt%ife que letir pretendue generation extra- 
eeiieque ion faifoit dependre des chairs 
•*4^t' ' ' pourries. 
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poUrries. Ariftote nous a appris qu’un fentiment affes 
fuivi de fon temps, etoit que les aheiiles ne mettoient 
au jour ni ceufs ni vers; & c’eft meme le fentiment que 
Virgile a prefere: ii affine qu’eiies dedaignent fes pfai- 
firs de i’amour, mais qu’auffi les douleurs de 1’enfan- 
tement leur font inconnues; que c’eft: fur des plantes 
qu’eiies recueillem leurs petits. On a pretendu qu’eiies 
alloient chercher fur les fleurs, une matiere qu’eiies por- 
toient dans leur ruche apres I’avoir rendue propre a etre 
une lenience, d’oii fortiroient des vers qui, par la fuite, 
deviendroient des abeilles. On a ete partage fur fefpece 
de plante ou les abeilles fipavoient trouver cette merveil- 
leufe matiere. Les uns vouloient que ce fut fur les fleurs 
du cerinthe, d’autres fur cedes de i’olivier, & d’autres fur 
cedes du rofeau. L’Auteur du Printemps de I’abeille, 
Alexandre de Montfort, dit que ie roy eft forme du fuc 
que les abeilles tirent des fleurs; que les abeilles ordinaires 
font tantot procreees de miel. Sc tantot de gomme; que les 
tyrans, c’eft-a-dire, que les femelles qui ne parviennent 
pas a etre fouveraines d'une ruche, & les faux-bourdons 
font formes de gomme feulement. Croiroit-on que de tels 
fentiments euflent pu fe perpetuer jufqu’a nous! Neant- 
moins un Auteur qui a beau coup etudie les abeilles, 
qui a donne de fort bons preceptes fur la maniere de les 
gouverner, a fait entrer dans fon petit Ouvrage * une * Traits fu* 
JDiffertation fur leur generation, dans iaquelle il pretend 
ctablir par des raifonnements & des obfervations , que 172.0. a 
cette cire brute que les abeilles apportent a leurs jam- 
bes, etoit vivifiee dans la ruche; que comme les vers de 
certaines mouches, c’efl: fa comparaifon, naiffent de chair 
pourrie, de meme les vers qui doivent devenir des abeilles 
naiffent de la cire brute que la ehaleur de la ruche a fait 
corrompre. 
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Qu’on nous pardonne de nous etre arrete a rappbrfer 
tant de reveries; dies font propres au moins a apprendre 
eombien on efl en rifque de s’egarer, iorfqu’an lieu de 
eonfulter la nature, on choilk entre les idees que 1’ima- 
gination fournit, Sc lorfqu’on prend pour vrayes cedes 
qui plaifent le plus. II faut pourtant avouer qu’ii y avoit 
des difficultes considerables a vain ere pour s’infhuire de 
la maniere dont fe fait la generation des abeiiles; mais 
on devoit s’en tenir a dire qu’on l’ignoroit, jufques a ce 
qu’on eut des oblervations propres a inftruire. Quand on 
n’a pas des ruches vitrees, Sc merae quand on n’a pas des 
ruches vitrees d’une certaine forme, on ne fpauroit par- 
• venir a voir ce qui fe paffe dedans. Malgre les ruches 
de la conftrudtion la plus favorable, certaines operations 
Tares, Sc qui fe font trop avant dans I’interieur, peuvent 
echapper a 1’Obfervateur le plus attentif & ie plus affidu. 
II refloit neantmoins un moyen fur de determiner an* 
moins le fexe de chaque forte d’abeilles, Sc un moyen. 
auquel Swammerdam napas manque d avoir rccours, la. 
diffeblion; d’examiner les parties interieures des differentes- 
fortes de mouches d’une ruche. 

Quoique les parties interieures d’animaux, auffi petits. 
■que le font la piupart des infebles, Sc que le font nos 
mouches , doivent etre extremement petites, celles que 
la nature leUr a aceordees pour perpetuer leur elpece, 
font pour 1’ordinaire aif£es a reconnoitre; elles tiennent 
beaucoup de place dans la capacite du corps, fouvent 
plus que tout le canal des aliments. Sc que routes les au- 
tres parties enfembie. Audi fi on ouvre le corps de cette’ 
abeille, qui furpaffe fi fort en longueur celui des abeiiles 
©uvrieres, clans des temps favorables, on y trouve des 
'grams oblongs, tres-fenfihles a la vde ffmple, Sc qu’on ne 
fjauipit: meponnoitre pour des ceufspour pep qu’on ait 
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©bferve des ceufs d’infedies. On 7011 en meme temps 
beaucoup d’autres grains de moins en moins gros que 
ies premiers. Enfin, on en apperpoit un nombre prodi- 
gieux de plus petits, & qui, pour etre mieux diftingues, 
demandent a etre cherches avec ia loupe. L’inipecftion 
de l’interieur de cette abeiile, apprend done quelle eft unp 
jnere qui eft en etat de mettre au jour une tres-nombreuib 
pofterite. 

Mais, comme je viens de \e dire, il faut choiftr des 
temps pour Fouvrir, ft on vent iui trouver des oeufs bien. 
formes, bien diftinbls, & d’une grandeur ienftble a la vue 
ftmple. II faut prendre ies temps oil eiie eft en pleine ponte. 
Tel eft celui ou un nouvei efiaim n’a ete mis dans une 
ruche que depuis huit a dix jours, & tels font aufti dans 
la piupart des ruches, ies mois d’Avril & de May. Si on 
ouvre des corps de differentes meres en Hyver, comme 
j’en ai ouvert piufteurs fois, ordinairement on n’y trouve 
point d’ceufs d’une grandeur fenftbie; iis y font tous ft petits 
que ia plus forte loupe peut a peine ies faire appercevoir. 
Ce qu’ii y a de deisgrbabie dans cette experience, e’eft 
qu’en ia faifant, on perd une ruche d’abeiiies, on perd 
cette nombreufe pofterite qui eut ete mife au jour par ia 
mere qu’on a fait perir ft crueilement; cette pofterite qui 
cut travaiiie utiiement pour nous. 

On a moins de regret de faire perir Ies faux-bourdons; 
ieur vie moins importante eft fixee a une dureeplus courte, 
fouvent a queiques femaines. Quand on en tient un entre 
fes doigts, ii arrive queiquefois qifon voit fortir de ia 
partie pofterieure deux comes charnues *, lifles, poiies, * 
humides & jaunatres-,qui, par ieurpofition & ieur figure, s 
'ont aflfes Fair de parties deftinees a accompagner ceiie 
qui doit operer ia fecondation. Si on ouvre ieur corps, 
©a le trouve prefque rempii par.de gros YaiftTeaux blancs 
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tortueux, accompagnes d’appendices. Ces vaiffeaux ont de 
la fblidite, & contiennent une liqueur laiteufe. Toutes ces 
parties que nous decrirons mieux dans ia fuite, & la liqueur 
iaiteufe dont elles font pleines, portent a j uger qUelies font 
deftinees a rendre les ceufs feconds , & a regarder eomme 
males les moucfies a qui elles font propres. 

Enfin, en quelque temps de fannee que ¥on ouvre 1 ©' 
corps des abeilles ordinaires, on ify trouve aucune diffe¬ 
rence remarquable. Le canal des aliments eft plus on 
moins rernpli; il a tantot plus Sc tantot moins de miel r 
tantot plus & tantot moins de cire brute, mais en dehors 
de ce canal on ne decouvre aucune partie analogue a des 
ovaires; on n’y obferve aucune partie qui contienne des 
grains qif on puiffe foup^onner etre des ceufs; Sc on ny 
decouvre aucune partie analogue aux parties males des au- 
tres infedles. II paroit done par i’infpeclion de finterieur 
de ces abeilles, 8 c par la comparaifon qu’on en fait avec 
celui des meres, <& avec celui des faux-bourdons, qu’elles 
ne font ni males ni fern elles, qtfellesfont abfblument de- 
pourvues de fexe. Ce que I anatomie nous fait connoitre 
par rapport a fetat de chacune de ces trois fortes de mou- 
ches, peut encore etre confirme par des obfervations deci- 
ftves faites fur des mouches en vie- 

La mere abeiile fe tient ordinairement dans finterieur 
de Ia ruche, dans quelqu’une de ces efp^ces de places ou ! 
de rues que Iaiflent entr’eux deux gateaux. Si elle en fort, 
fi elle fe rend fur la furface exterieure dhra des gateaux 
qui font en vfte, ce n’eft que dans des cas rares,. mais qui 
font ceux ou 1’on doit etre plus curieux de fobferver. 
Elle n y vient que lorfque les cellules dont il eft compo¬ 
se, ou au moins plufieurs de ces cellules font vuides.Eiie f ,r 
vifnt pour pondre des ceufs dans quelques-unes de celles- 
que cela eft fait * die retoume dans finterteur de. 
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Ton palais. Quoique ces temps foient rares & d’afie&courte 
duree, iis font moins difficiies a faifir qu’on ne le croiroit. 

Quand on a des ruches vitrees & conftruites favorable- 
ment, qu’on en aille obferver une ou un eflaim n’eft loge 
que depuis peu de jours, Sc qu’on i’obferve a differentes 
xeprifes depuis fept a huit heures du matin jufques a dix, 
on ne fora pas beaucoup de jours fans y voir la mere 
occupee a pondre; du moins m’eft-il fouvent arrive de 
I y voir dans de pareilles circonftances. L’ardeur avec la- ■ 
quelle ies abeiiles travaillent dans la ruche ou elles font 
nouvellement logees, eft incroyable. Nous dirons ailleurs 
que des gateaux de cire affes grands, longs de plus de huit 
a neuf pouces, font queiquefois i’ouvrage d’une feule jour- 
nee. Ce n’eft pas principalement pour avoir des alveoles 
ouelles puiflent mettre du miei en provifton, qu’elles re- 
doublent alors d’atftivite; un motif plus puiflant paroit 
ies animer. Elies fembient f£avoir que leur reine eft preflee 
par le befoin dfe faire des ceufs, & il faut une cellule a cha- 
cun de ceux qu’elle eft prete a pondre. Auffi ft on exa¬ 
mine les cellulesnouvellement flutes, il y en aura.plufieurs 
dans chacune defquelles on decouvrira un petit corps 
blanc *,arrondi, mais oblong, &qui eft corame pique par *pr. gg # 
un de fes bouts dans i’angle foiide de 1’aiveole, ou an l&2 ‘ 
moins tout aupres dans une des couiifles formees par 
deux des rhombes qui concourent avec le troilieme a 
former Tangle foiide. Ce petit corps eft un ceuf qui eft 
en fair. Sc plus ou moins incline a fhorifon, car ce 
n’eft precifement que par un de fes bouts qu’il eft arrete 
au fond de falveole. Les ouvrieres ont beau faire de ia 
diligence dans ces premiers temps, dies ont queiquefois 
peine a fufiire a la fecondite de la mere. Auffi va-t-elle 
queiquefois depofer fes ceufs dans des cellules qui ne 
font encore qu’ebauche^s, dans des cellules dont les pans 
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de fexagone n’ont pas encore a beaucoup pres la longueur 
qu’ils doivent avoir, & qu’on ne manque pas de leur 
donner dans la fuite. Mass ordinairement le travail des 
abeilles iournit a la mere plus de cellules qu’il ne lui en 
faut. Aupres de chacune de celles ou elie a laifle un ceuf, 
on en remarquera fouvent un grand nombre qui font 
parfaitement vuides; plufteurs de ces dernieres auront 
des ceufs a leur tour, & peut-etre des le lendemain. Si on 
• epie le moment favorable, on furprendra la mere dans le 
temps ou elie fera occupee a donner a chacune de celies- 
ci, l’ceuf qu’elle eft deftinee a recevoir. 

Mais ft fon vent raftembler les circonftances les plus fa- 
vorables pour faire voir la mere dans la plus importante 
de fes operations, on logera un eflaim dans une de ces 
* Pi. 23 . fig. ruches extremement plattes*, que nous avons decrites dans 
cinquieme Memoire; dans une de ces ruches, dont fe- 
’" 0 * “ paifleur ne permet aux abeilles que de placer deux gateaux 

fun vis-a-vis fautre, & oil elles font obligees de compen- 
fer par letendue de chaque gateau, ce qu’elles ne peuvent 
avoir par le nombre. Non-feufement les occaftons d’obfer- 
ver la mere abeille font par-la beaucoup multiplies, mais 
on eft a portee de la voir de plus pres, parce que les deux 
gateaux font neceflairement places tres-proche des car- 
reaux de verre. C’eft auffi fur-tout dans des ruches de cette 
efpece, que j’ai yu, autant de fois que je fai voulu, la 
mere dans le temps qu’elle faifoit fa ponte. Je fai vfte 
auffi dans des ruches vitrees dune autre forme, & il pa? 
roit quelle y a ete tres-bien vue par M. Maraldi, Si j’ai 
indique le matin, comme le temps le plus favorable, c’eft 
que dans une annee ou je fuis parvenu bien des fois a 
furprendre des meres dans cette importante operation, de- 
puis le 2.9 Avrii jufques au 31 May, s’a toujours M de- 
puisjfeja k huit heuresdu matin juftjuesi due Je aie veux 
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'pas pourtant faire penfer, & jene penfe pas que ces heures 
fbient les feules du jour qui'y foient deftinees ; beaucoup 
-d’autres heures y font peut-etre egalement bonnes, fans 
en excepter celies de la nuit, 

II ne fe paffe rien de bien fmgulier pendant qne fa 
mere fait fa ponte; ear ce 11’eft plus une fingularite, apres 
tout ce que nous avons rapporte ailleurs, de voir d’autres 
mouches lui faire cortege; elies Ie lui font en tout temps. 
Le cortege que jelui ai vu alors , a ete queiquefois phis, 
quelquefois moins nombreux. Affes fouvent, if a ete 
compofc d’une douzaine de mouches; mars quefquefois 
if a ete fi mat fourni, qu’il etoit a peine compofe de 
quatre a cinq. Ceiles qui fembient faire alors leur cour 
a leur fbuveraine, font a peu pres difpofees en each 
autour d’elle, & toutes ont la tete tournee vers eile. 
Cette mouche fi cherie, quoique preffee alors par le 
befbin de faire fes eeufs, marche affes lentement, ou, 
■comme on fa voulu, gravement. Eile regarde dans les 
cellules fiir leSjuteies ^le pafleyclfe fait enttser fuceeffive- 
ment fa fete dans fouverture de plufieurs. Quand apres 
avoir examine finterieur d’une cellule, eile a reconnu 
qu’elle etoit vuide & nette, & qu’elle fa trouvee a fon 
gre, eile fe retourne bout par bout; eile y introduit fon 
derriere, Sl fy fait avancer jufques a ce qu’une partie con- 
fiderable de fon corps y foitlogee; c’efl-a-dire, jufquesa 
ce que fon derriere foit affes pres du fond de la cellule * 
pour que feeuf qui va fortir puilfe y etre applique par 
un de les bouts. II fort enduit d’une matiere vifqueufequi 
eoile contre la cire la partie qui la touche. 

Un oeuf eft pondu & mis en place dans tm inffsnt. A 
peine la mere s’eft-eile enfoncee autant qu’elle a v6ulu 
•s’enfoncer dans une cellule, qu’eile en fort pour aller 
■faire ia meme manoeuvre dans une cellule yoifine;-& ain£ 
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de cellule en cellule: c’eft-a-dire, qu’apres s’etre aft&ree 
qu’une cellule eft vuide & propre, eile entre dedans par 
fa partie pofterieure, & quelle y faille un ceuf. Je n’ai 
jamais vu aucune de ces mouches vexiir commencer fa 
' ponte devant moi. Les ruches vitrees ont des volets de 
bois qn’ilfaut ouvrirpour voir fes gateaux de cire. Quand 
on les ouvre, l’interieur fe trouve plus eclaire, & cette 
augmentation de fumiere qui peut par elf e-mem e deplaire 
ala mere mouche, iui fait decouvrir un fpediateur devant 
lequel die ne cherche pas a paroitre. Je n’exi fuis pour-; 
tant pas plus difpofe a croire que ce foit la pudeur qui la 
retienne. Je ne fijais comment on s’eft prete a accorder 
une telle vertu a des infedtes, quelque riante qu’en foit 
i’idee. On a meme voulu nous faire penfer que les abeilles 
ordinaires etoient tres-inftruites de ce que leur reine au- 
roit a fbuffrir ft elle n’etoit pas cachee pendant une ope¬ 
ration qui fe doit pafler dans les tenebres. Nous avons dit 
ailleurs que les abeilles en s’accrochantles unes auxautres, 
f^avent former des mattes de cent figures differentes. On 
a pretendu que dans le temps dont nous parlous, elles fe 
dilpofoient devant la mere en efpece de rideau. Mais a qui 
veulent-elles cacher leur reine l Par qui pourroit-elle etre 
vue ordinairement que par des abeilles telles que cel les 
qui la cachent l Enfin, s’il y avoit pour une mouche de 
I’indecence a faire des ceufs, toute indecence feroit fiiuvee 
.des que la partie d’oit ils fortent eft cachee dans la cellule, 

• St que la mere eft aforspofee comme le font en tant d’au- 
tres casles abeilles ordinaires qui entrent dans des cellules 
le derriere le premier. II peut y avoir des mouches difi 
pofees en rideau pendant que la mere pond; mais ce 
nett pas parce quelle pond qu’elles font difpofees de 
la forte. Je n’ai jamais vu de pareils rideaux fe former, 
pour me derober la mere qui etoit occupee a pondre. 

A la 
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A la verite ii exit etc quelquefois difficile aux abeilles de 
prendre cet arrangement dans mes ruches plattes; mais 
-fai vfi pondre des meres dans dautres ruches. Ii y a plus; 
j’en ai quelquefois vd pondre une dans des cellules qiii 
etoient tres - proches des carreaux de verre, pendant 
qu r elle negligeoit des cellules vuides qui en etoient afles 
eloignees. Ce n'etoit done pas par neceffite que cette 
mere avoir renonce a la pudeur. 

On nous a donne auffi le temps ou la reine fait fes 
ceufs, pour un temps de fete Sc de rejouiflance; fi cefa 
etoit, ce petit peupie feroit trop heureux, ii feroit pref- 
que todjours en joye, car la mere pond dans la plupart 
des mois de fannee. A force de fe rejouir, ii courroit 
pourtant rifque de perir de faim. Dans ies plus grandes 
monarchies, pendant que la reine donne a i’etat un he- 
ritier defire, les artifans font occupes dans leurs houti- 
ques a leurs travaux ordinaires; le peupie ne l^ait rien de 
ce qui fe paffe alors d’important au palais de fon roy, ou 
agit comm© s’il nfen f^avoit rien. Ii :&a ieil.de meme dans 
chaquernonarchie dabeilles. De raeme Ies travaux de la 
ruche ne font point interrompus pendant la ponte de la 
mere; on y apporte le miel Sc la matiere de ia cire, on 
conftruit, on poiit des cellules tout comme a I’ordinaire. 
Si pourtant on veut appuyer fur une comparailon fort 
honorable a nos abeilles, on aimera peut-etre a trouver 
une forte deparite entre les mouches qui font cortege a la 
mere dans des moments fi importants, avec les grands qur, 
par leur rang & leur place, doivent etre indruits les pre* 
miers du prefent que ia reine va faire a fetal. LesmOucfaes 
au moins qui font alors autour de la mere, dherchent 
a fe rendre agr&ibles. On ne peut prendre que pour des 
efpeees d’hommages, ou que pour des carefles preferables 
aux hommages, les mouvements qu’elles font faire a leur. 
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trompe pour ia lecher, la frotter doucement, la nettoyer 
& pour lui offrif du miel tres-pur, fi die en a beioin. 

Apres avoir vu une mere entrer fucceflrvement le der- 
riere le premier dans deux ou trois cellules, & apres avoir 
decouvert avec ma loupe i’ceuf qu’eile avoit iaiilb dans 
chacune, je i’ai vde quelquefois ie tenir tranquille pen¬ 
dant fix a fept minutes; c’etoit alors que redoubloient les 
carefles des mouches de ia petite cour. C’etoit alors fur- 
tout qu’elles ia lechoient avec leur trompe, Sc qu’eiles 
I^choient principalement ies dernrers anneaux, apparem- 
ment pour les nettoyer. Deux ou trois mouches y 
doient occupies a la fbis. Je n’ai gu6res obierve qu’elle 
ait pondu plus de cinq a fix ceufs de fuite fans prendre 
du repos, Sc ordinairement elie en a pondu au plus huit 
a dix devant moi; foil que je n’aye jamais commence a 
1 ’obierver que quand fa ponte du jour doit availed, foit 
que le grand jour Sc ma prefence la determinafifent a par- 
tir, elle rentroit alors entre les gateaux, peut-etre pour y 
chercher des alveoles vuides qui fuffem moins k dico u- 
vert. 

II y.a des temps oh. la mere paife desjours, Sc ians dotrte 
bien des jours de iuite fans faire des oeufs, mais ce n’eft 

S 3 aii Printemps.; e’eft alors qu’eft le fort de ia ponte. 

ans cette iaifon , elle ne fait pas apparemment iortir de 
fcn corps le inline nombre d’oeufs dans chaque journee ; 
& H neft pas poffible de determiner le nombre de ceux 
qu’elle en fait iortir dans ia journd ou elle en pond le 
plus; mais on peut juger combien elle en pond com- 
rnunement par jour dans <fette faifon, combien alors ia 
fecondite eft grande, par le nombre des mouches -qui 
compoient un eflaim qui prend I’eiTor vers le 20 ou ; 1© 
s^'ipp-May. Dorfqu’ii eft forti de ia ruche, cette ruche 
©ft fquyent auftj peupld ou plus peuplee qu’elle fetois 
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au commencement de Mars, L’effaim, fans etre des 
forts, peut etre compofe de plus de 12000 abeilles. La 
mere a done pondu plus de 12000 ceufs dans moins de 
deux mois, dans partie de celui de Mars, & dans celut 
d’Avril, car les 20 jours qui reftent du mois de May, 
ne doivent pas etre comptes; e’eft pendant ces 20 jours 
que les abeilles de I eflaim qui fe font transformees les 
dernieres, ont pris feur accroiflement; eiies ont du mitre 
d ceufs pondus vers la fin d’Avril ou ie commencement 
de May. Si pour avoir un terme moyen, on divife par 
60 les 12000 ceufs qui ont ete pondus en moins de deux 
mois, on trouye que la mere a du pondre chaque jour de 
ces deux mois environ 200 ceufs. Queique confiderable 
pourtant que foit cette fecondite, nous avons donne un 
exemple d’une fecondite beaucoup plus grande * dans une * Tome ir. 
mouche viviparea deux ailes, puifque nous avons compte P a s e 4 * 7 * 
plusde 20000 vers vivants dans fon corps, dont chacun 
devoit par la fuite devenir une mouche lemblable a cede 
dans ie corps de iaqudfeile^ ■ .. ' 

La fecondite de la mere abeille a cependant encore de 
quoi paroitre merveilleufe; & peut-etre aura-t-on meme 
peine a croire qu’elle aide jufqu’ou nous venons de la 
porter. O11 fe prefle peut-etre de nous faire une objec¬ 
tion. On demande quelle certitude nous pouvons avoir 
que e’eft la mere abeille qui a fait tous ies ceufs qui ont 
fourni un eflaim de mouches. On nous accordera volon- 
tiers que la mere pond; mais on ne nous accordera pas 
quelle ponde feuie. On demandera quelle certitude 
peut avoir que fe abeilles ordinaires ne fontpasehacune 
au moins quelques ceufs. On pourra ajonter que celles-qi 
entrent quelquefbis dans des ceMuies ie derriere Ie pre¬ 
mier, comme y entre ia mere; qtfon eu trouve des cen- 
tajnes de mortes dans cette pofition dans ies ruches donf 
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Ies mouches font peries de froid ou de faim. On pent 
avoir du penchant a penfer que fi les grandes aheiiles, 
ceiles qu’on appeiie des reines, mettent au jour des ceufs, 
ce ne font que de ceux qui donnent des reines, & que les 
abeiiies ordinaires doivent faire des ceufs qui donnent des 
abeiiles ordinaires. Enfin, fa preuve anatomique que nous 
avons rapport^e, peut n avoir pas afles de force ftir ceux 
qai n’imaginent pas poffibie de bien diftinguer les unes 
des autres, les parties interieures d’animaux ft petits. I Is pen- 
feront volontiers que quatre a cinq ceufs a peine vifibfes, 
& les parties qui ies renfermeroient, pourroient tres-bien 
echapper a i’Obfervateur. Or il fuffiroit pour fournir a 
Mix eflaim, que chaque abeiile ordinaire pondit quatre a 
cinq oeufs. Mats dans cette fuppofition, la mere ne met- 
troit au jour que des femeiles; cette confluence offre un 
moyen de fe convaincre que la fuppofition, quoiqu’afles 
vraifemblable, n’eftpas vraye; on n aura qua remarquerles 
cellules dans iefqueiles on aura vu pondre une mere. Des 
ceufs qu'elle aura laiffes dans les cellules d’une grandeur or¬ 
dinaire, naitront des vers qu on verra dans la fuite fe trans¬ 
former dans des abeiiles ouvrieres, dans des abeiiles de la 
plus petite taille. La longue abeiile, celle qui eft decore© 
du nofflde reine, eft done la mere des abeiiles communes. 
Si ces dernieres abeiiies en pouvoient produire de telles 
qu dies font, la nature n eut pas mis la reine en etat d© 
donner naiflance a ces fortes de mouches. 

Enfin, nous avons parle ailleurs de cellules plus grandes 
que Ies cellules ordinaires, dont font compofes certains 
gateaux ou certaines portions de gateaux, & nous avons 
dit que ce font les cellules dans iefqueiles croiflent les vers 
qur fe transformant dans ies groffes mouches, quq nous 
Ies xiialcs. II Icrz-i encore s^fplrer ciuc 

,m-irn fimvak :draeids pdndiispar ia reine^qui, en ua 
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mot, & dans le fens naturel, eft la mere de tout fon petit 
peuple, ou au moins de toute la partie du peuple qui natt 
dans fa ruche. 

Cette mouche femble avoir des connoiftances bien fm- 
gulieres, & des connoiftances que je lui ai entendu envier 
par des dames: elies etoient choquees Sc fe piaignoient de 
ce que ia mere abeiile femble f^avoir quelle forte de mou¬ 
che doit naitre de i’oeuf qu’elle va mettre au jour, puif- 
qu’eiie fe; donnebien de garde de pofer dans une cellule a 
male, dans une grande cellule, un ceuf d’oti il ne doit 
venir qu’une abeiile ordinaire, Sc qu’eile ne laifle jamais 
dans une petite cellule, dans une cellule ordinaire, un ceuf 
qui doit donner un faux-bourdon.Les dames dont je parle, 
trouvoient mauvais que la nature eut fi bien inftruit de 
fimplesmouches,pendant qu’elle leur laifle ignorerdeque! 
fexe eft 1 ’enfant qu’eiles doivent mettre au jour. Les oeufs 
auxquels les plus grofTes mouches doivent leur naiflance, 
font plus gros que ceux qui la donnent a des mouches plus 
petites. La mere eft apparemmentdouee dun fentiment 
qui lui apprend quand fceuf quelle va fa ire fortir eft plus 
gros que les ceufs ordinaires. Sc qu’il doit etre mis dans 
une grande cellule. 

Outre les deux fortes d’ceufs dont nous venons de par- 
ler, on doit penfer que la mere mouche a encore a en 
pondre d’une troifieme forte. Ce ne feroit pas afles qu’elie 
donnaf naiflance a piufieurs milliers de mouches ouvrie- 
res, a piufieurs centaines de males, elie doit la donner a 
d’autres mouches propres a devenir des meres, a d’autres 
mouches qui perpetuent i’efp^ce. II faut qu’elie ponde an 
moins un ceuf, d’ou naifle 1’abeiile qui conduira hors 
de la ruche trop peuplee une colonie qui ne fobfifteroit 
pas fans cette mouche. La mere doit done pondre. Sc 
i pand des oeufs d’ou doivent fortir des mouches propres a 

O o o iij 
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etre meres a ieur tour. Elle le fait. Sc nous aiions voir 
que les travailieufes paroiflent fgavoiv qu’elle ie doit faire. 
E)ans la rigueur, ii fuffiroit qu’il naquit chaque an nee 
dans chaque ruche autant de meres mouches qifil enfort 
deflaims; mais ie nombre des meres qui y naiflent, eft 
fouvent beaucoup plus grand que celux des eflaims qui 
en fbrtent. La nature ne paroit pas s'etre embarraflee de 
rceconomie par rapport a ia multiplication des etres orga- 
nifes. Combien de millions de graines d’ormes font per- 
dus chaque annee, pour une qui donne un germe <^ui 
parvient a etre un grand arbre l Entre ies milliers d-ceufs 
jettes dans i’eau par une carpe, combien y en a-t-il pen 
dont les embryons deviennent de grandes carpes l Nous ne 
trouverons pourtant pas d’exemple d’une pareille prodiga¬ 
lity dans le nombre des ceufs de la mere abeille, propres a 
donner d’autres meres abeilles. Eile n’a pour f ordinaire a 
en pondre que i y a 2.0 par an; queiquefois elle n en pond 
que 3 ou 4, & queiquefois elle ifen pond point du tout; Sc 
dans ce dernier cas, la ruche ne donne pas d’eflaim. 

Les abeilles ouvrieres a qui les meres font ft cheres,' 
paroiflent aufli s’interefler beaucoup pour les oeufs qui en 
doivent donner, & les regarder comrne bien importants. 
Elies conftruilent des alveoles particulars ou ils doivent 
ietre depoles. Elies ne le contentent pas comme pour les 
ceufs d’o& fortent ies males, de faife des alveoles plus 
grands que eeux des mouches ordinaires, mais d ailleurs 
conftruits fur le meme modele; elles abandounent leur 
architedlure ordinaire, quand il s'agit de batir des logew 
ments dans lefquels doivent etre eleves des vers qui de- 
viendront des mouches reines. Elies ne font point aloes 
des alveoles exagones; elles en conftruifent dune forme 
mmm propre^ nous plaire, .mass'-qui paroit putt—etre 
a^eflteis. i ,Elies<ieur do nnanr ime figure 
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arrondie & obiongue * plus groflfe pres dun de fes bouts * pi. 32 . g g . 
qua i’autre, & dontlafurface exterieure eft pleinedepe- 2 - re - 
tites cavites. Si les abeiiles ne nous paroiflent pas avoir 
6 te occupees de ia beaute & de {’elegance de ces cellules, 
elles doivent nous paroitre avoir ete tres-attentives aleur 
procurer de la folidite; elles leur en donnent tarn, qu’elles 
en femblent mal faites, qu’elles en femblent lourdes & 
maflives. 

La cire qui eft employee avec une ceconomie ft geo - 
metrique dans la conftru&ion des cellules exagones, eft 
employee avec profufton dans celle des iogements ou les 
reines doivent etre elevees; rien ne coute alors aux abeiiles. 

J’aipefe une de ces cellules qui meritent d’etre diftinguees 
des autres par iepithete de royales, contre des cellules 
exagones, & j’ai vu qu’il en falloit environ cent de ces 
dernieres pour egaler le poids de i’autre. Cependant la 
cellule royale n’etoit pas encore finie, elle n avoir pas 
route fa longueur, & n’etoit pas de celles qui font les plus 
grandes; je crois qu’ify en a telle qui pefe autant que 
, 150 cellules ©rdinaires. Apres tout, ce n’eft pas trop qup^ 
la depen/e faite pour batir une efpece de louvre, 
moinsune maifon royale, furpafle 100 ou 150.^ ce j e 
que demande la conftrudlion d’un fimple log ftflent 
particulier. % , 

Les abeiiles ne paroiflent pas non pl« chercher a me- 
nager le terrein, quand il s’agit de placer une de ces cel¬ 
lules qui doit etre le berceau .dune reine. C eft quelquefois 
fur le milieu raeme d’un gateau qu’elles lapofent *,comme * Fig. 3.A* 
s’ii lui convenoit d’avoir une place diftinguee. Plufieurc 
cellules communes font facrifi&s a lui/mirefebdfe&tde 
fupport. Le plus fouvent les c^Iul^«royales pendent du 
bord inferieur d’un gateau ordinaire *» comme les ftalac- * F%, 1 .re t 
titespendent de la youte de^vernes. II y en a quelquefois co > d0. 
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. qui pendent de meme ie long dun des cotes dun gateau * 

■ qui ne touche pas les parois de ia ruche. Ce qui m a paru 
tres-conftant, ceil que leur grosbout eft en haut, & que 
Jeur longueur, leur axe eft dans un plan vertical, de forte 
que leur longueur eft prefque perpendiculaire a celle des 
cellules ordinaires. Les figures qua donnees Swammerdam 
des cellules royales, feroient prendre une toute autre idee 
de leur 'pofition. Cependant cette pofition n’eft pas fans 
doute indifferente, 6c il s’enfuit une fmgularite que nous 
aurons lieu de faire plus remarquer dans un autre Me- 
moire; cell que la nymphe qui doit fe transformer dans 
.une femelle, eft tout aulrement pofee que la nymphe qui 
doit fe transformer dans une abeille ouvriere, 6c que celle 
qui fe doit transformer dans un male. La premiere a pre- 
cifement fe tete en embas, pendant que les autres font 
pofee horifontalement, 6c meme un peu en enhaut. 

Quand une cellule royalen eft encore que commences, 
, elle a afifes la figure dun gobelet * ou plus precifement 
celle d'unde ces calices deftines a contenir un gland, 6c 


-I’ou Ie gland eft forti. Quelquefois ce caiice, comme celui 
, a un pedicule; mais a mefure que les inouches 
" t la cellule, elles lui. font perdre cette figure. 
Ja tenir evafee, elles la retreciflent de plus en 
plus, de g Ue j e bout inferieiir eft plus menu que le 
fuperieur. Ell^q^f ent ce i) OU t inferieur ouvert * juft 
ques a ce que ie teams de le fermer foit venu, ce qui 
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umuigucc^Iy a to iignes de longueur. JLa lurlace 
ue celle qui n’eli encore qu’ebauchee, qui a encore la 
o, figure d une coupe., eft afles fouvent lifle *; par la fiiite 
dent raboteufe; ^ femble que les abedfeiJfayent 
“ en el|>ece de guilocbis. Ce pourroit Btre plutot 

pour 
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pour la fortifier que pourl’orner, qu’elles y auroient atta¬ 
che de petits cordons de cire. Mais ces cordons font fails 
pour une autre fin, ce font ies fondations^groffieres de 
cellules ordinaires; c’eft de quoi quelques faits m’ont inf- 
truit. J’avois ete embarrafle pour Ies abeilles ouvrieres des 
cellules royales qui pendoient au bas des gateaux *; il me * PI- 3 2 - %• 
paroifioit que ces cellules devoient les incommoder par la *' 
fuite, iorfqu’il s’agiroit de prolonger la partie du gateau 
d’ou elles pendoient. Mais j’ai obferve que les ouvrieres 
attendent a ailonger ce gateau jufqu’a ce que les femelles 
foie nt forties des alveoles dans lefquels elles font nees. 

Alors elles raccourciftent les cellules .royales, Sc elles en 
batiffent de communes deffus, pour etendre le gateau; 
celui-ci le trouve leulement un peu plus epais qu’ailleurs, 
avoir une efpece de nceud dans chacun des endroits ou it 
y a eu une cellule royale. C’eft ce que j’ai vu pratiquer a 
des abeilles dont j’ai parle dans le cinquieme Memoire, 
auxquelles j’avois donne des portions de gateaux d’ou 
pendoient des alveoles qu il y avoit des vers ou des nym- 
phes qui devoient devenir des mouches femelles. Ceci ap- 
prend qu’il y a telle faifon ou on ne retrouvera plus dans 
une ruche les cellules royales qui y etoient au Printemps. 

C’eft done dans chacune de ces*cellules plus longues 
& plus folides que Ies autres Sc d’une autre forme, que la 
mere abeille pond un ceuf dont 1’embryon doit devenir 
avec le temps une mouche capable de pondre a fon tour. 

Il faudroit que les abeilles ordinaires fjuflent combien ii 
y a de ces ceufs dans le corps de leur reine, fi elles fai- 
fbient un nombre de cellules qui fut exadlement egal a 
celui de ces ceufs. Elies fg avent tant de chofes, qu’elles 
pourroient bien encore f^avoir cela. Ce que je crois cer¬ 
tain , c’eft qu’elles font au moins autant de ces fortes de 
cellules que la mere a befoin den trouver de faites, Sl 
T ome K . Ppp 
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peut-etre en font-eiies plus qu’ii ne lui en faut. Je n’en 
ai vu que deux 011 trois dans quelques ruches, & fen ai 
compte jufques a 40 dans d’autres. 

Quand on le rappelle que ies abcilles ordinaires ba.- 
tiffent des cellules de trois elpeces, & qti’ellcs femblent cn 
proportionner le nombre a la quant ite de chaque forte 
d’oeufs qui doit etre pondue par la mere, on eft tentede 
ies croire donees de quelque fens qui ies inftruit de la 
quantite de chaque forte d’oeufs, qui doit paroitre au 
jour. On a perfuade, ii y a quelques annees, a ceux qui 
font trop avides de prodiges, qu’une fille de Lifbonnc 
avoit une vue qui per^oit au travers des objets les plus 
opaques pour nous; qui lui faifoit diftinguer ft le foetus 
contenu dans le ventre de la mere etoit male 011 fe- 
melie; ceux qui out ete afles credulcs pour recevoir un 
pareil fait comme vrai, n’hefiteroient pas apparemment 
a penfer que ies abeilles ouvrieres ont des yeux qui voyent 
&. diftinguent les uns des autres, les oeufs renfermes dans 
ies ovaires de la mere. 

Au refte, le nombre des cellules oblongues & arrondies 
eft toujours ft petit dans chaque ruche, & elles font pla- 
cees dans des endroits ft frequentes, qu’on ne f^auroit fe 
promettre de furprendre une mere pendant qu’elle eft oc- 
cupee a pond re dans quelqu’une de ces cellules. Mais en 
eft-il beloin l Des qu’on s’eft bien allure qu’il n’y a dans 
chaque ruche qu’une mouche qui donne naiflance a tant 
d’ouvrieres & a tant de males, il n’eft pas permis de douter, 
qu’elie ne la donne a quelques abeilles qui, comme elle, 
doivent etre des meres. Ce que fimagination ne nous per- 
met daccorder qu’avec plus de peine, e’eft que routes ces 
abeilles neceflaires pour compofer un nombreux eflaim, 
ayent pu etre mifes au jour en iept a huit femajnes. par 
fcule mouche; mais ft on owyre le corps dune mere 
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dans un temps convenabie, on ie trouvera rempli dune 
fiprodigieufequantite d’ceufs,qu’on cefferadetrefurpris 
du nombre des abeiiles qui naiflent d'une feuie reine, fur- 
tout fi on penfe qu’outre les ceufs adlueiiement vfflbles, 
il y en a un nombre beaucoup plus grand de ceux qui n’ont 
pas encore acquis la groffeur qui pent les rendre ienfihles 
a nos yeux. 

Les ceufs de la mere abeille, comme ceux de tant d’au- 
tres mouches dont nous avons parie, Sc comme ceux des 
papillons, font diftribues en deux ovaires, dont fun eft a 
droite & l’autre a gauche. Swammerdam a donne tres en 
grand une figure de ces ovaires de la mere abeille, qui m’a 
paru ft bien entendue, que j’ai mieux aime m’en tenir a 
la faire paroitre reduite *, que d’en faire defliner une nou- * PI 32. fig. 
velle qui auroit pu 11’etre pas aufti parfaite que la fienne. 5 ' 

J’ai adopte avec plaifir fa figure, comme j’ai adopte ail- 
leu rs celle de Malpighi qui reprefente les ovaires du pa- 
pillon femeile du ver a foye. D’aiileurs pour faire deffiner 
une nouvelfe figure des ovaires de la mere abeille, j’eufte 
ete oblige de faire perk pliifieurs meres, & on ne fe refoud 
que dans une grande neceflite a en tuer meme une feuie, 
quand on penfe au nombre des mouches auxquelles elle 
alloit donner la vie; & quand on penfe qu’en la faifant perir 
on condamne a mourir bientot tant de miiliers de mou¬ 
ches qui habitoient avec elle. 

Chaque ovaire * d’une mere abeille, reflemble dans * Fig. 5, 
i’effentiel a un de ceux de diverfos autres mouches, & YcccJt* 
en particulier, a un de ceux des cigales qui a ete repre¬ 
fente dans ce volume, planche 19 figure 10. Je veux dire 
que i’ovaire de la mouche a miel eft tin affemblage de 
vaiffeaux *, qui tous tirent leur origine du meme en- 
droit *, qui tous vont aboutir a un canal commun*, & * a ' 
qui tous font remplis d’ceufs dans le temps de la ponte. * ee - 

Pppij 
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J’ai cru obferver une efpece de refervoir chamu, un vaif- 
feau extremement gros en comparaifon de chacun de ceux 
qui compofent i’ovaire, d’ou tous ceux-ci partent. Quand. 
on ouvre une mere dans des temps oii ceiui de fa ponte 
eft encore eloigne, comme j’en ai ouvert plufieurs en 
Hyver, & dans d autres faifons, aiors ies vaifteaux de char 
que ovaire ne forment qu une efpece decheveau, on plitr 
tot de paquet de fils pofes ies uns conire les autres, & 
parallelement les uns aux autres, & de fils plus delies que 
Ies cheveux, auffi fins peut-etre que des fils de vers a foye. 
Au moyen dime loupe tres-forte, on y apper$oit pour- 
tant de petites inegaiites, on croit voir a chaque fil de 
petits nceuds. -Mais quand la mouche eft en pleine ponte, 
fon corps ne femble etre rempli qued’un nombre prodi- 
gieux de differentes files d’ceufs, qui,de la partie anterieure 
du corps, fe renderit a la partie pofterieure. Les ceufs les 
plus proches de celle-ci, font longs, & tels que ceux qifon 
peut obferver dans ies alveoles de cire; mais ceux qui font 
*PI. 32.%. plus pres de la partie anterieure*, font plus courts, ilsont 
S' a ‘ une figure plus approchante de celle des ceufs qui nous 
■*b,c, c,c. font les plus connus. Les premiers oeufs *,ou, plus exndte- 
ment, ceux qui paroiffent etre les premiers de chaque file:, 
font tres-petits, on a befoin de la loupe pour les voir, 
pendant que ies autres font beaucoup plus longs & plus 
igros qu’il ne faut pour etre tres-fenfibles a la vfte fimple. 
Ces demiers femblent etre a decouvert, parce que les parois 
des vaifteaux qui les renferment, font extremement minces. 
C’eft une remarque que d’autres infedes nous ont de;a 
donne occafton de faire plufieurs fois. Enfin, toys les 
vaifteaux dun roeme ovaire aboutiflent a un vaifleau beai*- 
*t<; t*. coup plus grand * dans i.equel ils fe dechargent fucceffi- 
yement de leurs ceufs. Comme ii y a deux ovakdsy il y a 
deUx grandscanaux ou conduits,quife rendent k 
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tin canal commun *, qui a ete regarde commela matrice* pj. ^ ^ 
par Swammerdam. 11 ne refte pas beaucoup de chemin a!*«< 
faire a ceux qui font dans cette derniere cavite pour fortir 
hors du corps de la mouche. C eft dans ce court cliemin 
que Swammerdam veut qu’ils foient enduits de la liqueur 
vifqueufe propre a les |enir arretes par'un de leurs bouts 
contre le fond d’un alveole. L/analogie conduit ale penfer. 

Nous avons vft ailleurs des refervoirs deftines a fournir de 
la liqueur gluante, propre non-feulement a coiier les ceufs 
des papillons contre les corps fur lefquels ils font depofes, 
mais qui, en fe delfechant, peut meme faire des loges a 
ces ceufs. L'analogie ne veut peut-etrepas de meme qu’un 
petit corps fpherique * qui tient a la cavite dans laquelle * gf . 
tous les ceufs de la mere abeille fe rendent, foit deftine a 
fournir la liqueur vifqueufe. Malpighi au mains a donnd 
un ufage plus important a un femblable corps, & place de 
meme dans les papillons. Mais fincertitude ou nous fom- 
mes encore fur i’ufagede parties d’un volume confiderablc 
qui le trouvent dans imterieur des grands animaux, telle 
qu’eft la^i^eidtcidoft nods etopecher deprononcer affir- 
mfativement fur les ufages des parties interieures des in.** . - 

fedies, lorfqu’ils ne font pas tres evidents. 

Ce que chaque ovaire des meres abeilles a de plus re- 
marquable,cell lenombredes vaiffeaux a ceufsdontil eft 
eompofe. Swammerdam apres avoir defefpere de venir a 
bout de les feparer les uns des autres a caufe de la quan- . 
tite prodigieufe des ramifications des trachees, qui les tien- 
nent lies; & ayaat tente inutilement de les compter tous,. 
if a pas era courrr rifque de fe tromper, en affftrant que- 
chaque ovaire avoit plus de *50 vaiffeaux deftines a coi> 

-tenir des^ceufs. Si le nombre de ces vaiffeaux eft ici con»- 
iiderablement plus grand qu’il ne left dans ies ovaires de- 
Jbeaucoup. d’autres infedes, les vaiffeaux font plus courts,. 

Ppp ii| 
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Swammerdam a pourtant comptedans chacun de ceux 
cfime abeille 17 ceufs. Cbaque ovaire avoir done 150 fois 
, 17 ceufs, ou 2 5 5 o ceufs, & ies deux ovaires en renfermoient 
5100. On ne doit plus avoir de peine a accorder qu’une 
abeille puifle mettre au jour en fept a huit femaines 1 o a 
12000 abeilles ou davantage, lorfqu’on luipeut compter 
5100 ceufs a la fois; car on imagine aifement que le nom¬ 
bre de ceux qui ne font pas vifibies,gui groftiront pendant 
le temps que ies autres feront pondus, & cpii prendront 
leur place dans les ovaires, que le nombre de ces ceufs 
qui echappent a nosyeux par leur petiteffe, furpaffe plu- 
fieurs fois le nombre des autres. 

Si i’examen des parties interieures de la mere abeille eft 
propre a nous faire voirqu’elle peut feulefuffire a donner 
la vie a tant de milliers d’abeilles qui naiffent chaque annee 
dans une ruche, i’examen des parties interieures des faux- 
bourdons n’eft pas moins propre a nous convaincre qu’ils 
• font deftines a rendre les ceufs feconds, qu’ils font les 
males. Des qu’on a mis a decouvert J’interieur de Ieur 
%• corps * on reconnoit que fa cavite n’eft prcfquc occupee 
que par des vaiffeaux & des refervoirs, dont 1’ufage ne peut 
etre que de preparer & de contenir la liqueur propre a vivi- 
. fier les ceufs. Queiques parties d’un volume confiderable 
par rapport a celui du lieu ou elles font logees, font plus 
blanch®; que le lait, Sc elles doivent leur couleur a la li- 
. -queur qu’elles renferment. Enfin, on ne trouve aucune 
partie qui reffembie a celles dont nous parlons dans le 
corps des femelles, ni dans celui des abeilles ouvrieres. 

On prend meme en certains temps des faux-bourdons 
-qui ont fait fortir de leurs corps, & qui tiennent en dehors 
•des parties qui leur font propres, Sc qui femblent ne pou- 
wmr <£tre que celles qui caradlerifent le fexe des Mes; 
^ncettainstemps , on en trouye qui portent a leurderrierc 
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deux eornes charnues *, auffi longues que le tiers ou la * pi. 33 .s«, 
moitie de leur corps, qui s’ecartent rune de i’autre en-'S^ 6 - c * c - 
s’eloignant de leur bafe commune. Cette bafe eft afles 
maffive. Entre les deux eornes paroit queiquefois un corps 
charnu * qui s’eleve au-deffiis du derriere en fe contour- ♦Fig. 5 > 68 c 
nant en arc. Si le faux-bourdon qu’on a pris ne montre u ‘ 
pas les parties dont nous venons de parler, s’il les tient 
cachees dans fon corps, on pent le forcer de les faire voir 
en prefiant fon ventre entre deux doigts. E11 menageant 
la preffion, on oblige a paroitre au jour differentes pieces 
formees & difpofees avec beaucoup d appareil &dart, & 
des pieces dont on ne trouve point de veftiges dans les 
meres ni dans les ouvrieres. C eft precifement au bout pof- 
terieur du corps des abeilles ordinaires & des meres, que 
le dernier de leurs anneaux s’entr’ouvre. C’eft-la qu’eft 
fanus,& e’eft de-la meme que laiguiiion fort; mais lebout 
du corps des faux-bourdons n’eft point perce; le dernier 
anneau eft recourbe vers le ventre, & e’eft fous le ventre, 

& fort pres.du bout pofterieur, quon remarque un en- 
droit * a peu pres cireulaire corame un petit bouton ap- *F%, 3 &4- 
plati, dont la couleur eft differente de celle du refte; elle a " 
eft cannelle. Ce qui paroit de couleur cannelle eft un arc 
annulaire quon peut appeller interieur; il part de deflous 
i anneau. De-la fortent auffi les bouts de deux lames *, qui * Fig. 4. <>«- 
enfemble forment une efpece de pi nee. Quand dies s’e- 
cartent Tune de I’autre, elles laiflent une ouverture par 
laquelle la preffion peut faire fortir les parties qui font pto- 
pres au male. Ceil auffi dans la meme ouverture que le 
trouve celle de bairns. 

Pendant qu'on preffe entre deux doigts le ventre pres, 
de I’endroit de couleur cannelle, & apres quon a force 
la fente a s’entr ouvrir, on voit paroitre une efpece de 
veffie toute pointillee de points roux * La veffie groffit *Fig, 7. 
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de plus en plus lorfqu’on continue la preflion, de nou-* 
veiles portions membraneufos fortent. La partie qui eft 
fortie alors a des inegalites; eiie eft grofle & oblongue; 
foil bout a une figure qui approcbe de ceile d’un 
ma/que velu, ii eft couvert de poiis roux ferres les uns 
contre les autres, a peu pres comrae ceux de nos draps 
de caftor. Si on confidere cette partie par-deflus, on y 

* Pi. 33.fig. peut remarquer deux enfoncements circuiaires * a cote 
7 ' c,c ‘ i’un de i’autre, dans des membranes blanches, 8 c deux 

* d, u. autres plus petits 8 c plus bruns * pofes fur une ligne 
dirigee folon la longueur du corps. Quand on continue 
de prefler, on voit fortir de chacun des deux premiers 

* Fig. 9. c, e. enfoncements une efpece de corne charnue *, qui de tres- 

moufle qu’elle etoit d’abord le deviendra de moins en 
moinsa mefure qu’elle s’allongera, & qui quand elle fora 
♦Fig. 10,c,f. entierement dehors, fo terminera en pointe *. Affos ordi- 
nairement les pointes de ces deux cornes membraneufos 
font rougeatres, 8 c ce qui fuit eft jaunatre dans tine moi- 
tie de la longueur. Pendant que les cornes fo montrent, 
les deux autres enfoncements, ceux qui font fur la ligne 
qui pafTeentre les cornes, selevent. De celui qui eft le 
plus pres des cornes, il ne fort qu’une partie membraneu- 

* d - fe * couverte de poiis, & qui forme un petit monticule 

velu. Mais de fenfoncement le plus eloigne fort une par- 

* u ‘ tie * dont il n’a fouvent paru qu’une portion, quand les 

deux comes fe montrent deja dans leur entier. Si on ne 
cede pas de prefler, la derniere partie que nous voulons 
faire obforver, s’eleve de plus en plus, 8 c en s’elevant elle 
fe contourne en arc, en portion de cerceau dont la con- 
♦Fig. ii.*/. caviteeft tournee vers le dos de I’infedle * Get arc, car 
& P L 34.%. j e nom que nous lui laiflerons, paroit dans toutefa 
longueur, quand on peut compter fur fo furface convexe, 
einqbandesd’un'velu rouffeaire,fepar£espar des intervalles 

blancsj 
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blancs &iiffes, plus larges que les bandes rouffeatres; il a 
-alors une longueur environ egaie a ceiie de ia moitie d’une 
des cornes, & ii n’eft que de peu moins gros a fon bout qu’a 
fon origine. Tout ce qui a a paroitre n a pas encore parrn 
Si on redouble 3 a preffion, on fait fortir du bout de Tare 
.line partie blanche *, qui bientot le furpaffe en groffeur. * El. 34. 
Elle s’allonge& groffit continuellement. Elle peut devenir 
beaucoup plus longue que les comes. Elle ne le contourne 
pas toujours de la meme maniere; mais a mefure qu’elle 
iemontre, elle force fare a defeendre vers la bale velue. 

Sur cette partie qui s’eft montree la derniere, & fur la face 
la plus proche du corps, on peut obferver deux petites 
pieces ecailleufes *, que leur couleur fait affes diflinguer * e, 
du refte. 

On doit chercher a voir dans finterieur du corps de 
la mouche, ces memes parties que nous venons d’en faire 
fortir. Elies n’y font pourtant pas auffi fenfibles^qu’elles le 
font lorfqu’elles en font dehors. A mefure qu’elles for- 
tent, elles fe gonflentconhderablernent; elles n’y font pas 
mane celles dont on el! le plus frappe. Lorfqu’on a on- 
yert le corps d’un faux-bourdon, foil par-deffus *, foit par- * Fig. 5. 
deffous *, on remarque bien plutot une maffe formee par * Fig. 9. 
1’alTembfage de plufieurs, corps, fouvent d’un blanc qui 
furpaffe celui du lait. Yient-on a developper cette maffe*, * Fig.7. 
on la trouve compofee principalement de quatre corps 
oblongs *. Les deux plus longs 6 c les deux plus gros de ces *f,f; d,d. 
corps *, tiennent a une elpece de cordon tortueux * que *f,f- 
Swammerdam a appeile la racine de la partie du male, 8 c* r - 
il a donne le nom de veficules leminales aux deux corps 
blancs Sc longs que nous venons de confiderer. Deux aii- 
tres corps oblongs * comme les precedents, mais qui ont *qd, ad. 
un diametre qui n’eft gueres que la moitie de celui des 
•premiers, &qui font plus courts, ont ete appelies par lip 
Tome V. .Qqq 
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meme Auteur, les vaiffeaux deferents. Chacun d’eux coni- 
PI. 34,.%. munique avec une des veficules feminales *, pres de i’en- 
• droit ou celies-ci s’uniffent avec ie cordon- tortueux. De 

fautre bout de chacun de ces vaiffeaux deferents r part un 

* x . vaiffeau affes delie *, qui, apres queiques plis & repiis » 

•* t. aboutit a un corps un peu plus gros*, mais difficile a dega¬ 
ger des trachees qui i’environnent. Swammerdam regards 
ces deux derniers corps comme les tefficules.Nous av.ons- 

* d,d. done deux corps d’un volume affes confiderable *, qui- 
communiquent avec deux autres corps encore plus longs 
*/,/.& plus gros * Ces quatre corps ont un tiffu cellulaire 
rempli d’une liqueur laiteufe qu on en peut tirer par ex- 

* r. preffon. Le cordon * long & tortueux auquel tiennent 

les deux plus grands de ces corps, ceuxqui ont ete Hom¬ 
ines les veficules feminales; ce cordon, dis-je, eft Ians 
doute le conduit par lequel la liqueur laiteufe peut fortir. 
Apres s’etre pile &replie phifieurs fois, il s’elargit, ou, ft 
Ion veut, il fe termine a une efpece de veffie ou de fac 

* /. charnu *. On trouve cette demiere partie plus ou moins 

ailongee, &plus ou moins applatie dans differents males.. 
En l’appellant le corps lenticulaire ou la lentilie, nous lui, 
don no ns un nom qui prefente une image aftes reffem- 
blante de la figure qu’il a conftamment dans tous les faux- 
bourdons dont les parties interieures ont acquis de la 
confiftance dans fefprit de vrn. Ce corps eft done une 
lentilie affes renflee, dont une moitie ou a peu pres de la. 
*e,e. circonference, eft bordee par deux lames * ecailleufes, de 
couleur demarron, qui fuivent la courbure defon con¬ 
tour. Un petit cordon blanc qui fait le vrai bord de la- 
lentilie, eft pourtant vifible, & les fepare I’une de I’autrc. 
Cette lentilie eft un peu oblongue. Auffi pour nous ex- 
primer plus commodement, lui donnerons-nous deux 
pouts que nous diftinguerons fun de fautre par le nom 
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de pofterieur *, & par celui d’anterieur *. Le bout ante- * PL 34,, %. 
rieur, ie plus proche de la tete, eft celui ou. s’inferele ca- 7 ‘ L 
nal qui part des veficules leminales; le bout oppofe, le * e> e ' 
plus proche de i’anus, eft le pofterieur. C’eft d’aupres de 
ce dernier que partent les deux lames ecailleufes, dont 
chacune s’elargit pour venir couvrir une partie de la face 
de la lentille. Au-deflous de 1 ’endroit ou chaque lame s’eft 
le plus elargie, elle a une efpece d’echancrure qui lui fait 
deux pointes moufies d’inegale longueur, & dont la plus 
longue eft fur la circonference de la lentille. Outre ces 
deux lames ecailleufes, il y en a deux autres * de la meme * n. 
couleur, plus etroites & au moins plus courtes de la moitie, 
dont chacune eft pofee tout proche d’une des preceden- 
tes, &dont l’origine eft aupres de i’origine de celle qu’elle 
accompagne, c’eft-a-dire, au bout pofterieur de la lentille. 

Le refte de cette lentille eft blanc & membraneux. De fon 
bout pofterieur part un tuyau *, un canal de meme blanc, * ;. 

& de meme membraneux, du diametre duquel il eft diffi¬ 
cile de juger, car les membranes qui le forment font vifi- 
blement pliffees. A un des cotes de ce tuyau eft attachee 
line petite partie charnue qui a quelque chofe de la 
figure d’une palette * dont une des faces leroit concave, * p . 

& auroit les bords gaudronnes. L’autre face de cette pa¬ 
lette eft convexe. En quelques circonftanees les gaudrons 
fe relevent, leurs bouts excedent le refte du contour, 
ils forment des efpeces de rayons qui font paroitre la 
palette tres-joliment ouvragee *. Elle eft couchee fur la * Fig. j &6. 
lentille, elle s’y applique par fa partie concave; mais elle 
ne lui eft pas adherente. Swammerdam a para difpofe a 
croire que cette palette eft la partie qui cara&erife le 
male. 

Les parties dont nous venons de parler, & qui font les 
plus vifibles dans le corps du faux-bourdon, ne font point 

Qqqij 
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encorede ceiles qui en fortent ies premieres,ni de celles 
qui, hors du corps, fe font le plus remarquer. Si on con- 
fidere le canal ou iefpece de fac qui part du bout pofte- 
rieur de la ientille, fi on le confidere, dis-je, du cote op- 
pofe au bord de la ientille qui fait la reparation des deux 
grandesplaques ecailleufes, on voit diftincftement ce corps 
*P1.34.. %. que nous avons appelle fare *; on peut compter fes cinq 
7* bandes velues difpofees tranfverfalement; elles lout de cou- 

ieur fauve, pendant que le refte eft blanc. Cet arc femble 
meme hors du canal membraneux, parce qu’ii n eft cou- 
vert que par une membrane tres-tranfparente: par un de 
fes bouts, il atteint prefque ie corps ienticulaire, & par 
I’autre, il fe termine a lendroit ou le canal membraneux 
* m < fe joint a des membranes pliflees & jaunatres * qui font une 
efpece de fac qui s’applique contre Ies bords del’ouverture 
preparee pour laifler fortir toutes les parties deftinees a la 
fecondation. Les membranes roufleatres dont nous par- 
ions, font celles que la preflion oblige a fe montrer Ies 
*pl 33.fig. premieres en dehors *, celles qui ferment cette maife al- 
7 , 8 Stg.w. I on gee, dont le bout eft une efpece de mafque vein. En- 
fin, a ce fac, fait de membranes roufleatres, tiennent deux 

* Pi. 34.fig. appendices * dun jaune rougeatre & rouges meme a leur 
7 ‘ c> c ' bout. Ce font ces appendices qui paroiflfent en dehors ferns 

* Fig. 1,2 & la forme de comes 

3 ' c> c " Quand en preflfant Ie ventre d’un faux-bourdon peu a 

peu, mais de plus en plus, & avec precaution, on fait fuc- 
ceifivement fortir de nouvelles parties, ces parties fe mon- 
trent par la face oppofee a celle qu’elles prefentent Iorf- 
queiles font dans le corps. La fur face de ces parties qui- 
etoit alors linterieure, devient fexterieure. Il leur arrive* 
ce qui arrive a un bas qu’011 retourne. Si l’entree du i 
has qu’on veut retourner etoit fixee contre un cerceau, 
4 l qu’on cqmmen$at a renverfer le bas peu a peu, en 
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commencant par la bande ia plus proche de Fouverture, 

& ainfi de fuite, de fa9on qu’on fill fortir ie talon & ie pied 
les derniers, on auroit dans ie retournement du bas une 
image de ia maniere dont ie retournent les parties da 
male des abeilles pour paroitre en dehors. Quand oncon- 
noit leur difpofkion dans Finterieur, il eft aife de juger de 
t’ordre dans lequel eiles doivent le montrer a Fexterieur. 

Le lac roufteatre *, qui eft le plus pres de Fouverture, doit * PI. 33.%, 
paroitre le premier *, & comrae une portion de fa furface 7 ' 
interieure eft velue, eliefournit lemafque velu. Les bales 
des cornes * doivent enfuite commeneer a fe faire voir *. * pi. 3^.%.. 
1 /arc doit paroitre enfuite *. Quand i’arc eft entierement 7 - c > 
forti.il faut redoubler ia preffion pour faire fortir denou- * PL 33 -%* 
velies parties; car c’eft par ie bout de cet arc que fort le lo& 
corps lenticulaire qui.prend alors une figure tres-allon- u.L 
gee*. Malgre cette figure il eft aife a reconnoitre, & ii *PI.34,. %, 
eft evident qu’ii a ete renverfe, paree que fur un de les 3 ' 
cotes, on trouve les plaques ecailleufes * que nous avons * & 
decrites, & la face par laquelie on les voir, eft concave, 
an lieu que celle par laquelie on iesvoit dans le corps, eft 
convexe. 

Swammerdam a parle de la partie en palette *, & Fa *Fig. 
fait reprefenter comme une de celies que le retournement 7 ' F ’ 
des parties qui fortent hors du corps du faux-bourdon ne 
manque pas de faire paroitre; mais j’ai tout lieu de croire 
quelle ne fe montreque lorfqu’il arrive queique dechire- 
ment confiderable. Lai oblige a fortir du corps de plus de 
cent faux-bourdons preftes les uns apres les autres, tout 
ce que la preffion en pouvoit faire fortir, fans parvenir a 
voir une palette a decouvert, & j’ai ainfi prefle de fuite des 
centaines de faux-bourdons a bien des reprifes differentes. 

Il ne m’eft arrive de voir la palette en dehors que dans des 
cas rares& lorfque j appercevois un dechirement dans les. 

CLq a “1 
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parties qui etoient proches du bout de i arc. Un de ces 
cas rares aura ete vu auflfi par Swammerdam, & il i’aura 
pris pour un cas ordinaire. Ce ceiebre Auteur ne paroit 
pas avoir eu afles de faux-bourdons a fa difpofition. II 
parle de quelques-uns qui Jui furent donnes, comme 
d’un prefent qui merite qu’il cite celui de qui il le refut. 
Pour moi qui en ai eu autant que j’en ai voulu, j’ai exa¬ 
mine fur plus d’un millier peut-etre, fi la partie dont if 
eft queftion, etoit de celles quipeuyent paroitre en dehors 
a decouvert. 

Quand la preflion eft pouflee loin, il arrive fbuvent 
qu’il fort du iait epais, Sc en afles grande quant ite, du bout 
de la partie qui a paru ia derniere. Mais il y a plus d’ap- 
parence qu’il fort en fi grande quantitepar une ouverture 
faite par dechirement, que par une ouverture deftinee a 
le laifler echapper. 

Un appareil de tant de parties, & de parties fi fingulie- 
rement difpofees, qui contiennent une liqueur laiteufe, Sc 
qu’on oblige a paroitre hors du corps. Sc dont plufieurs 
viennent s’y montrer naturellement, forceroient de re¬ 
connoitre les faux-bourdons pour les abeilles males, ceux 
qui auroient le plus d’envre de douter de leur fexe. Le 
retournement qui arrive dans ces parties, lorfqu’elies pa- 
roiffent au jour, eft admirable; & Swammerdam a bien 
f$u i’adinirer. Il ne fe laffe point d’en parler avec furprife. 
Ce retournement de tant de parties ne lui a paru reffem- 
bler a aucune des mechaniques que d’autres animaux 
font voir. Il ne lui a pas echappe de faire remarquer, 
que des parties qui avoient peu de volume pendant 
qu’elles etoient dans le corps, en avoient un considerable 
lorfqu’eiles en etoient dehors; Sc il a tres-bien obferve que 
I’air eft principalement employe a les enfler Sc a les diften- 
dre: des milliers de trachees qui fe rendent aux parties dc 
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ia generation, peuvent fournir tout 1’air neceffaire a un 
jeu fi merveiileux. 

, Une mere abeille qui fe trouve feule de foil fexe dans fa 
ruche, comme elie s’y trouve en certains temps, avec fept 
a huit cens, & quelquefois avec plus de miiie faux-bour¬ 
dons, paroity etreau milieu dun tres-nombreuxferailde 
males. On a pretendu cependant quelle n’en fbufFroit au- 
cun fe joindre a elie; & ii eft vrai que jufqu’ici perfonne ne 
i’a vu unie a un male, ou perfonne au moinsn’a ecritqu’il 
1 y avoit vd unie : mais c’eft un des cas ou ia preuve nega¬ 
tive ne f§auroit avoir beaucoup de force, car fans vou- 
ioir donner de ia pudeur a cette mouche, ii n’y a aucune 
raifon de penfer qu’elie quitte Finterieur de la ruche oil 
elie aime tant a fe tenir, iorfqu’eiie veut permettre a un 
male de rendre fes oeufs feconds. Ii n’y a pas apparence 
qu’eile cherche alors a s’expofer aux yeux des ipedlateurs. 
Nous ne fommes pas a portee de voir des acftions qui 
doivent fe paifer dans ies tenebres, Sc qui doivent nous 
etre cachees par des voiles faits de gateaux de eire, & 
de plufieurs* couches d’abeiiles ordinaires. Des que cette 
femelle a un fi grand nombre de males a fa difpoikion, 
Fanaiogie fembie vouloir qu’eiie s’accouple comme s’ac- 
coupient ies femelies de tant d’autres infedles. Cette preu¬ 
ve tiree de i’anaiogie devient tres-forte, iorfqu’on f^ait ce 
que nous avons etabli ailieurs *, que Ies republiques des 
guepes, comme ceiles des abeiiles, font compofees de 
trois fortes de mouches, de guepes ouvrieres, de guepes 
males & de guepes femelies; que ce font les guepes ou¬ 
vrieres qui font ie gros de'ceiles d’un guepier; que quot- 
qu’on y trouve en certains temps piufteurs meres, leur 
nombre eft toujours petit; & que ie nombre des males* 
inferieur a celui des guepes ouvrieres, furpafte beau- 
coup ceiui des meres. Si de plus on a vu , comme far 
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rapporte 1’avoir vu, des males guepes s’accoupler avec 
des femelles guepes, ii ne femblera pas qu’il y ait lieu 
de douter que dans les repubiiques des abeiiies qui ref- 
femblent fi fort a celles des guepes, les meres abeiiies ne 
s’accouplent avec les males abeiiies. Enfin, je rapporterai 
dans un autre Memoire que j’ai vu i’accouplement d’une 
efpece de mouches du genre auquel appartiennent les 
abeiiies qui habitent des ruches, que j’ai vu 1’accouple- 
ment de ces grofles abeiiies qu’on appelle des bourdons, 
& que nous nommerons des bourdons velus. Pourquoi 
croiroit-oii done que la mere abeiile ne fe joint avec au- 
cun male! 

Le grand nombre des males eft peut-etre ce qu’on 
peut aiieguer de plus fort contre i’accoupiement de la 
mere abeiile; car, dira-t-on, falloit-il tantde males pour 
line feule femelle l Iis lui ont ete accordes fans doute 
pour de bonnes raifons , mais que nous ne fommes pas 
en etat de deviner. D’aiileurs, nous verrons dans la fuite 
que ces males ne font pas deftines a une foule mere, ils 
font faits pour toutes les meres qui doivent naitre dans 
la ruche. Enfin, comme nous venons de le dire, la nature 
a de meme donne un grand nombre de males a un petit 
nombre de meres guepes. 

Un fentiment foutenu des le temps d’Ariftote, veut 
que les enufs des abeiiies foient fecondes, comme on croit 
communement que le font ceux des poiftons; qu’apres 
avoir etepondus, ils foient arrofes d un lait qui a la vertu 
de les vivifter. Les males des abeiiies paroiftent tres-pro-r 
pres a fournir ce lait. Mais ceux qui auront obferve des 
ceufs, & en grande quantite, d’ou des vers naiflent jour- 
nellement, & cela, dans des temps ou il ne paroit aucun. 
faux-bourdon dans la ruche, & dans des temps ou nous 
prouverons qu’il ny en a aucun, ceux, dis-je, qui I’auront 

obferye 



DES Insectes. IX. Mem. 497 
obferve, croiront qu’ii eft bien demontreque ies ceufs de 
ia mere aLeilie ne font pas fecondes par ie lait des faux- 
bourdons qui a ete repandu fur eux. Charles Butler avoit 
peut-etre connu la force de cette demonftration; car apres 
avoir dit dans un endroit de fa repubiique feminine, que 
les ceufs des abeilles font fecondes comme ceux des poif 
fo ns, il dit plus loin que les abeilles font fecondees par une 
certaine vertu admirable. 

Mais un Auteur dont 1 ’autorite eft bien d’un autre 
poids que celle de Butler, & que toutes celles des An- 
ciens par rapport a la queftion que nous examinons , 
Swammerdam, en un mot, a penfo comme eux, que la 
mere abeilie etoit fecondee fans accouplement. & par une 
efpece de vertu femblable a celle au moyen de laquelle 
Butleyr a cru que les abeilles ordinaires I’etoient, & c’eft 
fur quoi il s’eft explique beaucoup plus nettement. Son 
fentiment ne fjauroit manquer de paroitre fort etrange. 
Obliges, comme nous lefommes, de le rapporter, nous 
craignons qu’il ne paroifle trop ridicule a ceux qui ifont 
pas affes medite les profonds myfteres de la generation 
des animaux. Swammerdam a done cru qu’il fuffifoit a 
ia mere abeilie de fe trouver aupres des males, pour etre 
fecondee; que les vapeurs, que les efprits qui s’exhalent 
du corps des males, pouvoient vivifter les ceufs qui font 
dans le corps de la femeile. Enfin, il a dit, & il faut bien 
ie redire apres luf, que 1a femeile pent etre fecondde par 
l’odorat. Quand cela feroit, peut-etre n’en devrions-nous 
pas etre ft etonnes. Affurement nous ignorerons tod/ours 
pourquoi cette Sageffe qui ne manque jamais de choifir 
les moyens les plus parfaits de parvenir a fos fins, a voulu 
que ies efpeces des animaux fe perpetuaffent au moyen des 
males & des femelles; pourquoi elle n’a pas voulu que les 
deux fexes fuffent tofijours reunis dans chaqne anim'al. 

Tome K . Rrr 
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Si nous y etions moins accoutumes que nous ie fommes, 
nous ferions extremement furpris de la necefTite du con- 
cours des deux fexes. H s’en fautbien que nous i^achions 
affes en quoi Sc comment chaque fexe contribue a fceu- 
vre de la. generation. Les oeufs des femelles depuis qu’iis 
font oeufs renferment - ifs des embryons qui if on t be- 
foin que de fe developper pour devenir des animaux 
parfaits l on ces oeufs reftent-ils fans embryons jufqu’a ce 
que Ie male leur en ait donne l font-iis uniquement defi¬ 
nes a recevoir Sc a faire croitre queiques-uns des embryons 
qui out pafie du corps du male dans celui de la femelleJ 
Ce dernier fentiment, quoiqifappuye par les obfervat ions 
qui ont fait voir a Leeuwenhoek de petits vers dans les 
liqueurs laiteufes des males d’animaux de differentes efpe- 
ces, n’efl pas encore auffi prouve qu’il feroit a foujiaiter. 
CJ’a ete inutilement que j*ai cherche a plufieurs reprifes de 
ces vers dans ie lait des males des abeiiles, foit quecette li¬ 
queur n’en contiennepas reellement,foit que je ne les aye 
pas cherches dans les temps convenabIes,ou, foit enfin quails 
y fbient ft petits que les plus forts microfcopes ne f^auroient 
les rendre fenfibies. Mais je propoferai en paffant a ceux 
qui aimeiit a faire des reeherches avec les microfcopes a 
liqueurs, de tacher de decouvrir de petits vers dans les 
liqueurs laiteufes des males d’un grand nombre d’efpeces 
d’infedles. Ce fbiit des obfervations que je n'ai pas eu le 
temps de faire autant que je Peuffe fouhaite, Sc qui peu- 
vent repandre du jour fur la grande queftion dont ii s’agit 
a< 5 hiellement. ' 

Swammerdam a ete pour le fentiment qui veut que 
Pembiyon ait toujours ete renferme dans i’oeuf de la fe- 
meilej mais qu’il ny peut croitre qu’apres avoir ete vivb- 
fie par Ie male, Ce grand Anatomifle, qui avoit beaucoup 
etudie la ftrqdlure admirable des parties de la generation.. 
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fyavoit qu’ii n’elgit gireres poffible d’imaginer qu’une por¬ 
tion meme tr ^Hp ite, de la liqueur iaiteufe du male, ptit 
etre portee juiques aux ceufs d’une femeiie de queique 
efpece d’animaux que ce foit; d’oii il lui fembioit qu’on 
devoit conclurre que les ceufs ne pouvoient etre fecondes 
que par la vapeur, que par 1’efprit de cette liqueur: 6 c ceil 
ce qu’ii a tache deprouver par des exempies qui lui ont etd 
fournis par les accouplements d’animaux de beaucoup 
d’efpeces differentes. Des-iors, au moins, le fentiment de 
Swammerdam par rapport a la fecondation de la mere 
abeille, n’a plus tout le ridicule qu’on a cru lui trouver 
d’abord. Car apres tout la vapeur vivifiante qui environ- 
nera une mere abeille qui eft entouree de males , cette 
vapeur qu’eile refpirera par les ftigmates difpofes le long 
de Ion corps, pourroit etre auffi bien portee a fes ceufs 
par des conduits prepares a cette fin, que pent etre portee 
aux ceufs d’une femeiie d’une autre efpece, la vapeur qui 
s’exhale de la petite quantite de liqueur Iaiteufe qu’un feui 
male a laiffee a I’entree d’un canal, qui eft afles eloignee 
des ceufs. Dans le fyfteme de ceux qui veulent avec beau- 
coup de probability, que les embryons fbient fournis par les 
males; dans ce fyfteme oil on n’eft point effraye de ce 
que de tant de millions de vers propres a devenir des ani- 
raaux plus parfaits, il y en a li pen qui y parviennent; 
dans ce fyfteme, dis-je, on pourroit iuppofer ces embryons 
auffi petits qu’on auroit befoin qu’ii s le fuflent, auffi petits 
-que les corpufcules qui agiftent fur notre odorat, & fuppo- 
fer que des miiliers de ces petits embryons s’exhaient du 
corps des males. 

Mais noiis nous jettons bien avant dans le pays des 
conjectures. Celles que nous venons de rapporter mon- 
trent feulement qu’il ne feroit pas impoffibie qu’une 
mere abeille fut fecondee par des males dont elie ne feroit 
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qu’environnee; raais nous devons avcyy^qtie pour ad- 
mettre que ia fecondation de cette eft operee 

d’une fa$on ft differente de celie dont lont operees les 
fecondations des femelles des autres infedles, il faudroit 
y etre force par des preuves auxquelles il n'y eut rien 
a repliquer, & Swammerdam n’en a pas donne de relies. 
C'en eft une bien foible, ft meme e'en eft une, que de 
dire, comme ii a fait, que ft on renferme fept a huit 
abeilles males dans une boite, lorfqu'on fouvre dans la 
fiiite, on eft frappe par Todeur qui s'en exhale; odeur beau- 
coup plus forte que celie que repandroient en pareil cas des 
abeilles ouvrieres, & a iaquelle la premiere odeur ne reft- 
femble point. Qui n’auroit jamais vu de bouc s’accoupler 
avec une chevre, auroit done une preiive encore meilleure 
a alleguer contre raccouplementde ces animaux. Le bouc 
eft bien autrement en etat de faire impreffion fur fa fe- 
melle, par la penetrante odeur qu il laifle par-tout ou il 
pafle. 

Les autres raifons par lefqueHes Swammerdam a pre- 
tendu etablir un fontiment ft fingulier, ne me paroiflent 
gueres meilleures. Elies fe reduifent a deux principals, 
dont l’une eft, qu’ii n’a pu trouver aux parties du male 
deftinees a la generation, a celies que la preflion fait fortir 
de fon corps, aucune iflue a la liqueur laiteule. Ce n’eft 
pas afles pour croire qu’il n’y en. a pas, de ne 1 avoir pas 
vue. Elle peut etre afles petite pour echapper a nos yeux. 
D’ailleurs, il peut fe faire que dans les temps de faccou- 
plement, elle s'ouvre, quoiqu'elle foit tenue fermee con¬ 
tre la prelfton des doigts. 

La feconde raifon de Swammerdam eft tiree de la dift- 
proportion entre le volume des parties du male par left* 
■™ w> lies la jondtion devroit fe faire ,& celie de ftouverture 
Iaquelle elles devroient etre introduces: mais cette 
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disproportion ne m’a pas paru auffi grande qu’il i’a trou- 
vee. Nous pouvons juger mal du volume des parties qui 
caradterilent le male, quand nous en jugeons par celui 
qu’elies ont lorfque nous ies avons force de paroitre en 
preffant le ventre. II peut y avoir des inftants ou tout fe 
proportionne, foit de la part du male, foit de la part de la 
femeile. 

II y a done tout lieu de croire que la fecondation de 
la mere abeille n’eft pas operee de la fa£on extraordinaire „ 
dont Swammerdam a cru qu’elle 1 ’etoit. II efl plus nature! 
de penfer qu’elle eft, comme dans Ies autres animaux, une 
fuite de la jondlion de la femeile avec le male. On ne 
f^auroit fe promettre de voir cette jondlion dans Ies ru¬ 
ches , merne ies moins peuplees, la mere y etant prefque 
toujours cachee par des gros d’abeilles ordinaires. Mais 
j’ai cru devoir chercher a faire accoupler un male avec 
une mere dans un lieu oil leur accouplement ne pourroit 
m’ecliapper. J’eus vers la fin de May une mere qui avoit 
donne naiftance a un grand nombre de mouches, &qui 
etoit prete a la donner a beaucoup d’autres. La ruche d’ou 
cette mere fut tiree, pouvoit a peine contenir toutes les 
abeilles qui y habitoient avec elle. Son ventre etoit rem- 
pli d’ceufs, parmi lefqueis il y en avoit une grande quan- 
tite de prets a etre mis au jour. II en fortit plufieurs de 
ceux-ci par une blefliire mortelle que je lui fis mal adroi- 
tement Sc malgre moi. Apres i’avoir eue plufieurs heures 
en ma poffeffion, je lui crevai le ventre en la maniant. Sc 
des qu’il fut creve, je n’hefitar plus a le lui ouvrir tout 
du long, & j’y trouvai une quantite d’ceufs difficile a 
nombrer. Quand j’en vins a ouvrir cette mere, elle avoit 
deja eu une aventure facheufe, mais qui avoit et 6 plus 
volontaire de ma part, que celle de la piaye du ventre. 
Elle avoit ete tiree de i’eau prefque noyee. II n’eft pas 
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temps d’expliquer pourquoi je 1’avois prefque noyee, on 
en trouvera ies rail bus dans le Memoire fuivant. II fuffit 
aciuellementdedire, qu’apresf’avoir fechee&rechauffee, 
je lui redonnai fa premiere vigueur, Sc qtfaiors je la mis 
dans mi poudrier oil je la renfermai avec fept a huit mu¬ 
les. J’etois curieux de voir comment ils fe comporteroient 
avee eile. Iis avoient bte pris dans fa propre ruche. Iis la 
traiterent cependant avec une indifference a laquelle je ne 
lifattendois pas, avec findifference la plus parfaite. Iis ne 
lui firent aucune des carefles que des abeilles ordinaires 
n auroient pas manque de lui faire. Pendant pres de deux 
Iieures que je la iaiffai avec eux, ils ne tinrent aucun 
com pie d’elle. 

Parmi ia plupart des animaux, ies males ne cherchent 
les femelies, & ne leur font des careffes, que lorfqu’elles 
out befoin d’etre fecondees. Notre mere abeille n’avoit 
pas befoin de i’etre. Eile if etoit pas une jeune mere. 
L’eiat de fes aiies prouvoit auffi bien fon age que ies 
rides de noire vifage prouvent noire vieilleffe. Les bales 
des deux aiies fuperieures etoient dechiquetees, de petits 
morceaux en etoient tombes. Enfin, ce qui etoit plus 
decifif, fon ventre etoit plein d’ceufs, Sc d’oeufs.a terme. 
Efailieurs, revenue depuis peu de temps des portes de ia 
mort, ii n’etoit pas etonnant qu’elle ne fouhaitat pas les 
males, Sc que ies males ifeuffent pas pour eile ies empreE 
fements qu’ils auroient pu avoir dans un autre temps. 

Les obfervations que j’avois envie de faire, demandoien t 
que je renfermaffe avec des males, une femelle qui ifeut 
pas encore feufFert leurs approches, on qui ne les eut pas 
fouffert affes de fois. Vers la mi-Juin, on m’en apporta 
une que j'eus lieu de croire etre telle qu’il me la falioit. 
Efte avoit ete trouvee ie matin aupres dune ruche dans 
iaqudle uneffaim avoit ete mis la yeille. Notts perrons dans 
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la fuite qu’il y a queiquefois ties reines furnumeraires dans 
les effaims; celle-ci en etoit une de i’efTaim dont je viens de 
parler, Sc die avoit laitve la vie par la fuite. Le bon etat de 
fes ailes Sc fa couleur faifoient j uger qu’elle etoit encore 
jeune; Sc le volume de fon corps moms grand que celui 
d’une femelle prete a pondre , fembioit prouver qu’eile 
navoit que des ceufsextremement petits. Je larenfermai 
dans un poudrier, ou je mis bien-tot avec elie un male 
que j’avois fait prendre dans une de mes anciennes ruches. 
Le caradlere de la jeune reine me paryt fe dementir des 
que le male eut ete introduit aupres d'eile. Je n’avois ja¬ 
mais vu que des reines abeilles accoutumees a etre fe tees 
a chaque inftant par les mouches ouvrieres, a en recevoir 
des prefents de miel, mille carefles. Sc milie petitsfoins de 
toute elpece. Audi vis-je avec quelque furprife, que rou¬ 
tes les prevenances que les abeilles ordinaires out pour 
une mere, la jeune reine les avoir pour le male que ) a- 
vois mis aupres d’eile. Non contente de s’etre approchee 
de lui, elle ne tarda pas a alionger la trompe, tantot pour 
lecher fucceffivement differentes parties du corps de ce 
male, tantot pour lui offrir du miel. Elle tourna tout 
autour de lui en le careffant totijours, foil avec fa trompe, 
foit avec fes pattes. Le faux-bourdon, ainfi que le plus im- 
becille de tousles males, fotitenoit tant d’agaceries, com me 
fi elles lui eulfentetedues. 11 n’en paroifloit aucunement 
touche; il fembioit que ce fut par purebonte qu’il fe lailfoit 
flater. Au bout d’un quart d'heure pourtant, il s’anima 
un peu ; lorfque la femelle pfacee vis-a-vis de lui ea regard, 
broffoit avecles jambes la tele de ce male, & qu’elle faifoit 
jouer doucement les antennes, le male fijiloit ^ulli jouer les 
fiennes. Les antennes de celui-ci. Sc les antennes de celle-la, 
fe ffottoient mutuellement Sc doucement. L'une Sc i’autre 
courboient enfuite leur corps en delfous Sc le redreffoient. 
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& ils firent ce manege a bien des reprifes. La femelle redou- 
bla enfuite de vivacite, 8 c fe mit dans des portions qui ne 
s’accommodent pas avec ies idees qu’on a voulu nous don- 
ner de fa pudeur; c’eft fe fervir de termes foibles, que de 
riappeller ces pofitions qu’immodeftes. Elle montafur le 
corps du male; & comme fi 5’eut ete a elle a faire ce que font 
les males des infecles des autres efpeces, elle recourboit foil 
corps, & cherchoitaen appliquer le bout contre le bout de 
celui du male. Apres avoir obferve ces maneges, & les avoir 
vu repeterpendant plus de deux heures, je fus oblige de quit¬ 
ter mes deux mouches & la campagne pour me rendre a 
Paris, ou une de 110s alfemblees de l’Academie mappelloit. 
Mais plufieurs perfonnes que je laiffai chesmoi, & une en- 
tr autres, aux yeux de laquelle je me fie autant qu’aux miens 
propres, ne cefferent d obfer^er ce qui fe palfa pendant le 
refte de fapres-midi, & me rendirent compteamon retour, 
de ce qu’elles avoient vu. 11s revirent une infinite de fois de 
la part de la femelle, les memes agaceries que j’avois vues; 
mais ils n’apperfurent rien d abfolument complet. 

Le male pourtant devint plus acftif, ii s’anima de plus 
en plus. II fit fortir de fon bout pofterieur les deux comes 
% charnues *, & la partie courbee en arc qui eft entr elles *, 

1 * cette partie que nous avons aufli nominee fare, & qui 
: «• paroit etre cede au moyen de laquelle le male & la femelle 
s’uniffent, s’ils s’uniffent. Le fens dans lequel cette partie 
eft contournee, femble aufti demanderque pour 1’accou- 
plement la femelle foit pofee fur le male, comme nous 
avons vu qu’elle s’y poloit. L’are peut alors rencontrer 
le derriere de la femelle, 8 c ii ne le pourroit fi le male 
au contraire etoit fur la femelle; ou it faudroit, comme 
le pratiquent en pareil cas les males de quelques autres in- 
fecles, qu’ii ramenat le bout de fon corps fous ie ventre 
de la femelle. Enfin, on obferya des temps de tranquillite, 

& on 
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& on en obferva d’autres ou ies careffes recommence- 
rent. Le male tomba enfuite dans un repos de trop lon¬ 
gue duree. Pour ie remettre en mouvement, ia femelie 
faififfbit Ie corceiet de ce male avec fes dents, el Ie Ie fod- 
ievoit un peu; queiquefois pour Ie foulever davantage, 
elle faifoit paffer fa tete fous Ie corps de celui-ci. Mais 
tous Ies fbins pour ieranimer furent inutiles; il etoit mort. 
Quand on cut reconnu qtfil 1 ’etoit, on en donna un autre 
plein de vigueur a la fdmelie. On me raconta combien on 
avoit ete touche de voir que la prefence de ce dernier, n’a- 
voit point detourne la femelie des careffes qu’elfe faifoit, 
des bons offices qu’elle cherchoit a rendre a celui qui avoit 
perdu la vie. Je Ie trouvai Ie foir a mon retour aupres de 
la femelie, ay ant hors du corps Ies parties qui caradlerifent 
Ie fexe des males. 

Pour tenir chaudement la jeune mere pendant Ia nuit, 
apres avoir ote d avec elle, Sc Ie male mort Sc ie male vi- 
vant, je renfermai dans fon poudrier une centaine d’abeil- 
les ordinaires. Le lendemain je voulus voir comment elle 
fe comporteroit avec Ie nouveau male que je me propofois 
de lui donner. Ce meme jour, des ie matin, je me pro- 
curai encore une autre mere, qui, comme la precedente, 
me parut etre une jeune mere. II n’importe d’expliquer 
ici comment je la pris, en faifant paffer ies mouches d’une 
ruche pleine dans une ruche vuide. Dans deux differents 
poudriers j’eus done deux femeiles. J’appelierai celle de 
fun, la premiere mere; Sc ceile de fautre, la feeonde mere. 
Je leur donnai a chacune un male. J’obfervai ce qui fe 
paffoit dans fun Sc dans fautre pouclrier, pendant pref- 
que toute la journee. Us furent toute ia matinee polbs fur 
mon Bureau , Sc je ies eus aupres de moi dans les endroits 
ou;je. me tins pendant la plus grande partie de fapres-midi. 
Tout ce que je vis ne fut pourtant prefque que ce que 
• Tome V. • . Sf f 
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j’avois vu la veiile; m ' -reftes de ia part de i'une Sc 
iautre femeiie pour leur .1 pendant un temps a ties 

long, chaque male y repondit ties- iioidcment. ifun Sc 
I’autre eurent pourtant des moments od ils parurent s’a- 
iiimer; qudquefois meme its pafferent fun & I‘autre fur 
ie corps de leur femeiie. Mais je furpris plufieurs fois 
chaque femeiie dans la plus indecente des pollutes. Je 
ia furpris bien des fois fur le corps de foil male, recour¬ 
ban t ie bout de Ion derriere, Sc cherchant a fappliquer 
contre cet endroit qui eft en delfous, Sc pres du bout 
du corps du male , Sc d’ou fortent les parties qui paroif- 
fent faites pour la fecondation. Dans des moments me¬ 
me, je vis le derriere de la femeiie bien applique contre 
cet endroit; mais il n’y refta applique qu’un inftant. La 
jondlion du male avec ia femeiie le reduiroit-elle a cela l 
Cet inftant fuffirok-il pour que ce qui eft neceffaire de 
liqueur feminaie pour feconder une partie des ceufs, flit 
introduit dans le corps de la femelle! Et feroit-ce au moyen 
de pareilles jondUons repetees un grand nombre de fois, 
que tous les ceufs recevroient {hccedivenient des embryo ns 
en etat de fe developper l C’eft fur quoi je n’oferois pro- 
noncer. Au moins cet accouplement, quoique de courte 
duree, reffembieroit - il a .d'autres dont nous avons des 
exemples dans la Nature; celui de ia piupart des oifeuix 
ne dure qu’un inftant. Swammerdam vent meme que celui 
du coq avec la poule fe fafle fans qifil introduife dans ie 
corps de celle-ci, aucune partie folide. 

Au refte , il paroit hors de doute que dans Ia rucfie 
la mere fait les avances aux males qui lui plaifent, comme 
je les lui ai vu faire dans les poudriers; c’eft a eile a les 
tirer de leur etat d’indolence Sc de froideur. Ce renver- 
fement d’ordre fembfe meme neceffaire; car des qu’il a 
etabii qu’une feule femeiie habiteroit avec un miilier 
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de males, ii devoit i’etre que ces males n’auroient pas 
trop d ardeur pour elle. Elie n’auroit an cun repos fi tous 
ia reoherchoient; iis ne lui iaifleroient pas ie temps de 
prendre des ailments, ni ceiui de pondre; au lieu qu’eile 
vit tranquiiie au milieu de ces males indolents, parmi le£ 
quels elie choiftt ceux qui font ies plus aifes a animer. 

Quelque difficile, au rede, qu’ii puiffie paroitre, de 
decider fi i’accouplement de ia mere abeiife fe rcduit a ce 
que j’ai vu, je crois qu’il 11’eft pas impoffible de le mcttre 
en etat de pouvoir prononcer avec certitude for cette 
queffion ; 8 c peut-etre le ferois-je adlueikment fi j’euffe 
penfe piutat au moyen d y parvenir. Les eciairciffements 
que ne pouvoient donner mes deux meres, pourroient 
etre donnes par une mere qu’on fqauroit n’avoir jamais 
eu de communication avec des males, 8 c a laquelle 011 
en accorderoit un ou deux avec lefquels on ia iaifferoit 
pendant une journee. On mettroit enfuite cette mere 
dans une ruche ou il n’y auroit que des abeilles ouvrieres. 
Si on voyoit mitre des vers propres a devenir des abeil- 
ies dans les cellules de cette ruche, on feroit certain qu’il 
n’auroit faiiu pour feconder ies ceufs de cette mere, que 
les accouplements qu’on auroit vu fo faire dans le pou- 
drier. La feule difficuite qu’on petit trouver a faire cette 
experience, c’eft d’avoir une mere bien vierge, une mere 
qui n’ait point habite avec des males ; 8c c’eft a quoi on 
petit parvenir, en otant d’une ruche une de ces cellules 
de figure particuiiere 8 c tres-reconnoifiable, dans lefqueiles 
ies vers qui fe transformed en meres, prennent ieur ac- 
croiffement. Lorfqu’on aura obferve de ces cellules, Sc 
qu’on en aura remarque quelqu’une de bouchee, qu’on 
la detache; alors la mouche y eft fous ia forme denym- 
phe , ou le ver eft pret a prendre cette forme. II ne s’a- 
gira que de tenir cette cellule a pcu pies auffi chaudement 
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hors de la ruche, qu’elle 1’etoit dans ia ruche; & pour 
ceia, il n’y a qu’a la renfermer dans un tube de verre 
qu’on portera pendant le jour dans Ton goufFet, & qu’on 
placera pendant la nuit lous le chevet du lit dans le pli 
da drap. J’ai pris ces foins pendant huit a neuf jours, 
pour une cellule qui ne les meritoit pas. Je la couvai „ 
pour ainfi dire, croyant qu’eiie contenoit une femelle. 
Sc ) avois lieu de ie croire, parce qu’elle etoit bouchee 
de toutes parts: le hazard avoit voulu que ia porte qui 
avoit iaiffe fortir la raouche femelle, fe fut fi bien refer- 
mee, apres qu’eiie en fut fortie, qu’il ne fembloit pas que 
ia cellule eut jamais ete ouverte. Au relie, quandon l^ait 
qu’on- petit faire naitre dans les gateaux de cire tires hors 
de ia ruche, des abeilies ordinaires & des males, iorfque 
les cellules de ces gateaux font pleines de nymphes, on 
ne doutera pas qu’on n’y puilfe faire naitre de merae des 
femelles. La plus grande difficulte confide a avoir des cel¬ 
lules qui contiennent des nymphes pretes a le transfor¬ 
mer en m ouches femelles, parce que ces cellules font tres- 
rares en comparaifon des autres. Comme ii n’y a pour- 
tant gueres de ruches oil on n’en puilfe trouver pkifleurs 
chaque annee, on pent reuffir a faire {’experience que 
nous propofons. Nous nous promettons bien de la ten¬ 
ter cette annee; Sc nous prions ceux qui aiment i’Hifloire 
naturelie, de chercher a ia faire. JEHe doit eclaircir un^ 
queftion tres-curieufe. 

Mais pour dire encore quelque ehofe des deux meres 
dont chacune avoit ete tenue dans un poudrier avec un 
male, vers le midi je m’apper^us que le male que j’avois 
donne a ia premiere, etoit mort. Ce cadavre etoit pofe 
tranfverfaiement fur le corps de la femelle, qui le fbuievoit, 
comme fi elle eut eu efperance de le ranimer. Je iui otai 
ce male. Sc je iui en donnai un autre qui mourut encore 
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aupres d’eiie fur les trois a quatre heures. Ii fembleroic 
que ies carefles de la femelle avoient ete fatales aux males, 
qu’elles avoient op£re dans ces males , quelque indolents 
qu’ils fembient etre, une diftipation d’elprits, un epuile- 
ment qui leur avoit ete fungfte : mais ce qui doit m’em- 
pecher de regarder cette caule de leur mort, corame 
abfoiument certaine, c’eft que j’en trouvai quelques-uns 
de morts le merae jour, dans un poudrier ou j’en avois 
renferme un grand nombre, & ou ils n’avoient point de 
femelle avec eux. 

La premiere femelle mourut ede-meme fanuit luivante 
par un accident qu’il eft inutile de rapporter ici; mais je 
dois dire que j’ouvris fon corps, & il etoit neceftaire que 
je i’ouvrifte. Je n’y trouvai aucun ceuf de grofleur fen fa¬ 
ble a la vde fimple. A peine la plus forte loupe me pou- 
voit-elie faire appercevoir des files de petits grains dans 
ees conduits ou les ceufs font vifibles fans le fecours d’au- 
cun verre, lorfque la mere eft en pleine ponte. Nous avons 
rapporte cf devant, qu’une mere qui avoit le corps rempli 
de gros oeufs, 11’avoit tenu aucun compte des males. II y 
a done apparence que les meres qui careflent ies males, 
font cedes qui ont befoin d’etre fecondees. La leconde 
de mes deux dernieres meres, n’avoit pas le ventre plus 
gros que la premiere. Je ne crus done pas neceftaire de 
i’ouvrir pour m’afturer qu’eile n’avoit pas des ceufs plus 
avances que ceux de i’autre. Je pris un parti plus doux. 
Apres avoir peint foil corcelet avee un vernis jaune, je 
la mis dans une ruche ou, outre la mere naturelfe, j’en 
avois deja introduit une autre a iaquelle j’avois donne unc 
livree rouge. Ce n’eft pas ici le lieu de parter de ce qui le 
pafla dans la ruche oil etoient ces trois reines, il fuffit de 
dire adtuedement que cede a livree jaune fut fort bien 
re9.de par ies abeiiies ordinaires. 


Sff iij 
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La fecondation Sc fa pome cle ia mere abeiife nous fbur- 
niffent encore des faits dignes d’etre remarques, & de ia 
certitude delqueis ii eft aiie de le convaincre. Nous avons 
deja dit que comme ies pouies d’une bafte-cour pondent 
journeiiement, deraeme la mere abeiiie pond dans preft- 
que tous ies mois de i’annee, ft on en excepte ceux d’une 
trop rude faifon. Mais ies ponies out belbin de vivre avec 
ie coq pendant tome i’annee ; ft dies reftoient plufteurs 
femaines de fuite fans fouffrir ies approches, ieurs oeufs 
feroient fieri ies, an lieu que ce n’eft que pendant queiques 
femaines que fa mere abeiiie a belbin de vivre avec des 
males. Quand ie temps eft venu ou eile a pour eux line 
indifference dont nous avons rapporte un exempie, ou, 
pi us exadiement, quand ie temps eft venu ou iis ne font 
plus neceffaires aux femelies nouveiiement nees dans ia ru¬ 
che, ies abeiiies ordinaires deciarent ia plus crueiie guerre 
aces males. Pendant trois aquatre jours dies en font une 
tuerie effroyabie. Maigre ia fuperiorite qu’iis fembieroient 
avoir parleur taiiie, iis ne iqauroient tenir contreies ou- 
vrieres qui font armees d’un poignard qui porte ie venin 
dans ies piayes qu’ii fait. D’aiileurs, ie nombre des abeiiies 
furpaffe confiderablement ceiui des males, Sc elles n’ont 
point de honte de fe joindre trois ou quatre enfembie con- 
tre un feuf. Tant que ces jours de carnage durent, on en 
voit du matin au foir d’acharnees fur des males qu’eiies 
trainent morts ou mourants hors de ia ruche. Ceux raeme 
qui ne font pas encore parvenus a i’etat demouche, qui 
font encore fbus ia forme de ver ou fous ceile denymphe, 
ne font pas epargnes. Les abeiiies arrachent ces vers cle 
ces memes cellules qu’eiies avoient conftruites pour eux 
en d’autres temps, Sc dans iefqueiles elles avoient meme 
pris fbin de ies nourrir. Leur haine s’etend aiors fur tout 
cequi eft male, ou qui peut ie deveair. Elies font tout ce 
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qui eft en dies pour qu’il n’en refte, ni ne puifle y en avoir 
de iong-temps dans ia ruche. II y a des ruches ou ces car¬ 
nages fe font piutot, & d’autres ou iis fe font plus tard, 
parce qu’ii y en a ou les males ont commence a naitre 
ou plfttot ou plus tard que dans les autres. Dans telle 
ruche, la tuerie des males arrive dans Ie mois de Juin; 
dans d’autres, c’eft dans ie mois de Juiliet; Sc ce n’a 6 te 
que dans Ie mois d’Aoftt que j’ai vu maflacrer les males 
de certaines ruches; mais dies etoient de ceiles ou un 
eflaim avoit ete mis au mois de May. 

Qu’on fuppofe avec nous pour un moment, ce que 
nous promettons de prouver dans la fuite, que les abeiiles 
parviennenta exterminer tousles males deleur ruche, foit 
dans Ie mois de Juin, foit dans celui de Juiliet, foit dans 
celuid’Aout; depuis Ie jour ou Ie dernier d’une ruche a ete 
tue, la mere de cette ruche n’en reverra plus jufqu’au 
Printemps de I’annee fuivante; die ne f9att ce que c’efl 
que de lortir de dies die pour alier en chercher dans d’au- 
tres ruches ou ii pourroit en etre refte. Cependant, la 
mere qui, des Ie mois de Juin a ete privee de tous fes 
males, ne Jaiffera pas de fa^re heaucoup d’ceufs feconds 
dans Ie refte de I’Ete & au commencement de fAutomne. 
Ce fera fur-tout au Printemps de I’annee fuivante qu’elle 
pondra aftes d’ceufs pour fournir un effaim de mouches » 
Sc qu’entre cesceufs ii y en aura qui donneront des abeiiles 
ordinaires, d’autres qui donneront des males. Sc d’autres 
qui donneront des femelles. Ces derniers ceufs ont doner 
ete fecondes neufa dix mois avant qu’ils ayent ete pondus. 
Sc cela iors qu’ils etoient d’tme petiteffe que nous ne f^au- 
rions imaginer. Apres favoir ete, iIs font redes auffi long- 
temps dans le corps de la mere mouche, pour y prendre 
tout i’accroiflement qu’ils doivent avoir pris lorfqu’ils en 
Portent, que ie feetus humain refte dans ie corps defa mere. 
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avant qu’ii loit devenu un enfant en etat de voir le jour. 
Mais les fcetus humains demandent pour naitre bien con- 
ditionnes, de demeurer a peu pres neuf mois dans le corps 
de la mere; Sc entre ies ceufs de ia meme abeiile, quel- 
ques-uns contiennent desfoetus parfaits, quoiqu’ils foient 
mis au jour quelques femaines feulement apres qu’ils ont 
etefecondes, Sc peut-etre piutdt. C’eft de quoi on a des 
preuves dans ies nouveaux eftaims. II eft fort fingulier que 
pendant que des oeufs ne for tent avec I’embryon qu’ils 
renferment, que neuf a dix mois apres qu’ils ont ete fe- 
condes, d’autres fortent auffi parfaits au bout de quelques 
femaines, & que da litres fortent dans tous les temps in- 
termediaires. 

Mais on demandera, Sc on doit demander s’il eft bien 
fur qu’ii ne refte aucun male cache parmi tant de mou- 
ches l ft on peut etre bien certain qu’ii n’y en ait pas 
quelques-uns qui ayent echappe a un carnage prefque 
general l Le Memo ire fiiivant apprendra Ies moyens qui 
nous ont mis en etat de purler affirmativement fur cet 
article ; qu’iis etoient tels cju’if n’etoit pas poffibie qu’un 
feui male put fe derober a nos yeux, s’ii avoit ete dans 
une des ruches ou nous le cfierchions. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEU VIEM E MEMO IRE. 

PnANCHE XXXII. 

Li A Figure i rep refen te une portion d’un gateau de cire, 
done les alveoles qui font en mmmmm, font remplis de 
mid Sc fermes; ils ont chacun leur couvercle de cire.fLes 
alveoles qui font.en bb, ont auffi chacun un couvercle, 
mais un peu plus releve que ceiui des autres, parcc que des 
nymphes ou des vers prets a fe transformer en nymphes, 

font 
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font loges dans ces alveoles, r, oc,od, font trois cellules, 
de celies dans lefquelles croiffent les vers qui fe metamor- 
phofent en meres abeilles, de celies que nous avons nom¬ 
inees des cellules royales; elles pendent du bord infer leur 
du gateau. La cellule oc, eft encore tres-courte, & devoit 
etre ailonggP par les abeilles. Les cellules r, & d, font cha- 
cune en etat de recevoir un ceuf. 0, leur ouverture. 

La Figure 2 fait voir un morceau d\m gateau de cire; 
a un des cotes duquel font attachees deux cellules royales. 
or, or ,ces deux cellules. Leur bout inforieur o, eft adluelle- 
ment ferine, comme i’eft le bout de chacune de celies dans 
lefqueiles il y a une nymphe, ou un. ver pret a devenir 
nymphe. 

Dans la Figure 3 , une cellule royale eft pofeefur des cel¬ 
lules ordinaires qui out ete un peu elevees pour lui faire un 
appuy. h, cette cellule, o, fon ouverture. g, g, marquent 
deux cellules royales qui ne font que commencees, qui 
font faites encore en gobelet, ou en calice de gland. 

Dans ia Figure 4., une cellule royale a fon ouverture 0, 
en enhaut, c’eft-a-dire, dans un fens contraire a celui ou 
elle eft naturellement; auffi peut-on voir 1’interieur de fa 
cavite. Cette cellule qui n’eft que coramencee, a la figure 
d’un gobelet; fa furface eft lifte; les abeilles ny avoient pas 
fait encore une fculpture femblable a celle qu’a i’exterieur 
des cellules plus avancees. 

La Figure 5 reprefente en grand les ovaires d’une mere 
abeille, &. les conduits par lefquels paflent les oeufs pour 
fortir du corps. Elle a ete deffinee d’apres celle de Swam¬ 
merdam, qui eft ici beau coup reduite. La grandeur qu’on 
lui a donnee, a femble fufiifante pouLfaireparoitre diftinc- 
tement toutes les parties dont elle eftcompofoe. ah t o 00, 
un des ovaires, qui eft compofe d’un grand nombre de 
yaiffeaux tels que celui qui eft marque #£> <?<?/> dans cfiacutt 
Tome V. . Ttt 
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defquels des ceufs font mis a ia file. Si j’euffe Youiu faire 
queique changement dans la figure de Swammerdam» 
j’euffe fait ajouter en a, un vaiffeau affes gros, a peu pres 
auffi gros que ceiui qui eft au-deffous de r, duquei toils 
ceux qui compofent fovaire m’ont paru tirer leur origine, 
bcctcccb, eft f autre ovaire. On remarque|a qifil 11’eft 
pas aufti plein d’ceufs que le premier; Sc c’eft a deffein 
que Swammerdam ne i’a pas fait reprefenter parfaiteinent 
femblabie a i’autre. II a voulu qifun des ovaires dorm at 
idee de fetat d’une mere tres-feconde. Sc 1 ’autre de ceiui 
d’une mere qui feft inoins, on dont ia ponte eft avancee. 
Quand on ouvre one mere qui n’eft pas en etat de pon- 
dre, & qui if y fera pas fi-tot, comme j’en ai ouvert piufieurs 
de cedes-ci en Hyver, alors chaque ovaire eft mi affem- 
blage de filets qui, dans route leur longueur, font teis 
que les portions ies plus proches de c, c, c, See. II n’eft pas 
neceffaire d’avertir que ies vaiffeaux c, c, c, c, ont ete ecar- 
tes ies uns des autres pres de leur bout, pour ies rendrq 
plus fenfihles, que tous les bouts font nature! lenient re ti¬ 
ll is comme ceux de I’autre ovaire ie font en a. te,te, deux 
conduits a fun defquels aboutiftent tous Ies vaifleaux d’un. 
des ovaires , Sc de meme ceux de f autre ovaire fe rendent a 
I’autre conduit. e, ceufs qui paroiffent dans chacun des con¬ 
duits te ? te, m, Ie grand canal dans lequel Ies conduits te^ie# 
portent Ies oeufs. g, petit corps fpherique que Swammer¬ 
dam croit deftine a fournir la liqueur vifqueufe dont Ies 
ceufs doivent etre enduits. q, deux vaiffeaux aveugles qui 
partent d’un meme tronc implante fur ie grand eanat, 
Swammerdam foup^onne qu’iis font deftines a faire la fe- 
cretion de la liqueur vifqueufe. n, n, mufeies qui fervent ait 
|eu de i’aiguiiion. a ? m veflie a venin. f, ie vaiffeau qui lui 
porte Ie venin, que Swammerdam affure avoir v&divife en, 
deux branches f* I’aiguiilon. d d f Ies deux pieces qiu 
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font un etui a 1 ’aiguillon. Une infinite de trachees liem les 
vaifleaux des deux ovaires, & ieur fourniflept de fair. En~ 
tre ies deux ovaires, il y a une veffie x, que Swammerdam 
regarde comme une veffie pulmonaire. 

Planche XXXIII. 

Les Figures 1 & 2 reprefentent en grand une jambe 
die la derniere paire d’une abeille male. La figure 1 la 
montre par la face exterieure, & la figure 2 en fait voir 
la face interieure. Si on compare cette jambe avec une 
decelles de la meme paire d’une abeille ouvriere *, & une * PI. 26 . 
de celles d’une mere abeille, 011 remarquera, figure 1, que 
la parties que nous avoirs nominee la palette triangulaire, 
n’a point un enfoncement tel que i’a la jambe de 1’abeille 
ouvriere; cette cavite eft neceflaire a la jambe de ceile-ci, 
pour recevoir & conferver la clre brute. Eile eut ete inu¬ 
tile a la jambe du male qui ne ramafle pas cette matiere. 

La meme cavite n’a pas auffi ete donnee a la jambe de la 
mere abeille, parce que cette moucfie n’a pas ete faite 
pour travailler. La jambe de la figure 2, a deux brofles 
de polls tres-fins, & tres-prefles les uns contre les autres. 

L’une de ces brofles p, eft* attachee a la face interieure 
de la palette triangulaire, & I’autre b, i’eft a la face de la 
partie fuivante. La jambe de la mere abeille n’a point de 
pareilles brofles. Comme die ne va jamais fur les fleurs, 
die n’eft pas fujette a fe poudrer des pouflieres de leurs 
etamines. D’ailleurs, die n’a pas befoin de fe brofler elle- 
meme pour oter de fes poils les pouflieres ou autres or¬ 
dures qui peuvent s’y attacher; die a a fon fervice un 
grand nombre de mouches qui prennent volontiers ce 
foin. II falloit que le male qui va quelquefois fur les fleurs. 

.put lui-meme fe nettoyer, deft un office que ies abeilles 
ordinaires ne iui rendroientpas. Maisles brofles des jambes 
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du male n’avoient pas befoin d’etre faites de polls auffl 
Jongs Sc auffi roides que font ceux des jambes des abeilles 
ouvrieres. Ii fuffit que les broffes de ceux-la puiffent faire 
tomber les pouffieres attachees a quelques-unes de ieurs 
parties; au lieu que les broffes des ouvrieres, doivent retenir 
les pouffieres qu’elies otent a quelqu autre partie; elles fer¬ 
vent a en faire des amas neceffaires. 

La Figure 3 fait voir an male abeiiie par-deffous, de 
grandeur naturelle. En a eft i’anus, Sc i’ouverture par la- 
queile fortent les parties qui carablerifent ie fexe de cette 
mouche. 

La Figure 4 eft Ie bout pofterieur du corps du male de 
la figure precedente, extremement groffi & vff 'du meme 
cote, a, l’anus. c, c, deux plaques analogues aux crochets 
qifon trouve ordinairement au derriere des males des in- 
fedles de differentes claffes 8 c de differents genres, e, car¬ 
tilage, fous lequei les crochets c, c, font fouyent caches, 
au moins en partie. 

Les Figures 5 Sc 6 font voir fune par-deffus, &1 autre 
par-deffous, un male de grandeur naturelle, qui a fait 
fortir de fon corps les deux cornes charnues, & 1’arc qui 
eft entr’elles. c, c, les deux cofne's charnues. u, fare. 

La Figure 7 reprefente le bout pofterieur du corps du 
male vu avec une forte loupe, & par-deffus, dans i’inftant 
ou la preflion a commence a faire paroitre en dehors les 
parties qui conftituent fon fexe. ff t le dernier anneau. 
ffee, membrane blanche tres-diftendue. c 3 c, deux enfon- 
cements, de chacun defquels la preffion continuee fera 
fortir une corne charnue. d, autre enfbncement qui a 
quelques polls, u, quatrieme enfoncement, duquel doit 
s’elever par la fiiite la partie faite en arc. m 3 le bout de 
la partie qui s’efl: montree; ii eft extremement vein. Sc § 
une reflejnbiance groffiere avec un mafqug. 
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Dans la Figure 8, on volt ie deffous de ce dont on voit 
le defTus dans la figure 7. m, Ie mafque velu. 11, marque 
Fare qui eft apper^ft au travers des membranes qui Ie 
couvrent. 

La Figure 9 montre les deux cornes chamues qui ont 
commence a s’elever au-deftus des enfoncements c, c, de 
la figure 7. c, c, font dans la figure 9 ces deux cornes. 

Dans la Figure 1 o.. les comes c, c, qui ne commen- 
^oient qu 5 a s’elever dans la figure 9, paroiflent dans route 
ieur longueur. La petite cavite d, de la figure 7, eft ici 
remplie; en fa place eft un petit monticule velu. u, Fare qui 
eft fortx en partie. m, ie mafque. 

La Figure 1 1 fait voir par- deffous, les parties qui font 
vues par - deflus dans ia figure precedente, & dans un 
inftant oil la preflion a force Fare a fortir. u. Fare, c, c, 
les comes, m, le mafque. 

Ces cornes avec le mafque, ont paru a un Auteur 
avoir de la reffemblance avec la tete dun bceuf ou d’un 
taureau; deft meme une mer veilie fur laqueile il s*eft fort 
recrie. Peut-etre qu’il nen a pas fallu davantage dans des 
temps ou on fe contentoit des raifons les plus frivoies, 
pour faire penfer que les abeiiies pouvoient venir d’un 
taureau pourri. 

Planche XXXI Y. 

Les premieres Figures de cette Planche font encore 
deftinees a reprefenter les parties propres aux males des 
abeiiies , que la preflion continuee fait fortir de leur 
corps; Sc les autres figures reprefentent ces parties dans 
Fetat oil eiles font dans le corps meme: toutes les par¬ 
ties qdelles nous font voir font extreraement grofties 
jnais elies ne ie font pas toutes egalement. 

La Figure 1 ne reprefente qu’une portion de la figure 

Xiij 
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2,, mais plus groffie. c, c, les comes. La portion c e, de 
chacune eft ordinairement d’un jaune rcugeatre. u, Tare, 
fur iequel on compte aifement cinq bandes de poils, 
tranfverfaies. m, Is mafque, dont les poils font ici plus 
fenfibles que dans les figures de la planche precedente. 

La Figure 2 fait voir de cote, des parties qui ne font 
vues que par-deffus Sc par-deftbus dans les figures de la 
planche precedente. <7, partie fuperieure d’un armeau. c, c, 
les comes, m, le mafque. u. Fare. 

La Figure 3 nous niontre les parties qui ont ete for- 
cees de lortir du corps du male, par mie preffion plus 
longue & plus forte que celie qui a fait paroitre les par¬ 
ties qui paroiffent dans les autresfigures. E11 u, eft Fare qui 
n’eft plus reconnoiffable, taut il eft gonfie 8 c allonge. Tout 
ce qu’on voit de charnu, depuis u, jufques eny, eft forti 
par le bout de 1 arc des figures 1 Sc 2. n, eft un cartilagebrun, 
le irime qui eft marque par la meme lettre, figure 7. Au 
lieu qu’il eft vu par fon cote convexe dans cette derniere 
figure, il eft vu dsns la ngure 3, par fon cote concave. 

Dans la Figure 4,, nous trouvons les effets d’une pref¬ 
fion encore plus grande que celie qui donne les parties de 
la figure 3. c s c, ies comes. u, Fare, qui a ete con train t 
de defeendre en bas par ies parties qui font forties de fon 
bout. Alors pourtant cet arc eft plus defigure qu’il ne 
Feft ici; mais pour marquer fa pofition , on lui a conferve 
une forme qu’ii a prefque perdue, p, la partie que nous 
avons nominee la palette x Sc que je n’ai jamais vu paroi- 
tre que lorfqu’il s’eft fait un dechirement en b, ou aux 
environs. 

Nous aurions pii faire deffiner beaucoup de figures- 
moyennes entre les figures 3 & 4. mais nous if avoirs 
pas cru le devoir faire, parce que ces deux dernieres figu¬ 
res & unites les imermediaires, n’ont rien d’Wes conf- 
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tant. Lorlque ia preffion devient affes forte pour oblige? 
des parties a fortir du bout de fare, figure 1 & 2. , elle 
produit des derangements qui ne font pas tofijours ies 
xnemes. _ 

Dans la Figure 5, Ies gaudrons de la palette font plus 
nets que ceux de ia palette p , figure 4; & cela, parce 
qu’ils n’ont pas ete deranges par une preflion oil tree. 

Dans la Figure 6, ies gaudrons de ia palette paroiflent 
plus detaches ies uns des autres que dans la figure 5, Sc ii 
eft aftes ordinaire de les trouver diipoies comme iis ie 
font dans cette figure 6. 

La Figure 7 reprefente Ies parties propres au male des 
abeiiies, tel les qu’elles font iorfqu’apres avoir ouvert fori 
corps on ies en a tirees. Sc qu’on les a etendues afin 
que les unes ne cachaflent pas les autres. a > ie bout pof- 
terieur du corps, ie deffus du dernier anneau.yj/i ies vefi- 
cules feminaies. d, d, ies vaifleaux deferents, q, q, etran- 
glements par iequei Ies vaiffeaux deferents coramuniquent 
avec les vefictiies iemiiral cs.- vaifleaux tortueux, 

qui ont pids de longueur qifils n’en ont ici. Sc qui fe ren- 
dent aux tefticules. 1, t, les tefticuies. r, canal dans iequei 
Ies vefictiies feminaies peuvent porter leur liqueur iaiteufo , 
& que Swammerdam appeile la racine de la partie du male. 
I, fendroit oil Ie canal precedent fe joint au corps que 
nous avoirs nomme la lentille. 1 1, ia lentilie. i e,i e, deux 
plaques brunes Sc ecailieufes 011 cartilagineufesqui for- 
tifient ia ientiile pres d’un de ies bords. n, autre piaque 
cartiiagineufe. Sur la face de la ientiile qui ne ffauroit 
paroitre dans cette figure, ii y a deux plaques femblabies a 
ceiles qui font marquees ie. Sc n, eiies y font femblabie- 
ment placees. k, canal fait de membranes piiffees, qui pari 
du bout pofterieur de ia Ientiile. p, ia palette gaudronnee* 
u, fare; ii paroit au trayers des membranes qui ie couynent.. 
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in, les membranes qui forment cette eipece de fac chamu; 
qui, iorfqu’ii eft hors du corps, a a fon bout un mafque 
vein. c,c, les deux cornes , dont Tune eft etendue; i autre 
eft pliee; eiles le font toutes deux natureilement. Sc plus 
pi fees que cede qui i’eft id. 

La Figure 8 montre les parties du male arrangees 
comme eiles le font dans fon corps , Sc comme elies y 
paroiflent iorfqu’on a emporte la partie fuperieure de 
chaque anneau. Le trait £ zyy a, marque le contour du 
ventre, f, f, les veficules feminales. d, d, les vaifteaux defe¬ 
rents. x, x, vailfeaux tortueux qui doivent aboutir aux 
tefticules, lefquels ne paroiffent pas dans cette figure. Sc 
lie font pas aifes a degager des trachees qui les envelop- 
pent. I, la lentille a laqueile fe rend le canal r L 

La Figure 9 fait voir les parties du male dans I’etat ou 
eiles paroilfent lorfqtfon a emporte les parties d’anneaux 
qui recouvrent le ventre. Le trait £ £ yy a, marque le 
contour du dos fur iequel font pofees les parties qui font 
adlueilement vifibles. les veficules feminales. 1 , la len¬ 
tille. e, une des plaques ecailleufos qui fortifie un des co¬ 
tes de la lentille. 
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DES MO YENS DE FAIRE PASSER 


LES ABEILLES D UNE RUCHE 

DANS UNE AUTRE; 


Et comment on pent examiner une a une toutes celles 

d’une ruche. 


I L importe egafement a ceux qui eievent des abeiiles 
dans ia vue de profiler de ieurs travaux, & a ceux qui 
cherchent principalement a s’inftruire de ieur Hiftoire, 
de f^avoir ies moyens de forcer cedes d’une ruche de 
pafler dans une auire. On fe met par-la en poffeflion de 
joule la cire < 5 c de tout ie miei de ia ruche dont eiies one 
ete chaflees. Si ce procede femble avoir quelque chofe 
d’injufte, au moins la cruaute ny eft - elle pas jointe a 
I’injuftice, comme eiie i’eft dans ia pratique u ft tee en 
beaucoup de pays, ou, pour s’emparer de tout ce que ces 
mouches ont ramafle, on a la barbaric de ies faire perir 
eiies - memes, oil on ies etouffe toutes dans ieur propre 
habitation. Ii y a meme des circonftances ou e’eft ieur 
rendre un bon office que de ieur faire quitter un ioge- 
ment qui eft rempii de gateaux de cire, quoique ce foit 
pour ies etabiir dans un autre qui eftdenue de tout. Lorf- 
que ces faufles teignes dont nous avons parle dans ie trof- 
iieme vo|pme, fe font trop multipiiees dans une ruche, ies 
abeiiies n’ont rien de mieux a faire que de ia ieur aban- 
donner. Elies ne f9auroient fufftre a y conftruire autaiit 
de ceiiuies que ces faufies teignes en detruifent. On fert 
TomeV. »Yuu 
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done alors les mouches, en ies formant de prendre im 
parti qu’elles auroient dii prendre d’elles-memes. . 

Ce ifeft auffi qu’en mettant routes ies abeiiies hors de 
la ruche dans laquelle elies font etablies, qu’on peut par- 
venir a s’aflurer de plufieurs farts effentiefs a ieur Hiffoire; 
de plufieurs fairs que nous avons avances dans Ies Me-, 
moires precedents, fans en avoir encore prouve la realitd : 
comme de saffurer que pendant prefque toute 1’annee, 
ii n’y a dans chaque ruche qifune mere; de f^avoir Je 
temps d’tine affes courte duree pendant fequei il peut y 
en avoir plufieurs; de fe con vain ere que ies ruches font 
ordinairement depourvdes de males pendant aumoins huit 
a neuf mois confecutifs. Mais avant que d’expliquer Ies 
moyens nouveaux que nous avons employes pour certi¬ 
fier ces faits, nous devons parler des moyens qui ne font 
pas ignores, Sc auxquels on fqrait avoir recours pour faire 
paffer Ies abeiiies d’une ruche dans line autre. 

Nous fuppoferons d’abord que la ruche dont on veut 
deloger Ies mouches, Sc celle ou on Ies vent faire entrer, 
font en panier d ozier on d’autre bois propre a etre en- 
treiace, & que Ieur figure tient de la conique. Ce que 
nous aurons dit de celies-ci pourra etre aifement applique 
aux ruches de toute autre figure, de toute autre matiere, 
& de toute autre ffrudture. La maniere la plus ufitee & 
nnedes plus fimples de faire paffer les mouches dun pa- 
nier dans un autre, eft celle que nous ailons decrire la 
premiere. 

Les ruches en panier, comme tons les vafes coniques, 
n’ont qu’une feule Sc tres-grande ouverture, celle de Ieur 
bafe, mais qui eft bouchee par I’appuy plat flir l^guel elies 
font pofees. On commence par renverfer fans deffus 
* H. 3 5. fig. deffous, la ruche peuplee * qu on veut rendre deferte , par 
jnettre fon ouverture en enhaut. Comme on a befoin de 
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la maintenir pendant du temps dans cette pofition, avant 
que de la renverfer on a eu foin de creufer en terre un 
trou fur le fond duquel on pofe fon fommet & dans 
lequel eile entre de cinq a fix ponces. La terre qui a ete 
otee pour faire ie trou etant rapprochee de ia ruche, aide 
encore a la fodtenir. Sans creufer meme la terre, on pent 
luppleer a i’appuy qui manque a la ruche renverfee, 
par quelques grolfes pierres. li n’eft gueres necefifaire 
d’avoir pour cette operation, comme queiques-uns font, 
line efpece de trepied fait de trois pieces de hois dilpofees 
triangulairement Sc alfujetties avec trois autres pieces qui 
ioutiennent le triangle parallelement a i’horifon. 

On imagine bien qu’ii eft tres-fimple de renverfer une 
ruche fans delfus deffous, Sc de la retenir en cet etat; 
mais de le faire, pent paroitre une mauvaife commiffion 
pour celui qui s’en charge; il femble devoir etre expofe a 
bien des piquuires. II le feroit auffi, s’il choififloit pour 
cette operation, les heures d’un jour chaud, ou le foleil ell 
le plus ardent; mais le foir, lorfque le foleil ell couche, 

& le matin, lorfqu’il ne paroit pas encore fur l’horifon , 
ou qu’ii s’y eft pen eleve, on peut fouvent renverfer la 
ruche Sc la tenir renverfee,- fans qu’if en forte une feule 
mouche. Cependant, comme d’un moment a i’autre, 
dies peuvent celfer d'etre tranquilles, qu’ii faudra meme 
bien-tot les faire mouvoir, la prudence vent que celui 
qui les doit inquieflbr, fe precautionne contre leurs atta- 
ques; il faut meme le f^avoir faire de fafon qu a quelque 
heure du jour qu’on veuille les tourmenter, on le puifte 
fans rifque. 

C’eft fur-tout pour le vilage qu’on a a craindre: pour 
ie deffendre Sc pour deffendre ie col, on a un camaii * de * K- 3 J • %* 
toiieforte,dont iedevant eft ferme par une elpece de mafi- x * 
que de toiie de crin *, de toiie a tamis tres-claire. Sc au * 
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travers delaqueile on voit comme au travers dun verre. Je 
fais donner de larges manches a ce camaii, qu’011 lie avec 
* Pi. 3 5. fig. un ruban *, aupres des poignets. Le bas du camaii doit aufli 
1. c,c. etre tenu bien applique contre le corps par une ceinture *. 
* dd ' Des bas ordinaires ne fuffifent pas pour deffendre les jam- 
hes; des bottines de cuir mol, de celles qui font faites 
en bottes & qui fe laiflent appliquer contre la jam be par 
une jarretiere mife au-deffous du genou, feroient ad- 
mirables. Au defaut de pareiiles bottines, on s’en peut 
faire line tres-bonneachaque jamheen la couvrant dune 
ferviette qui y fait plufieurs tours, Sc qui eft retenue par 
line ficelle tortillee deftus depuis le bas jufques au haut 
de la jambe. Des gants ordinaires ne mettent pas les mains 
en furete; l’aiguillon peut pafter au travers de ceux d’un 
chamois epais. Quelques Auteurs recommandent des gants 
de laine; ils pretendent que les abeilles ne piquent pas 
dans la laine; il n’y a rien de moins vrai. Ce qui 1 ’eft, 
c’eft que des gants fails d’une groffe laine font meil- 
leurs que des gants d’un cuir mince. Une eipece de bourre 
qui fe trouve deftus, fait qu’il y a plus loin julques a la 
main pour faire penetrer 1’aiguillon; mais les abeilles fg a- 
vent tres-bien le diriger entredes floccons de cette bourre; 
dans beaucoup de circonftances, j’ai vu les mains de 
celui a qui j’avois donne de ces gants, & des plus epais, 
remplies de piquures. Pour que les mains foient hors 
de rifque, e’en eft a peine afles de dinner deux gants a 
chacune, un de peau fous celui de laine. 

II n’eft point de temps ou on ne puifte affronter les 
abeilles quand on s’eft muni contre leur aiguillon, comme' 
nous venons de le preferire; mais ceux qui font aguer- 
ris avec elles, negligent une partie de ces precautions» 
ils ne redoutent que mediocrement leurs piqufires. On 
peut done etre en etat d’agir fans rifque fur la ruche qui 
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a ete mife le haut en bas & arretee dans cette pofition. 

Eile peut alors fervir d’appuy a une ruche vuide dont on 
la couvre *. Si les diametres des deux ruches font egaux, *PL 3 j. s$ 
eiies s’ajuftent 1’une fur i’autre; & filediametre delabafe 7 * 
de Pune furpafle un peu le diametre de la bale de fautre, 
une des deux entre un peu dans l’autre. Ifn’eft prefque 
pas poffible que les deux ruches foient appliquees 1 une 
contre lautre fans lailfer des vuides qui font autant de 
portes par lefquelles les abeilies pourroient fortir; mais on 
peut boucher ces vuides fur le champ avec qudque terre 
grade ramolie par l’eau, ou avec de la bouze de vache. 

Pour les boucher plus lolidement, je fais volontiers en~ 
tourer les deux ruches a leur jondlion, par une bande de 
toile *, faite d’une longue ferviette ou d’une petite nappe * Fig. g. 
rendue etroite par des plis redoubles. Piufteurs tours d’une 
petite corde arretent cette bande de toile contre i’une & 
contre lautre ruche. 

Pendant qu’on a fait les difpofitions dont nous venons 
de parler, on a commence a mettre le trouble par mi les 
abeilies, on cherche a I’y augmenter pour les determiner 
a quitter la ruche inferieure ou eiies font, & a monter 
dans la fuperieure. On prend deux baguettes de bois, 
une de chaque main, avec lefquelles on frappe aiterna- 
tivement contre deux cotes oppofes de la ruche inferieure. 

Les ebranlements que caufent les coups reiteres,&ie bruit 
qui les accompagne, inquietent les mouches. Bien-tot 
on les entend bourdonner, & leurs bourdonnements vont 
en augmentant. Eiies fe mettent en piouvement. Queb- 
ques-unes fe determined a abandonner une habitation 
qui eft Ians deffus deflous, & ou on ne les laiffe pas tran- 
quilles, pour paffer dans une autre qui n’eft pas ebranlee 
comrae la premiere par des coups continuefs; dautres 
fuivent celies-gi. Quand la mere eft de celles qui fe font 
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determinees a partir, le plus grand nombre des mouches 
fe trouve bien-tot dans ia ruche fuperieure: mais lorfque 
ia mere eft plus parelfeufe ou plus affedlionnee a tout ce 
qui eft dans foil ancien logement, on battroit queique- 
fois pendant des heures entieres fans que les coups de^> 
terminaftent les abeiiies a demenager. On reconnoit 1 ’ef- 
fet qifils out produit, en appliquant i’oreilie contre la 
ruche fuperieure. Quand on entend bien du bruit 
dans celle-ci, e’eft un figne certain que beaucoup de 
mouches.sy font rendues, 8 c on pent feparer aiors les 
deux ruches 1’une de 1 autre. 

Lorfque les coups de baguette ne produifent pas un 
effet afles prompt, fans feparer les deux ruches je fais 
mettre en embas la fuperieure que je fais bien-tot remet- 
tre en enhaut, Et enfin, je les fais agiter a bras autant 
qu’il eft polfible. Ainft, on ne manque pas de determi¬ 
ner un nombre d’abeilles a paffer dans la ruche vuide; 8 c 
quelque petit qu’il foit, ii fuffit pour la faire devenir le 
logement de toutes les autres, fur-tout fi on porte fur le 
champ la ruche qu’on vent remplir dans la place ou etoit 
celle au’on veut vuider. C’eft une circonftance tres-elfen- 

x 

tielie & de iaquelie je ne trouve pas qu’on ait afles fonge a 
* K. 3 s. fig. ayertir. Des qu’elie y aura ete mile *, on etendra un drap * 
P*. par terre aupresde la nouvelle ruche, & Ion fecouera rude- 
jg.io.nn. ment f ur | e drap l’ancienne ruche dont i’ouverture lera en 
embas. On donnerameme des coups de cette ruche con¬ 
tre le terrain que le drap couvre. L’efFet de ces fecoufies 
Sc de ces coups, fera de faire tomber fur le drap, des gros de 
mouches qui s’etoient obftinees a refter dans [eur ancien 
logement. Le drap n ’eft ici neceflaire que pour recevoir les 
gateaux pleins de miei qui pourroient tomber eux-memes; 
& qui deviendroient mal propres s’ils tomboient fur ia 
t^rre. Les mouches qui font en tas fur le drap, Sc qui fe 



DES InseCTEs. X. Mem. 527 
trouvent tout pres de i’endroit oil dies avoient co&tume 
de fe rendre, dirigent ieur marchevers ce meme endroit. 

On en volt de larges files & bien continues qui tendent 
a y arriver. A mefure que les mouches de ces files par- 
viennent a une ruche ou ii y a deja plufieurs de leurs 
compagnes, eiles entrent dedans en foule. Afin meme 
qu’eiles trouvent un chemin plus facile & plus court, 
on placera uneplanche *, de maniere qu’un defies bouts * PI. 35.fig, 
porte fiur le drap,& f autre fur fiappuy de la ruche. 9 ' F ‘ 

La circonftance de pofier la nouvelie ruche aupres de 
f ancienne, contribue ft fort a la reuffite du demenage- 
men t qu’on veut faire, qu’elle pourroit difipenfier de toutes 
les premieres pratiques que nous avons enfieignees, qu’il 
fuffiroit de fecouer fur ie drap la ruche habitee, d’obliger 
ainfi ies abeilies a la quitter, pour les determiner a aller 
s’etablir dans f autre. On peut pourtant reuffir a faire en- 
trer les mouches dans une ruche qui n’eft pas placee fi fa- 
vorablement. 

II y a toujours un certain nombre d’abeilles qui, mal- 
gre les fecouflbs qu’on a donnees a ieur ancienne ruche,, 
quoiqu’on fait frappee rudement contre terre un grand 
nombre de fois, s’opiniatrent a y demeurer; mais bien- 
tot on les met dans la neceffite d aller rejoindre le grost 
car.011 ote les uns apres les autres les gateaux de la ruche. 

On coupe avec un couteau le plus pres qu’ii eft polfible 
des parois, celui qu’on veut detacher. Quand on tire ce 
gateau hors de la ruche, plufieurs abeiliesy font crampon- 
nees ou courent deflus. On les balaye avec les barbes d’une 
plume, & on les fait tomber fur le drap. Tons les gateaux 
ayant ete ainfi retires les uns apres les autres, ce qui refte 
d’abeilles dans fancienne ruche eft peu confid&able; en 
ia frappant contre terre deux ou trois fois, on les fait tom¬ 
ber ; & enfin, 011 tranfporte au loin la ruche que fon vient 
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de vuider de mouches Sc de gateaux, afin que i’autre fe 
peuple plus paifiblement Sc plus promptement. 

Lorfqu’on veut deloger ties mouches d’uue ruche oil 
eiles ne font pas etabires depuis long-temps. Sc oil eiles 
ifont pas encore fait beaucotip de gateaux, i’operation 
de les faire palfer dans une autre eft extrdnement fimple. 
]Le foir ou le matin on frappe la ruche dans laquelle eiles 
font, contreune terre unie ou contrele deftlis d’un’e table 
pofee a terre. Les mouches qui ne font pas entre des ga¬ 
teaux, lie peuvent pas re filler aux focoufles qui out palle 
jufques a eiles; dies tombent en malfe. Le peu de ga¬ 
teaux qu’il y a dans la ruche tombe qudquefois en me- 
me temps. Comme ils font petits, ils n’ont que de foi¬ 
bles attaches, & ils ne tiennent encore qu’au haut de la 
ruche. On couvre de la nouvelle ruche le gros des abeilles 
qui eft par terre; dies montent dedans Sc s’accommodent 
de i’echange qu’on les a oblige de faire. Nous dirons ail- 
ieurs qu’011 reunit qudquefois enfembie deux effaims foi¬ 
bles, ou qu’on joint un effaim foible a un eflaim plus 
fort, ce qu’on appdie marier enfembie deux effaims. Une 
des plus commodes fa^ons de faire ces mariages, de faire 
paffer les abeilles d’une ruche dans une autre deja habitee, 
eft celle que nous venous d’expliquer; fur les abeilles qu’on 
a fait tomber de feur ruche, on met la foconde ruche dans 
laquelle font les abeilles auxquelles on veut les aftbeier. 

Mais ces moyens de faire pafler les abeilles d’une ruche 
dans une autre, ne font pas de ceux qui peuvent convenir 
a un Oblervateur qui veut fipavoir s’il y a pluralite de 
meres dans une ruche, s’il y a des males, ou s’il n’y en a 
pas. Tout fe pa fife trop tumultuairement alors pour qu’il 
puifle faire de bonnes obforvations. On peut tirer un peu 
plus de parti d’une autre maniere d’obliger les abeilles a 
demenager, & tres-anciennement connue. Les premiers 

Auteurs 
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Auteurs qui ont parle des abeiiles , ont feu que toute 
fumee leur deplait , 8 c qu’on pouvoit i’employer pour 
les rendre plus traitables. O11 a ftpu ii y a long temps 
qu’on pouvoit s’en fervir avee fucces, iorfqu’on vouioit 
leur dter une partie de leur cire & de leur miel, cc 
qu’on appelle chdtrer une ruche. Quand on a conduit: 
la fumee fur i’endroit ou dies font le plus entaflees, 
dies i’abandonnent. Un gateau qu’el les cachoient entie- 
rement a nos yeux, eft entierement a decouvert au bout 
de quelques inftants; ii n’y refte pas une feule mouche. 
La fumee les incommode, eile ies etourdit, elle les 
enyvre; elle peut meme Ies enyvrer au point de ies ren¬ 
dre incapables de fe mouvoir, au point de les faire pa- 
roitre mortes, 8 c meme de Ies faire mourir. Toute fumee, 
comme celle des herbes feches, ou a demi-feches, eft ca¬ 
pable de produire cet effet fur dies ; mais ii n’y en a 
point dont il fait plus commode de fe fervir, que ceiie 
d’un linge tortiile auquel on a mis ie feu 8 c dont on a 
eteint la flamme, ou celle d’un papier tortiile. J’evite- 
rois de me fervir de fumee des mdches o£i on peut avoir 
introduit du fouffre. L’odeur en peut etre trop prompte- 
ment funefte aux abeiiles. Dans bien des circonftances 
ou i’on veut s’approcher de pres des gateaux de ces 
mouches, on fe met a i’abri de ieurs piquures, en tenant 
a ia main un iinge qui repand beaucoup de fumee, fur- 
tout ft on a foin de s’entourer dune efpece d’athmofphere 
de cette fumee. 

Ce n’eft pas feulement pour manoeuvrer plus a fon 
aife aux environs des ruches, que i’on peut fe fervir de ia 
fumee, on peut i’employer pour faire pafler les abeiiles 
d’une ruche dans une autre, 8 c voici de quelle maniere. 
Nous continuous de fuppofer que la ruche dont on veut 
Ies faire fortir celles ou on veut Ies faire entrer, font des 
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ruches en panier. On coupera plufieurs des brins de bois 
du fommet de ia premiere, on y fera un trou de deux 
ou trois pouces de diametre : plus ie trou lera grand 
& plus le iucces de 1’operation fera prompt. On fera en- 
trer ie haut de cette ruche dans une autre qu’on pofera 
deftus, Sc quiy fera natureliement foutenue Sc fixee. Tout 
etant ainfi diipole, on introduira fiir i’appuy de ia ruche 
peupiee, des iinges ou des papiers qui repandront de la 
fumee. Pour la. mieux determiner a monter j’ai quel- 
quefbis fait un trou au fommet de ia ruche vuide & fit— 
perieure. J_a fumee porte ie trouble dans ia ruche habi- 
tee; on y entend bientot du murmure, enfuite un bour- 
donnement conliderabie. Les mouches abandonnent its 
endroits ies plus enfumes; eiies montent vers ie haut de 
la ruche, Sc cedes qui trouvent Ie trou qu’on y a fait, en 
profitent pour entrer dans un lieu ou ia vapeur qui les 
tourmenre n’a pas encore penetre. Ii m’eft arrive quel- 
quefois de determiner afles vite cedes que je fumois a 
pafter dans la ruche ou je ies vouiois; mais queiquefois 
auffi ii a fallu les fumer long - temp.s, mettre fous leurs 
ruches, Sc. abien des reprifes, des rechauds ou ii n’y avoir 
qu’autant de feu qu’ii en faiioit pour faire repandre beau- 
coup de fumee aux matieres qui ie couvroient. 

Un des inconvenients de cette operation, c’eft que 
quand Ies abeiiles ne fe determinent pas afles tdt a quitter 
ieur ruche, quand eiies donnent ie temps a ia fumee de 
les etourdir, ii y en a beaucoup qui volant ou marchant 
au hazard, ou qui cherchant a fortir par Ie bas de ia ruche, 
fe jettent dans i’endroit ou elie eft ie plus epaifle, & dans ie 
feu meme qui i’entretient. Aiors ii en perit'un bon nom- 
bre, non-feulement de ceiies qui font tombees dans le 
feu, mais meme de ceiies qui ont ete trop attaquees par 
la vapeur. Ordinairement neantmoins on ne' les force 
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a fortir qu’apres avoir renouveile piufieurs fois ies matieres 
qui repandent la fumee; pour cela, on eft oblige de tirer 
de dedans la ruche ie rechaud ou le ftipport plus plat ou 
font ies matieres qui font trop bruiees, ou qui fe font trop 
eteintes; ce qui ne fe peut faire fans fofilever le bas de la 
ruche, 8c fans y ouvrir, pour ainft dire, une large porte 
dont une partie des abeiiles peut profiter pour fortir. 
D’ailleurs, en renouveilant fouvent le feu, on les expofo 
da vantage au rifqne de fe bruler. 

Pour faire entrer la fumee plus comraodement, j’ai 
quelquefois pofeia ruche dont je voulois chaffer ies mou- 
ches, fur un rondeau perce de piufieurs trous qui avoient 
un pouce ou un pouce 8c demi de diametre. Le fond d’un 
bacquet fait d’un tonneau fcie en deux inegalement, nfa 
fourni ie fond que je faifois percer, Sc fur lequel je pofois 
la ruche. Mais avant que de fy pofer, je faifois faire une 
efpece de petit edifice qui fofitenoit en fair a quatre a 
cinqpieds de terre Ie bacquet perce. Deux planches, par 
exemple, paralleles fune a fautre dont chacune avoir un 
defos bouts appuye fur le bord d’un murde terraffe affes 
bas, 8c dont fautre bout etoit foutenu en dehors de 
la terraffe par un montant de bois; deux planches, dis- 
je, ainfi difjpofees, faifoient mon edifice. Elies etoient 
ecartees de maniere que Ie vuide qui etoit entr’elles etoit 
moins grand que ie diametre du bacquet qu’eiies devoient 
porter. Ce bacquet etant done place fur ces deux planches, 
8c la ruche habitee 6tant pofee fur le bacquet, rien n'etoit 
plus fimple que de fumer les abeiiles ; ii n*y avoit qu s a 
tenir le rechaud hors de la ruche, mais fous le fond fur 
lequel je favois etablie. On renouvelloit dans le rechadd 
tout autant de fois qufon le vouloit, les matieres-propres 
a donner beaucoup de fumee, <& Ies abeiiles etoient peu 
en rifque de fo yenir jetter dans le feu; eilesne cherchoient 
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pas a fortir par des trous ou il y avoit une fumee trop 
epaiffe. Cette maniere de fumer lejs abeilles ra’a paru 
bonne. Quand on les a forcees pour la plupart a mon- 
ter dans la ruche fuperieure, on acheve le refte comme 
nous avons dit qu on fachevoit dans le cas de la ruche 
qu’on a battue pour en chaffer les mouches; c’efi-a-dire, 
quon fepare les deux ruches Tune de l’autre; qtfon ote 
un a un les gateaux de i’ancienne ruche, & qu’on fait 
tomher les abeilles qui font defTus aupres de la nouvelle 
ruche en balayant ces gateaux avec les barbes d’une 
plume. 

Je me fin's fbuvent fervi de ffacons d’un verre ties.- 
tranfparent pour un ufage fort different de celui auquef 
bn les employe ordinairement. Au lieu de les remplir de 
liqueur, je les ai fouvent remplis de mouches a miek Sou- 
vent j’ai eu en bouteilles toutes les mouches d’une ruche;. 
& un des moyens & le premier dont je mefuis fervi pour 
y reuffir, a ete de les fumer. C’eft fur-tout pour parvenir 
plus aifement a faire fortir de la ruche les mouches , & 
ales recevoir quand elles fortiroient, dans tel vale que je 
voudrois, que j’ai fait faire des ruches vitrees en cone tron- 
que *, & qui a leur partie fuperieure ont un trou rond. 
Ces memes ruches ont un fond qui les ferme. Apres 
avoir bouche ies petits trous qui fervent de portes aux 
abeilles, avec de petits bouchons (de papier, j’ouvrois pour 
un.inftant un des chaffis vitres du ba$,& jefaifois entrer 
dans la ruche des linges qui repandoient beaucoup de 
fumee. Sur fe champ* je debouchois i'e trou du haut de 
, la ruche, & je mettois fur ce trou * & dans, une pofition 
renverfee, la bouteille ou le poudrier dans lequel je vou- 
lois faire entrer ies abeilles, & dans lequel entroient bien- 
tot celles qui cherchoiejjt a fuir la fumee qui les incom- 
modoit. Quand ce poudrier ayoit alles d’abeilles, je le 
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retirois, je le couvrois pour y retenir ceiles qui y etoient. 
Sc je mettois un autre poudrier en fa place, qui a fon tour 
fe rempliffoit d’abeiiles au point ou je le fouhaitois. 

On pourroit > croire que chaque fois qu’on retire un 
poudrier de deffus la ruche, qu’il s’en echappe bien des 
abeiiles, quelque chofe qu’on faffe, avant qifil foit bouche. 
Sc qu’il s’en echappe de mime par le trou de la ruche, 
avant qu’il foit convert par ie nouveau poudrier, ft nous 
ne rappellions une manceuvre tres - fimple Sc dont nous 
avoirs deja parie , qui met en etat de faire tout cela fans 
qu’aucune abeille puiffe s’envoler. Cette petite manceu¬ 
vre demande feulement qu’on foit pourvu de deux quar¬ 
res de papier egaux Sc plus grands qu’ils n’ont beloin de 
i’etre pour boucher ie poudrier. Quand on eft content du 
nombre des abeiiles qui font entrees dans le poudrier, on 
fait gliffer les deux quarres de papier pofes fun fur fail— 
tre fur le deffus de la ruche, pour les faire pafler entre 
ce deffus < 3 c Ie poudrier. Les deux feuilles de papier gliff 
fees fbus ie poudrier, n’occaftonnent jamais un vuide 
afles grand pour donner paflage a des abeiiles. En fin, 
quand on a fait glifter ces deux quarres julques a ce que 
ieur milieu foit vis-a-vis cel 11 i du trou , route com¬ 
munication eft o«ee aux abeiiles de la ruche avec ceiles 
du poudrier. Ce qui refte alors a faire eft bien facile, mais 
demande quatre mains. Quelqu’un retient avec les deux 
fiennes le quarre de papier qui eft immediatement applt- 
que fur la ruche,pendant qu’une autre perfonne enieve 
fautre quarre de papier Sc le poudrier contre les bords de- 
f’ouverture duquel il eft applique, Sc fait.fur le champ de 
ce papier un. couvercle qu’on *ne fera plus oblige, de te- 
nir, parce qtr’apres avoir plie le papier tout autour des 
bords, comme il convient qu’il ie foit,. on farrete avec 
line ficelle au-deffous des rebords de fouverture.. Alors. 

Xxx iij. 
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on n’a plus qu’a placer Touverture d’un nouveau poudrier 
fur ie quarre de papier qu’on tient fur le trou de ia 
ruche, Sc de maniere que Ies centres des deux overtu¬ 
res foient a peu pres vis-a-vis fun de 1 ’autre. On retire 
auffi-tot ie papier en le faifant giiffer, Sc ies abeiiles de ia 
ruche entrent dans ce fecond poudrier, comme d’autres 
etoient entrees dans ie premier. 

On peut done faire pafter ainft toutes ou prefque toutes 
ies abeiiles de la ruche, dans autant de bouteiiles ou de pou- 
driers qu’on veut; Sc par confequent on eft mail re de ne 
rempiir chaque poudrier qu’autant qu’il le doit etre pour 
qu’on puiffe efperer de voir ies unes apres ies autres ies 
abeiiles qu’il contient, Sc y diftinguer ies unes des autres 
celies qui font de different fexe. On a meme ie temps 
d’examiner ces abeiiles, lorfqu’eiles fe rendent de ia ru¬ 
che dans ia bouteilie, fiir - tout ft cette bouteiiie eft de 
celies qui ont un coi long Sc etroit. 

Au lieu de ia fumee, on peut fe fervir de feau pour 
faire pafter ies abeiiles dans autant de poudriers qu’on 
voudra, Sc pour ies faire ftmpiement pafter d’une ruche 
dans une autre.' C’eft peut-etre meme ia maniere ia pi us 
commode de faire ces fortes d’operations, Sc avec ia moin- 
dre perte de mouches, & avec moiifcs de rifque d’etre 
pique. Eiie n’eft pas abfoiument ignoree, mais eiie n’efl 
pas affes connue ; ]e ne i’ai trouve decrite nuiie part; 
Sc je ne fgais point d’endroit ou on s’en ferve pour obii7 
ger ies abeiiles a changer de ruche. Tout ce qu’elie de- 
mande de plus difficile a avoir. Sc dont on eft afles ordi- 
nairement pourvft a ia campagne, c’eft un bacquet, une 
efpece de cuvier qui ait autant de profbndeur que fa 
ruche dont on veut faire fortir ies abeiiles, a de hau¬ 
teur. Un tonneau defence par un bout, peut dans ie 
befcin fourair un tel bacquet; il a toftfours' plus de 
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profondeur qu’il n’en faut, <Sc affes de diametre pour rece- 
voir une ruche ordinaire. On- fera ie foir une ouverture 
d’un pouce Sc demi, ou de deux pouces de diametre, a ia 
partie fuperieure de celie dont on veut faire fortir ies abeii¬ 
ies. On pofera enfuite cette ruche dans fa fituation ordi¬ 
naire dans un bacquet; & lorfqu’eife y fera, Sc que ics 
abeiiies que ie tranfport peut avoir miles en mouvement, 
fe feront tranquiiiifees , on ajuftera ia ruche dans iaqueile 
on Ies veut faire entrer, fur celie ou elles font. On bou- 
chera tous ies vuides qui fe trouveront entre ies bords de 
ia ruche fuperieure Sc ia ruche inferieure, avec de ia giaife. 
Des qu’on fait tout ceia ie foir, on ie fait aifement, Sc 
avee peu de rifque d’etre pique. Si on veut fe menager 
toutes fes commodites, on aura attention de placer ie 
bacquet ou eft la ruche, aupres du puits ou du refervoir 
qui fournira 1’eau dont on aura befoin. Le lendemain des 
le matin, avant que ies abeiiies ayent encore fonge a alier 
a ia campagne, on jettera quelques fceaux d’eau dans ie 
bacquet. On y en jettera jufques a ce que l’eau ote aux 
mouches toutes ies forties qafelies auroient pu trouver 
dans Ies endroits oil ies bords de ia ruche Sc ie fond du 
baquet ne fe touchent pas affes exadlement. On achevera 
enfuite ie refte a foil aife; il ne s’agira que de verier fuccef- 
fivement des fceaux d’eau. A mefure que i’eau s’eievera fur 
ie fond du bacquet, eiie entrera Sc s’eievera dans ia ruche. 
Les abeiiies qui craignent d’etre fubmergees, gagnent des 
endroits plus eleves quand eiles voyent que i’eau atteint 
ieurs gateaux; a mefure qu’eiles voyent i’eau monter plus 
haut dans ieur ruche , eiies font contraintes de s’ap- 
procher de fbn fommet; eiies profitent de i’ouverture 
qu’eiles y trouvent,pour fortir <& pour pafler dans i’autre 
ruche qu’on ieur a preparee. Lorfque cette derniere eft 
vitree, corame font ete fouvent ceiies qui m’ont fervi a 
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cette experience, <& qu’011 a iaiffe les volets tie bois on- 
vests , on voit dans certains moments les abeilles s’y 
rendre en foule pour fe fauver de i’inondation. Quei- 
quefois pourtant on ne les force toutes a quitter une 
habitation qui leur etoit chere, qu’apres i’avoir entiere- 
ment remplie d’eau. Alors il ne refte plus qu’a feparer la 
nouvelle ruche de i’ancienne, Sc a ia pofer proche du 
bacquet fur un appuy folide, au morns jufques a ce que 
Jes grands mouvements foient calmes; & pour le mieux, 
on ia porte enfuite dans ia place oil etoit I’ancienne ru¬ 
che ; cette circonftance n’eft pourtant pas abfolument 
neceffaire. 

On imagine bien qu’entre les mouches qu’on a vouiu 
chaffer, ii y en a eu de pareffeufes, qui ne fe font pas affes 
prefixes de fuir feau qui ies venoit chercher; que d’autres 
ont vole trop etourdiment vers feau; que d’autres dans 
1 ’agitation generaie y font tombees. Auffi quand on a 
retire i’ancienne ruche du bacquet, ia furfaee de l’eau 
paroit quelquefois couverte de mouches noyees ou de 
mouches qui fe noyent. Malgre ce defafire apparent, il 
refte encore vrai, que de tous ies moyens de faire paffer 
Ies mouches d’une ruche dans une autre , ii n’y en a au- 
cun qui mette en etat d’y parvenir avec une auffi petite 
perte de mouches. On doit avoir foin de pecher fur le 
champ , toutes cedes qui ffottent firr i’eau. Ii n’eft point 
d’inftrument plus commode pour ceia, qu’une ecumoire 
ordinaire. Qu’on etende enfuite ies mouches qu’on a 
pechees, fur une ferviette pofee par terre aupres de ia 
nouvelle ruche; ft fair eft doux, & fur-tout fi ie Soleil 
fe montre de temps en temps, on verra toutes ies abeilles 
languiflantes reprendre vigueur ; on verra meme re- 
tourner a ia vie cedes qu’on croyoit noyees, devenir 
vigourenfes conraie Ies autres, & toutes fe rendront 

aia 
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a fa ruche ou leurs compagnes font etablics. Enfin, on. 
He f^auroit croire combien ii en peril peu. J’ai fait piu- 
fieurs fois de ces operations, dont chacune ne m’a pas 
codteune douzamedemouches. lien peril bien autrement 
meme dans ies ruches qu’on bat pour obiiger les abeiiles a 
deloger , parce que, comme nous f’avonsdit, elies ne paf- 
fent pas toutes de bonne grace, dans ceiie qu’on ieur a 
deftinee; ii y en a un grand nombre qu’on otede deftiis ies 
gateaux, en les baiayantavec uneplume; plufieurs de celles- 
ci fe trouvent emmieliees. Ees gateaux coupes ou brifcs 
laiffentcoulerdu miei qui en enduit d’autres; & ie miel qi i 
bouche ieurs ftigmates, ies fait perir. i^nfin , beaucoup 
d’autres abeiiles trop irritees, piquent ies gants, les bas, Jes 
habits de ceiui qui les inquiete; elies iaifTent ieur aiguiiion 
dans ies piquures , & il ieur en coute ia vie. 

Les gateaux qu’on retire de ia ruche dont i’eau a chafle 
fes abeiiles , ont fouvent bien des cellules dans chacune 
defqueiles une mouche etoit nichee dans ie moment de 
i’inondation; i’eau ies y a iurpriies. Ce font ceiies qui font 
Ie plus en danger de perir; fouvent elies n’ont pas ia force 
de fe retirer de ieur ioge qui eft pieine d’eau en partie; 
mais on les lauve, fi on ie donne ia peine de ies en tirer 
avec attention; c’eft-a-dire , ft on ies manie afles lege re-, 
ment pour ne ies point biefTer. 

Le ieul inconvenient que i’on peut trouver dans cette 
pratique , c’eft que tous ies gateaux font mouiiies. Ceux 
dont ies cellules font vuides, & ceux dont ies ceiiuies 
ont du cou vain, c’eft-a-dire, des ceufs, des vers, ou 
des nymphes, n’en fgauroient etre endommages; ia cire 
ne f^auroit etre alteree par i’eau qui ia mouilie : mais 
Ies gateaux qui contiennent du miei en peuvent fouflrir. 
Le miei qu’on tire enfuite de ces .gateaux, reflemhie au 
via qui vient de raiftns cueillis dans des jours de pluye; 
Tome V . Y y y 
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il eft mele avec un peu d’eau. Cet inconvenient n’eft 
pourtant pas grand; car on eft nieme oblige d’avoir re¬ 
coins a beaucoup plus deau> iorlqu’on ne veut point 
iaiffer de nu'el aux gateaux de cire. D’aiileurs cet in¬ 
convenient ne tom be que fur le miei d’unc partie des 
cellules; car tout celui qut eft dans des cellules fermees 
par un couvercle de cire, n’eft point mouilie- 

Swammerdam a eu recours a i’eau lorlqu’il a vouiti 
examiner ies abeilies d’une ruche; il les a noyees , & ii a 
remurque ce que les experiences dont je viens de parier, 
m’ont donne occalion de voir bien des fois, que beaucoup 
d abeilies qui paroilfoient noyees revenoient a la vie. Sc 
rqprenoient ieur premiere vigueur. On ftpait depuislorg- 
teinps que les mouches de pfufieurs efpeces, que les mou- 
ches ies plus communes dans nos appartements, apres avoir 
ete tirees de l’eau com me parfaitement mortes, rede vie n- 
nent iouvent en etat de marcher & de voier, ft on les re¬ 
chauffe peu a peu. Ce retour a la vie a ete regarde com- 
me une efpece de refurreclion. Ce pretendu miracle fe 
reduit a ce que certains infetftes perdent pour du temps 
tout tnouvement Ians cefler tie vivre. 1! m’a paru que je 
pouvois faire ufage decefait anciennement connu , pour 
m’inftruire fur i'hiftoire des abeilies, Ians etre oblige de 
faire perir trop de miliiers de mouches ft induftrieufes, 
& pour la vie delqueiles on ne pent manquer de s’lnteref- 
fer. II me paroiftoitdur d’etre oblige de faire mourir toutes 
cedes d une ruche chaque fois qifune circonftance par- 
ticuiiere demandoit que je puffe examiner une mere ou 
tin male; toutes les fois que j’avois a m’affurer s’ii y avoit 
des unes ou cfes autres dans une ruche, St comhien il y 
en avoit. Nous ne fommes pas affes convaincus interiera- 
rement, du droit que nous croyons avoir fur la vie des ani- 
nous ne le fommes pas affes qu’ils font prives de 
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fentiinent, pour n’avoir pas quelque peine a en facrifier 
dans un inftant, un tres-grand nombre a nctre curiofite. 

Jepenfai done que je pouvois au moyen de i’eau, ren- 
dre en toute laiion les abeiiles dime ruche auffi traitabies 
que ft dies euffent ete mortes , & me donner un moyen 
fur de les examiner une a une tout autrement que je ne 
favois pu, en les faifant {implement pafter dans des pou- 
driers ou dans des flacons de verre; que je n’avois qu’a 
mettre toutes cedes d’une ruche dans le meme etat ou 
j’avois mis une partie de cedes que j’avois fait changer 
de domicile par le moyen de i’eau ; les mettre dans un 
etat ou elles paroitroient noyees, & duquel je pourrois 
enfuite les tirer avec le fecours de la chaleur. Neantmoins 
avant que den faire1’experience, je crus devoir m’afturer 
du temps pendant iequel une abeille pouvoit refter fous 
i’eau dans une forte de letargie ; m’inftruire s’il feroit 
d’afles longue duree pour me donner celui de faire tou¬ 
tes les obfervations que j’aurois a faire fur ces mouches. 
Je commen^ai done par chercher a connoitre la lon¬ 
gueur du temps pendant Iequel on pouvoit tenir des 
abeiiles fous I’eau, comme mortes, fans qu’edes le fulTent 
reedement. J’y en tins d’abord quelques - unes pendant 
quelques minutes, & je les y tenois bien reedement. 
Leur legerete tend a les ramener a la liirface, mais 
je les forcois de refter fubmergees au moyen d’un tam¬ 
pon de papier afles gros pour etre arrete iui-meme fous 
i’eau par foil frottement cohtre les parois du vafe qui 
etoit un poudrier de verre. Les abeiiles fur lefquelies je 
faifois i’experience, etoient fous ce tampon de papier. 
Apres avoir ramene a la vie cedes qui n’etoient reftees 
fous i’eau que pendant quelques minutes, je tentai d y 
en ramener qui avoient ete fubmergees pendant un quart 
d’heure. Les fucces me conduifirent a eprouver ce qui 
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arriveroit a celies qui leroient tenues dans i’eau pendant 
rnie demie-heure, Sc pendant deux heures. Enfin, j’y en 
iaiflai d’autres pendant plus de heuf heures de fuite. Sc 
je vis que ks abeiiles qui avoient refte dans i’eau pendant 
ce temps , Sc qui au bout d’une minute ou deux y avoient 
paru mortes, ne i’etoient pas reeiiement. Quoique neuf 
heures doivent paroitre un temps bien long pour un ani¬ 
mal dans un tel etat, je ne f^ai pas fi c’efl le terme de 
celui oil nos mouches y peuvent refter vivantes. J’en ai 
eu que j’ai retirees de I’eau mortes au bout de 21 heures. 
Sc on pourroit meme en retirer de mortes au bout de trois 
a quatre heures. Le plus ou le-moins de vigueur des mou¬ 
ches qu’on met a une telle epreuve, peut faire qu’elles 
la fbbtiennent plus ou moins long-temps. La tempera¬ 
ture de fair ou plutot celle de I’eau , doit aufit entrer pour 
beaucoup dans le fucces. Mes experiences ont femble 
prouverle contraire de ce qu’on auroit peut-etre attendu, 
que les- abeiiles vivent plus long-temps dans de l’eau 
froide que dans de I’eau chaude. II y a pourtant ei* 
ceci des limites qui peuvent etre determinees par des ex¬ 
periences que je n’ai point tentees, parce que le principal 
©hjet que j’avois en vue, ne demandoit pas que je les hflL 
Celies que j’ai Fapportees ont ete faites dans un lieu oil 
la temperature de fair etoit marquee par fept a huit de- 
gres au-deffus de la congelation, Sc ou celle de feau etoit 
apparemment a peu pres la meme. Mais j’ai remarque afles 
confiamment ce qu’on devoit attendre, que les abeiiles qui 
avoient ete plus long-temps couvertes d’eau, etoient aufli 
plus long-temps a fe ranimer. Quand on les en tire, elle$. 
ne different en rien des abeiiles mortes; el les ont alors 
pour la plupart, leur trompe ailongee; j’en ai pourtant 
quelques - unes, mais tres-peu, qui f avoient piiee. 
Aprisque jeles avois retirees de I’eau, je commen^ois 
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par les eJTuyer, Sc je ies mettois enfuite fur un papier 
pres du feu, mais pourtant a une didance teiie que ma 
main y eut pu refter fans fouffrir. Queiquefois auJTi je 
ies tenois dans un poudrier. Attentif aiors a leur etat 
pour lequel j’etois inquiet, j’examinois fi eiles donnoient 
queiques fignes de vie. C’eft ordinairement par Je bout 
de Jeur trompe qu’elles commencent a en donner; if 
eft ia premiere de ieurs parties exterieures 011 bon apper- 
901’t un petit mouvement; il Je courbe un peu, Sc quei¬ 
quefois il fe redrefle enfuite : on revoit fouvent trois ou 
quatre de ces mouvements dans le bout de Ja trompe 
avant que d’en decouvrir dans aucune partie du corps. Le 
bout de queiqu’une des jambes en fait voir enfuite de 
femblabies. La trompe recommence a fe mouvoir; les 
bouts de queiques autres jambes fe meuvent a Jeur tour. 

Les mouvements fe font enfuite dans une plus grande 
portion de chaque jambe; queiqu’une d’eiies paroit avoir 
repris toutes Jes forces, & ies autres reprennent ies ieurs fuc- 
eeJiivement: Ja trompe Je piie, Sc enfin la mouche devient 
en etat de marcher & de voier. Cedes qui n’ont pas ete 
tenues Jong-temps dans beau, font voir du mouvement 
au bout de Jeur trompe dans ia minute raeme ou on Jes 
a approchees du feu. Ceiles qui ont ete plus long-temps 
lous i’eau, reftent queiquefois J'ept a huit minutes ou plus 
aupresdu feu avant quede faire aucun mouvement. Mais 
quand eiles ont une fois donne un Jigne de vie, eiieslbnt 
en etat de marcher en moins de trois a quatre minutes. * 

Des Jettres imprim^esen difierentes annees du Mercure- 
SuiJTe *, Sc qui ont ete d ibices par un vrai amour pour Je- * T - 
genre humain, nous ont confirme une verite de J’efpece 1734. & 
de cede dont nous venons de parler, mais bieri autrement 173 
importante , & qui ne devroit etre ignoree en aucun pays*. 

C’eft que ies hommes memes ne perdent pas la vie J'ous 
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i’eau auffi vite qu’on Ie croit communement. Qu’entre 
ceux qu’on retiredei’eau fous iaqueiie ils ont ete retenus 
pendant piufieurs heures, ii y en a qui, quoiqifiis pa- 
roiftent parfaitement morts, pourroient etre fauves ft on 
ten toil pour leur redonner ia vie, tout ce que i’amour 
que nous nous devons mutueiiement voudroit qu’on ten- 
tat; c’eft-a-dire, fi on ies foignoit, fi on ies chauffoit, fi 
on ies agitoit, fi on leur faifoit prendre des liqueurs fpiri- 
tueufes, fi on introduifoit dans ieurs inteftins, foit de l’air, 
foil de ia fumee de tabac, foit certaines liqueurs chaudes, 
See. Sc e’eft ce qui eft prouve par des faits qu’on doit lire 
avec piaifir, & dont on devroit ciiercher a inftruire ies ha¬ 
bitants de tous les iieux fitues fur ies bords des rivieres, 
des iacs, Sc de la mer. 

Maispour revenir a nos abeiiles, des que j’ai ete aftes 
certain par ie fucces des experiences que j’ai rapportees, 
du temps pendant iequel elies peuvent etre tenues fous 
I’eau fans y perir, je n’hefitai point a profiter du moyen 
que ces experiences me fournifloient d’examiner toutes 
les mouches d’une ruche, Tune apres i’autre. Ce fut vers 
ia fin de Decembre que j’en fis ufage pour ia premiere 
fois. Je voulois fqavoir s’ii etoit bien vrai qu’ii n’y 
eut aiors qu’une mere dans chaque ruche, & qu’ii n’y 
eut pas un feui male. Ma premiere epreuve fut faite fur 
une ruche peu peupieeii me fut aife de f^avoir pre- 
cifement ie nombre de fes mouches, ii n’aiioit qu’a en¬ 
viron 2yoo; Le froid du jour, Sc le befoin que j’avois 
d’avoir du feu dans ia fuite de i operation, me determi- 
nerent a ia faire dans mon cabinet. J’y fis apporter un 
bacquet qu’on rempiit d’eau. La ruche dont je voulois 
avoir toutes ies abeiiles a ma diipofition, etoit vitree, & 
une de celies que j’ai fait compofer de piufieurs boites 
* pl 24.%. pofees Ies unes fur les autres*. Les trois boites fuperieures 
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etoient les fellies qui euffent ties gateaux de cire 6 c des 
abeilies. On lepara ces trois boites des autres, &des qu’011 
les en eut feparees, on ies piongea dans i’eau; on ies y 
enfon^a merae, jufques a ce queiie s’eievat de queiques 
pouces au-deffus de la boite luperieure: elies ne tarde- 
rent pas a en etre remplies; Sc bientot toutes ies abeilies 
furent plus baignees qu’eiies ne i’euffcnt vouiu; bientot 
la dole du bain devint trop forte pour la piupartdes mou¬ 
ches ; il ieur ota toute faculte de le mouvoir. Je conti- 
nuerai pourtant a me fervir de i’expreffion de baigner 
les abeilies, piutdt que de ceile de ies noyer, parce que 
reeiiement on ne ies noye pas dans cette operation 
quoiqu’on ies baigne outre mefure. La boite inferieure 
etoit ouverte par-deffous; ies fluctuations de i’eau en fai- 
foient fortir des mouches que ieur iegerete portoit a la 
furface. Le plus grand nombre de ceiies-ci ne paroiiToit 
plus anime; ii y en avoit pourtant queiques unes pi us 
vigoureufbs que ies autres, ou fur iefqueiies i’eau avoit 
moins opere, qui battoient des aiies, mais fur ub iiquide 
contre lequei eiies ne pouvoient agir avec fucces. C’etoit 
Ieur epargner des tourments. Sc ies mettre piiitot dans 
1 ’etat oil je ies voulois, que de ieur fa ire perdre ieur refie 
de forces; pour ceia, on ies enfonqoit dans i’eau avec ie 
premier inftrument qu’on trouvoit fous ia main. Enfin„ 
on retourna fans delTus deffous ies boites qui formoienc 
la ruche. Une partie des mouches qui y etoient reftees 
comme pi us iegeres que i’eau, s’eieverent bientot a fa fur- 
face ; on detacha enfuite tous ies gateaux de cire ies tins 
apres ies autres. Sc a mefure qu’on en avoit retire un de 
la ruche Sc de i’eau, on ie baiayoit fiiccefhvement des 
deux cotes avec une piume, pour faire tomber dans Ie 
bacquet ies mouches qui s’etoient crampohnees contre ce 
gateau* & qui ne i’ayoient point abandonne depurs qu’eiles 



544 Memoires pour l’Histoire 

' s’en etoient faifies, comme ies maiheureux ie faififient c T ans 
un naufrage de ia premiere pianche qu’iis trouvent. Aucun 
naufrage, aucune inondation, fut-elle pius confiderable 
que cede da Gauge qui arriva il y a queiques anneo, ne 
fait voir fur les eaux a ia fois autant de corps humains qu’ii 
y avoit d’abeilies fur la furface de i’eau du bacquet. 

Quand ie bain eut mis tant de mouches dans un etat 
parfaitement feinblabie a celui de mort, on s’occupa a les 
pecjier: c’eft ce qui peut etre fait dans un temps affes 
court; 6c ia cuifine fournit pour ie faire deux fort bons 
inftruments , une ecu moire 6c une paffoire a pois. On 
laiiloit egouter pendant un in flan t cclies qu’on avoit en- 

ievees avec fun ou avec i’autre. J’avois eu foin de faire 

« 

difpofer une tres-grande table affes pres du bacquet, dont 
pius d’une rnoitie etoit couverte de ferviettes qui y etoient 
etendues, 6c dont i’autre f etoit de feuiiles de papier gris. 
Des que ies abeiiies dont i’ecumoire etoit rempiie, etoient 
un pen egoutees, on ia renverfoit fur une des Serviettes; 
en pen de temps, routes les mouches furent ainfi tranfpor- 
tees fur la table. L/eau fut bientdt ecumee de toutes cedes 
qui flottoient a fa furface. G’etoit un fpedlacle affes fingu- 
iier, 6c qui avoit cependant queique chofe de trifle, de voir 
tant d abeiiles fi adtives 6c meme fi redoutables queiques 
in flants auparavant, en tas, ou etaiees f ur ia tabie, fans 
aucune apparence de vie. Des gens qui ne font pas ordi- 
nairement fort compatiffants pour ies animaux, plufieurs 
domefliques qui etoient autour de moi, pour m’aider 
dans ies differentes manoeuvres, paroifToient touches de 
ce fpedlacle; iis ne pouvoient s’empecher de iobrire, iorfi- 
que je difors qu’on verroit peut-etre encore ces memes 
abeiiies apporter de ia cire 6c du miel a ia ruche; iis fe 
cUfoient enir’eux, 6c tout bas, qu’iis voleroient eux-me- 
taes, fi jamais ces mouches fe fervoient de ieurs ailes. 

Elies 
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Elies etoient dans i’etat ou je les voulois, auffi traita- 
bles allurement qu’on pouvoit les defirer; Sc mes expe¬ 
riences precedentes me raffuroient contre toutes les appa- 
rences, 6 c me promettoient qu’elles retourneroient a fa 
vie des que je voudrois les faire vivre. Mais avant que de 
Is vouloir, ii faifoit remplir 1’objet de moil experience, 
les examiner une a une pendant qu’elles me permettoient 
de le faire a l’aife. J’avois avec moi une perlbmie qui aime 
i’Hifioire naturelle, &qui m’a fourni des obiervations qui 
font entrees dans les volumes precedents. Sc plus que des 
obiervations, des deffeins tres-parfaits; qui le connoiiToit 
conime moi en abeilles de different fexe; elfe fes avoit def- 
fin ees. Elle & moi, nous nous mimes a fes examiner, a 
ies trier, pour ainfi dire, une a une, avec plus de fbin qu’on 
n’en apporte a trier les grains de caffe. Ce que je vouiois 
fqavoir, c’etoit principalement fi nous trouverions une 
mere. Sc fi nous n’en trouverions qu’une. Sc fi nous ne 
trouverions aucun male, parce que c’etoit Ie temps ou ii 
n’y en devoit pas avoir. Car fuppofe qu’ii n y eut qu’une 
mere Sc point de male, fi par la fuite apres avoir rendu 
la vie a cette mere, elle pondoit des ceufs feconds, il etoit 
prouve inconteftablement que les meres 11’ont pas befoin 
d’avoir des males dans Ie temps qu’elles pondent; Sc qu’elles 
ont ete privees de tout commerce avec eux pendant plu- 
fieurs mois qui ont precede ceiui ou eiles recommencent 
leur ponte. 

Nous mettions a I’ecart d’un plus gros tas, un tas d’a- 
beilles gros comme un petit ceuf; nous effuiyons bien 
avec la ferviette cel les dont il etoit compofe; Sc pour ies 
mieux fecher, nous les faifions paffer fur un papier gris 
ou nous Ies examinions les unes apres les autres. Toutes 
celles qui avoient paffe par 1 ’examen, Sc qui etoient fech es 
deja en partie, etoient jettees dans un poudrier; Sc quand 
"Tome Tf . Zzz 
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on jugeoit y en avoir fait entrer affes, on le ferraoit avec 
un couvercle quelquefois de papier gris , Sc queiquefois de 
gaze. Enfin on portoit ce poudrier aupres du feu, qui 
devoir achever de fecher ies abeides. 

A peine le poudrier avoir refte quefques inftants aupres 
du feu, qifon voyoit plufieursde fes mouches feranimer. 
Diverfes circonftances avoienr fait&feront neceffairement 
en route operation pareilie, que routes Ies mouches ne fe- 
ront pas tenues fous beau pendant un temps egaiement 
long; auffi; y en avoit-il quelques-unes fur la table meme 
qui commen^oient deja a fe mouvoir; Sc par mi cedes qui 
fembloient les plus mortes, il y en eut qui me donncrent 
des fignes de vie qui me deplurent, Sc qui leur furent 
plus funeftes que le bain. Je prenois avec ma main 
des poignees de cedes qui fembloient les plusprivees de 
vie, & je les y etendois pour Ies examiner plus ute Sc 
de plus pres ; je ne me defiois aucunement d’elles; je ne 
penfois pas que la chaieur que je leur communiquois leur 
redonneroit bientot des forces; que quelques-unes qui 
ifen avoient pas repris affes pour marcher, en avoient 
affes pour me piquer. Comme fi le defir de la ven¬ 
geance ne ies eut point quittees, comme s’il eut ete ce 
qui ies ranimoit, avant que d’avoir pu mouvoir ni ailes 
ni jambes, edes faifoient fortir leur aiguiiion, Sc fenfon- 
^oient dans ma chair. Je fouffris plus de dix a douze 
piquures pareilles , Sc cela , parce que je croyois que 
j’avois ete pique les premieres fois pour avoir pris avec 
ies mouches qui fembloient parfaitement mortes, de 
cedes qui etoient revenues de leur etat lethargique. Ce 
ne fut qu’apres avoir eprouve que les premieres meme 
etoient a redouter, que je ceffai d’en prendre dans ma 
main. Le vrai eft que les piquures que je re$us furent 
bien moins douioureufes que ne le font les piquures- 
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ordinaires de ces mouches. La force rc-naiffante de I’alxL£ 
fiiffifcit pour faire penetrer i’aiguiiion dans ma chair; 
mais eiie ne Tuffifoit pas pour comprimer affes ia veffie 
a venin, pour faire paffer affes de liqueur cauftique dans 
la bleffure. Si pourtant on tient ies abeilles fous 1 ’eau plus 
long-temps que je ne i’avois fait, on n’aura rien a en 
craindre; & cefera pour elies-memes un bien, puifqu’on 
fcait que cedes qui ont pique, <& laiffe comme elles fail— 
lent ordinairement ieur aiguillon dans la playe, periffent 
bientot. 

Nous avions examine plus des deux tiers des abeilles, 
iorfque nous parvinmes a trouver une mere; eiie fut ia 
feuie que nous trouvames, & la feuie aufli qui fut dans la 
ruche. S’if y en eiit eu une autre, il n’etoit pas poffible 
qu’eile nous eiit echappe. Nous n’etions pas mo ins atten- 
tifs a chercher des males; mais maigre toutes nos atten¬ 
tions, qui furent pouffees jufques au fcrupule, nous ne 
ptimes en trouver un feuL Affes de fignes exterieurs les 
rendent aifes a reconnoitre : de crainte pourtant que ces 
fignes ne nous trompaflent, des que quelque mouche 
nous paroifloit un peu plus groffe que les autres, pour 
nous affurer qu’elle n’etoitpas un faux-bourdon, nous ne 
manquionspas de lui prefer ie ventre; i’aiguiiion que nous 
faifions lortir ne nous permettoit plusd’avoir aucune incer¬ 
titude. Nous venous de faire entendre qu’entre ies abeilles 
ordinaires d’une ruche, il y en a de plus groffes ies unes que 
les autres; mon Jardinier qui les remarquoit bien, iesnom- 
moit les fuiffes de la reine. Ces mouches peu vent pour¬ 
tant ne paroitre plus grofles, que parce qu’elies out le ven-« 
ire plus plein de miel ou de cire brute. 

Enfin, toutes les mouches furent miles dans neuf a 
dix poudriers, dont il y en avoit un extremement grand; 
tous furent portes aupres du feu. On ne donna que peu de 
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mouches a ceiui oil fa mere fut renfermee, peut-etre 
une cinquantaine* Nous etions plus inquiets pour ie fort 
de cette feule mere, que pour ceiui de routes fes autres 
abeiiles enfembie; leur vie dependoit de la fienne; fi elle 
periffoit, routes devoient perir, fa ruche devoir etre de- 
truite. If 11’y en avoir point qui paint plus morte. Nous la 
tinmes affes long-temps fur nos mains; nous la maniames, 
mais doucement, a bien des reprifes, car tout le monde 
en pareil cas veut voir & manier une mere abeille. Nous 
ne pumes appercevoir fe plus leger mouvement dans aii- 
cune de fes parties; elfe fe ranima pourtant, mais un pen 
plus tard que plufleurs de celfes qui etoient dans fon pou- 
drier. 

Si ie fpedlacle des mouches etaiees fur une table oti 
elles paroiffent routes fans vie & bien noyees, avoir eu 
quelque chofe de trifle, fa fcene etoit changee; on fes 
voyoit avec plaiflr relfufciter, en quelque fafon, dans tons 
fes poudriers qui etoient autour de la cheminee. Apres 
leur avoir vu remuer Ie bout de leur trompe, & fes bouts 
de leurs j amhes, feurs jambes achevoient de fe degour- 
dir, elfes fe pofoient deffus, elles marchoient; &. a mcfure 
qu’elles achevoient de fecher, elles prenoient plus de vi- 
gtteur. Quoiqifon les eut effuyees, elles n’etoient pas par- 
faitement feches ; afin que feau qui s’en evaporoit, ne 
fe raffemblat pas en trop grande quantite fur le fond du 
poudrier, chaque poudrier etoit renverfe, feau s’en ecou- 
loit au travers du papier gris, oil des maillesdela gaze qui 
faifoit le couvercie. Quand les abeiiles font mouillees, 
elles font brunes, meme noiratres; en fechant, elles deve- 
noient roufles. On les voyoit monter a la partie fuperieure 
du poudrier, s’y accrocher,& s’accrocher les lines aux autres, 
former, foit desgrouppes, foit des guirlandes, foit d’autres 
figures, comnte elles en forment dans les ruches ordinaire^ 
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en fe cramponnant les unes aux autres. Des que quelques- 
uncs de ceiies qui etoient dans le poudrier oil etoit la 
mere, furent en etat de marcher, dies parurent oublier 
i’etat ianguiffant oil eiies etoient eiles-mcmes, pour fe 
placer autour d’eiie , pour en prendre foin. Le premier 
ufage qu’elies firent de ieur tronipe, fut de s’en fervir a 
la lecher. 

Pendant que toutes les moucfies retournoient a la vie, 
on failoit fecher ieur ancienne habitation, Sc quelques-uns 
des gateaux demiel qu’on en avoir tires, qu’on arreta en- 
fuite avec de perils batons au haul de Ja ruche. Toutes 
les parties dont eiie etoit compofee, furent remifes en 
p!ace,&eiiefe trouva prepareepour recevoir fes anciennes 
habitantes, qui etoient en etat elies-memes d’y retourner. 
Sc d’y faire ieurs manoeuvres ordinaires. O11 ia renverfa 
pourtant le haut en bas, parce qu’ii parut commode d’ou- 
vrir une des fenetres qui etoient proche du fond, & qi/on 
vouioit faire tomber ies abeilles fur ies gateaux de mid. 
Par cette fenetre ouverte, on vuida Ies poudriers ies uns 
apres ies autres. Ceiui oil etoit ia mere flit vuide le troi- 
fjeme; ainfi, quand die entra dans ia ruche, ii y avoit deja 
affes de mouches pour iui compofer une nombreufe cour. 
Sc quand Ies abeiiies des autres poudriers furent miles dans 
ia merae ruche, eiies fe trouverent reumes a ieur reine. 
Avec un petit balai compofe de queiques plumes, 011 
faifoitrentrer dans ia ruche, ceiies qui en vouioient fortir. 
Enfin, quand toutes y furent iogees, on fermaia fenetre, 
8 c ia ruche fut portee aupres du feu, qui devoit achever 
de ia fecher 8 c ies mouches qui pouvoient etre humidcs, 
8 c ieur donner de ia vigueur. Cette ruche peupiee de mou¬ 
ches tres-vives, qui toutes avoient ete comme noyees & 
etendues fur une table a trois heures & demi apres midi, 
fe trouva yers ies fix heures repeupiee par ies memes 
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mouches qui avoient repris toute leur acflivite. La plupart 
refterent aupres du feu dans des poudriers, pendant plus 
de deux heures; il en perit tres-peu , moins que dans les 
operations les plus ufttees pour faire pafler ies mouches 
d’une ruche dans une autre; ii n’en couta ia vie qu’a quel- 
ques-unes de celles qui etoient dans des cellules, Sc qui 
furent difHciles a en oter, Sc a ceiles qui s’aviferent de fe 
fervir de leur aiguillon. 

Je me fuis arrete voiontiers a detaiiler cette premiere 
experience, non-feulement parce qu’eiie eft curieufe par 
elie-meme, Sc qu’eiie a ete le modeie de plufieurs autres 
que j’ai repetees dans la fuite, mais encore parce qu’ellc 
eft une fource feconde de beaucoup d’experiences ftn- 
gulieres Sc meme utiles, qui peuvent etre faites fur les 
abeilies. Eile ne me donna pourtant pas toutes les con- 
noifTances que je m’en etois promis ; car j’eiperois 
qu’eiie m’apprendroit inconteftabiement ft une mere qui 
fe trouvoit en Decembre dans une ruche ou ii n’y avoit 
aucun male, feroit au printemps des ceufs feconcls; Sc cette 
mere ne vecut pas jufques a ce temps-la; elie perit avec 
toutes fes compagnes vers le 2.0 Janvier. L’operation 
qu’avoient foufferte ces mouches, ne fut pourtant pas la 
caufe de leur mort. Je ne ies laiffai pas manquer de mid. 
Avantquede quitter la campagne, j’eus de plus {’attention 
de les mettre dans une chambre; mais eiies n’y furent pos 
encore afles chaudement; j’ai tout lieu de croire qii’un froid 
afles conftderabiequi furvint vers la mi-Janvier, lesfitperir: 
eiies etoient toutes mortesle 20. Les mouches d’une autre 
ruche aufft peuplee, perirent toutes dans la meme cham¬ 
bre huit a dix jours plutot. Des mouches de plufieurs 
autres ruches que j’ai baignees dans la fuite, m’ont afles 
prouv® qu’elles peuvent tres-bien foutenir cette opera¬ 
tion , qui peut nous procurer dans ia fuite beaucoup de 
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connoiffances par rapport a i’hiftoire de ces mouches, 
parce qu’eiie donne ia faciiite de faire line infinite d’ex- 
periences qu’on n’eut pas ofe fe promettre de tenter; nous 
alions en indiquer queiques-unes, rant de cedes quenous 
avons faites, que de cedes que nous nous propofbns de 
faire , Sc que des curieux pourront faire comme nous. 

Le temps qu’une ruche fubftfte ne conclut rien pour 
fa duree de la vie des mouches qui f’habitent. Une ruche 
■pourroit durer dix ans, quoique les abeilies ordinaires y 
vecuflent a peine une an nee, Sc quoique ia duree de la 
vie d’une mere ne flit que de douze a treize mois, Sc ceia, 
parce que toutfe renouvede dans une ruche comme dans 
une grande viiie. Les mouches qui naident rempiacent 
cedes qui pendent. On peut fe mettre en etat de fcavoir 
ft ia vie de ia mere eft de piufteurs annees , Sc ft cede des 
abeilies ordinaires n’eft que d’un an. Apres avoir baigne 
les abeilies d’une ruche Sc ies avoir bien effuyees, rien ne 
fera plus aife que de ieur faire,a chacune une tache de 
quelle couleur on voudra avec un pinceau. Elies n’en 
feront point incommodees, ft on met ia tache fur ieur 
corceiet. Pour cette experience, on fe fervira d’1111 vends 
qui puiife fecher affes vice. Je me fuis fervi pour i’ordi- 
naire de celui a iacque fait avec de i’efprit de vin.Tantot je 
les ai colorees de rouge, tantot de jaune & quelquefoisde 
bieu, iorfque je ne vouiois pas que ies abeilies portaffent ia 
meme iivree. Je n’ai pas eu cependant encore ia patience 
de vernir toutes ies abeilies d’une ruche, quoique cedequ’ii 
efit faiiu n’eut pas ete bien grande; mais j’en ai au moins 
verni cinq cens d’une meme ruche, qui, maigre ieur nou- 
vei habit, ne furent pas plus mai reques de cedes avec 
lefqueiies eiles etoient en fociete. De ces cinq cens abeilies 
marquees de rouge en Avrii, Sc que je reconnoiffois dans 
ies mois fuiyants iorfqu’edes aiioient a ia campagne, je 
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n’en vis pas une en vie dans le mois cleNovembre. Pendant 
ceux deSeptembreSc d’Odiobre j’ayois ete eloigne denies 
ruches. 

C’eft un moyen fur de reunir dans line meme ruche, 
fans guerre & fans combats, les abeilles de piuheurs ruches 
di/ferentes, que de les y mettre enfemble apres les avoir 
tireesdu bain. On les accoutume a vivre enfemble, iorl- 
qu’apres les avoir fechees, on a eu attention de renformer 
dans ie meme poudrier, de ceiles des differentes ruches. 
Etre revenues a la vie dans le meme lieu, equivaut a 
etre nees dans la meme habitation. 

C’eft auffi par ce moyen qu’on peut donner Sc que j’ai 
donne en differents temps de l’annee, tout autant de meres 
que j’ai vouiu a une meme ruche peuplee. On peut dif- 
tinguer ces meres les unes des autres, par des marques de 
differentes couleurs fur le corceiet. On peut faire porter 
la livree tie chaque mere aux abeilles qui etoient dans fa 
ruche; Sc on verra fi ces abeilles lui feront plus devouees 
qu’aux autres meres. 

On peut par ce moyen faire des echanges de meres, 
donner a une ruche la mere d’une autre ruche, Sc rcci- 
proquement. 

Quelle maniere plus aifee peut-on avoir de s’aflurer, 
fans faire perir les abeilles, s’il n’y a pas des temps ou ii y 
a plufieurs meres dans une ruche, combien il y en a dans 
la ruche qui eft prete a donner un eftfaim! C’efl auffi le 
moyen auquel j’ai eu recours pour nfen inftruire. 

E)es qu’on aura marque une mere dans la faifon con- 
venable, on pourra f^avoir furement fi ie nouvel effaim 
eft conduit par une jeune mere, comme il y a grande 
apparence qu’il left, ou s’il eft conduit par la vieilie mere. 
Maispour revenir ai’ufageque j’ai fait de ce moyen, pour 
m’affilrer par.Ie plus exadt examen, que jufques a ce que 

ie temps 
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Ie temps des eflaims approche, il n’y a dans chaque ruche 
qu’une feule mere, < 3 c qu’eile y multiplie alors fans male, 
je dois dire que je baignai ies abeilles de trois ruches ies 
j>««yuers jours d’Avrii; l’une le 5, Tautre le 9, & i autre le 
x 1 1 & que j’en baignai deux autres a la fin du meme niois, 
le 2.5. Dans chacune de ces cinq ruches, je ne trouvai 
qu’une mere, Sc je ne pus y trcftiver un feu I male. 
Dans cede qui fut baignee ie 1 1, 8 c de meme dans cedes 
qui ie furent le 2 y, ii y avoit du couvain dans tous les 
etats, Sc des ceufs recemment mis au jour. Ces meres 
avoient done pondu, Sc leurs ceufs avoient r^ufii quoi- 
qu’eiles fuffent privees de males. Quand on voudroic 
poufler la fuppofition jufques a imaginer que les males 
etoient peris hors de chacune des ruches quelques jours 
availt {’operation que j’avois fait foutenir aux mouches, 
on feroit au moins oblige d’avouer, que ies meres peu- 
vent continuer leur ponte long-temps apres que leurs 
males font morts ; car ces meres pondirent bientot, Sc 
donnerent naifiance a des abeilles dans les nouveiles ru¬ 
ches ou je ies fis pafler. Mais il n’y avoit ni couvain ni 
ceufs dans les gateaux deia ruche que je baignai le y Avrif, 
Sc la mere que j’en retirai ne fut pas long-temps dans ie 
nouveau logement que je iui donnai, fans m’apprendre 
qu’eiie etoit feconde. 

Au lieu de m’arreter a prouver davantage un fait qur 
n’a plus befbin de i’etre , je dois apprendre a ceux .qui 
feront curieux de baigner des abeilles, que les bains que 
j’ai repetes ne m’ont pas tous aufii bie.11 reuffi que le 
premier ; qu’il m’efl: arrive plus d’une fois de perdre 
plus des trois quarts des abeilles, & queiquefois plus des 
lept huitiemes. Ce n’efl: qu’apres avoir fait Sc refait piu- 
fieurs fois les operations, meme les plus fimples, qu’on 
parvient a fijavoir eyiter tous Ies accidents qui peuve. t ett 
T^eme V. . A a a a 
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empecher la reufTite, qu’on parvient a ies faire auffi par- 
faiteraent qu’il eft poftibie. Les inconvenients a eviter 
pour faire reuftir ie bain des abeiiies, peuvent etre di- 
vifes en ceux de deux temps differents, en ceux qiu arryi- 
vent depuis qu’on haigne les mouches jufques a ce qtfon 
les ait tirees hors de beau, com me noyees; & en ceux 
qui arrivent depuis qu’elles ont etc tirees de 1’eau jufques 
a ce qu’elies foient remifes en ruche. 

Pius on ies baignera en grande eati & moms on aura 
a craindre du bain, comrae bain. Pour avoir haigne deux 
ruches de fuitedansi’eau dun nieme tonneau quin’avoit 
gueres plus de diametre que ies ruches que j’y fis entrer 
fucceftivement, je perdis prefque toutes ieurs abeiiies., 
Lorfque ia quantite d’eau qui lave ies gateaux de miei 
eft petite, cette eau fe trouve bien-tot trop emmieliee par 
ies abeiiies mernes qu’on fait entrer dedans. L’etat vio¬ 
lent oil elies fe trouvent, ies obiige a fe vuider par ies deux 
bouts; elies jettent aiors du miei par ieur trompe , & 
rendent des excrements miclleux. L’eau dans iaqueiie trop 
de miei & trop d’excrements gfuants ont ete deiayes, 
devient elle-meme trop gluante. Les abeiiies mouiiiees 
de cette eau , font dans un etat femblabie a i’etat de 
ceiies qui ont ete enduites d’huiie. La matiere vifqueufe 
qui s’introduit dans ieurs ftigmates , s’y fixe pour n’en 
plus fortir ; eile arrete ia refpiration , ou eiie ia rend 
trop difficile. On voit i’effet de cette eau, meme fur Ie 
corps des abeiiies ; ceiies qui n’ont ete mouiiiees que 
par une eau ordinaire, fe fechent vite, & en fechant 
reprennent une cduleur roufle; au lieu que ies autres ont 
beau fecher, jamais efles ne redeviennent rouffes, elies 
reftent d’un brun iuifant. 

Pour eviter Ie mauvais effet d’une pareiiie eau, on aura 
deux grands bacquets 1 ’un aupres de i’autre. Dans i’un de 
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ces bacquets, on fe contentera de plonger la bafe de ia 
ruche jutques a environ mi pouce ou- deux de haut; 
pendant qifun homme la foutiendra en cet etat, un autre 
battra deffus avec une baguette. Les mouches in quietees 
par les coups & ie bruit de cette baguette, font determi- 
nees a voier: piufteurs tom bent dans i’eau; ie n ombre de 
cedes qui y tom bent eft plus grand que celui des autres; 
en changeant un peu la ruche de place Sc en produilant 
des agitations dans i’eau, ces abeilies font conduites a fa 
ftirface; on les prend a mefure avec une ecumoire ou 
avec une pafloire a pois, 8c on les porte dans ie fecond 
bacquet, dans i’eau duquei cedes qui avoient encore une 
apparence de vie, achevent de ia perdre. Enfin , on ne 
vient a plonger entierement ia ruche dans i’eau, que quand 
les mouches qui y reftent font obftinecs a fe tenir fur les 
gateaux. Au bout de quelques inftants, on retire ia ruche 
de i’eau , on detache ies gateaux, & on balaye avec une 
plume, ies mouches qui font reftees deffus; on les fait 
tomber dans ie premier bacquet.- Dans quelques-tines 
des operations qui ont mai reuffi, je faifois detacher ies 
gateaux pendant que la ruche etoit foils i’eau Sc renverfee 
fans deffus deftbus; je ne penfois pas combien ce procede 
etoit mauvais. Les gateaux brifes iaiffoient couier beau- 
coup de miei, Sc donnoient prife a i’eau fur ceiui qu’iis 
contenoient; i’eau en devenoit trop chargee. Un avan- 
tage encore qu’il y a a battre ia ruche avant que de ia 
plonger .entierement dans i’eau, c’eft qu’il refte tres-peu 
de mouches dans ies ceiiuies; les coups de baguette ies 
determinant a en fortir: outre qu’ii y a toujours du rifque 
.a. les en tirer iorfqu’eiles ont perdu tout mouvement, ceia 
.eft long. 

Apres avoir fait paffer les mouches dans ie fecond 
Racquet, quand eiies y paroitront toutes mortes, on ies 
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portera furdes ferviettes etendues fur une grande table 
foit dans une chambre, foil a fair, felon la faifon. Avec 
les ferviettes on effuyera ies mouches, Sc on les rendra le 
plus feches qu’ii fera poffible. Je perdis une grande partie 
ties abeilles d une ruche, pour m’etre con ten te deles iaifler 
un peu egduter fur une table de bois fur laqueile elles 
etoient immediatement pofees, Sc pour ies avoir miles 
trop mouillees dans des poudriers. 

J’en perdis encore beaucoup de celles d’une autre ru¬ 
che, qui cependant avoient ete affes bien effuyees, parce 
que j’en mis une trop grande quantile dans chaque pou- 
drier. A peine avois-je laiffe le quart ou le tiers du pou- 
drier vuide; & e’en eft trop que le quart foit plein. En 
pofant les premieres immediatement fur le bois, j’avois 
voulu mettre hors de rifque de perir, celles qui repren- 
droient trop tot des forces, hors de rifque depiquer, com- 
me elles Je font fo uvent, les ferviettes, & d y laiffer leurs 
aiguillons. Mais quand on les a tenues affes de temps dans 
i’eau, on a celui de ies eifuyer avant qu’elles deviennent 
en etat de piquer. Pour ne pas courir le rifque foi-meme 
de fentir l’aiguillon de quelques - unes, il faut prendre 
avec une cuiilier d’argent, le tas qu’on vient d’effuyer Sc. 
qu’on veut faire entrer dams le poudrier. 

Les poudriers de verre dont je me fuis fervi pour plu- 
fieurs operations de pette efpece, & pourplufieurs merae 
qui ont tres-bien reufli, font cependant des vafes des 
moins propres pour achever de faire fecher les abeilles. 
La plus grande partie de 1’eau que ia chaleur fait evapo- 
rer du corps des mouches, s’attache contre le verre, elle 
remouilie les abeilles. Or, & e’eft une remarque que j’ai 
eu occafion de faire plus de fois que je ne feuffe fbuhaft^, 
la chaleur qui ne feroit propre qu’a ranimer les abeilles 
dans toute autre circonftance, fait promptement pertjr 
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fcelles qui font mouillees. Plufieurs fois apres avoir vu 
toutes les abeilles d’un poudrier ranimees & en mouve- 
ment, je ies ai vu perir toutes en moins dun quart d’heure, 
fans que je puffe attribuer ieur mort a d’autre caule qu’a # 
la chaleur qui avoit fait penetrer l’eau dans leurs ftigma- 
tes, quoiquecettechaleur neut pu etre qu’agreableades 
mouches plus feches ou tenues dans un lieu moins hu- 
mide. 

J ai penfe a un moyen de Ieur faire foutenir la meme 
chaleur Ians danger; j’ai fubftitue aux poudriers de verre, 
d’autres vafes, que je nomme des fechoirs, & qui en font; - 
ils ont tous les a vantages qu’011 peut Ieur fouhaiter. Ce 
font deselpecesde paniers* en forme de bouteilles, dont * pi.35. 
Ies parois font de toile a tamis la plus groffiere & par confe- - 2 - 
quent la plus claire. Quatre montants * du meme bois dont * Fig. 3. 
on fait les paniers, font attaches par chacun de leurs bouts 
a un cercle, a un anneau de meme matiere. Un des an- 
neaux plus grand que 1’autre, fait le fond du fechoir, & 
le plus petit en fait Je collet. C’eft fur ce Mtis qu’on coud 
line toile a tamis qui I’environne de toutes parts. On fe 
contente pourtant de la coudre autour de 1’anneau du 
collet * au-deffus duquel elle s’eleve, & au-deffus duquel * 2. 

on la lie avec un ruban *, comme on lie la gueule d’un fac; * cc> 

& cela, lorfqu’on a mis dans le fechoir les abeilles qu’on 
y veut. II feroit inutile de faire remarquer combien ces 
fechoirs ont d’avantage fur les poudriers de verre; mais 
je dois dire que ces memes fechoirs m’ont fait penfer 
qu’apres avoir eflliye groffierement les abeilles, il ny 
avoit rien de mieux pour les reffuyer plus a fond, 
fans Ies expofer a perdre Ieur aiguillon, que de les eten- 
dre fur de grands tamis, d’ou on les tire enfuite avec une 
cuillier d’argent pour les mettre dans les fechoirs. O11 volt 
nffes que la grandeur des fechoirs eft arbitraire. 
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Ce qui eft tres-important, c’eft de ne fonger a faire 
rentrer ies abeiiies dans une ruche, qu’apres qu’eiies ont 
xepris toute ieur vigueur, qu’apres qu’eiies font devenues 
#bien rouffes, qu’apres ies avoir vues en grouppe ou en 
guiriandes dans ies fechoirs. Pour m’etre tropprefle den 
remettre dan's une ruche, ii m’eft arrive une fois de perdre 
prefque routes cedes que j’avois baignees; eiies tombe- 
rent ies unes fur ies autres au fond de ia ruche; dies s’y 
trouverent raflemblees dans une maffe trop epaiffe, Sc 
dont i’humidite ne pouvoit s’echapper. Ceiies qui etoient 
au-defloiis des premieres couches, Sc a plus forte raifon 
ceiies qui etoient dans Ies dernieres couches, etoient 
accabiees par ie poids des mouches des couches fupe- 
rieures, & eiies etoient trop foibles pour s’en tlrer. Les 
excrements qu’eiies rendoient, humedles par l’eau qui fe 
trouvoit entr’eiies, s’etendirent fur leurs ftigmates & ies 
mirent dans un etat oil ies fecours que je voulus ieur 
donner trop tard, Ieur furent inutiles; car ce ne fut que 
Ie iendemain , c’eft - a - dire , au bout de douze heures, 
que je Ies vis en ft mauvais etat, Sc que je voulus Ies 
chauffer. 

Mais on aura un fucces plus heureux, on perdra a 
peine queiques mouches de chaque ruche, ft on ies 
baigne <Sc feche avec ies precautions qui viennent d’etre 
indique^. Les temps ies plus chauds ne font peut-etre 
pas ies plus favorables a cette operation: outre Ies pre¬ 
mieres abeiiies que je baignai a ia fin de Decembre, je 
baignai ceiies d’une ruche ie i o de Novembre au milieu 
4’un jardin, a des heures du matin ou ie thermometre 
-ifetoit qua deux degres~ au-deffus de ia congelation; je 
'perdis cependant aufti peu de ces abeiiies qu’il eft pof- 
-fible d’en perdre dans ie changement de ruche ie plus 
heureux. J’ajoftterai en paflant, que parmi ces abeiiies qui 
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furent baignees en Novembre, ii n’y avoit qu’une feule 
mere, Sc aiicun male. 

Quand on voudra baigner des abeilles dans les belles 
faifons de I’annee, ce fera tou/ours ie matin qu’il faudra 
ie faire. On doit meme etre attentifa choifir une journee 
ou le Soleii fe ieve brillant, Sc ou on pent fe promettre 
de Ie voir tel plufieurs hen res de fuite ; car alors tout 
s’execute avec une grande facilite dans le milieu d’un 
jardin. Le Soleii meme feche les abeilles qu’on vient 
d’effuyer fur la table, & il acheve de les fecher Sc de les 
rsftiimer quand il agit fur les fechoirs ou on les a renfer- 
mees. On aura foin fur-tout de celui oil eft la mere, Sc 
de faire reprendre vrgueur a cclle-ei, Sc aux mouches 
qu’on lui a donnees pour compagnes, le piutot qu’ii fera 
poftible. Quand cette mere reparoitra pleine de forces, 
on la fera entrer dans la ruche avec queiques centai- 
nes d’abeiiles ; en voila affes pour faire entrer enftiite 
aifement dans la meme ruche routes les ant res abeilles , 
fur-tout. Sc cette circonftance eft elTenlielle, ft ia ru¬ 
che eft: placee oil etoit auparavant celle dont les mou- 
ches ont ete baignees. Pour ne les y faire entrer que 
iorfqu’eiies feront en bon etat, on etendra une nappe 
on plufieurs ferviettes devant cette ruche, c’eft-a-dire 
du cote ou font les entrees. A raefure que les mouches 
d’un fechoir paroitront avoir repris leurs forces, on Ie 
vuidera fur une des ferviettes. La les mouches acheve- 
ront de fe fecher; Sc on verra bientot celles qui feronE 
en etat de marcher, diriger ieur route vers la ruche. On 
vuidera ainft tous les fechoirs les uns apres les autres-,. 
& leurs mouches rentreront dans la ruche; ii ne reft era 
fur. les ferviettes que celles qui auront perdu leur aiguil- 
ion, Sc que celles a qui quelque autre accident aura cte- 
la vie. 
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Les operations qui m’ont ie plus mat reufli, celles qui 
m’ont fait perdre Ie plus d’abeiiles,m’ont fourni une remar- 
que qui ne doit pas etre oubiiee, & qui a ete confirmee 
par ce qui eft arrive en d’autres circonftances; c’eft qu’if 
fiemble que la vie de ia mere peut refifter a ce qui eft 
capable de faire perir les abeilles ordinaires. Cela devoit 
etre ainfi, puifque la vie de toutes les autres depend de 
la fienne; 8 c ce qui devoit etre, eft. Les differentes ope¬ 
rations qui m’ont fait perdre tant de mouches ordinaires, 
n’ont jamais fait perir une feule mere, on, plus exacfle- 
jnent, je n’en ai eu qu’une qui ait peri; mais ce fut par 
un accident contre lequei la nature n’a pas eu befoin de 
prendre des precautions. Elle ne fut repechee au fond 
d’un tonneau, qu’au bout de trois heures ; elle y avoit ete 
entrainee par une croute de terre qui avoit ete detachee 
de deffus la ruche, & qui 1 y avoit recouverte. L’ecumoire 
avec laquelle on la tira de-la lui cafla une jambe. Toutes ou 
prefque toutes les abeilles qui etoient aupr&s d’elle? ne 
revinrent point a la vie. La mere quoiqu’eftropiee reprit 
des forces, & je la confervai vivante pendant plufieurs 
jours. Apres une nuit tres-froide, j’ai trouve quelquefois 
toutes les abeilles mortes ou fnourantes fur le fond d’une 
ruche. Quand parmi ces abeilles, il y en a eu en etat 
d’etre ranimeespar la chaletir, la mere a toujours 6 te une 
de celles-ci. II eft vrar aufti qu’elle eft de celles qui font 
Ie moins expofees au froid, qu’eile eft couverte par les 
autres; & il eft vrai que toutes les autres la foignent autant 
qu’if eft en elles. Ses ftigmates, par exemple, ne foront pas 
aufti poifles de miei, ou n’en refteront pas aufti long-temps 
poiftes, que ceux des abeilles ordinaires; elle re courrapas 
autant de rifque d’etre etouffee par le miel; car ces der- 
nieres lechent la mere avec leur trompe, avec beaucoup 
plus de foin qu’elles ne lechent une abeille commune. 

Independamment 
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Independamment de ce que font ies abeiiles ordinaires 
pour conferver la vie deleur reine, il m’a paru que cette vie 
precieufo peut fe fodtenir contre des accidents qui feroient 
funeftes aux autres mouches, comme ceia devoit etre. 

N’ayant trouve conftamment qu’une feuie mere dans 
cliacune des differentes ruches que j’ai examinees dans ies 
mois de fannee oil il 11’en devoit pas fortir d’eilaims , j’ai 
cherche a en voir piufieurs a ia fois dans ceiles ou javois 
lieu de prefumer qu’ii y avoit un effaim pret a partir. Les 
pluyes Sc ies froids du printemps, ont rendu fannee 1739 
tardive en eflaims. Aucune de mes ruches, ni aucune 
de ceiles de mes voilms , n’en avoient encore donne, 
iorique je me determinai ie z 3 Mai, a en baigner une 
qui etoit fi peuplee, que iorfque ies nuits etoient chau- 
des, il y avoit des pelottons d’abeilles qui ies paffoient 
en dehors de la ruche. Pendant ie jour , j’en avois vu 
fortir des males. Quoique ces fignes ne foient pas cer¬ 
tains , ils font pourtant de ceux qui annoncent ia fortie 
prochaine d’un effaim. Les mouches de cette ruche ayant 
ete tenues fous i’eau pendant ie temps neceilaire pour ies 
mettre dans un etat fembiabie a celui des mouches mor- 
tes , eiies en furent tirees Sc etaliees fur une table. Trois 
perfonnes qui fe connoiffoient bien en meres, s’occupe- 
rent a les examiner une a une : afm meme qu’on ies 
epiuchat avec plus d’attention, 8 c pour fatisfaire encore 
un autre objet de curiofite, j’exigeai qu’on ies comptat. 
Je vouiois fpavoir ie nombre de mouches que pouvoit 
contenir un panier de grandeur ordinaire , iorfqtfil 
etoit bien rempii d’abeilles. La hauteur de ceiui-ci etoit 
environ de 19 pouces, Sc ie diametre de la baie de 17. 
J’avois I’oeil fur mes ouvriers, qui avoient autant d’en- 
vie de trouver des meres, que j’en pouvois avoir qu’iis en 
trouvaffent; en decouvrir une en pareii cas, c’eft avoir Ie 
gros lot. On compta vingt-fix miiie quatre cens vingt-fix 
Tome V. . Bbbb 
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abeiiles communes qui avoient ete baignees; je dis qui 
avoient ete baignees, parce que toutes ne ie furent pas. 
La ruche fut pi on gee dans 1 ’eau a huit heures du matin; 
c’eft-a-dire, a uneheure oil il y en avoit deja plufieurs a 
la campagne. On cornpta fept cens males. 

Malgre Ie grand nombre des mouches communes de 
la ruche en queflion; Sc quoiqu’ii y eut deja fept cens 
males transformes, on ne put parvenir qu’a trouver line 
feule mere. La ruche n’etoit pas auffi prete a donner un 
effaim que je favois cru. J’examinai tous les gateaux avec 
loin; yy trouvai dix cellules afemeiles,mais dont queiques- 
unes n’etoient encorequ’ebauchees, Sc dont les plus avan- 
cees n’avoient pas a beaucoup pres, toute la longueur 
qu’eiles auroient eue par la flute. Une feule Sc qui etoit la 
plus longue de toutes, avoit un ver encore affes petit, Sc 
qui n’auroit pu etre en etat de fortir hors de la loge lous 
la forme d’une mouche mere, de plus de 12a 15 jours. 
Ce ifeioit done qu’apres un pareil nombre de jours, qu’un 
effaim auroit pu prendre i’effbr. Cette experience prouve 
que dans les temps qui precedent de peu celni de lafortie 
d’un effaim, les ruches les plus peupiees n’ont encore 
qu’un e mere. 

La meme experience nous apprend de plus, qiffune 
ruche eft fouraie de males avant que les vers qui doivent 
devenir des meres, foient en etat de fe transformer. Les 
que les mouches femeiles for tent de leurs cellules, il y a 
dansia ruche plus de males qu’ii 11’en faut pour lesfeconder. 

La ruche dont je viens de parier avoit en tout cinq 
gateaux de cire pofes paralielement les uns aux autres. Je 
fus curieux de compter, mais groffierement, le nombre 
de leurs cellules; c’eft-a-dire, qu’en prenant des termes 
moyens de longueur «&. de largeur, je reduifois chacun de 
ces gateaux de forme irreguhere, a un gateau de figure 
fedlangte. Suivant ce calcul groffier dans iequel je ne crois 
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pas tn’etre trompe par exces, le nombre des cellules alloit 
a plus de cinquante mille. De ces cinquante milie cellules, 
il y en avoit plus de vingt mille pleines de couvain; c’ell-a- 
dire, pleines, loit d’oeufs, foit de vers , loit de nymphes. 
La mere avoit cependant le ventre rempli de plufieurs 
miiliers d’ceufs, d’autant de milliers qu’ii pouvoit en con- 
ten ir, Sc de beaucoup d’ceufs prets a etre pondus. G’ell 
de quoi je fus inllruit maigre moi; en ia pouffant mat 
adroitement pour la fa ire entrer dans une ruche vitree, 
je lui crevai le ventre; des oeufs auffi gros que ceux qui 
font depoles dans les cellules, lortirent par la bleiTure. H 
lfy avoit pas d’elpe ranee qu’une pareiile playe put etre 
guerie, auffi n’hefitai-je point a la fa ire perir fur le champ: 
je lui ouvris le corps; Sc ce fut alors que je vis qu’ii etoit 
plein d’ceufs en tons etats. Une partie conlxderabie, Sc pro- 
foabiement ia plus confiderabie partie des mouches de la 
ruebe, c’ell-a-dire, de plus de vingt-huit-a vingt-neuf 
mille, devoit la nailfance a cette mere; elie 1’avoit donnee 
a plus de vingt mille autres mouches qui etoient encore 
dans les cellules Ibus la forme de couvain; Sc cependant, 
eile avoit le corps plein de piufieurs miiliers d’ceufs. Voila 
tine fecondite bien etonnante. 

Parmi les cellules, il y en avoit environ deux mille cinq 
cens vingt de celles oii les vers qui deviennent des males 
prennent leur accroilfement; Sc plus de ia moitie de ces 
cellules etoit occupee, foit par des vers, foit par des nym- 
phes dans lefqueiles ils s’etoient transform^. Nous avons 
dit ci-devant qu’on avoit trouvefept cens males dans cette 
ruche; il auroit done dd y en avoir plus de deux mille. If 
ell bien lurprenant que tant de males foient deftines a li 
peu de femeiles, Sc naillent pour etre tous tues au bout 
de quelques femaines. 

Des ruches,quoique peu peuplees d’abeilies ordinaires, 
ne laiflent pas d’ayoir un affes grand nombre de males, 
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Apres avoir compte ies abeilles ordinaires d’une ruche que 
j’avois baignee, je ne iui en rrouvai que deux mille neuf 
cens. Sc je iui trouvai quatre cens cinquante males. 

Ces males vivroient bien plus long-temps quails ne font; 
ils pafferoientVhiver comme iepaftent la mere Sc les abeii- 
3 es ouvrieres, ft celles-ci ne les condamnorent pas Sc ne les 
mettoient pas a mort. Car quoique nous ayons dit que 
nous n’avions pas trouve un foul male dans les ruches que 
nous avions baignees, foit dans 1’automne, foit en hiver, 
foit an commencement du printemps , il y a queiquefois 
des ruches 011 il en refte dans toutes ces jfaifons, & on n’a 
pas befoin d’en baigner ies mouches pour les y trouver. 
On les en voit fortir Sc on les y voit rentrer. Ce que 
nous avons voulu etablir Sc ce que nous avons bien prou- 
ve, c’eft que les meres peuvent etre extremement fecon- 
des, quoiqu’elles foient huit a neuf mois Ians avoir de 
communication avec des males ; il fombie meme que de 
vivre avec eux pendant ces huit a neuf mois, ne puiffe que 
nuire a lenr fecondite. 11 arrive, quoique tres-rarement, 
que les abeilles ouvrieres ne parviennent pas ales tuer tons 
dans ie temps, qifelles defelperent peut-etre d’y pouvoir 
reuffir; Sc qu’elles fo refolvent ales lailfer tranquil Ies. Alors 
elles paffent avec eux fautomne Sc au moins une partiede 
i’hiver. Ce fait, quoique rare, eft connu de ceux qui font 
commerce de mouches a miel; mais loin qifils augurent 
bien par rapport a la multiplication, des ruches ou des 
males font reftes dans un temps ou il ne devroit pas y en 
avoir, ce font des ruches fur iefquelles ils ne comptent 
plus Sc qu’ils regardent comme perdues. Ils croyent que 
Ies males mangent tout le miel des abeilles; ils en man- 
gent aflurement; mais une ruche bien pleine de miel, 
auroit de quoi en fournir pendant i’hiver Sc le commen¬ 
cement du printemps, aux abeilles Sc aux faux-bourdons. 
Il y a done lieu de croire qu’ils jiuifent a la ruche de 
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quelqu’autre fa^on. II fe pourroit faire qu’iis empechaffent 
que Fancienne mere <Sc ies nouveiles meres qui y naiffent, 
ne fuffent fecondees au prin temps 8 c au commencement 
de fete; qn un mot, dans le temps ou eiles om befoin de 
i’etre. S’ils n’etoient pas auffi indifferents qu’iis nous i’ont 
paru dans le dernier Memoire, on pourroit croire, que 
trop vieux pour contribuer a la generation, ils empechent 
les jeunes males de s’approcher des reines. Peut-etre y a- 
t-il plus que cela ;.peut-etre que les ceufs font alteres dans 
le corps des meres qui vivent trop long-temps avec des 
males, que les embryons de ces ceufs periflent. 

Ce ne font la que des conjectures, & qui probablement 
refleront toil jours conjectures; mais ce que je fqaisde cer¬ 
tain , e’elt que j’ai eu trois ruches, 6 c chacune des trois 
dans une an nee differente, ou des males en grand n om¬ 
bre refterent en vie pendant i’automne 6 c pendant partie 
de I’hiver, & que je les perdis toutes trois de la meme 
maniere. Une de ces ruches m’avoit donne au commen¬ 
cement de Juin, le plus fort eflaim que j’aye vu. Apres 
qu’il fut parti, lorfque j’examinai les mouches qui avoient 
demeure dans 1’ancienne habitation, j’y crus voir autant 
de faux-bourdons que d’autres abeiiles. Le nombre de 
ceux-ci,au moins, etoit peu inferieur au nombre de celles* 
la. Inutilement entrepris-je d’aider aux ouvrieres a les de- 
truire. J’en tuai plus de cinq cens , 6 c ce ne fut pas affes; 
ils vecurent encore en grand nombre avec eiles. Dans les 
beaux jours d’hiver 8 c les premiers du prin temps, les mou¬ 
ches de cette ruche alloient a la cafnpagne comme celles 
des autres, 8 c les males y alloient quelquefois avec eiles., 
Mais le printemps n’etoit encore gueres avance, quand 
il m’arriva un matin de trouver la ruche d^ferte-; fes 
mouches i’avoient abandonnee. Tout fe pafla de meme 
par rapport aux deux autres des trois ruches dans lefquei¬ 
les beaucoup de bourdons s’etoient conferves pendant 
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1’hiyer, dies furent meme abandonees de meilleure heure; 
1’une le fut des le commencement de Fevrier, & i'autre 
a la fin du meme mo is. Ce netoit pourtant pas parceque 
les provifions manquoient, que les abeiiies fe determine- 
rent a quitter la demiere. Elies y iaifierent plus de douze 
byres de tres-bon miel. Le nombre des ouvrieres que j’y 
trouvai mortes, n’alioit pas a trente ou quarantc; les autres 
etoient parties avec ia mere. Le nombre des males morts 
furpaftoitquatre a cinq fois celui des ouvrieres mortes. 

M. de Moraiec Lieutenant d’artillerie a Saumur, & du 
genie inventif duquel on a des preuves dans le Recueil des 
machines approuvees par i’Academie, a imagine une ma~ 
niere fimpledc furede detruire tous les males d'une ruche 
dans le temps ou ils ne peuvent plus que nuire. II a ima¬ 
gine de mettre devant les trous qui permettent aux mou- 
35. fig. ches d’entrer dans leurs ruches, des efpeces de portes *. 
s ’* Chacune efi faite d’une petite lame de fer bianc coupee 
quarrement, & dont un des bouts eft roule pour laiffer 
pafter un fii de fer fur lequcl la porte peut fe mouvoir. 
Fi s- 5 - Le meme fii de fer peut porter plufieurs portes pareilles *, 
autant qu’il y a de trous aliignes par lefquels les abeiiies 
peuvent entrer. On arrete le fii de fer qui eft charge de rou¬ 
tes les portes, a une hauteur telle qu'une abeille ordinaire 
puifle paffer librement fous la porte; mais de maniere 
aufli que cette diftance foit trop petite pour le volume du 
faux-bourdon : celui-ci pourtant ne laifle pas de fortir 
aifement quand il le veut; il fouleve la porte; legere 
comme elie left, elie lui fait peu de refiftance. Mais s’il 
eft aife au faux-bourdon de la fouieverpour fortir, il n’en 
eft pas de meme pour rentier. Ceft une foupape qui peut 
etre pouflee vers le deliors de la ruche, & qui ne peut 
Fetre vers le dedans, elie eft arretee par le bois. Tous les 
males qui font une fois fortis de leur ruche, ne peuvent 
done plus efperer de rentrer; & on eft maitre de les tuer 
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pendant qu’ils font des efforts inutiles pour y parvcnir, 
ou de ies laifler tuer par ies abeiiles ordinaires. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

DU DIXIE ME ME MO IRE. 

Planche XXXV. 

La Figure 1 eft celle d’un camail propre a mettre a 
couvert contre Ies piquures des abeiiles, le vifage, latete 
Sc le col de celui qui eft oblige de ies inqiiieter, Sc meme" 
de les irriter. m, mafque de crin, c’eft-a-dire, de toile a 
tamis. c, c, cordons qui fervent a attacher une des mar¬ 
ches fur un des bras, d, d, cordons propres a tenir le camail 
applique bien exadtement fur la poitrine. 

La Figure 2 reprefente un de ces fechoirs, au moyen 
defquels Ton reflfuye & Ton ranime ies abeiiles qui ont ete 
tirees du bain comme mortes. Les parois de ce fechoir 
font faites d’une toiie a tamis, etendue Sc aftii/ettie fur 
un batis d’ofier. En g, fin it le batis d’ofier. go, peut etre 
appeile le col du fechoir. Ce col pourroit etre plus long 
qu’il ne l’eft ici. Sc il n’en feroit que plus commode. II 
eft a propos de mettre un anneau de fit de fer aupres de 
foil ouverture 00; il la tient ronde dans les temps ou fort 
veut faire entrer les abeiiles, & ce qui importeplus, dans 
celui 011 on veut les faire fortir du fechoir. Le cordon 
c c, fert a lier le col du fechoir, afin que ies*abeilles qui ont 
repris vigueur, n’en puiffent fortir que lorfqu’on le leur 
permet. p,p, poignees qui mettent en etat de manier le 
fechoir fans rifque, lors meme que les abeiiles font deve- 
nties tres vives. 

La Figure 3 montre le batis du fechoir fur lequel la 
toile a tamis peut etre appiiquee Sc arretee comme elie 
Fell dans ia figure 2. 
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Les Figures 46c 5 font voir de ces portes ou foupapes 
que M. de Moralec a imagine de'mettre aux ruches dont 
on veut detruire les males. La figure 4 a quatre trous ou- 
yerts, 6c un feul couvert en partie par une foupape. Les 
quatre trous de la figure 5, ont chacun leur foupape. 
I/ouverture qui eft entre le bord inferieur du trou, 6c 
celui de la porte, fuffit pour iaifler pafler librement une 
abeille. Mais Ie faux-bourdon ne peut fortir qu’en foule- 
vant lafofipape, 6c if ne iui eft plus poffible de la foulever 
quand il veut rentier. 

La Figure 6 fait voir une ruche qu’on a renverfee fans 
deffiis deflous pour faire pafler fes abeilles dans une autre 
ruche; qii Fa fait entrer en terre jufqu’en rr, pour la main- 
tenir ainfi renverfee. 

Dans la Figure 7, une ruche f f dans laquelle on veut 
loger les abeilles, a ete pofee fur la ruche de la figure 6. 

La Figure 8 reprefente les ruches r r. Sc ff, de la figure 
precedente, entourees a leur jondlion d’une grande fer- 
viette liee autour d’elles avec de la ficelle; 6c cela pour 
fermer tous les paflages que les abeilles pourroient rrouver. 

La Fig. 9 fait voir la ruche ffj des figures precedentes, 
pofee fur Fancien appuy de la ruche rr;he aucoup tlemou- 
chesy font deja entrees, 6c d’autres continuent a syrendre. 

La Figure 10 eft celle de la ruche rr, des figures 6 , 'j 
6c 8, dont la plupart des mouches ont ete chaflees, 6c dont 
cell.es qui reftent fortent pour s’acheminer vers la ruche ffi 
nn, eft une nappe fur laquelle la ruche r, a ete fecouee./r, 
planch e difpofee en maniere de pont pour abbreger le 
chemiri aux mouches qui font en route pour fe rendre a 
la ruche f f. 

La Figure r 1 reprefente un cuvier plein d’eau, dans 
lequel une ruche a ete baignee. Les abeilles flottent fur 
Jfeau de ce cuyier. 

ON Z IE'ME 
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O N Z / E M E M E M 0 1 R E. 


DE CE QUI SE PASSE 

DANS CHAQUE ALVEOLE 

D'UNE RUCHE 


Dcpuis qifun ceuf y a ete depofe, jufques a ce qua h 
yer forti de cet ceuf parvienne a etre une abeille. 

N O us devons retourner a ces alveoles dans le fond 

de chacun defquels nous avons vu*que la mere avoit *Met noire 
laiffe, ou, pourainfi dire, piante un oeuf; car nous avons 1 
fait remarquer que cet ceuf, qui a cinq a fix fois plus de 
longueur que de diametre, n’a d’appuy que par un de fes 
bouts; il eft en fair, il s’en faut meme peu qu’il ne foit 
parallele a i’honTon *. C’eft une pofttion dans laquelie il ne * PI. 3 6 , %. 
refteroit pas, s’il n’y etoit retenu par queique efpece de 1 '°‘ 
coile; mais il eft ft leger que la colie la plus foible, un pen 
de miel epais, fuffiroit pour i’affujettir. Pour peu que 
i’epingleavec lequel on en detache un, foit mouiliee, il 
s’y tient dans la*pofition ou on 1 ’y a mis *: a la verite, il *Eig- 2. 
n y eft pas auffi lolidement arrete qu’il 1’eft au fond de fa 
cellule. Ses deux bouts font arrondis; fun des deux * eft * 0. 
plus gros que 1 ’autre *. C’eft le fuperieur, leplus eloigne * b, 
du fond de la cellule, qui eft conftamment le plus gros; 
preuve encore que la mere abeille n’a pas eu befoin d’etre 
attentive a lui donner des appuis. Sa figure n’eft pas droite, 
il a un peu de courbure. Ces ceufs font d’un blanc un peu 
bleu at re qui tire fur le girafol. Ils n’ont pour enveloppe, 
eormne ceux de tant d’autres efpeces d’infecftes, qu’une 
Tome K . Cc cc 
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membrane flexible; 1’ceuf lui-meme i’eft; oil pent Ic pliei* 
prefque en deux, &Iui fa ire reprendre enfuiie fa premiere 
figure. A fa vue fimple, Sc meme avec uoe loupe de trois- 
a quatre lignes de foyer, ilparoit extremement liffe; mais 
fi oil le confidere avee un microfcope qui groffiffe extre- 
xnement, oil apper^oit un travail qu’on croit fur fa fur- 
face, & qui eft peut-etre dans foil interieur. Swammer¬ 
dam a dit qu’il paroit alors comme s’il ctoit couvert 
d’ecailles. Ce que j’ai vu, e’eft que pres de fes bouts, il 
y a des traits droits qui forment des efpeces de iozanges 
tres-alionges. 

Jufques ici nous avons fait entendre que la mere lie 
iaiftoit qu’un ceuf en chaque cellule. C’eft pourtant une 
regie qui fouffre des exceptions, & le cas ou elle en fouffre 
eft aife a prevoir. Si la mere preffee par ie befoin de pondre, 
ne trouve pas autant de cellules vuides qu’elle a d’ceufs 
dans le corps qu’elle n’y pent plus retenir, il ne lui refte 
d’autre parti a prendre, que d’en depofer plufieurs dans 
chaque cellule. J’ai vu auffi quelquefois des cellules qui en 
avoient deux, quelques-uncs qui en avoient trois, 6 c d’au- 
tres qui en avoient jufques a quatre. La premiere fois que 
j’obfervai des cellules dont chacune contenoit plus d’un 
ceuf, ce fut dans une petite ruche ou.j’avois mis une mere 
avec trop peu d’ouvrieres; a peine en a^oit-elle fix cons- 
a fon fervice; & elle edt eu befoin d’y en avoir autant de 
miliiers qu’elle y en avoit de centaines. Le petit nombre, 
de mouches ne put fo'urnir a conftruire autant de cellules- 
que la mere avoit befoin d’en avoir a fa difpofmon. Pin- 
fieurs de cedes qui furent conftruites furent meme rem-- 
plies du miel neceftaire pour vivre au jour le jour. Dans, 
le peu de cellules dont la mere put difpofer, elle mit pref¬ 
que par-tout les ceufs deux a deux. Je ne pus fuivre ce 
qui arriya a ces ceufs, car la mere & fa petite troupe 
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abandonnerent la ruche, Sc peut etre la nitre lie i’uban- 
donna- t-elle que pour tacher de fe faire rece\ oir dans 
line autre mieux peupiee, Sc. oil elie put pondre a ion 
aile. 

Avant que j’aye ete bien inftruit de routes Ies atten¬ 
tions qu’il falloit avoir en baignant Ies abeilles , j’ai perdu 
un grand nombre de celies a qui je faifois foutenir cette 
operation: dans une ruche que j’avois afTes mal peupiee, 
des abeilles qui m’etoient reflees d’un bain mal fait, & cu 
pourtant je mis bien ie double des mooches qu’il y avoit 
dans I’autre ruche dont je viens de parler, celies que j’y 
etablis ne purent encore conflruire Ie nombre de cellules 
que la fecondite de la mere demandoit. Auffi en vis je 
un matin plufieurs qui avoient deux ceufs, Sc quelques- 
unes qui en avoient jufques a trois. La mere qui fcavoit 
apparemment ce qu’elle devoir ie promettre de mieux 
pour i’avenir de fes ouvrieres, n’abandonna pas fa ruche. 
C’efl dequoi je fus fort content, parce que j’etois curieux 
de f^avoir ce qui arriveroit aux ceufs furnumeraires. Une 
cellule ne peut iervir qu’a elever un ver, deux. Sc a plus 
forte raiibn, trois vers y ieroient mal a ieur aile. II vient 
tin temps oil I’iniecle fous fa premiere forme, ou fous ceiie 
de nymphe, rempiit la cellule en entier. Les abeilles qui 
fcavent ceia, corame elies fcavent tout ce qifeiies ont 
befbin de i^avoir, Sc qui, comine nous Ie verrons dans 
i’inflant, prennent un grand interet a la vie des vers, re- 
marquerent apparemment les cellules oil trop d’ceufs 
avoient ete depofes; eiles n’en laiflerent qu’un dans cha- 
cune. Au bout de 2.4 lieu res je ne vis plus qu’un ceuf 
dans plufieurs des cellules ou j’en avois vu deux ou meme 
trois; Sc au bout de deux jours toutes n’en avoient qu’un 
feul. Dans ces deux jours beau coup de cellules nouvelles 
ayoient ete conftruites; mais je ne fcais fi les abeilles 
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.avoient porte dans quelques-unes de ces nouveiies cellu¬ 
les ies ceufs qu'eiies avoient otes aux anciennes. Se fuflent- 
eiies contentees de tirer les ceufs furnumeraires de chaque 
cellule, les euffent- dies abandonnesa leur mauvaisfort, 
elles euftent toujours fait line adhon utile. Si au lieu de 
facrifier les vers qui devoient fortir de ces ceufs, dies les 
euffent epargnes, tout ce qui en feroit arrive, c’eft qifils 
feroient peris plus tard, & qu’iis auroient fait languir, & 
peut-etre perir des vers qui ne pouvoient manquer de 
yenir a bien des qu’iis refteroient feuls. 

11 arrive quelquefois dans des ruches dont les mouches 
n’ont pas ete auffi mal traitees que celles dont je viens 
de parler, dans des ruches tres-peuplees & tres-fournies de 
gateaux, qu’il y a quelques cellules qui ont deux ceufs; 
& cela arrive, quand la mere den trouve pas de vuides & de 
nettes, lorfque trop de cellules font remplies de mid ou 
de couvain, cell - a - dire, felon la definition que nous 
avons deja donnee de ce dernier tcrme, d’ceufs, de vers 
ou de nymphes. 

La pi apart des Auteurs qui ont ecrit fur les abeilles 
fans les avoir examinees avec des yeux afles eclaires & 
aftes attentifs, ont pretendu qdelles couvoient les ceufs 
depofes dans les cellules, comme les oifeaux couvent les 
ieurs. Plufieurs ont charge les males de cette fomfticn 
quelques - uns meme ne ies defignent que par le nom 
de mouches couveufes. Ce fentiment eft affes commun 
aux Auteurs qui ont donne des preceptes pour bien 
gouverner les aheillcs. Vandergroen, par exemple, dans 
* imprmia Pouvrage quil a intitule, le Jardinier des Pays - Bas 
Bruxelles en veut que des qu’un eflaim eft forti.. d’une ruche, on 
k renverfe, on vifite tous les gateaux, & il prefcrit det 
couper la the avec tin couteau bien affile a toutes les mour 
dies qui convent, & meme a celles de. ces mouches qui ne- 
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Jbnt pas encore forties des cellules. D’autres qui ont fait 
attention qu’on trouve pendant prefque tous ies mo is de 
1’annee, foit des ceufs, foit des vers naiflants, dans la pId- 
part des ruches, quoique ces ruches foient depourvdes de 
faux-bourdons pendant plus de huit ou neuf mo is entiers, 
ont charge Ies abeilles ordinal res dufoin de co uver. 

M. Maraldi n’a pas cru que ies abeilles couvaflent les 
ceufs a la maniere des oifeaux; il fcavoit tres-bien que 
Ton ne voit point une abeiile fe tenir conftamment dans 
line cellule ou il y a un ceuf. Mais il a cru qu’elles avoient 
une faqon de couver qui leur eft particulars, que des 
abeilles alloient fe pofer fur Ies bords des ouvertures des 
cellules a ceufs, & qu’en agitant leurs ailes avec viteffe, 
elles produifoient une chaleur propre a fair eclorre Ies 
vers. Quoiqu’il foit certain , com me nous le prouverons 
dans la- fuite, que les mouvements que fe donnent a la 
fois ies abeilles d’une ruche, peuvent fa ire mitre aftes fubi- 
tement un grand degre de chaleur, on ne doit pas atten- 
dre que celle d’une ruche foit fenfibiemeftt augmentee 
par 1’agitation des ailes d’un petit nombre de mouchesi. 
JL’ceuf qui eft au fond d’une cellule ne peut gueres etre 
echauffe par la mouche qui meut avec viteffe fes ailes 
au - deffus de 1’ouverture de cette cellule. Mais ce qui 
doit parfaitement defabufer de i’idee qu’on a eue de faire 
couver les abeilles de quelque maniere que ce foit, c’eft 
qu’on peut obferver que les cellules a ceufs font fouvent 
ies plus abandonnees; elles font fouvent plus a decouvert 
que les autres; les mouches ne paffent deffus que quand 
la route qu’elles ont prife i’exige, Les ceufs ne deman dent 
pour etre couves, que la chaleur qui eft repan due dans la 
ruche , chaleur qui fouvent approche fort de celle qu’une- 
poule peut donner aux ceufs fur lefquels elle refte confo 
tamment poiee, & qui qudquefois ia furpaffe. 

C c c c iij. 
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Le moment ou un ver fort de ion ceuf n eft pas aife a 
faifir, & ii m’a echappe. Je i’eufte mieux epie que je n’ai 
fait, ft j’eulfefoup^onnequ’ii dut avoir queique chofede 
particular a m’offrir. Ce qui eft certain, & ce que je me 
fuis contente de jf^avoir, c’eft qu’au bout de deux ou de 
trois jours, felon qu’ii fait plus ou moins chaud, on peut 
trouver le ver dans ie fond de ia cellule. Si on attend a 
iy chercher quatre ou cinq jours apres que I’ceuf a ete 
pondu, on Iy trouveplus grand quon nauroit cru qu’ii 
devoit etre. Son accroiffement & toutes fes mctamor- 
phofes fe font aftes vite dans les faildns favorablcs. 

Qu’on remarque, comme je i’ai fait plufteurs fois, une 
cellule dans Iaquelle un ceuf vient d’etre depofc, ft on ne 
vient la revoir qu’au bout de vingt a vingt-un jours, on pour- 
ra arriver dans le moment ou iamouche a Iaquelle cet ceuf 
a donne naiffance, travaille a fortir de fa cellule, & eft prete 
a prendre 1 ’elfor. Je mis des mouches en ruche le 25 du 
mois de Mai; ie iendemain eiles travaillerent avec ardcur a 
faire des gateaux; le 27, j’obfervai quantite de cellules dans 
chacunedeiquelles ii yavoit un ceuf;le 17 Juin, chacune 
de ces cellules donna a la ruche une nouvelle mouclie, J’ai 
fait des obfervations femblables bien des fois, & dans des 
faifons favorables quoique plus ou moins avancees. 

Depuis que le ver eft ne jufques a ce que le temps de 
fa premiere metamorphofe approche, il eft tofijours dans 
* Pi. 36. fig. la raeme attitude; il eft long *, & ii fe tient roule en an- 
3 & 4. neau, de maniere que la tite touche fon derriere *. L’an- 
3 " Fls ‘ 5 & 6 *neau qu’il forme eft plein ou prefque plein; le milieu en 
eftrempli par les parties charnues du ventre. On diftingue 
differentes iignes blanches, qui des cotes fe dirigent a pen 
pres vers un centre commun. Le ver .eft ainft applique 
prefque contre le fond de fa cellule. Ce fond ne lemble 
pas trop propre a ie recevoir a caufe de la figure angulaire; 
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mais fi on fe rappelie ia pofition de la cellule, quefa coupe 
tranfverfaie eft prefque perpendicuiaire a i’horifon , on 
jugera que le ver en doit peu preffer Ie fond par fon poids. 
Si on en retire un & qu’on examine ie fond de ia cellule 
©n verra meme que le yer y etoit pofe plus moiiement 
qu’on ne 1’avoit penfe: on y appercevra une couche afles 
epaifte d’une elpece de gelee 011 de bouiilie qui a une cou- 
ieur blancheatre; eifefait, pour ainft dire, lelit fur Jequel ie 
ver eft couche, ou, plus exaclement, ie doftier de fon liege. 

Cette meme matiere fur iaquelle ie ver eft moilement 
appuye, eft aulft ceile dont ii fe nourrit. II leroit incapable 
de Taller chercher; ii ne leroit pas meme en Ion pouvoir 
de fe trainer hors de fa loge. Mais ii pent y etre tranquiiie; 
il y fera tou jours pourvu abondamment de tout ienecef* 
faire. Les abeiiles ordinaires font ies nourrices que la 
nature a accordees aux vers; eiie ieur a domie pour eux 
une affedlion fur iaqueiie on peut plus compter qu’orr- 
ne peut compter parmi les hommes fur ceile des nour¬ 
rices que ies meres choifilfent a leurs enfants. A piulieurs 
heures du jour, on voit une abeiiie entrer ia tete ia pre¬ 
miere dans ia cellule ou ii y a un ver, y refter queique 
temps. Ce qu’elie y fait ne peut etre obferve, mais on eft 
fur au moins qu’eiie fournit an ver ia matiere dont ii doit 1 
fe nourrir, & qu’elie en renouveiie ia provifton. Apres 
que cette abeiiie eft fortie, on en voit queiquefois une 
ou piufieurs a Litres fucceflivement & en differents temps 
qui mettent ieur tete a i’entree de ia meme ceiiuie, comme 
pour reconnoitre fiie ver qui-y eft: ioge, a tout ce qu’ii iur 
faut: un coup d’ceii fuffit pour'Ie ieur apprendre ; fouvent- 
eiles paftcnt outre dans i’inftant; & ce n’eft queiquefois- 
qu’apres avoir examine beaucoup de ceiiules ies unes apres^ 
les autres, qu’eiles entrent dans une qu’eiies out reconnue' 
n’avoir pas ete pourvfte fuffifamment.. 
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Quand une abeiile refte pendant queiques inftants dans 
la cellule d’un ver ,-c’eft fans doute pour y degorger de 
cette efpece de bouillie on de gelee contre iaquciie le 
corps du ver eft applique & dont ii eft eutoure. On pour- 
roit douter ft cette matiere que nous regardons comrae 
celle dont ii fe nounit, n’eft pas plutdt celle dont ii fe 
vuide; mais ce doute ne paroitra pas aftes fonde, lorfqu’on 
fe rappellera que tons ies vers auxquels ceux-ci font analo¬ 
gues, rejettent tres-peu ou ne rejettent prefque point d’ex- 
crements; & fur-tout iorfqu’on fcaura que ies plus jeunes 
vers ont autant de cette matiere dans leurs cellules, que 
ceux d’un age plus avance en ont dansles leurs. Loin meme 
qu’elle aiile en s’y accumulant, comme elie le devroit ft elle 
ctoit compofee des excrements, elle va en diminuant, on 
n’en trouve plus dans les cellules habiteespar des vers prets 
a fe metamorphofer. D’ailleurs, elle a ft pen de refFem- 
biancearec des excrements,qu’il paroit inconteftable qu’elle 
eft la matiere qui doit fournir a i’accroiffement du ver. 

II y a aftes de cette bouillie dans chaque cellule pour en 
pouvoirprendre aveciateted’une epingle a troisou quatre 
xeprifes difFerentes, de petites maffes de la grofteur de la tetc 
de iepingle, fans ce qui refte trop etendu fur le fond dc 
la cellule pour pouvoir etre enleve d’une £19011 fi grofficre. 
On peut done gouter de cette matiere. Si on l’a prife dans 
la cellule d’un jeune ver, on la trouve abfolument infipide 
telle qu’une efpece de colie de farine. Swammerdam qui 
a obferve cette efpece de gelee, paroit embarrafte comme 
on doit i’etre , fur fendroit ou ies abeilles la prennent. 
II s’echappe a la verite de certains arbres, une feve qui 
s’epaifftt & s’accumuie fur J’ouverHire qui l’a laiffe for- 
tir, & qui, autant que les yeux & le gout en peuvent 
juger, a beaucoup de reftemblance avec la gelee en quef- 
tion; mais Swammerdam a tres-bien remarque que les 

abeilles 
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abeilles ne trouveroient pas de cette feve epaiffte en hivcr, 
au milieu duquel elles out queiquefois des vers a nourrir. 
li y a done plus d’apparence, com me ii paroit difpofe 
a le croire, que le mid, j y ajouterois la cire brute que 
ies abeilles out fait pallet dans leur corps , y regoivent 
une preparation qui Ies fait devenir fefpece de bouiliie 
qui eft i’aliment des vers. 

Queiques obfervations qui out echappe a Swammer¬ 
dam, car a qui n’en echappe-t-il pasi me confirment dans 
cette idee; Sc ces obfervations m’ont paru curieufes par 
elles - memes; elles nous apprennent que Ies abeilles pro- 
portionnent la nourriture a I’etat des vers; qu’elles leur 
en donnent de differentes felon leur age Sc ieurs forces. 
Quand j’ai goute de la bouiliie qui etoit dans ies cellules 
des vers dont la grandeur etoit au-deffus de la moyenne, 
je ne i’ai plus trouvee ft infipide que ceile que j’avois tiree 
des cellules de vers plus jeunes; je lui ai trouve une le- 
gere pointe de fucre ou de miel. La matiere tiree de 
cellules de vers plus ages, avoit un gout de miel plus 
marque, tres-fenftble. Enfin , dans les cellules des vers 
prefque a terme, la geiee avoit un gout tres-fucre. Je dis 
lucre, car fa douceur n’avoit pas le fade du miel, une petite 
acidite y etoit pourtant jointe. Les differences que le goftt 
fait appercevoir, ne font pas Ies feu Ies qui fe trouvent 
entre la matiere du fond des cellules des jeunes vers 8 c 
cede des cellules des vers plus ages; des yeux attentifs y 
en peuvent appercevoir d'autres. La matiere des premieres 
cellules reffemble plus a de la bouiliie, elle eft plus blan- 
cheatre; & cede des demieres reffemble plus a de la geiee, 
le blanc en a difparu, elle eft plus tranfparente; 8 c elle tire 
tantot fur le jaunatre 8 c tantot fur le verdatre. Enfin , la 
matiere des cellules des vers d’un age moyen, entre les 
ages de ceux dont nous venons de parler, eft d’une couieur 
• Tome V. . D d d d 
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moyenne entreles couieurs des matieres des autres cellules, 
Ii fembie que ce foit par degres que les abeiiies conduifcnt 
les vers a etre en etat de fie nourrir de miel dont iis doiyent 
vivre en grande par tie fo us la forme de mouches. 

Ces vers font de ceux qui font depourvfis de jambes, 
elles leur euftent ete bien inutiles, puifqu’ils devoient 
pafTer leur vie de ver rouies dans une cellule. Outre la 
difference que la grandeur met entre les plus jeunes &. ceu> 
qui font a terme, il n’y en a gueres d’autre fi ce if eft que les 
premiers ont ieurs anneaux mietix marques; & que regardes 
de quelque diftance, ils paroiflent d’un blanc bleuatre, prcf 
qu’ardoifes. Le fond de leur blanc eft altere par un bleu 
fonce tirant fur le brun, qui eft repandu dans quelques- 
imesde ieurs parties interieures; mais en croiffant, ils de- 
viennent prefque par-tout d’un blanc de lait. II faut appor- 
ter quelqu’attention pour parvenir a les tirer hors de leur: 
cellules fans les blefter. Lorfqu’iis en font dehors, or 
reconnoit qu’iis font incapables de fe trainer fur la place 
ou on les a mis; ils allongent un pen leur partie ante- 

* PI. 36. fig. rieure *; ils la contradlent enfuite, & fe donnent quelque! 

3 ‘legers mouvements qui prouvent a la verite qu’iis font ei 
vie, mais qui les font regarder comme tres-engourdis i> 
comma tres-foibles. 

&10. Leur tete * demande qu’on les place dans la ckfte de; 
vers qui en ont une de figure conftante. Leur mufeai 
confidere a la loupe, paroit auffi decider que leur genre 
ou leur claffe fubordonnee eft ceile des vers qui ont une 
bouche qui a de la reftembiance avec celie des chenilles 
car la partie anterieure de la tete ou le bout du crane,: 
une levre fuperieure, & on lui trouve en delfous, inn 
»If l levre inferieure compofee de trois parties *, comme 1’ef 
ceile des chenilles, & comme left ceile de beaucoup d< 
vers, IIne refte qua trouver a leur tete,. deux dents or 
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crochets qui repondent aux deux dents dcs chenilles, & 
a celles des vers de ia clafTe oil nous vouions mettre ces 
vers des aheilles. Ceux-ci, qui n’ont quaavaler une forte 
de bouiliie, n’ont pas befoin davoir de fortes dents; iis 
n’en out auffi que deux foibles & difficiles a appercevoir. 

On commence a s’affurer que les environs de la bouche 
ont des parties dures, comme ecailleufes, fi Ton conduit 
foil doigt fur ia tete de derriere en avant. On fent dcs 
parties qui frottent plus rudement que des chairs. Mais 
fi on confidere le denus de la tete dans un jour favorable, 
on trouve les deux crochets analogues a cetix des vers dans 
la clafTe defqueis nous vouions les buffer. Ces deux 
crochets * fuivent le contour du bout fuperieur de la tete; * PI. 36.%. 
iis fe terminent pres de ia levre fuperieure par une petite 9 * c > c - 
pointe ecaiileufe & jaunatrc. Its font fi exaclement appli¬ 
ques contre le contour de la tetequ’ii ne feroit pas pofi- 
fible de les y diffinguer, fi on n’avoit les deux mains fibres 
pendant qu’on les regarde a la loupe; c’eft-a-dire, fi on 
n’avoit fur le nez une de ces lunettes a loupe dont nous 
avons enfeigne ailleurs a fe fervir, qui donnent 1’ufage 
dune main de plus. Swammerdam a qui ce fecours man- 
quoit , avoue natureliement qu’il n a pu bien voir les par¬ 
ties de la tete de ce ver; & ceia, ajoute-t-i!, faute d’une 
main qui pdt les ecarter les unes des autres; car Tune de 
fes mains etoit occupee a tenir le ver, & i’autre a tenir ia 
loupe. Mon nez etant charge de la loupe, j’ai eu la main 
necefTaire pour eloigner avec la pointe d’une epingle, un 
des crochets du contour de la tete centre iequel ii etoit 
applique. 

E11 deffous de la tete * on trouve la levre inferieure; * Fig. to. 
la partie * qui en fait le milieu s’eleve juiques a la levre * f 
fuperieure & merne par-deffus, comme s’eleve la levre 
d’une bouche humaine dont la machoire inferieure fe 
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porte trop en devant. Le bout de cette partie eft com me 
taiiie quarrement; if a quelquefois lui-meme fair d’une 
efpece de bouche; je veux dire qu’en certains temps, 
on y voit une cavite oblongue formee par des chairs 
pliflfees; mais quelquefois il fort de cette cavite, une pe¬ 
tite lame charaue qui eft taillee quarrement. Nous prou- 
verons bientot que ces fortes de vers ffavent filer, & c’eft 
dans cette lame charnue que la filiere eft placee. Les deux 
* PI. 36. fig. autres parties * de la levre inferieure, cclles qui en font 
les cotes, diminuent infenfiblement de grofteur en s’c- 
loignant de leur bafe ; elfes fe terminent par des pointes 
fines, roufteatres, dures & comme ecailleufes. Ces poin- 
tes font peut-etre des inftruments utiles au ver, lorfqifil 
place les fils de foye qu’il tire de fa filiere. Elies ont aufli 
a leur face interieure au-defious de ia pointe, comme 
deux a trois petites denteiures jaunatres 8 c ecailleufes. La 
*f partie * qui eft entre celles-ci & la plus confiderable de la 
levre inferieure, eft appellee la langue par Swammerdam; 
ce feroit une langue qui fe trouveroit en entier hors de 
la bouche. Les conformations des infedles ont des chofes 
plus bifarres; mais on peut trouver une vraye langue dans 
la cavite de la bouche, a des infedtes qui ont une partie 
lemblable a celle dont nous parlons. De-la il fuit qu’elle 
ne doit encore etre prife que pour la plus confiderable 
partie de la levre de nos vers d’abeilles, dont nous ne 
f9aurions gueres nous promettre de voir ia vraye langue. 
Celle-ci eft apparemment dans la cavite qui fe trouve 
entre la levre fuperieure & finferieure, cavite que Swam¬ 
merdam nefemble pas avoir connue; & cela encore, finite 
d avoir eu la facilite de feparer les unes des autres, les 
parties de ia tete pendant qu’il les obfervoit. 

Avant que de quitter cette tete, nous y devons faire 
*Eg.io.v. remarquer deux petits globes* dont d yen a unde chaque 
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cote, environ a diftance egale du bout anterieur & du 
bout pofterieur. Ils font aufli blanes que Ie refte, mais 
plus luifants, & on ne peut ies prendre que pour deux 
yeux; ils font i’un Sc i’autre dans un enfoncement qui ieur 
fait une elpece d’orbite. 

Les vers Ies plus gros & ies plus blanes , ont tout du 
long du dos *, depuis la tete jufques a I’anus, une raye *pi. 36,%. 
jaunatre: quoiqu’elle femble etre fur la peau, eiie n’y eft 1K . 
pas reelleraent; la peau ne paroit coloree que parce qu’elle 
laifle voir ie conduit des aliments qui eft etendu en ligne 
droite, & rempli d’une matiere d’un jaune fauve. C’eft 
apparemment ia blancheur du refte du corps, & fon air 
douiilet & dodu qui ont tente Swammerdam, & qui lui 
ont donne envie de ft^avoir quels gouts avoient ces vers. 

Je m’en fiiis d’autant plus volontiers rapporte a fon expe¬ 
rience, qu’ii dit Ieur avoir trouve un goftt tres-defagrea- 
ble, fomblable a celui du fuc pancreatique des poiflons, 

& qui, ce qui en donnera une idee a plus de gens, laifle 
au gofier une impreffion femblablea celledu lard ranee. 

Sous Ie ventre on croit voir de diftance en diftance, * Fig. 12. 
des plis plus blanes que Ie refte, dilpofes paralielement ** t} u 
Ies 11ns aux autres, & tranfverfalement, On eft porte a 
croire, que ce font ceux qui fe font dans Ies endroits ou 
Ie ver fe courbe. Quand on examine ces pretendus plis 
de plus pres, on reconnoit que ce font des vaifleaux, qui 
pour etre dun blanc argente, ont plus d’eclat que ie blanc 
de tout Ie refte du corps Sc que celui de la peau au travers 
de laqueile ils paroiflent; en un mot, que ces vaifleaux 
font des trachees. On peut s’en con vain ere aifement; on 
paflera fous I’un d’eux la pointe dune eprngfe, Sc on Ie 
forcera de s’elever au-deflus de la peau dechiree; alors 
on verra que Ie vaifleau qu’on a enieve, a conlerve fa ron- 
deur, quoiqu’il foit ouvert, 6 c qu’ii a une blancheur 
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argentee; deux caraderes qui diftinguent ies trachees des 
autres vaifieaux. Si meme on tire de iiiite deux ou trois 
de ces vaifleaux hors du corps du ver, quelqu’un d’eux 
& peut-etre tous les trois, feront voir que ieur ftrudurc 

* Tome IV eft teile que nous avons trouve ceiie des trachees * dcs 
vers aquatiques qui donnent ies mouchcs a corceict 

12. ° arme, & telle qiie nous avons dit alors qu’ii y avoit 

apparence qu’etoit ia ftructure de toutes les trachees dcs 
inle&es. Nous avons prouve que ies trachees de ces vers 
aquatiques etoient fades d’un fii cartilagineux (rune pro- 
digieuie finefle, rouie en fpirale , comme le fii d’argent 
dont on fait ces ornements appeiies cannetiiies ou bouil¬ 
lons ; on voit que la ftrudure des trachees des vers 
des abeiiles, eft ia meme. Le tuyau qu’on a brife pour 
i’eiever au-deffus de ia peau , iaifle paroitre a un de fes 
bouts, un fii qui s’eft devide & qui le devide davantage 
fi on parvient a ie prendre entre les doigts, & qu’on ie tire 
enfuitc. 

*PI. ->6. fior, Les ftigmates * de ces vers, quoique tres-petits, & quoi- 
que depourvus d’un rebord jaunatre qui aide a fairc diftin- 
guer ceux de divers infedes,ne font pas diificiies a trouvcr; 
* t. on n’a qua fuivreune trachee tranfverfaie *, elie aboutit 
de ciiaque cote tout aupres d’un ftigmate. On trouve 
de ia forte ia fuite des ftigmates de chaque cote; la iigne 
fur laqueiie iis font ranges, eft marquee par un^tracliee 
qui va de ia tete a la partie pofterieure. C’eft fur ces deux 
longues tracliees que font pofes immediatement les ftigma¬ 
tes ; d’aupres de chacun de ceux-ci part 1111 tronc de tra¬ 
chee tres-court, mais auffi gros que ies*trachees tranfver- 
fales du ventre; ii seieve vers le dos & jette deux bran¬ 
ches deiiees, qui elies-memes fourniflent des ramifica¬ 
tions. * 

- - Ent deflous du yer, -pres de fa tete, on yoit .des trachees 
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qui forment diverfes on des; on diftingue de plus d’autres 
ondes blancheatres formees par des parties interieures vues 
au travers de ia peau. 

L’anus du ver eft a fon dernier anneait, & n’eft deftine 
qu’a rendre peu d excrements; jamais ii n’en rejette lorf- 
qu’on tient le ver entre fes doigts; c’eft pourtant un temps 
ou les vers qui ont a fe vuider, ne manquent gueres de 
le faire. 

Dans les faifons favorables a I’accroiffement des in- 
fedtes, j’ai remarque des cellules011 la mere abeilie venoit 
pondre. J’ai enfuite obferve au bout de buit jours, que 
ebacune de ces cellules etoit remplie par un ver qui navoit 
plus befoin de prendre d’aliment, c’eft-a-dire, qui n’avoit 
plus a croitre: d’oii il fuit que tout le croft de chacun de 
ces vers avoir ete fait en moins de fix jours, puifque nous 
avoirs vu. que ce n’eft gueres que deux jours apres que 
1 ’ceuf a ete pondu que le ver en fort. Des qu’il nait il fe 
roule, mais le rouleau qu’il forme alors eft ft petit qu’il 
laiffe bien du vuide entre fa circonference & les parois 
de la cellule. Bientot, c’eft - a - dire , au bout de deux 
jours ou environ, ce vuide eft rempii : ce meme rou¬ 
leau forme par le ver s’applique contre ie contour de 
la portion de la cellule, a laquelle il repond. D’ailleurs le 
ver etant devenu plus long, un feul tour ne fuffit plus 
pour la longueur de fon corps. La tete fe trouve pofee 
au-deflus du penultieme anneau. Ses autres dimenftons 
do'ivent augmenter, 6c augmentent en meme temps. Or 
puifque des les premiers jours le rouleau etoit un rouleau 
plein, le corps que (a pofition empeche de s’etendre du 
dos vers le ventre, ne peut s’etendre que vers les cotes; 
il eft force de prendre une figure applatie *. La coupe * 
dun anneau qui, dans les premiers temps etoit circulaire, 7 
«ft alors oyale. J’ai fouvent ouyert des cellules qui ayoient 
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ete detachees des autres, & dies me fembioient contenir 
deux verspofes i’un fur i ’autre, parce que je n’imaginois pas 
qu’unfeui ver rouieput occuper une auffi longue portion 
d’une ceiiuie que ceiie qu’il occupe quand ii eft appiati au 
point ou ie rouiement demande qu’il iefoit; mais des que 
j’avois ote ce ver de place, & que je 1’avois mis en quel que 
forte en iiberte, fon corps reprenoit de la rondeur. 

Ii vient done un temps ou ie ver doit fe trouver mal 
a fon aife d’etre rouie, & ou ii doit cherclicr a fe mettre 
dans une autre pofition, a s’alionger. Ce temps arrive 
quand celui ou ii doit fe metamorphofer pour la premiere 
fois, eftproche. C’eftaufti aiors que lesabeilies qui jufques- 
ia iui avoient apporte des aliments convenabics, cedent 
de iui en donner qui iui feroient inutiles. Elies connoiffent 
qu’il n’a plus befoin de manger; & elies fongent a ie 
mettre hors de rifque d’etre inquiete dans fon alveole, 
ou ii ne doit plus meme avoir de communication avec 
i’air exterieur. Le dernier des foins qu’elies prennent 
pour iui, eft celui de ie renfermer dans fa petite loge, 
d’en murer, pour ainfi dire, i’ouverture avec cie fa cire. 
Plufieurs abeilies travaillent a ia fois , ou les lines apres 
• ies autres, a faire un couvercie de cire * a ia ceiiuie, & 

'* a l’appiiquer exadlement fur ies bords, ceux - ci iui fervent 
d’appuis. Ainfi ie ver fe trouve renferme dans une efpece 
de boite de cire fce-Ilee hermetiquement. La manicre 
dont ies abeilies sy prennent pour faire ie couvercie de 
cire, ne fuppofe rien que nous ayons befoin d’expliquer; 
ia fafon en eft plus fimpie que ceiie des cellules exago- 
nes, & la meme que ceiie des couvercies des cellules a 
miei. 

C’eft apres que ie ver a ete ainfi renferme dans fa cel¬ 
lule, qu ii fe deroule, fe redreffe Sc s’allonge. J ufques-la, 
tilt avoit eu d’autre peine que ceiie de manger. Son corps 

* ayoit 
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avoit ete dans ie plus parfait repos ; mais ies befoins de 
fon etat futur demandent qu’il commence a travaiiier. La 
peau qui le couvrira lorfqu’if fora nymphe, eft apparem- 
ment plus delicate qtie celle qui le couvre pendant qu’il 
eft ver; elte ne doit pas etre expofee iorfqu’elle eft nou- 
velle & exceflivement tendre, a toucher immediatement 
les parois de la cellule; le ver fonge a les tapifter de loye; 
il fga.it filer comme le f^avent les chenilles. C'eft un fait; 
qui a echappe a M. Maraldi, 8c qui pouvoit tres-bien 
echapper a qn bon obfervateur, mais que Swammerdam 
11’a pas ignore. Je crois ieulement que ce dernier a fait filer 
le ver de trop bonne heure; ii fa mis a fouvrage avant que 
falveole eutfon couvercle de cire; 8c ii m’a toujours parti 
que le ver ne commen^oit a filer qifapres qu’il avoit ete 
renferme de toutes parts. La portion de la toiie qu’il 
ourdit, qui fe trouve a 1’ouverture de la cellule, pour- 
roit etre gatee par les abeiiies qui mettent le couvercle 
de cire, ft elle etoit deja faite aiors, comme Swammerdam 
i’a vouiu. Malgre toute l’adreffe que nous f^avons aux 
abeiiies, il ne paroit nullement ,pofliMe qu’elles puftent 
parvenir a appliquer la cire auffi parfaitement qu’elle eft 
appliquee fur toute cette portion de la toiie; au lieu que 
ie ver ne fait la que ce qu’il fait ailleurs quand il couche 
& colle exacftement fur ie couvercle, des fils de foye tres- 
proches les uns des autres , Sc qui fe croifent. 

La toiie de foye que file notre ver, eft extremement 
fine Sc extremement forree; elle fuit exacftement toutes 
les faces Sc ies angles de la cellule a laquelie elle fort, pour 
ainft dire, de chemifo. On pourroit tres-bien ne pas s’api 
percevoir qu’une cellule eft tapiflee de cette toiie, fi on 
fe contentoit de iui oter fon couvercle Sc d’en confiderer 
ie dedans avec des veux qui ne foroient aides du fecours 
cftaucun verre. Mais fi on vient a brifor line cellule dans 
Tome K - Eeee 
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toute fa longueur, ou plutot a en brifer plufieurs a la fois, 
&ceia,en rompant un gateau rempli de ceiles dont chacune 
a un ver ou une nymphe, & qui font toutes fermees par 
leur couvercle de cire; ies calibres du gateau font voir 
alors plufieurs cellules ouvertes iongitudinalement; & on 
remarque que le ver ou la nymphe de chaque cellule, ne 
* pi. 3 6 . fig. paroit qu’au travers d’une pellicule roufifeatre *. Cette pel- 
33- cfcd. |j cu j e n j a r j en commun avecies parois de cire qui ont 
. et£ rompues; plus flexible & d’ailleurs forte, elle s’eft 
decoli^e de deftus la portion de la cellule qui a ete em- 
portee par le dechirement. 

En rompant ainfi des cellules, on le convainc done 
aifement que chaque ver a foin de tapiffer la fienne d’une 
toilede foye; mais on en pourroit rompre, & cellmeme 
ce qui arrivera le plus fouvent, qui feroient juger que le 
ver file une enveloppe qui eft beaucoup plus epaifie que 
nous ne 1’avons laifte imaginer, & qui eft reellement cinq 
a fix, peut-etre huit a dix, & peut-etre vingt fois plus 
epaifie. Aufii n’eft-elle pas 1 ’ouvrage d’un feul ver; elle 
neft pas une enveloppe fimple; elle eft compofee de plu- 
iieurs toiles qui ont ete mifes les unes fur les autres. Nous 
avons deja dit que moins de trois femaines apres que le 
■ver eft ne, il eft en etat de fortir de fa ioge fbus la forme 
de mouche. L’habitatioh qu’ii laifte vuide eft nettoyee fur 
le champ par ies abeiiles, & eft rendue aufti propre qu’elle 
Tetoit d’abord, a fervir a eiever un autre ver; la mere 
abeille y pent venir & y vient pondre. Le fecond ver qui 
iiaJbite cette cellule, y file comme le premier y a file, 
avant que de fe metamorphofer. La meme cellule peut 
done etre tapiflee dune nouveile toile de foye plufieurs 
fois dans une annee; & ioriquhme ruche a fubfifte pendant 
plufieurs annees, ii y a telle cellule qui a fervi fucceflive- 
tnent d’kabitathn a bieu des yer$ f & qui j>ar tJoafiSquent, 
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a re^ft fucceffivement bien des toiles de foye. Eiles font 
fi minces qu’il en faut un grand nombre d’appliquees les 
lines fur les autres avant que le iogement en foit rendu 
fenfiblement plus etroit. On pourroit s’aftilrerdu nombre 
des vers qui ie iont transformes en mouches dans cbaque 
cellule, fi on fe donnoit ia patience de feparer ies unes 
des autres les peiiicuies qui s’y trouvent, car eiles font 
feparables. La cellule qui en a pluiieurs, loin d’en valoir 
moins, eft plus forte Sc plus foiide que ies autres; elle eft 
moins en rifque d’etre brifee que cedes qui ne font que 
de cire; la tapifferie eft ici capable de fofitenir les murs. 

Pour feparer d’une cellule 1’enveloppe, foit ftmple, foit 
compofee, dans fon entier, Swammerdam a eu recours a 
un moyen un peu long, mais commode; c’eft de tenir 
pendant queiques jours la cellule dans 1’efprit de vin; il 
agit fur la cire. Sc fait qu’eile eft bien moins adherent ea 
la toile de foye qu’elle n’y eft naturellement. M. Maraldi 
qui avoit obferve la peliicule ou i’aftemblage de peiiicuies 
qui recouvre une cellule, ne s’en etoit pas fait tine jufte 
idee; il a era que chaque peliicule fimpie etoit la depouille 
quele ver avoit laiflee lorfqu’il s’etoit transformer il n’avoit 
pas afies penfe combien il eut ete difficile que cette peau 
ie fdt moulee exaclement dans les angles que fbrment les 
pans fie i’exagone; car il n’y a que ie fond de ia cellule 
qui prenne un peu de rondeur, oil ies arretes des angles 
foient effacees par les toiles. Au refte, s’il eut ouvert plu- 
fieurs cellules boudheesrecemment, il feroit parvenu a en 
obferver dont i’interieur auroit 6te tapifte, quoique ie ver 
eut encore fa premiere forme; ainfi, ii fe ffit convaincu que 
Ce n’eftpas de fa depouille qu’il la tapifte; il auroit pu aufti 
furprendre Ie ver occupe a filer. Enfin, fi on examine an 
microfcope ou feulement avec une forte loupe cette pel¬ 
iicule , malgre fon tififu ferre on reconnoit qu’elle eft 
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faite de fils tres-delies, appliques les uns contre les a litres, 
& que fa ftrudlure eft toute autre que celle d’unepeau. 

Ce n’eft pas feuiement par la forme de leurs cellules 
que les vers qui fe doivent transformer en femelles> font 
traites avec diftindtion; nous venons de dire que plu- 
fieurs ceufs de ceux d’ou doivent naitre des abeilles ordi- 
naires, font fucceffivement pondus dans la meme cellule; 
mais on donne une cellule neuve a chacun de ces ceufs 
plus precieux d’ou doivent eclorre des vers qui devien- 
dront des meres. Les obfervations que j’ai faites le prou- 
vent. Je n’ai jamais trouve une cellule royale tapiftee que 
dune feule toile de foye; & j’ai vu les abeilles detruire 
les cellules royales dans lefquelles des femelles etoient 
nees, ou n’en {aider que les fondements fur lefquels elles 
elevoient des cellules exagones. Enfin, ce qu’elies avoient 
conferve de chaque cellule royale fe trouvoit dans la faite 
entierement renferme dans finterieur d’un gateau. Ce que 
* Mm, IX* nous avons dit ailleurs * de la pofition la plus ordinaire a 
ces cellules, fait voir que les abeilles font dans la neceffite 
de les detruire, fi elles veulent prolonger les gateaux de 
cire du bord defquels elles pendent. Je rapporterai une 
feule obfervation, qui prouve inconteftablement cette 
deftrudlion des cellules royales. Je baignai une ruche qui 
m’avoit donne i’annee precedente deux elfaims, & de la- 
queile ii n’en etoit point encore forti le 6 de Juillet de 
I’annee ou elle fut baignee. Apres avoir examine fes ga¬ 
teaux les uns apres les aufres, je ny pu trouver aucune 
cellule royale; elle en avoit pourtant eu au moins deux 
i’annee precedente. Plufieurs couches de fils de foye ap¬ 
pliques fuccelfivement fur les parois de la meme cellule 
exagone, la rendent moins fragile; mais les cellules royales. 
font fi folidement conftruites, que la multiplication des- 
pouches de foye leur feroit tres : ioutile v 
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Je dois faire remarquer que ies abeiiies fe donnent bien 
de garde de porter au ver plus d’aliraents qu’il nen peut 
confommer. Avant que de filer fa coque, ii acheve de man¬ 
ger toute fa provifion de geiee; ainfi, il rend le fond de 
la cellule net Sc fee: on ne voit pas meme qu’il y foit refte 
d’excrements. Apres avoir rendu fon logement propre, 
apres 1’avoir tapilfe de foye, il continue de le tenir allonge; 
le temps ou ii devoit etre roule ell fini. Il paffe un jour 
ou plus tout etendu; & enfin, le moment arrive oil il va 
changer d’etat, ou ii fe defait de la peau fous laquelle ii 
paroilfoit ver, pour devenir nymphe *. Nous avons parle * PI. 3 6. 
fi au long en dilferents endroits, delamaniere dont s’ac- I 4 - 
comp!it la metamorphofe des chenilles en crifalides. Sc 
celie des vers de divers genres qui doivent devenir des 
mouches a quatre ailes, en nymph.es incapabies de veri¬ 
table mouvement progrelfif, qu’il feroit tres-inutile que 
nous nous arretaffions a decrire comme fe fait le change- 
ment d’etat du ver d’abeille. On lq:ait alfes que fa peau 
doit le fendre fur le dos, que la nymphe fort peu a peu 
par la fente qui s’y ell faite, qu’elle force cette peau a aller 
en arriere, que la nymphe s’en tire toute entiere; & que 
des qu’elle s’elt defaite de cette enveloppe, on lui pent 
trouver toutes les parties exterieures d’une abeille, les 
antennes, ies jambes Sc la trompe qui font. ramenees 
en devant du cote du' ventre; Sc que ces parties n’ont 
plus befoin que de prendre de la confillance pour etre 
en etat de fournir a tous les ufages auxquels elles lont 
dellinees. 

Ces faux-bourdons, ces males que Ies abeiiies mafiacrens 
impitoyablement dans le mois de Juillet, quelquefois un 
peu plutot Sc quelquefois un peu plus tard, ont ete 1’objet 
de leurs loins pendant qu’ifs prenoient leur accroiflement 
fous la forme de yers qui ne differoient que par leur 
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grandeur, lie ceux qui deviennent des abeiiiesfans fexe. Ces 
dernieres leur portent ies memes aliments qu’eiies portent 
aux autres vers, & avec la meme affiduite; & enfin, quand 
ii y en a quefqu’un de pret a fe metamorphofer, elles ont 
auffi i’attention de mettre un couvercie de cire a fa cel¬ 
lule. Quand Ies cellules oil ils font ne fe feroient pas diftin- 
guer des autres par leur grandeur, on ies reconnoitroit 
*pt. 3 6. fig. par la forme du couvercie *. Ce couvercie eft une calotte 
j7- c > c > c > c - fenfiblement plus relevee en dehors que n’eft celle d une 
cellule de ver qui doit devenir une abeille ordinaire. On 
voit dans certains temps des gateaux entiers ou des por¬ 
tions de gateaux dont toutes Ies cellules ont de ces cou- 
vercles releves. 

Les vers qui doivent devenir des faux-bourdons, naif- 
* fent d’ceufs femblabies a ceux d’oii fortent les vers qui 
doivent devenir des abeilies communes, mais peut-etre 
un peu plus gros. Ces premiers vers avoient befoin de 
cellules plus grandes que cedes des autres, parce qu’ils fe 
transforment en des mouches dont ia grandeur furpalfe 
confderablement cede des abeides ouvrieres. Quoique 
ces mouches males foient confiderablement plus grandes 
que les autres, M. Maraidi rapporte qu’il trouva dans 
une ruche dont on avoit fait perir toutes ies mouches, un 
grand nombre de faux-bourdons qui n^toient gueresplus 
gros que des abeides ordinaires. It rn eft arrive une feule 
fois de voir de cqs petits males, & fen ai meme conferve 
un dansmon recueil d’infe&es fees. Desqu’onn’en trouve 
pas ordinairement de ceux - ci dans les ruches, en quel- 
que laifon quon ies y cherche, il y a plus d’apparence 
que quelquefois des males reftent petits par quelque cir- 
conftance qui s’eft trouvee contraire a leur accroiifement; 
qu’il n’y en a qu’iis loient une efpece particuliere de faux- 
bourdons. Nous avons parle des casde neceftite ou is 
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mere abeille depofe deux & meme trois eeufs dans ie 
meme alveole, ne peut-il pas auffi arriver que les abeilles 
ouvrieres ne faflent pas a temps les grands alveoles dans 
lefquels les vers males peuvent croitre a leur aife, ou que 
ceux qui font fails fe trouvent tons remplis de miel ? 
Alors la mere abeille feroit obligee de depofor dans des 
cellules ordinaires les ceufs qui donnent naiflance a des 
vers qui fo transforment en males ; le corps de chaque 
ver etant trop 6 c trop tot ferre par les parois de la cel¬ 
lule, ne pourroit parvenir a prendre le volume qu’il au- 
roit pris dans une plus grande cellule. 

L’amour des abeilles ordinaires pour les vers nes dans 
ieur ruche, eft affes marque par les foins Sc les attentions 
qu’elles ont pour eux; mais il m’a paru curieux dei^avoir 
fi cet amour s’etendroit jufques a des vers qui auroient pris 
naiflance dans une autre ruche; Sc nous verrons dans la 
fuite que j’avois meme raifon de fouhaiter que cela fur- 
Lai donne aux abeilles de plufleurs ruches, des portions de 
gateaux que j’avois tirees d’autres rucjies, & dont les cel- , 
iules etoient remplies de couvain en tons etats. Les unes 
I’etoient d’oeufs, d’autres de vers naiflants, d’autres de vers 
tres-gros, de vers dont les cellules etoient bouchees de 
cire. Dautres cellules de ces meraes portions de gateaux 
contenoientdes nymphes de differents ages, c’eft-a-dire, 
de ceiles qui n’etoient nymphes que depuis peu de temps, 
6c de pretes a devenir mouches; Sc fcfin on y en pouvoit 
trouver de tous les ages moyens. Les nymphes n’ont 
plus befoin du fecours des abeilles ordinaires; eiies font 
devenues des mouches dans la nouvelle ruche ou eiies ont 
ete tranfportees, 8c ont augmente le nombre de ceiles qui 
rhabitoient. Mais je n’ai point vti les abeilles de cette ru¬ 
che prendre foin des oeufs Sc des vers nes dans une autre 
ruche ; elks ont meme traite ces derniers avec la plus. 
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grande barbaric; eiles les one arraches de leurs cellules. Sc 
les ont jettes hors de la ruche; eiles les ont fait perir ira- 
pitoyabiement. 

Dans bien des circonftances, je les ai vA trailer avec 
la meme cruaute des vers nes parmi elles-memes. Lorf- 
que quelque accident fait tomber un gateau ou quelque 
portion de gateau remplie de couvain, fur le fond d’une 
ruche qui n’eft pas bien pleine, on voit les abeiiles s’at- 
trouper deflus; eiles ne font grace a aucun des vers qui 
fe trouvent dans des cellules ouvertes, eiles les en tirent, 
les tuent & les vont jetter au loin. Eiles peuvent etre excu- 
iabies alors, peut-etre meme meritent-elles d’etre louees. 
Cell un ouvrageau-deffus de leurs forces quecelui de re- 
mettre le gateau dans fon ancienne place; Sc des qu’il refte 
oil il eft tombe,.il n’eft peut-etre pas polfible d’entretenir 
autour des vers le degre de chaieur qui leur eft neceftaire; 
ilsperiroient a la longue de froid; les abeiiles aiment mieux 
leur donner une niort prompte, que de les laifler languir 
trop long-temps. 

Elies agiffent pourtant de la meme manitfre dans un 
autre cas, ou loin de me paroitre dignes des eloges que 
M. Maraldi leur a donnes, eiles me femblent phis difficiies 
a juftifier. J’ai vu tomber des gateaux pleins de couvain en 
tous etats fur le fond d’une ruche extremement pleine de 
gateaux Sc d’abeilles; eiles s’alfembloient, comme la dit 
M.Maraldi, fur iapolHon qui etoit tombee; mais loin d’en 
foigner les vers, comme il a penfe qu’elles le faifoient, 
eiles n’epargnoient que ceux des cellules fermees : eiles 
pouvoient pourtant entretenir autour d’eux une chaieur 
fuffilante; mais une autre ration apparemment ne leur per- 
mettoit pas d’efperer qu’ils vinffent a bien. Les cellules qui, 
quand eiles etoient dans leur premiere pofition, avoient 
leur axe prelque horifontal, i’avoient alors vertical; les 
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vers fe trou\ oient done dans line pofitionfort difierente 
de celie ou iis avoient ete, &. dans laquelie il n’etoit pent- 
etre pas polfibie qu’ils achevalfent de prendre leur accroif- 
fement, & qu’ils le transformaflent. 

Enfin, ii arrive quelquefois que les abeilles de certaines 
ruches , arrachent les vers des alveoles, qu’elles les tuent 
&. qu’elles en tranlportent les cadavres an loin, quoiqu’il 
ne (bit arrive aucun derangement aux gateaux, quoiqu’ils 
foient tous relies dans leur place. Un tel procede ell allu¬ 
rement hien etrange, & s’accorde mai avec i’affedlion ten- 
dre que les abeilles montrent generalement pour les vers de 
leur habitation. Neantmoins ii ell apparemment fonde fur 
des raifons que nous trouverions bonnes, li les abejlles 
pouvoient piaider leur caufe devant nous. Entre cedes que 
j’en imagine, la trop grande fecondite de la mere en pent 
etre unc; ioriqifelle va a un tel point que prefque tous 
les gateaux de la ruche font rempiis de couvain, dans un 
temps qui invite a faire une abondante recolte de miel;, 
alors pour trouver oil mettreie miel dont il eii neceilkire 
que les abeilles de cette ruche le fournilTent, elles font 
contraintes 'de vuider ies cellules remplies par les vers , il 
faut qu’elles le refolvent a les tuer. Car apres tout, la 
premiere etiofe ell de fonger a donner de quoi vivre a 
tout le peuple de kt republique. <^’a ete aulfi dans un temps 
oil des abeilles pouvoient faire facilement, & en peu de 
jours, de grandes recoltes de miel, que je leur ai vu tuer 
des vers qui eux-memes devoient etre bientdt des abeilles 
ouvrieres. Elles peuvent encore faire un carnage de ces 
vers, dans une autre circonllance, fansmeriterqu’onleur 
en reproche la cruaute, f^avoir, lorlqu’elles font en li 
grand nombre dans leur ruche, qu’elles trouvent a peine 
a s’y loger, & que leur mere ne met point au jour des 
ceufs doit des femeiies doivent fortir, ou que ceux de 
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cette efpece qu’elle a pondus out mal reuffi. Des mou- 
ches qui raifonneroient & prevoiroient, & nous avoirs 
afles de preuves que nos abeiiles agiffent comma fi eiics 
raifonnoient & prevoyoient, voyant qu’ii n’y a pas lici 
d’attendre qu’une coibnie put etre conduite hors de is 
ruche, conciuroient a empecher le n ombre des mouches 
de s' y multiplier trop ; elles verroient la neccliite de facri- 
fier au moins uue partie des vers qui do;vein devenir des 
mouches, aux mouches qui out toute leur vigueur. Enfin. 
des raifons peut-etre encore meiileures que nous ne fca- 
yons pas deviner, fes forcent a cette cruaute. Nous nc 
fcavons pas fi des vers qui nous paroiflent bien condi- 
tionnes, ne font pas attaques de quel que maladie; fi ic; 
abeiiles dans icfqueiies ils fe metamorphoferoient, ne he¬ 
ro ient pas trop foibles, See. 

J’ai penfe qu’ii pourroit y avoir une cirtonftance ot 
les abeiiles prendraient fein des vers ncs dans une ruch« 
etrangere, fjavoir, iorfqu’apres leur avoir ote tous cetu 
qu’elies avoient vu naitre, on ne leur donneroit a fbigne 
que des vers qui devroient leur liaiflance a une rcine ot 
mere a elles inconnue. Ce feroit tin etrange projet, S 
qui ne pourroit tomber que dans Felprit d’un tyran cxe 
crable, que celui de fe donner ie Ipediacle de faire paffe; 
reciproquement tous les habitants d’une grande ville dan; 
une autre, en les obligeant de laiffer chacun dans leur; 
maifons, toutes leurs provi lions, tous letirs meubles, d 
jufques aux enfants a la mammelle; d’obiiger, par exem¬ 
pt, tous les habitants de Rciien , de laiffer leurs maifons 
dans i’etat ou elles font, pour aller s’etablir dans cedes 
d’Orleans dont les habitants auroient ete chaffes, poui 
aller occuper a leur tour les maifons abandonnees a Rouen 
Sans etre trop barbare, on petit imaginer de fe donnei 
im fpedlacle du meme genre ayec des ruches. II peui 
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paroitre curieux cle voir ce qui fe pafferoit fi lorfqu’apres 
avoir chafferoutes lesabeilies dune ruche,apresies avoir 
force d’abandonner ieurs gateaux de cire pieins de miel 
& de couvain en tous etats, on obiigeoit Ies abeilies d’une 
autre ruche de fortir de leur habitation pour aller s’etabiir 
dans la premiere ruche dontles mouclies auroient ete chaff 
fees, &qui fe trouveroit bien pourvue de tout; & enfin, fi 
en echange on'donnoit aux premieres mouches la feconde 
ruche garnie de gateaux faits par Ies mouches qu’on auroit 
etablies dans la premiere ruche. J’ai tente de fa ire cet 
echange entre des mouches qui etoient dans des ruches en 
panier. Jefispaffer de la maniere dont je I’ai explique*ail- 
ieurs & fans avoir recours a I’eau, Ies abeilies dune ruche 
afles fournie de gateaux, dans tine ruche vuide. Pour faire 
cette experience, je m’y pris des ie matin dans le mois de 
Mars. Quand toutes 011 prefque toutes Ies abeilies furent 
forties de la premiere ruche, je forcai Ies abeilies d’une autre 
ruche bien pourvue eile-meme de gateaux, a aller s’etabiir 
dans Ie logement qui venoit d’etre abandonne, & 011 dies 
devoient trouver tout ce qui leur etoit neceflaire. Des 
qu’elles y furent entrees, des que fa ruche qu’elies habi- 
toient auparavant fut vuide, je fis faire un fecond deme- 
nagement aux abeilies que j’avois force d’abandonner la 
premiere ruche, a celles qui avoient ete miles dans la ru¬ 
che depourvue de tout; je Ies fis naffer dans fa ruche des 
mouches qui etoient en poffeffion de la leur. Ainfi fut fait 
i’echange de ruches routes meublees & auxquelies rien d’eff 
fentiel ne manquoit, & il fut fait plus vite qu’on ne fe 1 ’ima- 
gineroit. Les manoeuvres qu’il demanda furent finies en 
moins de cinq quarts d’heure. La faifon dans iaquelle je Ie 
fis, n’etoit pas favorable a un demenagement de mouches. 
Les fecouffes qu’on donna aux ruches pour determiner les 
abeilies a en fortir plus yite, detacherent quelques gateaux; 
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ie vuide en devint plus grand dans ies ruches; au ffi y er 
eut-ii ime done les mouches ne purent refifter aux froidj 
qui furvinrent au bout de douze a quinze jours, dies peri- 
rent. Les autres qui etoient en plus grand nombre & daiu 
une ruche mieux fournie de gateaux, foutinrent ces meme! 
froids. Au refte, ies parols opaques de ces ruches, ne me 
permirent pas de voir a mon gre comment ies abeiiies ft 
comportoient dans 1 ’interieur; mais j’eus tout iieu de crcire 
qu’eiies prirent en affedion ies vers qu’elles y trouverent 
j’en ai une tres-forte preuve. Si dies n’euffent pas vouh 
avoir loin de ces vers, dies ies euffent laiffe perir; &. fan: 
attendre nieme qu’ifs fu fieri t morts, dies n’euffent pa: 
manque de ies arracher de ieurs celiuies & de ies jette 
hors de la ruche, ou au moins fur fon appui; mais je n< 
pus trouver fur i’appui aucun ver, Sc je ne pus voir d< 
mouches occupees a en tranfporter; ce qui prouve qu< 
Ies vers furent bien traites par ies abeiiies. Je me promet: 
de repeter ia meme experience fur des ruches vitrees, fu 
lefqueiies j’eufle commence a ia fa ire, fi, iorique je la fis 
fen euffe eu deux dont j’euffe pu difpofer. 

Si ies abeiiies ordinaires prennent non-feulement tan 
de foins pour elever ies vers qui doivent ieur de\eni 
fembiabies, fi dies en prennent de pareiis pour ceux qu 
doivent fe transformer en faux-bourdons, on penfe bier 
qi^eiies font au moins auffi attentives aux vers qui ft 
doivent metamorphofer en femeiies ou reines; que iorf 
que ces derniers vers n’ont plus a croitre, eiles n’ou 
biient pas de fermer ieurs ceilufes avec un epais couver 
cle de cire. Nous devons meme rapporter une obfer 
vation qui prouve qu’eiies font tout avec profufion 
lorfqu’ii s’agit de ces vers. Nous avons deja vd qu’eile: 
depenfent plus en cire pour conflruire une cellule a cha- 
cun de ceux-ci, qu’elles n’en depenfent pour en eonftruin 
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cent, ou cent cinquante, a ties vers communs. Elies leu r 
donnent aufti la nourriture avec plus de prodigaiite. J’ai 
dit que iorfque ies vers qui deviennent des abeilles commu¬ 
nes etoient prets de fe transformer en nymphes, ou qu’ils 
s’y etoient transformes, on 11 e trouvoitpfus au fond de letir 
cellule, de cette bouillie qui y eft portee pour ies nourrir. 

J’ai ouvert plufieurs cellules de vers qui deviennent des fe- 
melles, apres que le ver y avoit ete renfenne, & j y ai yu un 
volume de bouillie egai a celui du ver. Cette bouillie fem- 
bloit une efpece de ragout affaifonne; je iui ai trouve un 
gout iegerement fucre, meie avec del’aigre 8 c dupoivre.. 

Dans les cellules royales dont ies vers s’etoient transformes 
en nymphes, j’ai rem'arque une plaque de cette bouillie 
afles epaifle, 8 c qui avoit plus ou moins de confiftance, 
felon qu’ii y avoit plus ou moins de temps que la nymphe 
s’etoit tiree de Sa peau du ver. 

Ce refte d’aliment femble pourtant aufli fuperflu aux 
nymphes qui doivent devenir meres, qu’a celies qui de¬ 
viennent des abeilles ouvrieres; elles n’ont pas plus befoin 
& ne font pas plus en etat de manger ies unes que ies autres; 
il fembieroit meme n’etre propre qu’a ies incommoder. 

Mais quand on ouvre avec precaution une cellule * ou * pi. 36 . € 
eil une de ces nymphes royales renfermee *,on voit que l >- UVi 
foniogement a plus de capacite proportionneiiement que ~ 
celui des autres nymphes, qu’eile ne le rempiit pas a beau- 
coup pres. C’eil contre le fond, c’eft-a-dire, contre le bout 
fuperieurde la cellule qu’eft appiiquee la couche de bouillie 
qui n’a pas ete mangee; 8 c entre cette couche Sc le derriere 
de la nymphe, ii refte un grand vuide. Sa tete eft ai autre 
bout tout pres du couvercle. 

Nous devons encore remarquer ici combien fa nature 
a voulu que des leur naiffance ies femelies fuflent diftin- 
guees des autres abeilles. Ail lieu que les nymphes de 
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celies-ci font pofees prefque horifontalement, & ont meme 
la tete un pen plus elevee que ie derriere, les nymphes 
royales font pofees verticafement ayant ia tete en embas. 
Lepiande fanneau que forme un ver ordinaire, rouie dans 
fa cellule, eft vertical; & le plan de fanneau dti ver qui 
doit devenir mere, ell horifontai. Tout ceia fuit de la dif- 
ferente difpofition des cellules des uns & de celles des 
autres. 

Entre des cellules d’ou des meres etoient forties ,"fen 
ai trouve qui avoient ete ouvertes par le cote, mais plus 
ordinairement elles le font par le bout. L’anciemie mere 
n’attend pas a pondre un ceuf dans une cellule royale, 
jufques a ce que les mouches ordinaires ayent donne a 
cette cellule toute la longueur qu’elle doit avoir. J’ai vu 
des vers dans quelques-unes qui avoient encore la figure 

*PI, 32. fig. d’un calice de gland *. 

x * Nous avons dej a dit que lorfque le couvercle de cire 

a ete une fois mis a une cellule, lever qui y eft renferme, 
de quelque efpece qu’il foit, if a plus befoin de fecours 
etrangers; il file, il fe transforme enfuite en nymphe qui 
d’abord eft extremement blanche. Par la fuite, les yeux 
prennent une teinte de rouge qui devient de plus en plus 
forte, & des poils grifatres paroiffent fur le corps & fur 
le corcelet. Quand toutes les parties de la nymphe ont ac¬ 
quis la confiftance qui convient aux parties d’une mou- 
che, alors 1 ’abeilie eft en etat de paroitre an jour. Elle 
commence par fe defaire de fenveloppe mince, dune 
efpece de voile bianc qui tenoit toutes fes parties exte- 
rieures emmaiilotees ; enfuite die fait ufage de fes dents 
pour souvrir une fortie qui lui permette de quitter un 
logement qui eft devenu pour elle une prifon. Avec une 
de fes dents elle perce le couvercle de cire de la cellule 
environ vers le milieu; elie faifit enfuite entre cette meme 
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dent Sc 1 ’autre line petite portion de cire ; diet ia hache; 
elle ia fait tomber ; die a prife alors pour continuer de 
hacher pen a pen ie gouvercie, d’aggrandir 1 ’ouverture 
coramencee. A mefure que cette ouverture devient pius 
grande, on voit paroitre une plus grande portion de la tete. 
Enfin, au bout de deux a trois Iieures , lorfque ia mouche 
naiftante eft vigoureufe, Sc lorfque la faifon eft favorable, 
eileparvient a rendrei’onverturefuffifantepour iuipermet- 
tre de fbrtir. Des mouches moins fortes , Sc dans des jours 
pen chattels, font queiquefois pius dune demi-journee a 
y parvenir. Cet ouvrage meme eft au-aeflus des forces de 
quelques-unes; ii y en a qui pendent dans leur ceilule 
apresy avoir fait line ouverture par laqueiie leur tete feufe 
ou une partie de ieur tete peut pafter; c’eft ce qui n’arri- 
veroit pas ft, comrae Swammerdam i’a cru, ies abeiiJes qui 
ont mis ies couvercies venoient Ies oter dans des temps 
ou loin d’etre neceflaires, iis ne font plus qu’incommodes. 
Mais Swammerdam n’avoit pu que deviner fur cet article, 
n’ayant point eu de ruches vi trees, ies feu ies qui peuvent 
donner ia faciiite de voir ies abeilles en travail. 

Quand done ia jeune mouche eft parvenue a avoir affes 
ouvert fa ceilule, elle en fait fortir fa tete Sc enfuite ie* 
premieres jambes qu’elie crampomie fur ies bords du trou, 
Sc fur iefquelies eiie fe tire en avant. Bientot ies autres 
jambes font a portee de fortir a leur tour; Sc aiors elle 
n’eft pas long-temps a degager ie refte de ion corps. Elle 
paroit toute entiere a decouvert; die fe pole fur fes fix 
jambes fur ie gateau de cire, affes pres de ia cellule qu’die 
vient de quitter. Ses ailes achevent de fe depiicr Sc de 
s’affermir : foil corps & routes fes parties exterietires font 
encore mouiiiees; mais quand fair chaud de i’interieur 
de ia ruche ne fuffiroit pas pour ies fecher \ite, dies 
ne refteroient pas long-temps humides. Les abeilies qui 
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apper^oiTent celie qui vicnt de naitre, fe rendent autour 
d’elle, Sc femblent lui marquer la joye qu’eiles ont de la 
voir, par de bons offices; deux ou trois fe placent autour 
d’elle, la lechent 8c feffuyent fucceffivement de toutes 
parts avec leur trompe; quelques- unes meme laiui pre- 
fen tent pleine de miel qu’eiies ont degorge. 

Prefque dans lemerae temps d’autres abeilles qui voyeur 
la cellule qui vient d’etre abandonnee, cherchent a la re- 
mettre en etat de recevoir un nouvel oeuf, en etat de fervir 
a efever une autre abeille, ou a la rendre un vale propre Sc 
net, 8c dans lequel du miel puifle etre depofe.M. Alaraldi 
affine avoir obferve une cellule dans laquelle cinq oeufs fu- 
rent pondus fucceffivement, 8c defquels fortirent cinq abeil¬ 
les en moins de trois mois. La mouche nouvellement nee 
a laide dans la cellule deux depouilies, celle quiiui donnoit 
d’abord la forme de ver, 8c celie qui la faifoit paroitre une 
nymphe. Cette cellule eft bientot apperque par une an- 
cienne abeille qui ne tarde pas a y entrer la tete la pre¬ 
miere ; elle faifit avec fes dents une des depouilies; elle fort 
auffi-tot, 8c va la trail (porter hors de la ruche. Une autre 
abeille entre fur le champ dans la meme cellule, 8c retire la 
feconde depouille pour la tranfporter au loin. Enfin, plu- 
heurs abeilles qui entrent les unes apres les autres dans 
cette meme cellule, otent toutes les petites ordures qui 
peuvent y avoir ete iaiffees; tels font les fragments de 
cire qui y font tombes, lorfque le couvercle a ete perce. 
Mais elles ne donnent aucune atteinte a la tenture de 
foye dont le ver en a tapiffe les parois avant que de fe 
metamorphofer ; elle ne nuit en rien a finterieur, & 
rend la cellule plus folide. D autres abeilles achevent en 
meme temps d’oter tout ce qui peut refter du couvercle, 
de bien dreffer, de bien unir tous les bards du contour 
de la cellule; en un mot, elles la mettent dans I’etat dune 

cellule 
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cellule nouveliement conftruite, taut elles ia reparent avec 
foin. 

Mars retournons a fabeilie que nous avons vu naitre; 
elle eft aifee aiors a diftinguer des autres par fa couieur; 
cede des vieiiies abeiiles eft plus rouffe, ia ftenne eft plus 
grifatre ; ies anneaux de cette derniere font plus bmns; 
ies poiis qui font couches deffus, Sc ceux des autres 
parties font blancs: le blanc des poiis joint au brun noir 
des anneaux forme ia couieur grifatre. A mefure que 
ies abeiiles vieiliiffent, ieurs poiis deviennent de plus en 
pius roux. Sc ie brun des anneaux s’eciaircit; de forte 
que ies differences de nuances , mettent en etat quei- 
qu’un qui a occafion de voir foment des abeiiles, de 
diftinguer ies jeunes de cedes d’un age moyen, Sc de 
diftinguer meme ce!ies-ci des vieiiies. Lfabeiiie qui vient 
de naitre, a Ie ventre gros ; fi on i’ouvre, on Ie trouve 
tres plein de miel; elle a done encore celui qffelle avoit 
• pris lorfqffelie avoit la forme de ver ; aufft avons-nous 
remarque que ie miel fembie entrer dans ia compofition 
de ia derniere bouiiiie qui eft donnee au ver. Peut-etre 
meme que ies abeiiles, outre la bouiiiie, iui donnent du 
miel avec ieur trompe; peut-etre que comme ies abeiiies 
fe nourriffent de cire brute Sc de miei, ie ver eft liourri 
de miel & de bouiiiie. 

A peine toutes ies parties de la jeune abeiife font affes" 
deffechees, a peine fes ailes font-elies en etat d'etre agitees, , 
qffelle f^ait tout ce qffelle aura a faire dans Ie refte de fa 
vie. Qffon ne s’etonne pas qffelle foit ft bien inftruite, 
& de ft bonne heure; elle fa ete par celui meme qui fa 
formee. Elle fembie fcavoir qffelle eft nee pour fa fociete. 
Sc qffelle doit travaiiier a s’acquitter des foins qffon a 
pris pour elle ; elle marche fur Ies gateaux, & cherche 
a after jouir du grand air. D’autres abeiiles qui fortent 
Tome K . G g g g 
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contimieliement de ia ruche, iui apprennent ou font le s 
portes; eile ne manque pas de guides qui iui mcntrent le 
chemin. Conime les auires eile fort de i’habitation com¬ 
mune, & va comme el les chercher des fleurs ; eile y va 
feule, & if eft point embarraffee enfuite de retrouver la 
route de la ruche, memequand eiiey veut retourner pour 
la premiere fois. Ce ne font pas fes feuls befoins qui la 
determinent a voler fur les plantes. Nous avonsdeja vu fes 
compagnes Iui offrir du miel; fi eile va done en puifer dans 
le fond des fleurs ouvertes, e’eft moins pour s’en nourrir 
que pour commencer a travailler pour le bien commun 
pour en ramaffer qu’elle puiffe porter dans les endroits ou 
ii eft mis en depot. Ce qui prouve bien que ce n’eft pas 
pour fon interet particulier qu’elie recueille du miel, cVft 
que des fa premiere fortie, elie fait quelquefois une recolte 
de cire brute. M. Maraidi alfiire qu’il a va revenir a la 
ruche des abeilles chargees de deux groftes boules de cette 
matiere, le jour meme qu’eiles etoient nees. 

Quand des abeilles out commence a naitre dans une 
ruche, ii n’en nait pas pour une chaque jour; il y a tel 
jour ou plus de cent lortent de leurs cellules. Des ga¬ 
teaux, ou de tres- gran des portions de gateaux qui ne 
montroient que des cellules fermees, au bout de quatre 
a cinq jours n’ont plus que des cellules ouvertes, parce 
que les mouches qui y etoient renfermees en font forties* 
Alors la ruche fe peuple journeiiement, Sc en quelques 
femaines le nombre de fes habitants devient ft grand, 
qu’elle peut a peine les contenir; e’eft ce qui donne lieu 
aux eflaims qui foumiront la matiere du Memoire fuivant. 
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'EXPLICATION DES FIGURES 

DU ON Z IE'ME MEMO IRE. 

Blanche XXXV I. 

T .AFigure 1 reprefente un alveole de cire, grofti Sc ouvert 
tout du long, pour faire voir un ceuf d’abeilie attache par 
un de fes bouts~contre le fond, cc, i’afveoie ouvert. o } Tceuf, 

Dans ia Figure 2, un oeuf d’abeiile o b, eft vu plus grofti 
que dans la figure 1. b. Ton petit bout, qui id eft co'ie 
contre l’epingle. Sc qui eft celui que i’abeiile colie contre 
le fond de ia cellule. 

Les Figures 3 & 4 font cedes d’un des vers qui fe trans- 
forment en abeilies ouvrieres, a pen pres de ia grandeur a 
laqueiie ii parvient quand ii a pris tout foil accroiffement. 
II eft vu de cote & par-deffus, figure 3, Sc par-deffous, 
figure 4. r, fa tete. 

La Figure 5 eft une projection d’une cellule vue par le 
bout ouvert. Un ver route eft place au fond de cette cellule. 

La Figure 6 nous montre aufti un ver.roule dans une 
cellule qui a ete a moitie ouverte tout du long; mais le 
rouleau compofe du ver, n’eft pas id paraiieie au fond de 
la cellule, comme it 1’eft naturellement. 

Les Figures 7 & 8 reprefentent encore deux portions de 
cellules ouvertes& grofties, dans chacune defquelles eft un 
ver. Dans fune Sc dans i’autre le ver eft vu par le dos. Oil 
peut remarquer que celui de la figure 8, forme un anneau 
plus farge'que n’eft Tanneau fait par le ver deia figure7, Sc 
dar celui de la figure 5. Ce dernier qui a ete fuppofe pris 
dans un etat oil ii avoit beaucoup a croitre, remplifloit 
deja prefque toute la circonference de ia cellule dans Ten- 
droit ou ii etoit pofe. Des que ce ver a cru en reftant toft- 
jours roule, fon corps a done fete force de s’elargir vers 
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les cotes, de former un anneau plus large tel quell celui 
du ver de la figure 8. 

La Figure 9 fait voir par-deffus, la tete d’un ver d’abeille 
cxtremement groffie. 2, /, fes yeux. c, c, deux crochets qui 
s’appiiquent contre la levre fuperieure .f l, 4 les troispieces, 
qui enfemble compofent la levre inferieure. Les pieces 1 ,l, 
font terminees par des pointes hrunes Sc ecailleufes. f, ia 
partie la plus confiderable de la levre inferieure, dans le 
bout de iaqueiie efl la filiere. 

La Figure 10 montre par-defTous, la tete qui eft vfie 
par-deffus dans la figure prCcedente. I, 4 f, les trois pieces 
dont efl compofee la levre inferieure. II fort adluellement 
dubout de la partie une piece coupee quarrement quele 
yer ne fait fortir que dans certains inftants. 

Les Figures 1 1 & 1 2. font en tres-grand, celles du ver 
qui n’a que fa grandeur naturelle dans les figures 3 & 4. 
II eft vu de cote Sc par-deffus, figure 1 1, & par-defTous, 
figure 12. a, fa tete ./ f f figure 12, marquent trois des 
fligmates; dans cette figure tJl tf f tf font trois trachees 
qui aboutiffent anx trois fligmates precedents. 

La Figure 1 3 reprefente un alveole ©uvert tout chi 
long, edc, bords de fouverture. df eft une toile defoye 
d’un br'un clair qui renferme une nymphe. 

La Figure 14 eft celle d’une nymphe d’abeille vde du 
cote du ventre, & a pen pres de grandeur naturelle. 

La Figure 15 montre de face un morceau de gateau, 
dont iaplupartdes cellules font vuides; des abeilies ordh 
naires qui y ont pris feur accroiiTement, en font forties. 
c,c, quelques cellules-qui ont encore leurs cou verdes, 6c 
dans iefquelies des nymphes qui doivent devenir des abeil¬ 
ies ouvrieres, font encore renfermees. ;i?,abeille qui vient 
de fe depouiiler des enveloppes de nymphe, & qui. a ronge 
le couvercle de fa cellule dont elle fe prepare a fortir*. 
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rf,cfi une cellule royale. n u, portion de cire qui a ete 
emportee pour mettre a decouvert i’interieur de cette 
cellule, n, la nymphe, qui doit devenir une abeille fe- 
meile. On volt qu’elle n’occupe qiftune partie aftes pe¬ 
tite de la capacite de Ion logement, ou elle eft ia tete en 
embas. 

La Figure 1 6 eft celle d’un morceau de gateau qui 
n’eft comp ole que de ces cellules dans lefquelles des vers 
qui doivent devenir des abeilles ordinaires croiftent fous la 
forme de ver. Plufieurs de ces cellules c, c, c, font adluet- 
lement fermees. m, abeille, qui apres s’etre transformee, 
Sc avoir ronge le couvercle de fa cellule, travaille a en for- 
tir ,<& en eft deja fbrtie en partie. h, h, font des cellules*, 
dont les ouvertures fe trouvent for la face du gateau op- 
pofee a celle qui eft ici en vue. 

La Figure 17 reprefonte un morceau de gateau com¬ 
pofe de cellules, dans lefquelles croiftent les vers qui doi¬ 
vent devenir des abeilles males.La plupart des cellules qui 
paroiftent ici, ont un couvercle. En comparant ces cel¬ 
lules avec celles de la figure 15, on remarque non-fou- 
lement qu’elles font plus gran des que les autres, mats 
on voit de plus, queleurs couvercles ont une convexite 
que n’ont pas les couvercles des autres cellules. Les 
couvercles des cellules a males, s’elevent au-deffus des 
Bords de i’ouverture. 0, o, quelques cellules ouvertes,. 
En k etoit un bord du gateau. On doit faire attention, 
que plufieurs des cellules qui s’y trouvent, ont des figures 
irregulieres. Quelques-unes qui ont fix cotes, les ont tres- 
inegaux; d'autres ne fembient avoir que quatre ou cinq 
c6tes, parce qu’un ou deux de leurs cotes font fi petits, 
qu’a peine peut-on les diftinguer des autres. Lendroit de 
la ruche ou ces cellules etoient piacees, n’etoit pas un de 
ceux oil ies abeilles cherchent a mettre a profit tout 
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i’efpace; eiles avoient negiigej comme dies negligent quel- 
quefbis en pareifs cas, ia zeguiarite de ieur architecture, 
dans ia conflrucfhon de queiques cellules qui n’etoient 
deffinees qu’a recevoir du miei. J’ai obforv6 fouvent de 
ces fortes de cellules, piacees hors des plans des gateaux, 
qui avoient fix pans, dont deux des oppofes etoient egaux, 
A: qui, enfembie, etoient a peu pres auffi grands que les 
quatre autres pans pris auffi enfembie. 
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DOUZJE'ME ME MO IRE. 
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S S A I M S. 


L Orsque fa faifbn devenue plus douce a permis k 
une mere abeille de recommencer fa ponte qui avoit 
ete interrompue pendant ies froids de fhiver, elle fait 
chaque jour un grand nombre d’ceufs dont chacun vaut 
a la ruche une nouveile abeille, qui y paroit au bout de 
trois femaines ou environ, & qui y eft en etat de s’occuper 
aux differents travaux. Alors ies pertes que la ruche avoit 
Elites pendant i’automne Sc pendant fhiver fe reparent; 
eiie acquiert journellement de nouveaux habitants, elle 
fe repeuple. Mais ce n’eft qu’apres qu’elle s’eft repeuplee 
de mouches ouvrieres, que la mere pond des ceufs qui 
doivent donner de ces mouches qui paftent dans l’oifivete 
une vie aftes courte, & qui ne font deftinees qu’a rendre 
feconds les ceufs que la meme mere pondra par la fuite^ 
Sc ceux qui doivent etre pondus par des meres qui nai- 
front bientot. Enfin, on revoit done paroitre des faux- 
bourdons ou males dans cette ruche qui avoit ete huit ou? 
neuf mois fans en avoir aucun. Quand les males s’y font 
multiplies, queiques nouvelles femelles, ou une nouveile 
femelle au moins, n’eft pas eloignee du temps ou elle doit 
fortir de la cellule dans laquelle eiie a pris fon accroifle- 
ment fous la forme dever, Sc ou elle eft encore fous ceile 
de nymphe. De nouvelles mouches ouvrieres fortent auftr 
chaque jour des leurs. La ruche fe trouve fournie de mou¬ 
ches des trois fortes, 6 c fe trouve quelquefois ft remplie 
d’abeilles ordinaires, que fa capacite ne fuffit pas pour 
ies Jbger a i’aife,. 
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Quand [’habitation eft devenue trop petite pour conte¬ 
nd tout Ton peupie, il convient qu’ii en forte une coionie 
qu’on appeile un eflaim, qui ailie chercher ailleurs un eta- 
bliflement. II faut qu’une partie des abeiiies fe refolve a 
fe feparer des autres, qu’ii y en ait qui fe determinent a 
quitter pour toujours fours compagnes & fe lieu de leur 
naiffance. C’eft un parti pourtant qu’eifes ne prendroient 
jamais ft elles n’y etoient determinees par un chef, ou ft 
elles ne pouvoient fe promettre d’en avoir un; c’eft-a- 
dire, ft elles n’avoient a leur tete une reine propre a per- 
petuer I’empire qu’elles vont fonder. Nous averss vu cue 
iorfqu’elles font privees d’une reine capable de dormer 
une grande pofterite, elles n’ont plus le courage o. en- 
treprendre aucun travail, qu’elles fongent a peine a le 
nourrir. Mais pendant que le nombre des abeiiies ordi- 
naires fe multipiioit dans la ruche,une ou meme piufteurs 
femelles y font nees; & une feule fuffit pour conduire 
{’eflaim. 

Quoique la trop grande quantite des abeiiies d’une 
ruche puifte etre une des caufos qui determinent une 
coionie a fe feparer du refte, ce n’eft done pas une caufe 
qui y fuffife feule. J’ai eu piufteurs fois des ruches qui 
etoient tres-pleines de mouches, & plus pleines qu’elles 
ne pouvoient i etre, dont une partie des leurs etoient obli¬ 
gees de fe tenir dehors, ramaflees en peloton, fans que 
ces ruches ayent donne d’effaim. D’autres ruches, an 
contraire, dans lelquelles il y avoir beaucoup de vuide, 
ni’ont fouvent donne des eflaims. Pour m’aflurer meme 
de ce fait, que ce n’eft pas precifement parce que les 
mouches fe trouvent trop a 1 etroit dans leur ruche qu’el¬ 
les fe partagent, j’en ai loge dans des ruches d’une tres- 

* PL22 *%- grande capacite, telle qu’eft celle en tour quarree*; j’ai 

* vu fortir un eflaim de cette derniere ruche quoiqu’avant 

fa fortie 
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fi fbrtie plus des trois quarts de la ruche fuffent vuides. S’il 
n’y a pas dans la ruche une jeune mere propre a mettre au 
jour une nombreufe pofterite, quelque grande qu’y foil la 
quantite des mouches,eiles y refteront toutes. Impatient de 
ce que des ruches exceffivement peuplees, nem’avoient pas 
domie les eflaims que j’en attendois, & curieux de If avoir 
ft la caufe n’en devoit pas etre attribute a ce que dans cha- 
que fociete compofee de tant d’autres mouches ii n’y avoit 
qu’une feule merdrje baignai quelques-unes de ces ruches; 
apres avoir examine a i’aife&une a une, toutes ieurs mou¬ 
ches, je ne trouvai efredlivement qu’une feule mere dans 
chacune de cedes qui 11’avoient pas donne d’eflaim. 

Mais lorfqu’une nouveile mere a quitte la depouiile de 
nymphe, en peu de jours eile eft fecondee & elle eft prete 
a pondre, 8c eft par confequent en etat de fo mettre a la 
teted’une troupe difpofee a la fuivre. Divers contre-temps, 
dont plufieurs peu vent venir de la temperature de Fair, 
comme du froid, de la pluye 8c du vent, font capables 
de retarder la fbrtie de Feftaim. Je nefoais ft la jeune mere 
ne feroit pas prete a le conduire des le jour meme de fa 
naiftance on le lendemain. Au moins ai-je fait une expe¬ 
rience qui ne permet pas de douter qu’elie n’y foit pro¬ 
pre au bout de quatre a cinq jours. 

Une experience curieufe rapportee dans le cinquieme 
Memoire, m’a appris ce fait, dont ii 11 e fembleroit pas facile 
de s’affurer, parce qu’il n’eft gueres poflible, meme dans 
ies ruches dont la conftrudlion eft la plus favorable, de 
parvenir a voir naitre une mere, & qu’elie y pourroit vi~ 
vre pendant plufieurs mois fans qu’on i’y apper^ut. L’ex- 
perience dont je veux parler, & d’une partie de iaquelle 
leulement j’ai rendu compte, eft celle que je fxs pour 
f£avoir fi la feule efperance de voir bientot naitre line 
mere parmi eiles, fuftiroit pour determiner des abeiftes 
Tome V. % . Hhhh 
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au travail. Je mis dans une ruche platte quelques cellules 
ou etoient renfermees dcs nymphes qui devoienr devenir 
des meres; 8c je fis entrer dans cctte ruche environ miiie 
a quinze cens abeilles ordinaires , 8 c a peu pres une 
vingtaine de males. J’ai dit que ces mouches qui n’euf- 
fent fait aucun ouvrage fi, n’ayant point de mere, elles 
eufient ete privees de i’efperance d’en avoir une, avoient 
ete determinees a travaiiier, parce qu’elles pouvoient fe 
la promettre. Elles travaiilerent neantrtfoins un peu mol- 
lement pendant deux ou trois jours, apres lefquels elles 
parurent s’occuper avec ardeur a des ouvrages de toutes 
efpeces, com me a faire de nouvelles cellules, & a en 
remplir de miel. Je ne doutai pas alors qu’il n’y eut 
parmi elles, une femeile nouveilement nee; je ne parvins 
pourtant pas a la voir; mais elle fut v&e par une perlonne 
qui en etoit auffi curieufe que moi, 8 c qui fe connoiffoit 
auffi-bien en meres : j’examinois chaque jour les cellules, 
& je ne pouvois cependant y appercevoir des ceufs. 

Ces abeilles avoient ete miles dans la ruche avec les 
cellules d’ou des meres devoient fortir le 1 8 Juin. Lorf- 
que j’allai les obferver le zy au matin, comme j’avois fait 
dans tous les jours precedents, je remarquai qu’elles for- 
toient en petit nombre de leur ruche, que celies qui y 
revenoient de la campagne, n’etoient point chargees. 
J’ouvris un des volets, 8 c je vis au travers d’un carreau 
de verre, que tout y etoit dans-un parfait repos. Je foup- 
£onnai qu’il s’agiffoit de quelqu’entreprife confiderable, 
qu’elles vouloient tenter la grande a venture du change- 
ment d habitation. Je fits encore plus confirme dans ce 
loupqon, lorfque fur les onze heures je ne pus voir aucune 
mouche fortir de la ruche ni y entrer, pendant plus d’un 
quart d heure. Je devois prevoir ce qu’annonqoit cette 
inaction fi generate. Les abeilles que je me fuis obftine a 
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foger rant de fbls dans line tres-petite ruche, Sc qu’eiies fe 
font de leur cote obftinees a quitter, m’avoient appris 
qu’eiies fe preparoient par la ceflation de tout travail, a 
alier chercher un autre iogement. Ce fait eft un de ceux 
qui appartiennent a la fortie des eftaims dont nous trai- 
tons aclueliement. II n’y a point de lignequi indique aufti 
furement qifii y en a un qui fe difpofo a prendre i’effor, 
que iorfque ie matin a des heures ou le Soleii briile & ou 
le temps eft favorable au travail, ies abeiiles fbrtent en 
petit nombre d’une ruche dont elies fortoient en grande 
quantite les jours precedents, & qu’elles y rapportent 
peu de cire brute. Une telle facon de fe com porter 
fembie forcer d’accorder a ces mouches ' plus d’efprit, 
Sc de prevoyance qu’on ne voudroit ; eite embarrafte 
extremement ceiui qui veut expiiquer toutes leurs ac¬ 
tions par un pur mqchanifme. Ne paroit-il pas prou- 
vcr que des ie matin toutes ies habitantes d’une ruche,’ 
ou prefque toutes, font inftruites d’un projet qui ne fora 
execute que vers midi ou queiques heures apres! Car on 
demandera pourquoi ces mouches qui travailioient la 
veille avec acfiivite, ceflent-elles des le matin de faire de 
i’ouvrage dans une habitation qu’eiles abandonneront vers 
midi, ft ce n’eft parce qu’elles fqavent qu’elles la doivent 
abandonner! C’eft une hiftoire tres-connue que cede de 
ce vieux grenadier , qui etant dans un repos parfait pen¬ 
dant que fos camarades etoient occupes a etabiir leurs 
rentes, repondit a fon General, M. de Turenne, qui le 
queftionna fur fa tranquillite, qu’il fqaveit bien que i’ar- 
mee ne devoit pas refter dans ie camp ou elle ctoit. 
Toutes nos mouches ou prefque toutes nos mouches , 
fomhlent avoir prevft la marche que leur reine veut leur 
faire faire, comme ce vieux foidat avoit prevft celle que 
le General devoit faire faire a 1’armee. 
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Pour revenir aux abeilies qui out dcmie lieu a la der- 
mere remarque, je ies fis veiller pendant le refte de la 
matinee du 27. A une heure & demie apres midi 012 
m’annonqa qu elles etoient toutes en i’air. On ne m’apprit 
que ce que j’avois compie qu’on m’appren droit meme 
plutot. Je me rendis dans le jardin ou elles formoient un 
tourbiilon que je vis s’approcher d’un poirier en builTon, 
fur une branche duquel dies ne tarderent pas a fe raffem- 
bier. La, elles eflfuyerent fur ies trois heures, une grofle 
ondee de pluye, Sc fur les fix heures, on ies remit dans 
la meme ruche qu’eiies avoient abandonnee. Je n’efperois 
pas trop de ies y voir refter, quoique le fiicces de i’aven¬ 
ture du jour "eut du degouter ia mere d’en tenter une 
nouvelle. Le iendemain, elles ne parurent pas difpofees 
a demeurer dans un iogement qu’eiies avoient deja quitte 
une fois; je ne ies vis point aller a la campagne, 011 tres- 
peu y aiierent, Sc n’en rapporterent point de cire brute. 
Je les fis done veiller encore; Sc ce fut a midi Sc demi 
qu’elies prirent 1 ’elfor une feconde fois. Sc qu’on m’eri 
avertit : j’arrivai dans le jardin pendant qu’eiies etoient 
encore toutes en i’air. Le gros s’approcha d’un pommicr 
en buifibn, au pied duquel je me rendis; je ne tardaipas 
a en voir qui s’arreterent autour d’une de les branches; 
je eherchai a y decouvrir la mere; Sc je delelperois deja 
de l’appercevoir par i’epaifiTeuF de la couche de mouches 
qui s’y etoit formee, lorfque j’en remarquai une plus 
grofle que les autres qui arrivoit. Sc qui fe pofa fur une 
feuille diftante d’environ un pied de 1’endroit ou le gros 
fe reunifloit. Une douzaine d’abeilles vinrent le placer 
autour d’elle. Cette mere etoit une des plus longues 6 z 
des plus grolles meres que j’aye vues; bientot elle quitta 
fe feuille, elle fe rendit fur ia branche, & toute la troupe 
dea mouches s’y reunite 
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Je fcngeai a les placer dans line autre ruche; mais je 
fus impatient d’examiner les gateaux de ceiie qu’elies 
avoient abandonnee. Le ncrabre des cellules pleines de 
mid etoit grand par rapport a celui des cellules qui n’en 
avoient pas; mais ces dernieres avoient des c eufs ; fen 
trouvai merae jufques a quatre dans une feule cellule , 
8 c deux ou trois dans la piupart des autres: d’ou il lem- 
ble que ce qui avoit determine la mere a partir, n’e- 
toit pas precifement un degout pour la ruche ou elle 
£toit nee 8 c a laquelle rien ne manquoit, mais qu’elie 
avoit voulu tenter fortune pour trouver des ouvrieres 
qui puffent fuffire a lui fa ire afles de cellules pour loger 
les ceufs qu’elie etoit prete a mettre au jour. Je fongeai 
a lui preparer un logement qui put fuppleer a ce que fes 
ouvrieres n’avoient pu lui procurer; je fis difpofer dans 
une autre ruche plufieurs grands gateaux de cire dont les 
cellules etoient vuides. Mais avant que la mere put re¬ 
connoitre i’etat de cette ruche, avant que je ly pufte 
faire entrer avec fes mouches, je les vis toutes partir an 
bout d’une demie-heure, de 1’endroit ou elles s’eroient 
pofees: elles s’eleverent trop a mon gre; une partie pafla 
flir lemur du jardin ; ellesprirent 1’elfor au-deffus du toil 
de la mailon; je ne pus les fuivre des yeux; 8 c elles furent 
pour toujours perdues pour nioi. 

Le regret que j’eus de les perdre ne fut pas grand; elles 
m’avoient appris une grande partie de ce que je fouhaitois 
f^avoir d’eiles; que i’efperance de voir naitre une mere 
fuffit feule pour empecher les abeilies ordinaires de s’a- 
bandonner a 1 ’oifivete. Elles m’avoient appris de plus», 
qu’une mere eft en etat de pondre cinq a fix jours apres 
qu’elle s’eft tiree de fa depouiile de nympfae; ear depuis 
que les abeilies dont il s’agit, furent mifes dans la ruche, 
|ufques a leur premiere fortie, jufques a celle du 2.7 Juin, 

Hhhh iij. 



6 T4* Memoires pour l’Histoire 

il ne fe paffa que neuf jours. Il y en avoir au moins deux 
ou trois qu’elies y etoient quand ia mere fut en etat d’y 
paroitre, de fortir de i’etat de nymphe. Elie avoit fans 
doute dejapondu des oeufs ie jour oil elie fe determina 
a aller chercher un autre etabiiffement ; ces oeufs pou- 
voient avoir ete pondus des la veille. Ainfi, nous avons 
au moins trois a quatre jours a deduire des neuf, pour 
determiner le nombre de ceux au bout defquels la mere 
commen^a fa ponte. Au refle, c’efl-la un de ces faits 
qu’on n’a pas befoin de f£avoir dans une plus grande 
precifion. 

Un autre fait dont j’aurois fouhaite etre in flru it, 
c’efl fi les ceufs qui avoient ete pondus etoient feconds; 
fi les vingt males, ou a pen pres, que je m’etois contente 
d’accorder a cette mere, avoient autant opere que i’euf- 
fent fait plufieurs centaines de males, plus d’un millier 
qui euilent vecu avec elie, fi elie fut nee dans la ruche 
oil eile devoit naitre naturellement. Mais c’efl un fait 
dont je ne pus etre inflruit, parce que je ne trouvai dans 
les cellules aucun ver ecios. 

Quoi qu’il en foit, il efl au moins vrai que la jeune 
reine efl en etat de conduire un effaim hors de la ruche 
ou elie efl nee, quatre a cinq jours apres quelle y a paru 
avec des ailes; & quand elie s’y determine , fes oeufs ont 
deja ete fecondes. C’efl ce que beaucoup de preuves con- 
courent a etablir. Le plus grand nomhre des males refle 
dans 1 ancienne ruche; quelquefbis on a peine a en trou- 
ver quelques-uns dans 1 ’effaim. Sc queiquefois on nepeut 
parvenir a y en voir un feui. Enfin, dans une ruche ou 
un effaim netoit etabli quedepuis 24 heures, j’ai fouvent 
obferve des gateaux dans les cellules defquels j ai vu des 
ceufs, 8 c des oeufs dou des vers n’etoient pas long-temps 
a eciore. 
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Dans diffe rents pays les eflaims fortent en differents 
temps; Sc . dans ie meme pajs , iis fortent tantot plus tod 
Sc tantot plutot, felon que la faifon a ete plus ou moins 
favorable. Ceux des ruches qui etoient bien peupiees a 
la fin de i’hiver, paroiffent ordinairement plutot que ceux 
des ruches qui etoient alors mai fournies de mouches. 
Dans ce pays, ies ruches ne donnent gueres d’eflaims, 
ou, comme on les appelle encore, de jettons, que vers la 
mi-Mai pour le plutot, & pour ie plus tard, par de-la la 
mi-Juin. 

Plufieurs fignes annoncent la fortie prochaine d’un 
eflaim, ou en terrhes de fart, qifune ruche jettera ou 
effaimera bientot. Les faux-bourdons qu’on voit paroi- 
tre dans la ruche, apprennent qu’elie devient en etat de 
jetter; Sc il ne faut pas s’attendre que celie ou on ne peut 
decouvrir aucune de ces mouches males , jette. Un autre 
figne, mais qui, comme nous i’avons deja dit, n’eftnul- 
lement infaiilible, c’eft lorfque la quantile des mouches 
paroit tres - grande, Sc trop grande dans une ruche; iorf- 
qu’elles femblent s’y trouver fi mal a ieur aile, qifune 
partie en fort Sc fetient en dehors, foit contre le lupport 
de la ruche, foit contre la ruche meme; iorfqu’il y ena 
ainfi en dehors des tas d’ammoncelees a milliers les unes 
fur les autres. Mais le moins equivoque de tous les 
fignes. Sc qui annonce 1 ’evenement pour ie jour meme, 
c’efl lorfque les abeiiies d’une ruche ne vont pas a la cam- 
pagne en auffi grande quantite qu’elles avoient coutume 
d y aller, quoique ie temps femble les y inviter. 

Dans les ruches qui effaimeront bientot, on entend le 
foir. Sc meme pendant ia nuit, un bourdonnement qifon 
11’entend point dans ies autres ruches. Tout femble y etre 
dans i’agitation II arrive an contraire quelquefois que 
pour y entendre du bruit, il faut en approcher tres-pres 
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i’oreide, Sc qu’ede n’eft frappee que par des ions clairs Sc 
aigus qui paroiftent n’etre produits que par fagitation des 
aiies d’une feule mouche. Ceux qui f^avent mieux que 
moi ie langage des abeiiies, out dit des merveides de ces 
fons; iis pretendent que c’eft la nouvelle reine qui fait 
ce bruit; qui harangue peut-etre la troupe qu’ede veut 
engager a fortir, ou qui, avec une efpece de trompette, 
les amine pour ieur donner Ie courage de tenter une 
grande aventure. Charles Butler, 1 ’Auteur de la Monar¬ 
chic feminine, donne une toute autre fignification au 
bruit aigu Sc varie dont nous parlous. II dit qu’ii fembie 
que labeide qui afpire a devenir reine, fupplie la reine 
mere par des lamentations Sc par des gemiffements delut 
accorder la permiffion de conduire une colonie hors de 
la ruche; que la reine ne fe rend quelquefois a de fi tou¬ 
ch antes prieres, qu’au bout de deux jours ; que quand 
die y acquiefce, elle repond a la fuppliante dune voix 
plus pleine Sc pins forte; que lorfqu’on a entendu la 
mere accorder cette permiffion , on peut eiperer des Ie 
iendemain d’avoir un effaim, fi Ie temps n’eft pas contraire 
a fa fbrtie. Enfin, les Auteurs qui ont trade des abeiiies, 
pourroient fournir de quoi etendre beaucoup I’effay du 
Di<flionnaire fur Ie langage des betes, qu’un ingenieux 
Auteur s’eft diverti a nous donner. Le meme Butler, dont 
nous venons de parler, a determine toutes les modulations 
du chant de I’abeide fuppliante; les differentes clefs fur lef- 
quelles elles fe font , Sc les fons dont elles font compofees; 
Sc de meme cedes des chants de la reine mere. II pretend 
qu’ii n’eft pas permis a cede qui veut s’eiever au rang fu- 
preme, d’imiter les chants de la fouveraine; malheur a 
la jeune femede fi cela lui arrive ; ede ne Ie fait que 
par un efprit de revolte; ede en eft punie fur le champ 
pat; la perte de fa tete. Lancienne reine fait plus, dans 
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ic meme moment elie fait 6ter la vie a plufieurs des abeiiies 
qui avoient ete feduites. 

Mais pour parler de faits plus certains, ces divers chants, 
on ces foils plus ou moins graves, Sc plus ou mo ins aigus, 
que ies abeiiies font entendre, font produits par des coups 
pitis ou moins prompts de ieurs aiies contre fair, Sc peut- 
etre auffi par des coups donnes a i’air par ieurs aiies dif- 
fe remment inciinees; car ieurs aiies font Ies feu is organes 
de ieur voix ; elies trouvent toil)ours de i’air pret a etre 
frappe. Auffi me paroit-ii peu neceflaire d’avoir recours, 
comme i’a fait Swammerdam, a i’air que ies ftigmates 
peuvent fournir, Sc ii eft aife de prouver qu’ii ne produit 
icr aucun effet. Ii n’eft pas fur que ies ftigmates laiflent 
fortir dans ies temps ordinaires, meme queiques buiies 
d’air. Sc ii faudroit que des jets continus en fortiffent, Sc 
que ces jets fuflent modifies par le trou meme par iequel 
iis fortent. Les aiies ne ferviroient par ieur mouveinent, 
qu’a iui donner plus de modifications: or, ft cela etoit, 
line abeiiie dont ies aiies auroient ete coupees, nans fe- 
roit encore entendre des fons,qui, a la verite, pourroient 
etre differents de ceux de i’abeiiie pourvue d’ailes; mais 
au moins i’abeiiie qui auroit perdu ies fiennes, ne feroit 
pas rendue parfaitement muette, comme eiie i’efl;. 

Ce n’eft: gueres que iorfque ie Soieii a echauffe i’air, 
que fur ies dix a onze heures du matin. Sc jufques vers 
les trois heures apres midi, que ies effaims fortent des ru¬ 
che, Sc cela felon i’endroit ou eiles font pofees. Les mou* 
dies qui font dedans. Sc qui y font en trop grand nombre, 
y font naitre une chaieur deja conftderable. Lorfque cette 
chaleur eft: augmentee par faction du Soieii fur une ruche, 
ou fur fes environs, elies ne la peuvent plus foutenir. Celles 
qui etoient encore irrefolues, font aiors determinees a 
partir. Queiques heures d’un terpps chaud Sc couvert / 
Tome K , . I i i i 
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produifent auffi feffet qu’un coup de Soleii produit fur 
ie champ. Ceux pour qui les ruches font mi objet digne 
d’attention, les doivent veiiler dans les jours Sc aux heures 
que nous venous d’indiqtier ; car il eft important d’etre 
prefent a la fortie de feftaim pour ne le pas perdre. 

Dans le moment qui precede celui oil il va partir/ii 
fe fait un bourdonnement dans la ruche plus fort que les 
bourdoiinements ordinaires; plufieurs motiches marchent 
avec viteffe vers les ouvertures qui permettent d’en fortir ; 
elles fortent Sc prennent feffbr. Si la nouvelie reine eft 
ala tete des premieres qui font parties, ou fi elle les fuit 
de pres, dans f inftant meme d’autres abeilies marchent en 
foule apres elle, Sc s’elevent en fair; dansfinftant fair des 
environs eft plus rempli d’abeilles, qu’ii ne feft en certains 
jours d’hiver de gros flocons de neige. Enfin, dans bien 
moins d’une minute, dans queiques fecondes, toutes cellesi 
qui doivent compofer feftaim abandonnent la ruche, < 3 cfe 
difperfem en fair. 

Toutes ne femblent voltiger que pour examiner en 
quel endroit il leur convient de fe raftembler. U ne pa- 
roit pas que ce foit la reine qui fafte le choix du lieu* 
Plufieurs mouches auxqueiles une branche d’arbre a piii, 
fe determinent a venirfe pofer deffus; elles y font fuivies 
de beaucoup d’autres. Les differentes forties des petites 
troupes d’abeilles de diverfos ruches oil je les avois miles, 
& fur-tout de la petite ruche vitree ou je les avois voulu 
faire reftercontre leur gre, ces differentes forties, dis-je, 
nedevoient pas differer de celles des effaims; Sc il nous a 
eteplusaife d’obferver ce qui fe paftoit parmi ces petites 
troupes d abeilies, que dans des efpeces d’armees de ces 
mouches. Ces petites troupes nous ont appris que ia mere 
fe pole aupres de la branche fur laquelle les abeilies fe raP 
femblent; Sc que ce n’cft que quand la couche qifelies 
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fbrmen t autour de cette bran die s’eft epaiftie, que la mere 
va fe joindre au gros: des qu’elle s’y eft nfrunie, ie peloton 
deja forme groffit d’inftant en inftant; ies abeiiles qui font 
encore repandues en fair, fe preflent de fe rendre oii font 
ies autres; toutes enfemble forment bientot un tnaffif cora- 
pofe de mouches cramponnees Ies lines aux autres par 
ies jambes, Sc plus ou moins gros proportionnellement 
a ia quantile de celles qui font forties de ia ruche. Quoi- 
qu’elies fbient a decouvert, dies s’y tiennent tranquiiles ; 
fouvent en moins d’un quart d’heure tout devient calme; 
Sc on ne voit gueres voitiger plus de mouches autour de 
Feflaim raffembie, qu’on en voit autour d’une ruche or¬ 
dinaire dans un temps chaud Sc favorable au travail. 

C’eft ordinairement dans des jardins qu’on place ies 
abeiiles , aftn qu’eiles y trouvent au moins quelques 
fleurs a portee, qu’eiles ne foient pas toujours obligees 
d after en chercher au loin. On court moins de rif'que 
de perdre les effaims, lorfque ces jardins font plantes d’ar- 
bres peu eleves, tels que font ceux en buiffon, que lorf- 
qu’ils ne font remplis que de tres-hauts arbres. II y a toft- 
jours a craindre pour I’efTaim quand les mouches qui fe 
compofent s’elevent beaucoup en fair en fortant de ia 
ruche; Ie haut voi qu’eiles ont pris, les engage a un voi 
plus long. Alors elies paflent les iimites du jardin ou font 
Ies ruches, & fouvent elles vont plus loin que ne les peu- 
vent fuivre ies yeux qui ies ont vft partir. Queiquefois 
elles vont fi loin, que ies recherches qu’on fait pour re- 
trouver 1 ’efiaim, deviennent inutiles. Un moyen generale- 
ment connu, & qui reuflit aftes fouvent, de faire defcen- 
dre celles qui prennent un effor trop haut. Sc qui fe tien- 
nent trop eievees en 1’air, c’eft de jetter vers elles a pieines 
mains du fable ou de ia terre en poudre. Les grains dont 
dies font frappees, les determinent a s’abbaiffer; eiles Ies 
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prennentpeut-etrepour desgouttesdepluye; labrilepfos 
proche leur pai4Pt alors le meilieur. 

Une autre pratique auffi generalement & auffi ancien- 
nement connue, mais de ia valeur de laquelle je ne fuis 
pas auffi cOnvaincu, c’eft cede de frapper fur des chau- 
clerons, ou fur des poeles dans finftant oil i’efTaim vient de 
partir. On pretend que cette efpece de charivari determine 
les abeides a prendre plutdt le parti de fo fixer <3c de fe 
raffembler. Le bruit du tonnerre fait retourner a leur ru¬ 
che cedes qui font a ia campagne; & on a penfe appa- 
remment que le bruit dont nous venous de parier, pou- 
Voit de meme engager cedes qui font difperfees en fair 9 
a chercher un aiyie. Mais dies peuvent plutot fe rnepren- 
dre en confondant une piuye de fable avec une pluye 
d’eau, qu’en confondant le bruit d’un chauderon avee 
celui du tonnerre. II y a apparence qu’elles fe connoif- 
font mieux en tonnerre; car quelque tintamarre qu’on 
faffe avec de pareils inftruments, on ne voit pas que 
cedes qui font fur les fleurs en foient eftrayees, & qu’elles 
s’en preffent davantage de retourner a leur habitation. 

Lorfqu’on attend des effaims., on doit avoir eu foin 
de preparer d’avance, des ruches pour les loger. Si celui 
qui vient de fortir s’eft place fur la tige ou fur quelque bran- 
;che d’un arbre peu eleve, tels que ceux cn buiffon , de 
prendre cet effaim, de le faire paffer dans ia ruche qu’on 
Jui a deftinee, eft une operation plus facile qu’on ne fe 
fimagineroit, & qii’on peut entreprendre une demi- 
heure apres que les grands mouvements ont ete caimes; 
fiir-tout, fi le Soieil n’eft pas trop bridant & trop ardent. 
On peut pourtant differer de plufieurs heures, jufques a 
tine heure ou deux avant que ie Soieil fe couche. Si le 
Soieil donnoit for feftaim, il y auroit du rifque a atten- 
feftaim pourroit partir & ader dans un autre en droit 
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oil il feroit difficile de le trouver. l_a caufe ia plus capa¬ 
ble de fy determiner , fera otee, fi ayec une grande nappe 
on lui fait une efpece de tente, ou ft on lui en fait une 
avec des branches bien chargees de feuiiles. 

Ceux qui fe fontplu a nous raconter des merveiiiesde 
ces mouches, ont pretendu ft^avoir qu’avant quel’eflaini 
s’expofe a fortir de la ruche, quelques-unes de cedes qui 
doivent le compofer, vont reconnoitre fendroit oil il leur 
convrendra de s’etablir; iis ont donne a ia nouvelle reine, 
des marechaux-des-logis, qui, a la verite, font afles mal- 
ilabiles : car en fuppofant cequi fera, je crois fuppofer le 
vrai, que ce if eft que quand i’eflaim eft forti de la ruche, 
que quelques-unes des mouches qui le eompofent, fe 
decident a 1’infpedlion des objets des environs pour le 
lieu oil elles fe doivent etabiir; le ehoix de ce lieu ne 
fait pas honneur au genie de ces mouches; c’efl ordinai- 
rement autour d’une branche d’arbre qtfelles fe fixent, ou 
expofees a toutes ies injures de fair, elles ne pourroient 
ftubftfter. Qu’on ne dife pas que ce lieu if a ete pris que 
eomme un entrepot; il y a une preuve forte qu’il eft re¬ 
garde corame un etabliffement a demeure, en ce que , 
lorfqu’on n’en retire les abeilies qu’au bout de cinq a fix 
heures, q|i y trouve deja quelque petit gateau de cire 
qu’elles y ont fain 11 eft vrai qu’elles n’aitendroient pas 
peut-etre plufieurs jours a quitter ce lieu d’eiles-memes; 
mais ce ne feroit qu’apres avoir appris qu’ii n’etoit pas 
convenable, parce qu elles y anroient fouffert, foil trop 
de chaud , fott trop- de fioid, ou qiftelfes y auroient ete- 
trop tourmentees par le vent & la pluye. 

Auffi, quand on les a fait entrer dans une ruche, ne 
font-elles pas long-temps a reconnoitre qu’elles y font 
mieux qu’ou elles s’etoient placees elles - mernes; elles y 
jfeftent pour fordinaire. Si feflaim, eomme je i’ai deja 
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dit, s’eft pofe fur quelque branchc dun arbre en buif- 
fon, ou queiqu autre branehe peu elevee, rien n eft plus 
facile que de ie faire paffer dans la ruche; les mouches y 
iroient fouvent d’eiles-memes ft on la foutenoit pendant 
quelque temps au - deftus de ieur branehe. Le plus fur 
pourtant & le plus court, eft de tenir la ruche renverfee; 
e’eft-a-dire, fa grande ouverture en enhaut. & tout aupres 
des abeilles. Si elle if eft point trop iourde ou d’une figure 
incommode, i’homme qui la foutient avec le bras Sc la 
* Voyis la main gauche *, peut avec la main droite faire tomber les 
Vignette. a b e ilies dedans. La prudence veut que celui qui le chargjf 
de cette operation, fe mette hors de rifque d’etre pique 
par celles qui peuvent s’irriter, c eft-a-dire, qu’il ait foil 
camail fur la tete & fes mains couvertes de gands. II y a 
pourtant des payfans, qui, en chemife, a vifage decou- 
vert & les mains nues, pe fe font point une affaire de faire 
tomber les abeilles dans la ruche. L’operation s’execute 
encore plus commodement quand deux hommes sen tr ar¬ 
dent, quand fun tient la ruche, Sc que fautre, foit avee 
fa main, foit avec une efpece de petit balay, ou quelque 
petit rameau, fait tomber les mouches. 

On ne doit pas etre inquiet ft elles netombent pas tou- 
tesdans la ruche, s’il y en a des pelotons qui tonibent a 
cote, & ft beaucoup d’autres s’envolent. C’en eft affes, 
ft fine partie confiderable de feflaim y a ete jettee. Sur 
ie champ, on n’a qu’a pofer la ruche a terre tout pres de 
i’arbre, dans la fituation ou elle doit etre naturellement; 
e’eft-a-dire, qu’a ia pofer fur fa bafe. On aura pourtant 
attention de laiffer des ouvertures entre les bords de la 
bafe & ie terrain fur lequei elle eft. Les abeilles qui font 
tombees a terre, vont bientot rejoindre leurs compagnes; 
mais il faut qu’elles trouvent des paftages fibres pour ar- 
river. Celles qui fe font difperfees en fair, fe rendent auffi 
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pour la plupart, a la ruche. Ii y en a pourtant, & quei- 
quefois en afles grand nombre, qui s’obftinent a retour- 
ner fur la branche ou elles etoient auparavant; pour ieur 
en faire perdre Fenyie, on frotte cette branche avec des 
feuilles dont i’odeur leur depiait, comrae des feuiiles de 
fureau 6c de rue, Sc on y arrete de petirs paquets de ces 
memesplantes. Enfin, ft cela ne fuffit pas, on fume avec 
la fumee d’un iinge, ceiles qui perftftent a y vouloir refter. 

Au lieu qifon cherche a rendre defagreable aux abeil- 
les Fendroit d’ou on ies a retirees, avant que de leur offrir 
une autre habitation, on a cherche a la mettre en etat de 
leur plaire; on a eu foin de la bien nettoyer; on en a 
frotte les parois avec des herbes ou des fleurs dont elles 
aimentl’odeur, comme avec des feuiiles de meiifle, avec 
des fleurs de feves, See. ou ce qui vaut autant que de flatter 
ieur odorat, on enduit legerement queiques endroits des 
parois de ce qui peut le plus flatter.ieur gout, de miel; 
queiques-uns y etendent de la creme. Ces petites pre¬ 
cautions ne fgauroient faire de mai, mais je ne ies crois 
pas neceflaires; tout a fort bien reufli en diverfes circonf- 
tances ou je n*y point eu recours. 

Si on fait Femmenagement des abeiiles vers midi ou 
peu apres, on doit avoir attention de pofer la nouveiie 
ruche de maniere que ie Soieii ne ia puifle pas trop 
echauffer. Si farbre aupres duquei elle eft, ne iui donne 
pas afles d’ombre, on peut iui faire une tente avec une 
nappe, ou tout {implement une efpece de feuiiiee , en 
la couvrant de divers branchages charges de feuilles. 
On la laiflera ou on Fa mile, jufques a ce que ie Soieii 
foit couche ou pret de fe coucher; Sc alors, on ia tranf- 
portera doucement fur le fupport qu’on Jui a deftine Sc . 
fur lequei on veut qu’eife refte. 

Ifeflaun que nous venous de faire prendre, etoit place 
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le plus favorablement qu’il eft poflible, Sc ils ne fe pfacenC 
pas toujours ft bien. li y en a tel qui va fe percher fur 
d’affes petites branches de tres-hauts arbres, Sc ils ne peu- 
vent pas fe mettre plus mal. Seion la figure de farbre, 
felon la difjpofttion de fes branches Sc felon fa hauteur, 
il faut avoir recours a des expedients differents. Le genie 
de ceiui qui ne vent pas laiffer perdre cet eflaim , doit iut 
faire choifir les manoeuvres qui conviennent. Si la hau¬ 
teur a laquelle il eft, n’eft pas exceftive, un homme monte 
fur une echelle appuyee contre la tige de farbre, peut 
quelquefois tenir la ruche renverfee au-deffous de feflaim , 
pendant qu’un autre homme qui a grimpe fur farbre, fait 
tomber les abeilies dans cette ruche avec un balay qui a 
un manche d’une longueur fuffilante. Si feflaim eft trop 
pres du bout des branches pour que f homme monte ft.tr 
une echelle appuyee contre la tige de farbre, puifle pre- 
fenter la ruche deffous cet eftaim , on peut attacher la 
ruche a une longue Sc forte perche, Sc la poier enfuite 
de maniere qu’elie puifle recevoir les abeilies lorfqu’on 
les fera tomber. Si tout cela n’eft pas executable Sc qu’oii 
trouve des branches au-deflous de celle oil eft feflaim, 
on peut etendre une nappe fur ces branches , fttire tom¬ 
ber les mouches fur la nappe, les envelopper prompte- 
ment. Sc defcendre,ou jetter enfuite en has la nappe pleine 
de mouches. Enftn, on etendra par terre la nappe, & on 
pofera la ruche fur fendroit oil eft le gros des abeilies; 
ordinairement les autres ne tarderont pas a s y rendre: 
mais ft elles n y paroifloient pas afles dilpofees, on les y 
determineroit en dirigeant la fumee d’un iinge fur celles 
qui font trop ecartees de la ruche. 11 y a encore un autre 
moyen d’avoir feflaim qui eft fur une branche, c’eft de 
couper ou Icier cette branqhe en fagitant le moins .qu’il 
^!. A on ny trayaille qu’apres que le Soleil fera 

f couche. 
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eouche, les abeiiiesne I’abandomieront point; eilesfe ladle- 
ront delcendre au has de farbre avec la branche coupee; & 
il fera alors aife de ies faire entrer dans une ruche. 

Un grand trou de raur, ou un grand trou de tronc d’ar- 
bre vaut pour un effaim une ruche; celui qui en trouve 
un 8c qui sy niche, a bien mieux feu choifir Ie lieu ou il 
devoit s’etablir, que ne ie f^avent choifir Ies effaims qui 
fe contentent des dehors d’une branche d’arbre. Mais 
i’effaim qui a eu fhabiiete de fe loger fi bien, s’eft place 
au plus mal pour ceiui qui a droit deflus, 8c qui veut ie 
faire pafifer dans une ruche: il y en a pourtant des moyens, 
mais differen'ts felon la pofition du trou. Souvent ii faut 
commencer par en aggrandir I’ouverture, Sc Ie pis aller 
eft alors de puifer ies abeiiies dedans avec quelqu’elpece 
de cuiilier, comme ceiles a pot, 8c de ies verier a mefure 
dans la ruche. Cela peut s’executer avec fucces Ie foir, 
fur-tout fi fair eft froid. 

Pour expliquer tout de fuite comment on etablit un 
effaim dans une ruche, nous avons laifle beaucoup de 
queftions a eclaircir auxquelles il nous faut revenir. Une 
de cedes qu’on 11’aura pas manque de nous faire, e’eft ft 
un eilaim 11’a pas quelquefois deux meres, ou meme s’il 
n’en a pas quelquefois un plus grand nombre! Nous 
avons prouve dans Ie neuvieme Memo ire, que dans la 
meme annee il nait dans beaucoup de ruches, bien plus 
d’une femelle. S’il n’y en devoit naitre qu’une, il n’auroit 
pas ete afles pourvu a la multiplication des abeiiies ; Ies 
furnumeraires d’une ruche manqueroient fouvent de fa 
conducflrice qui letir eft effentieile. Mille accidents peu- 
vent faire perir ie petit ver contenu dans un ceuf, avant 
que ce ver foit parvenu a fe metamorphofer en mouche. 
Ce ne feroit done pas affes que la mere ne pondit chaque 
annee, qu’un de ces ceufs qui doivent donner des femelies, 
Toms V. , Kkkk 
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Nous avons rapporte aulfi, que dans lameme ruche nous 
avions trouve jufques a quarante cellules,de cellesqui font 
deftinees a recevoir de ces ceufs diftingues; que vingt-deux 
de ces cellules rovales n’etoient pas encore finies, mais 
que dedix des autres, dix femelles etoient deja forties, <& 
que dans ieshuit autres cellules il y avoit huit femelles, foit 
fous la forme de ver, foit fous cede de nymphe qu’eli’es 
devoient quitter, pour paroitre fucceftivement dans la 
ruche avec des ai'ies, dans un intervalle de pen de jours. 
Corarae ii eft certain que ie froid, la pluye & ie vent, 
peuvent retarder de plufteurs jours la fortie de la troupe 
qui veut abandonner la ruche, il eft evident que dans 
ie moment oil felfaim va partir, il peut y avoir plufteurs 
jeunes femelles. La feuie queftion eft done ft alors ii y en 
a piufteurs qui fortent avec felfaim. 

Cette queftion a ete decidee uniformement par tous 
ceux qui out traite des abeilies, a commence!' par Ariftote.. 
Tous affurent, & nous prouverons qu’ils out eu railon 
de fafturer, qu’il arrive quelquefois qu’mi effaim a deux 
rois ou deux reines. Ils nous out raconte ce qui fe palfe 
dans ce cas, qui n’eft pas rare. Ils veulent qftalors l’eflaini 
ie partage conftamment en deux; & il eft reel que quel- 
quefois les mouches qui Ie compolent, fe divilent en deux 
troupes. On voit alors fur le meme arbre ou fur deux arbres 
alfes proches fun de f autre, deux tas d’abeilles.Un des deux 
tft ordinairement bien moins confiderable que fautre ; 
fun ne fera quelquefois qu’un peloton pas plus gros que 
ie poing, pendant que fautre aura plus de volume qu’une 
tete humaine. Chacune de ces portions de feflaim, a fa 
reine. Quelle que foit la circonftance qui a fait que la reine 
du petit peloton a en train e ft peu de mouches a fa ftiite, or¬ 
dinairement fa troupe ne Ini eft pas fidelle. Les experiences 
que nous avons rapportees ailleurs fur des abeilies miles 
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en petit nombredansdepetites ruches,out apprisqu’eiies 
n’aimentpas a. vivre en des focietes peu nombreufes,&que 
ia reine elle-meme n’eft pas contente quand elie a peu de 
mouches a fbn fervice; eiie fembie en f^avoir ies i neon ve¬ 
il ients: peu a peu auffi, iiy a des mouches qui fe detachent 
dupeloton, Sc qui vont rejoindre ie gros. JLe peioton di- 
minue d’inftant en inftant; Sc quand ii eft reduit a un petit 
nombre de mouches, celies-ci en fembie Sc ia mere meme, 
.vont fe reunir aux autres. L/eftaim aiors a deux meres. 

II pourroit bien n’y avoir eu que du maiheur dans le 
fort de ia mere qui a etc ah an don nee par fa troupe; peut- 
etre que ft le hazard iui eut etc auffi favorable qu’a i’au- 
tre, eiie cut etc la plus ftiivie. Mais dans des temps ou 
on cherchoit phis a raconter des fairs agreables que des 
faits vrais , oil i’011 donnoit ce qu’on imagined devoir 
etre, pour ce qu’on avoir vu, & dans des temps ou I’on 
regardoit ie gouvernement des abeiiies comme le modeie 
du plus parfait gouvernement monarchique, on nous a 
parle de ia mere heureufe comme du veritable roy. Sc qui 
avoit toutes ies quaiites qui ia rendoient digne de 1’etre; 
qui avoit meme un exterieur propre a fe faire refpecler. 
Au lieu que ia femeiie infortunee a ete traitee comme 
tine miferabie mouche, indigne de la puiffimee fouve- 
raine qu’elle avoit vouiu u fur per; on Iui a prodigue ies 
noms d’uflirpateur Sc de tyran; on a vouiu que fa figure 
fut hideufe Sc eut quel que cliofe de meprifable. C’eft 
d’apres Ariftote que Virgiie a depeint I’une Sc i’autre i 
qu’ii nous a dit que ies exterieurs de ces deux rois etoient; 
fort differents; que i’un avoit des ecaiiles rougeatres, qui 
briiioient de taches d’or, que fa figure etoit nobie; au lieu 
que i’autre etoit defagreabie a voir, qu’ii fembioit couvert 
de pouffiere, qu’ii avoit un large ventre; enfin, qu’ii ne 
jneritoit que la mort, 

Kkkk ii 
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Oil peut lire avec plaifir tout le mal qui a ete dit de 
cette pauvre mouche par Alexandre de Montfort, dans 
i’ouvrage auquel ii a donne ie litre du Print emps de la 
■mouche a miel, qu’il allure etre Ie fruit de plufieurs annees 
d’obfervations. Sc qu’il a rempii de moraiites. II nomme 
cette mouche malheureufe, le tyran on le prince brouille ; 
il dit que fa couleur trifle, fon ventre gros, fes jambes fa¬ 
ir e if es dr fes gefes languijfants, font fgnes d’envie, d’ava¬ 
rice, dambition, de gourmandife, de lachete de pareffe, See. 
Qjie ce prince brouille a un accent rude qui ret emit datts. tout 
le quartier (lorfqu’il ell: encore dans la ruche) carejfant la 
nouvelle gendarmerie, quil tdche d’enyvrer d‘attirer a la 
revoke centre fon fouverain. 

Le piince brouille fort (de ia ruche) avec / ejfaim, s’e- 
Joigne du roy comtne iin traitre ou comme line piece de mau- 
yais alloy qui ne s’ofe produire. Aiiffi- tot que le Soleil lui 
luit fur la tete, fes mauvaifes humeurs s’eveillent, dy' font 
revolter une par tie de ce petit peuple, qui fe va brancher avec 
lui, oil elles fe perdroient fons ce mauvais chef, ne flit que 
reconnoiffant leur faute, elles l’effacent s’allatit incontinent 
remettre aupres du roi legitime, See. De forte que ce prince 
brouille fe voyant ab an donne, fe va re]oindre an gros de 
I’effaim. 

Ces vertueufs befioles quife picquent pour ce qui touche 
Thonneur de leiir chef, conjurent la mine de ce brouillon. See. 
elles lui courent fus Je dechirent, lefoulent auxpieds;deforte 
que des le lendemam on le trouve mort, etranglefous la ruche 
avec dix ou dou^e abeilles, comme vidimes tres-malheureufes. 

.Tous les Auteurs qui ont trait6 cette mouche comme 
tin ufurpateur, lui donnent la trifle fin que nous venous 
de raconter dans les termes d ’Alexandre de Montfort. IIs 
afferent qu’on la trouve morte le lendemain au has de la 
yuche. Charles Butler yeut que, lorlque la premiere reine 
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a pris pofieffion de fon capitole, qu’apres que 1’empire iui 
a ete accorde, la feconde en rang foil condamnee a more 
par arret du peuple, 8 c que fur ie champ i’arret foit execute. 
II ne nous raconte pas qu*ii ait vu faire cette execution ; 
mais ii nous parle des combats terribles qui durerent pen¬ 
dant deux jours dans une ruche ou deux forts eflaims 
etoient entres , Sc qui ne finirent que iorfqu’une des meres 
€ut ete tuee. 

Mais pour fubftituer des faits plus fimples Sc plus vrais,' 
a ceux qu’on a charges de circonftances que i’imagination 
s’eft plu au moins a embeilir, ii eft tres-certain que 1’ef- 
faini qui fort d'une ruche, a quelquefbis deux meres. Len 
ai raeme eu deux l’annee derniere, dont chacun en avoit 
trois; & ii petit y avoir des cas ou un eflaim en aura un 
plus grand nombre. Ii paroit certain encore, & c’eft un 
fait bien fingulier, que toutes ies meres furnumeraires font 
tuees dans ia ruche ou i’effaim a ete loge; qu’on 11’y con- 
ferve ia vie qu’a une feuie; que julques a ce que cette 
grande 8 c crueiie execution ait ete faite, ies abeilies ne fe 
mettent pas ferieufement au travail. La premiere preuve 
que j’en rapporterai, me fera fourniepar un des effaims que 
je viens de citer, qui avoit trois meres. Ii fortit de la ruche 
le 12 Juin; ies mouches dont ii etoit compofe Ie parta- 
gerent en deux bandes; ie gros s’arreta autour d’une bran- 
che d’un pommier en buiffon, 8 c ia cinquieme ou fixieme 
partie environ fe pofa fur ia branche d’un poirier auffi 
en buiffon, du meme quarre que ie pommier, 8 c qui en 
etoit eioigne d’une vingtaine de pas. La petite troupe 
refta conftamment pendant plus d’une heure dansia place 
qu’eiie avoit choihe, mais elie fe debanda enfuite; quei- 
ques mouches common cerent a s’en detacher pour after 
rejoindre Ie gros; d’inftant en inftant eiies furent fuivies 
de quelques autres; enftn, Ie refte du peioton s’envola 

Kkkk ii] 
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a ia fois, fe difperfa en lair, & ces mouches difperfees 
vinrent bientot fe reunir a leurs corapagnes; routes les 
mouches de 1’effaim fe trouverent ne faire plus qu’une 
feule maffe. Le partage qui s’y etoit fait d’abord, me fit 
juger qu’il devoir avoir deux meres; la fuite m’apprit qu’il 
en avoir meme trois. Ainfi, le nombre des divifions qui 
le font dans un efiaini, n’eft pas toujours egal a ceiui des 
meres. D’autres obfervations m’ont appris qu’ii n’arrive 
pas meme toujours qu’ua elfaim qui a deux meres, fe 
divife. 

Je fus attentif a fuivre i’effaim dont je viens de parler; 

1.24.. fig. je le fis mettre le foir dans une de ces ruches piattes *, 

2 * oil il eft plus aife de voir ce qui fe paffe. II y entra 
paifiblement, & le iendemain tout m’y parut tres-calme; 
je ne vis point dans la ruche de ces combats qu’on dit 
qui s’y iivrent tant que la pluraiite des meres y fubfifle. 
Les mouches ne me femblerent qu y avoir ete trop tran- 
quiiles; I ouvrage de leur journee fut fort pen de chofe. 
Le jour fuivant, fur les trois heures apres midi, il me pa- 
rut y avoir plus de mouches en fair en dehors de cette 
ruche, & fur-tout aupres de fes portes, qu’il n’auroit dfi y 
en avoir. J’ouvris un des volets pour obferver ce qui fe 
paffoit dans 1’interieur; & je fus bientot certain que le 
trouble y avoit regne. Les mouches avoient abandonne 
le haul de ia ruche ou elies s’etoient tenues ie premier 
jour, & deux petits gateaux qu’elles y avoient con fir nits; 
ia partie la plus elevee du mafiif qu’eiles formoient, etoit 
vers ie milieu du fogement. J’eus lieu de croire qu’il s’etoit 
fait quelque expedition fanglante; j’examinai le terrain du 
devant de la ruche, j’y trouvai queiques mouches mortes, 
parmi lefqueiles il y avoit une mere. 

Pendant le jour ou fe fit cette expedition, les abeilles 
ne trayailiereni point; dies palferent meme la nuit emigre 
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pres du fond deleur ruche, fans regagner ie haul; je ies 
revis dans cette poftion iorfque j’aiiai ies vifiter fir ies 
fept heures du matin. Lorfque j’y retournai vers ies dix 
Iieures, je trouvai une feconde mere morte affes pres de 
i’endroit ou j’avois trouve ia premiere. Cetoit ia derniere 
de ceiies qui devoient perir; auili fordre avoit ii ete remis 
dans ia ruche; ies abeilies en occupoient ia partie fupe- 
rieure; eiies s'etoient piacees coniine elies favoient ete 
d’abord, Sc comme eiies ie devoient etre; Sc eiies fe iivre- 
rent au travail avec ardeur. 

JL/effaim dont je viens de parier, n’efl pas ie feui de 
ceux que j’ai eu dont deux meres ont ete tuees. Une des 
meres d’un autre que j’avois aiiffi ioge Ie foir dans une 
ruche vitree, fit trouvee morte ie matin tout pres de ia 
ruche, Sc une feconde femeiie fut trouvee morte a peu pres 
dans ie meme endroit vers Ies deux heures apres midi du 
meme jour. Malgre ie nombre des meres, ce dernier efaim 
ne s’etoit point divife; mais ie nombre de ces meres fiem- 
pecha peut-etre de refer paifbiement fur farbre ou ii s’e- 
toit etabli. Apres qifii y cut demeure deux heures, quoi- 
qu’ii y flit a 1 abri des rayons du Soieii, ii fe determina k 
ie quitter; ii prit meme un long voi; ii traverfa un bras 
de ia Marne qui fepare ie jardin ou ii etoit, d’une ifle r 
fur un des arbres de laqueile ii alia fe fixer; on parvint a 
i’y trouver. Sc on i’y prit ie foir. J’ai eu aufi quelques 
autres efiaims de chacun defqueis une feuie mere a ete 
mife a mort ie jour d’apres celui ou les abeilies etoient 
entrees dans une ruche. Sc queiquefbis un jour plus tar d. 

Quand des reiiies furnumeraires font nees dans une 
ruche, ce ne font pas umquemeni ceiies qui partent avec 
un elFaim, qui font facrifiees. Le fort de ceiies qui reftent 
dans ieur ruche nataie n’eft pas plus heureux; eiies y font 
miles a mort; & quelquefois on y en tue un bon nombre*. 
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On m’apporta un matin fix meres qu’on avoit trouvees 
niortes fur i’appuy dune meme ruche qui avoit donne 
un effaim ia veiiie. 

Ii eft done inconteftabfe, qu’il y a des temps oil les 
abeiiies ne fouffrent pasplufieursfemelles, & qu’ii n’eii faut 
qu’une feule aux abeiiies d’un effaim. Mais quels font les 
motifs qui determinent ces mouches a en prendre une 
pour reine a I’exclufion des autres ! II y a grande appa- 
rence que celle qui parvient a ce haut rang, en eft la plus 
digne. Ce n’eft pourtant pas. Sc il n’eft pas befoin de ic 
dire ferieufement, parce qu’elie eft douee de toutes les 
vertus morales qu’on lui a cm neceffaires. Nous ne de- 
vons pas craindre non plus qu’on croye que les meres 
qui ont ete mifes a mort, meritoient une ft trifle fin » 
parce qu’eiles avoient la noirceur d’ame propre aux ufur- 
pateurs & aux tyrans, Sc de plus, tous les vices auxquels 
Alexandre de Montfort a affure qu’elles etoient fujettes. 
Probablement, la reine qui eft confervee, a dans le plus 
haut degre la vertu qui interefte les abeiiies, mais une 
vertu phyfique, cede de mettre beaucoup d’ceufs au 
jour, dy en mettre plus que n’y en euflent mis les femellcs 
qui ont ete immolees au bien public. Lorfqu’il y en a plu- 
fieurs de nees dans une ruche, il n’eft; pas neceffaire que 
les mouches qui doivent compofer i’effaim pret a fortir, 
en viennent a une £Ie<5lion pour fe donner une fouve- 
raine. Souvent fans doute elies acceptent pour reine celle 
qui s’eft offerte a i’etre; un moment peut-etre en decide; 
Je veux dire, qu’entre les femelles nouveilement nees, 1 
celle qui eft affes adlive, affes inquiette pour fortir la pre¬ 
miere.de la ruche, peut determiner les abeiiies quife trou- 
voient mai de leur ancienne habitation, a fe mettre a fa 
luite pour chercher un nouveau logement. Si encore un 
$ayon de Soleil fait partir brufquement une troupe de 

mouches 
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fnouches de la ruche, Sc qu’une femelie parte avec elles, 
beaucoup d’autres mouches font determinees a fortir en. 
meme temps; toutes de concert doivent accepter pour 
reine la femelie qui eft parmi elles, fans favoir choifie 
autrement. Maigre i’efpece de hazard qui decide aiors de 
la fouverainete, peut-etre eft-eile accordee comme dans 
ies plus fameufes monarchies, a ia mouche qui y a ie plus 
de droit par fa naiflance. La premiere nee eft probabie- 
ment ceiie qui a acquis ie plus de vigueur, qui a £te piu- 
tot fecondee, qui eft ia plus prete a pondre des oeufs, Sc 
ceiie qui a eu ie pius d’impatience de prendre i’effor. S’ii 
eft arrive qu’eiie ait ete pius parefleufe, ft une de fes ca- 
dettes eft fortie ia premiere, aiors au moins c’eft ia plus 
digne qui a ete prife pour reine. 

Le feul cas qui puifle mettre dans line fituation em- 
barraffante ies mouches qui compofent un effaim, Sc qui 
forcible ies obiiger a faire des acfiions barbares, c’eft quand 
ii y a parmi eiies plufieurs meres. Ce cas forcible ies met¬ 
tre dans ia necefftte de choifir. Si entre ces meres, ii y 
en avoit une d’une forme majeftueufe 8c toute briiiante 
d’or, & que l’or parut auffi beau aux abeiiies qu’a nous. 
Sc ft ies autres femelles avoient une figure ignoble Sc 
Kieme hideufo, Sc qui fut telie pour ies abeiiies , ieur 
choix foroit facile a faire. Je crois qu’il i’eft auffi. Quoi- 
qu’on ne trouve pas entre i’exterieur de i’abeilie qui refte 
fbuveraine, Sc i’exterieur de ceiles qui font condamnees 
a raort, ies grandes differences dont nous venons de par- 
ler, on y en trouve quelques-unes. La premiere m’a tou- 
jours paru d’une couieur pius rougeatre que ies autres; & 
e’en etoit aftes pour mettre en droit, iorfqu’on en a parie 
poetiquemeot, de faire entrer i’or dans fa parure. Les 
autres font pius brunes. Sc elles m’ont toujours forcible 
Baoins groffes. Ariftote a dit aufft que le vrai roi eft rou* 
Tome K ~ * Lili 
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& que i’autre eft noir, ee qui fe reduit a etre plus brun. Les 
meres, comme les autres abeilles, dev ieunent plus rougea-. 
tres en vieilliffant; le moment oil elles fe font transfer- 
mees eft celui ou eiles font ie plus brunes: enfin, amefure 
que ies ceufs qifelles om dans le corps, groffiffent, leur 
corps groftit.. De-la ii paroit, comme nous i’avons dit „ 
que celle qul eft confervee pour reine, eft la premiere.- 
nee & la plus prete a pondre. 

Mais d’etre la plus prete a pondre , doit etre par rap¬ 
port aux abeilies, la circonftance effentielle & deciftve; Sc 
j’ai des preuves que la mere qui avoit ete choifte, s’etoit 
trouvee dans cette circonftance favorable. J’ai ouvert ie 
corps de neuf a dix jeunes femelles auxqudles la vie. avoit 
ete otee dans differentes.ruches, & il n’y en a eu aucune 
a iaqueile j’aye pu trouver un feul ceuf d’une groffeur 
fenfible. La plus forte loupe-n’a pu meme-me faire ap- 
percevoir dans fe-corps de quelques - unesde ces-pet its. 
grains qui fent des ceuft qui ont beaucoup a croitre. Sk. 
j’eufle ouvert le corps de la feineiie qui avoit ete confer— 
vee dans chacune des ruches hors defqueiles--ies autres 
femelles avoient ete jettees mortes, je. l’euffe. trouve rem- 
pli d’ceufs dont. plufteurs auroient ete tres.r fenftbles. Je 
puis donner ce dernier fait pour aufti certain que ft je 
i’euffe vft, puifque j’ai trouve des ceufs dans quelques-unes 
de ces ruches,.au bout de 24 heuresdans d’autres au= 
plus tard, au bout de deux ou trois jours. 

Quelquefois entre les femelles qui naiffent la meme 
annee dans une meme ruche, il y en a trois ou quatre 
d’heureufes. Il y en avoit eu trois de ceiles-ci dans la ru¬ 
che ou j’ai dit que j’avois trouve quarante cellules royaies,. 
de dix defqueiles dix femelles. eioient forties; de ces dix. 
femelles il y en avoit eu trois qur etablirent trois petits* 
fpipires, trois dont ghacune refta feuy-eraine d’uii^ 
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flouvelle ruche. Lorfque je baignai l’ancienne ruche d’oit 
ces trois effaims etoient fortis en moins de ij jours, j’v 
trouvai une jeune femeiie avec une autre qui etoit pro- 
babiement fa mere. Trois a quatre eftaims fbrtent done 
quelquefois de ia meme ruche ies uns apres ies autres, 
dans des intervaiies de cinq a fix, & tantot dans des in- 
tervalles de dix a douze jours. Des meres nees ies unes 
apres ies autres, deviennent propres a etre ies condudlrices 
de colonies qdeiles font enetat de faire multiplier. Dans 
ces memes ruches oil ii y a eu trois a quatre femelles for- 
tunees, ii y en a eu ordinairement un plus grand nombre 
de maiheureufes. 

Alais eft-ce par ies abeiiies meme nouvellement etabiies 
dans une ruche, que ia mere ou ies meres furnumeraires font 
mifes a mort i Comment ceia s’accorde-t-ii avec cet amour 
fi vif pour toutes ies meres en general dont ies abeiiies 
nous ont donne tant de preuves dans ie cinquieme Ale- 
moire ! Ne feroit-ce point piutot que deux meres jaioufes 
Tune de i’autre, fe iivrent un combat dont fa pi us foible 
eft ia vieftime l C’eft ce que je 11’ai pu parvenir a voir. Ce 
qui pourroit faire penfer que ies deux meres, quoique tres- 
pacifiques natureliement, s’attaquent Tune i’autre, e’eft 
qu’eiies font armees d’aiguiiions dont eiies n’ont gueres 
d’autre occafion de faire ufage, car eiies ne s’en fervent 
pas contre Ies abeiiies de ieur ruche. Alaigre pourtant Ie 
refpedl qu’ont ces dernieres pour ies meres, mafgre i’a- 
mour qu’eiies ieur temoignent, ii pourroit hieir y avoir 
des temps ou eiies ne baianceroient pas a ieur oter ia vie. 
Nous avons vd qu’apres avoir pris des foins infinis des 
vers qui deviennent des abeiiies males, qu apres avoir bien 
vecu avec ces males, ii vient un temps ou eiies en font 
un furieux carnage. Eiies font, capables des meiileures 
adiions & de celies qui nous fembient ies plus barbares* 

Lsiii ij 
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felon que le bien de ieur fociete le demande; dies on€ 
ete. inftruites a faire tout ce qui y convenoit le mieux. 
Des abeilles nouvellement mifes dans une ruche, ont affes 
a travailler p'our conftruire la quantite des rayons de cirs 
Beceflaire pour fournir a loger les vers qui naitront des 
ceufs que la jeune & feconde reine va pondre, a ramaf- 
fer tout le miel qui doit etre mis en referve dans la ruche, 
Leur inftindHeur apprend que pendant plufieurs femaines 
©u plufieurs jours-au moins, ii-faudroit qu’elles fuffent ca- 
pables de faire une fois plus d’ouvrage qu’dies n’en peuvent 
faire, pour fuffire a deux reines; dies ne pourroient ioger 
Sc foigner les vers qui naitroient de leurs oeufs. Le meiileur 
parti a prendre eft done de facrifier une de ces reines. 

Quand les abeilles fe trouvent fuperieures a Ieur travail > 
quand dies ont rempli leurs ruches de beaucoup de ga¬ 
teaux bien fournis de mid Sc de cjre brute, dies peuvent 
ifavoir plus de. raifons de craindre ia pluralite des meres; 
telle etoit la fituation des abeilles que nous avons vu etre 
empreflees a rendre de boiis offices a ia reine etrangere 
que nous Ieur.avions offerte. Aiors dies fontle plus grand 
accueii-a.une femelie qifelies euffent immolee fi die eul 
ete introduce parmi dies dans les temps ou dies fe trou- 
v-oient dans une nouvdie habitation denuee de tout. On 
fi Eon vent?, qufirne mere ne foit jamais tuee que par un© 
autre mere, ce qui eft bien auffi probable, la mere qui a 
a fa difpofition tons les gateaux d’une ruche, n’eft point 
jaioufe qu’une autre les panage, quand il iui paroit qu’il y 
en a affes pour dies deux. Mais je puis etre fort mal inftruit 
de la politique des- abeiiies Sc de la fa£on equitable de pen- 
fer que je viensde. ieur accorder. La fuite desfaits que j*ai 
arapporter, fera au moins voir encore bien du fingulier 
dans les differentes manieres dont les memes femelies foul 
Settees en differents temps dansia meme ruches- 
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Par ie moyen da bain j’eus ie 1 y J uin a ma difpoii- 
tion, line mere que je tirai d’une ruche ancienne, mol 
fburnie de mouches 8 c de couvain. Cette mere qui fsf 
ques-la avoir fait peu d’oeufs, paroiffoit en etat d’en pon- 
dre beaucoup par la fuite; eile avoit ie corps long 8 c 
renfle. Apres lui avoir peint ie corceiet avec un verm's 
rouge, qui, etant tres-ficcatif, fut bient6tfee, je I’intro- 
duifis dans urre ruche quarree 8 c piatte ou un fort effaim 
b’ avoit ete ioge que ie 10 du menie mois; mais ou ii 
avoit travaiiie avec beaucoup- d ? adiivite; ii y avoit deja 
fait deux gateaux, dont chacun etoit auffi grand qu’une 
des moities d’une des faces de ia ruche, & qui avoient 
beaucoup de ceiiuies pleines de miei. Je fis entrer ia 
mere a iaqueiie j’avois donne une iivree rouge, par un 
trou perce ail milieu de ia piece fuperieure de la ruche, 
8c ceia, a cinq heures 8 c demie du foir. Des qu’eiie 
y fut entree, eiie difparut, eile fe cacha entre ies deux 
gateaux ; mais fon arrivee n’occafionna aucun tumults 
fenfibie; ii parut qu’eiie avoit ete bien recue. Au bout 
d’une heure, je ia vis appiiquee contre im des carreaux 
de verre, Sc entouree de piuiieurs abeiiles qui fembioient 
occupees a ia nettoyer, Sc qui- peut - etre vouloient iui 
oter fa tache rouge. Le jour fuivant fur ies huit heures du 
matin =, moil jardinier que mon exempiea rendu curieux 
d’obferver ies abeiiles, vint m’avertir qu’ii avoit vu ia mere 
rouge, qu’ii i’avoit fuivie des yeux, qu’ii avoit remarque 
qu’eiie avoit fak entrer fa tete dans une ceiiuie vurde, 8 L 
qu’enfuite s’etant*retournee bout par bout , eile y avoit 
introduit fon derriere, 8 c qu’eiie devoit etre occupee a 
pondre. Lorfque j’arrivai, je la trouvai fur le meme gateau 
ou ii i’avoit vue, mais eile n’etoit^pius dans une cellule. 
JDes mouches qui i’entouroient, s’ouvroient pour iui 
JaifTer ie paffage iibre a mefure qu’eiie alioiten avantj. 

Dill iij. 
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quelques -unes de celles qui lui faifoient cortege, lui Ie-’ 
tJapient Ie derriere, comme elles out coutume de ie 
«P$ ier a une mere qui vient de depofer un ceuf. Je vis 
enfuite quelle fit entrer fa tete fuccelfivement dans plu- 
fieurs cellules; mais dans chacime defquelles il y avoit 
deja un peu de miei; ne les ayant pas trouvees telles 
qu’elle les vouloit, eile quitta la furface exterieure du ga¬ 
teau oil elle etoit, pour aller peut-etre en chercher qui 
fuflent a foil gre dans l’interieur de la ruche. Ceci fe paffa 
dans un temps oil plu lieu rs meres furnumeraires des nou- 
veaux elfaims furent tuees; & on croit bien que je fus 
attentif a examiner chaque jour, fi je ne trouverois pas 
I’une des deux meres dont il s’agit, morte aupres de la 
ruche. Je n’y .trouvai ni Tune ni Tautre. Dix a douze 
fours apres, je donnai une troifieme mere a la meme ru¬ 
che, a laquelle je fis porter une iivree jaune. Je ne pus 
depuis parvenir a en voir aucune des trois; dies fe tinrent 
trop conftamment dans i’interieur de la ruche & dans les 
gros de mouches, au moins aux heures oil je cherchois 
a les voir. Mais jufques au mois de Septembre, je ne pus 
parvenir a en trouver une morte, quelqu’attention que 
j’euffe apportee a la chercher. 

Les vacances qui m’eioignerent de Paris, me mirent 
pendant deux mois hors d’etat de pouvoir obferver les 
dehors & finterieur de cette ruche. A mon retour, c’eft- 
k-dire, apres la Touffaints, je me determinai a la baigner, 
pour f^avoir fi les trois meres lui etoient reftees. Lorfque 
fes mouches parurent bien noyees, iorfquelies furent 
toutes dans un etat femblable a ceiui de mort, je les 
examinai mon aile, Sc avec loin une a une. Je ies 
comptai meme. Sc j en trouvai plus de fept mille, ce qui, 
dans une pareille la ifon , eft un nombre de mouches 
fidfes confiderabie pour une ruche. Parmi elks il n’yfayoit 
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SUCim male, aufti n’etoit-ce pas le temps ou il y en de¬ 
voir avoir. Enfin, ce qui etoit i’objet enentiei, c’etoit de 
retrouver ies meres, Sc des trois qui y avoient ete quelques 
mois auparavant, je n’en trouvai qu’une feuie, Sc proba- 
blement ia mere naturelfe; au moins fon corceiet n'eto it- 
il colore ni de jaune, ni de rouge. Quand on fuppofe- 
roit que le verni de fon corcelet avoit ete emporte, on 
ne fqauroit gueres fuppofer qu’ii n’en fut pas refte la 
moindre tache. La mere marquee de rouge, Sc la mere 
marquee de jaune avoient done peri, dc, felon toute appa^- 
rence, de mort violente. Si ce font les abeiiles qui iramo- 
ient les meres etrangeres apres ieur avoir fait taut d’ac- 
cueil, on feroit tente de croire qu’elles les prennent a. 
i eflai y. qifelles ne les gardent que jufqu’a. ce quelles le 
foient affurees que ieur fecondste ne furpafle pas cede de 
leur reine natureile; que peut-etre celie-ci eft la facrifiee. 
quand il- s’en eft prefente une plus feconde. On n’aurolt 
pas befoin d’accorder tant de politique aux abeiiles, fr.on. 
etoit fur qu’une mere eft facree pour elies, que toute mere 
ne pent etre tuee que par. une autre mere. Alors la plus 
courageufe Sc la plus forte fe rendroit la feuie fouveraine 
en arrachant la vie a fes rivales. Les experiences qui peu- 
vent inftruirefur-tout ceci, ne font pas impoflibles, quoi- 
que je ne fois pas encore parvenu a les faire. 

J’eus dans le mois de Oecemhre une mere tiree d’une 
ruche, dont prefque routes les autres mouches avoient 
.peri; de ianguiflante qifelie etoit, je parvins a fa rendre 
forte & vigoureufe en la chauffant avec precaution. Pour 
iui eonferver la vie, 6c pour faire en meme temps une des- 
experiences qui m’etoit neceffaire, je la iogeai dans une 
ruche vitree Sc conique. Cette ruche etoit bien rempiie 
de cire & de miel; depuis ia Touffaints je la tenois dans 
mon. cabinet,aParis, bien fermeede toutesparts; javols^ 
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eu peur que le nombre des abeilles n’y fut pas fuffifant 
pour qu’eiies puffent reftfter au froid de l’hiver; je I’y 
tenois encore par rapport a d’autres vues. Des que la 
mere etrangere fut entree dans la ruche, je celfal de la 
voir; elle gagna le gros des abeilles qui fe tro.uvoit afles 
pres du fond de la ruche. II ne me fut done pas po'ffible 
d’obfe rver comment elle fut traitee. Mais bientot j’en- 
tendis un grand murmure; le bourdonnement alia tou- 
jours en augmentant; 8c les abeilles, de tranquilles qifelles 
etoient, devinrent agitees. S’il nous eft permis inter¬ 
preter la caufe de ce bruit 8c de cette agitation, nous ne 
i’attribuerons qu’a 1’efpece de joye que les abeilles te- 
moignoient d’avoir une leconde reine; celles qui avoient 
ete les premieres inftruites du grand evenement, I’appre- 
noient aux autres : ce qui eft fur, e’eft que ce bruit ne 
fut point un bruit de guerre; farrivee de la leconde reine 
ne caufa aucun combat dans la ruche. J’eus beau obfer- 
ver pendant plufieurs jours de fiiite, je ne vis point aug- 
menter le petit nombre des mouches mortes qui y dtoit, 
iorfque ia nouvelie mere fut introduiteelle ne parut 
point parmi les mortes; elle eut ete ailee a diftinguer 
par la grandeur; mais ce qui fauroit rendue encore beau- 
coup plus r.econnoiflable, deft que j'avois eu foin ds 
peindre en rouge avec du vernis, prefque toute la partie 
foperieure defoncorcelet. Avant que jeleufle introduite 
dans la ruche, les abeilles y iembLoient etre dans un en- 
gourdiftement dont fa prefence les fit lbitir. Sc dans le- 
quel elles ne retomberent plus. Tous les jours fuivants; 
dies me firent entendre des bourdonnements tantot plus 
forts tantot plus foibles., que je n entendois pas dans les 
jours qui avoient precede; elles furent beaucoup plus en 
mouvement, elles mangerent beaucoup davantage. Des 
les premiers jours de Feyrier je portai cette ruche h h 

Campagne; 
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campagne. Lorfqu’au bout dedeux femaines, ou environ, 
je retournai ia voir, je ia trouvai prefque depeuplee; ce 
if etoit point parce que ia faim, ou ie froid avoit fait 
perir une grande partie de fes mouches; on ne ies avoit 
pas iaiffe manquer de miet; Sc ft eiies n’euffent pu fou- 
tenir ie froid, on eiat trouve ies mortes fur ie fond de 
la ruche ou ii ny en avoit que quelques-unes de ceiies- 
ci. Ii y a done grande apparence qu’une des meres aban- 
donna fa ruche pour aiier s’etablir en quelqu’autre en- 
droit avec ies mouches qui ia voulurent fuivre. Ii refta 
cependant une des deux meres dans i’ancien iogement, 
je ne f^ais iaqueiie : ia feuie preuve que j’en ai, car je 
ne ia vis pas, eft une preuve fuffifante, e’eft qu’au com¬ 
mencement du mois de Mars ies abeiiies de cette ruche 
allerent faire des recoites a ia campagne, eiies revenoient 
chargees. La ruche ne fut pourtant pas long-temps fans 
etre entierecnent deferte. Cette mere a ccompagnee de 
trop peu d’ouvrieres , prit apparemment un parti fem- 
biabie a ceiui que nous avoirs vu prendre a toutes Ies 
meres qui ont ete mifes dans ia petite-ruche vitree avec 
trop peu de mouches ordinaires; eiie alia chercher ailleurs 
line meiiieure fortune. 

L’experience d’introduire line feconde mere dans une 
ruche, me parut devoir etre faite dans une circonftance 
differente de ceiies oil j’en ai ci-.devant donne de furnu- 
meraires. J’avois une ruche en panier, ft peupiee depuis 
piufteurs femaines, qu’une partie de fes abeiiies etoit obli¬ 
gee de fe tenir dehors en grouppe, foit pendant ie jour, 
loit pendant la nuit. Cependant cette ruche n’avoit pas 
encore donne d’eflaim ie 25 Juin. Ii me fembioit que 
je n’en pouvois attribuer la caufe qu’a ce qu’ii ny etoit 
point ne de femelie. Je fus eurieux de voir ce qui arri- 
^eroit ft j’y en faifois entrer une tres en etat de pondre. 

Tome V. \ Mm mm 
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La mere cl’une ruche dont j’avois deja eu trois eftaims ; 
fut deftinee a cette experience. Depuis quelques jours je 
Yzvois fait pafler dans une nouveiie ruche avec fes ou- 
vrieres, qui y avoient deja commence quelques gateaux 
de cire, Sc dans iefquels ia mere avoit depofe des oeufs. 
Apres I’avoir tiree du bain qui me mit en etat de la de- 
meler des mou.ches de fa troupe, apres iui avoir rougi 
le delfus du corcelet, Sc enfin, apres Iui avoir fait re- 
prendre toute la vigueur, je la pofai fur ies fept heures 
Sc demie du matin fous cette ruche en panier, qui ne pou- 
voit contenir toutes fes abeilles, Sc de laquelle cepen- 
dant aucun eflaim n’etoit forti. Bientot elie me fut cachee 
par tant de mouches, qu’il ne me fut plus pollible de la 
voir. II eft a prefumer qu’elie fut bien reqfie par ies abeil¬ 
les ordinaires; elie n’occafionna aiicun tumulte fenfible. 
Le foir je fis pancher le panier pour lipavoir ft je ne par- 
viendrois pas a voir ia mere que j y avois introduite. Je 
i y vis; elie y etoit dans une guirlande d'autres mouches. 
Quelle que fut Ia caufe pour laquelle elie etoit reft^-la » 
Sc qui i’avoit empeche de penetrer dans i’interieur du 
palais, avec un brin de pailie je la detachai de la guir- 
iande, je la fis tomber fur fappui de la ruche; mais bien¬ 
tot elie le quitta, elie le mela avec d’autres abeilles, je 
ceffai de la voir, & je fis remettre la ruche dans fa por¬ 
tion naturelle. 

Je ne*m’attendois pas que le fucces de cette experience 
feroit tel qu’il fut. Lorfque le lendemain 26 j’ailai des 
!e matin pour voir la ruche dont il s'agit, je trouvai la 
mere marquee de rouge morte; je la trouvai dans une 
allee qui eft au long dune terraffe fur laquelle la ruche 
etoit placee, Sc vis-a-vis cette ruche. Pourquoi cette mere- 
feconde n’avoit-elle pas ete epargnee. Sc cela dans une 
cirqonftance oft elie fembloit precieufe aux mouches > 
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qui devoient attendre avec impatience line reine qui ies 
conduisit hors d’un iogement ou eiies ne pouvoient pas 
toutes fo tenir a la fois i Ne reftembions point a ces Hif- 
toriens qui paroifTent avoir ete prefents aux conventions 
ies plus fecrettes qui ont ete tenues dans ies cabinets 
des Rois 6c des Miniftres. Avouons fans peine que ies 
principes fur iefquels ies abeiiles agiifent, ne nous font 
pas afies eonnus. La mort de ia mere etrangere pourroit 
pourtant, avec affes de vraifembiance, etre mife fur ie 
compte de ia mere regnante; eile pouvoit avoir des rai- 
fons devouioir iapertede cette reine etrangere, dont fes 
ouvrieres devoient etre fort contentes. Quoi qu’ii en foit, 
cette ruche n’etoit pas favorabie aux nouveiies reines. 

Le 5 Juillet j’en trouvai une tout aupres de cette ruche, 
qui fans doute y etoit nee, 6c y avoit ete mife a mort. 

La reine rouge ne.paifa qu’une journee dans ia ruche, 
pendant Papres - midi de iaqueiie ii fit de forage 6c une 
grande pluye. Peut-etre que fans cette piuye, & fans cet 
orage, eiie eut eu un fort plus heureux, qu’eiie fe fut 
determinee a fortir, 6c qu eiie eut ete fuivie dautant de 
mouches quit y en a dans ies meilleurs effaims. 

Ii eft conftant au moins, qu^un jour de grandephiye, ou 
qu J un orage, retient dans la ruche, feflaim qui n’attend 
pour en fortir, qu’a y etre determine par un beau temps. 

Un Soleii briilant, fur-tout s’ii donne fur ia ruche, hate 

ies mouches de prendre ieur parti; ii augmente ia cha- 

ieur qui ies environne, que ieur nombre rendoit deja 

trop grande. On peut fe rappeiier une des aventures * des *MemoirtV. 

mouches mifes dans une de nos petites ruches vitrees; 

ceiieouies mouches ia quitterent pendant que jeies obfer- 

vois, parce que je ies avois expofees aux rayons du Soieil, 

qui, apres avoir traverfe Ies carreaux deverre, tomboient 

fur eiies. Par une raifon contraire, des jours trop froids 

Mmmm ij 
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pour la faifcn, empechent la fortie ties effaims. Mais dea 
jours d’un chaud pefant, des jours ou, quoique le Soleif 
ne fe montrepas, on trouve ia chaleur incommode, font 
encore de ceux ou les ruches jettent. 

Diverfes autres circonftances peuvent determiner la 
jeune mere a prendre i’effor. II arrive dans les ruches des 
evenements dont nous ne fommes pas en etat de fi^avoir 
les caufes, qui y mettent fubitement toutes les mouches 
en agitation, qui jettent le trouble par-tout. Qu’on foit 
aupres d’une ruche, on y reftera fouvent pendant un- 
temps confiderable fans entendre qu’un leger murmure ; 
mais tout d’un coup on entendra enfuite un bourdon- 
nement confiderable; les abeilles fembleront etre toutes 
laifies en meme temps d’une terreur panique : on les 
verra toutes quitter leur ouvrage pour courir de diffe- 
rents c6tes. Que dans un de ces moments de trouble, 
une jeune mere fe trouve pres des ouvertures de ia ruche, 
qu’elie forte, elle fera fur le champ fuivie par une nom- 
breufe troupe de mouches avec laquelie elle partira. 

Queiquefois les abeilles apres etre forties de la ruche 
dans la quantite neceffairepour compofer un effaim, apres 
s’etre dilperfees en fair, & meme apres s’etre raflemblees 
fur un arbre, retournent a leur domicile natal. On prevoit 
que cela doit arrrver , fi elles n’ont. pas ete fuivies par une 
jeune reine, qui * quoiqnelle etit paru aux portes de la 
ruche & prete a les accompagner, n’a pas eu le courage 
de faire u Cage de fes aiies. Si la jeune mere eft fortie 
avant que davoir ete feeondee,, avant que le temps de fa 
ponte fut affes prochain, ce petit-etre pour elle une rai- 
fon de rentrer dans la ruche qu’elle s’etoit trop preffee 
de quitter; <$c fes ouvrieres ne manquent pas dy retour- 
ner avec elle. 

i.iQeuxquipaffent pour les,plus emendus dans fceconomiet 
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des abeilles, croyent qu’il convient d’empecher de jetter 
ies ruches qui font foibles en mouches. II y auroit a crain- 
dre de perdre I’ancienne ruche & la nouvelle ou reffaini 
auroit ete mis , parce que i’une &. fautre ne feroient pas 
fuffifamment peupiees ; auffi a-t-on enfeigne des moyens 
d’empecher de jetter ceiles qui font peu fournies d’abeilies. 
Un de.ces moyens quand ia ruche n’eft qu’un panier, eft 
fimple; c’eft de retourner ie panier, de mettre le devant 
derjriere. C’efl: fur-tout fur ie devant du panier que Ies 
mouches travaillent, c’eft: le devant qu’elles rempiiffent 
d’abord de gateaux, Quand le derriere eft devenu le de¬ 
vant, Ies abeilles fe trouvent plus au large qu’elles n’y 
croyoient etre; elles ont encore de i’ouvrage a faire, & 
pour iequel elles ne font pas en trop grand nombre. 

Un autre expedient auquel on a recours *’eft de don* 
ner une hauffe a la ruche; c’eft-a-dire, quelle que foil fa 
figure, de iui donner une bale creufe qui augmente fa 
capacite; de mettre, par exemple, fous un panier d’ofier 
ou de paiile ,une efpece d’anneau d’ofter ou de paille dont 
le diametre de la partie fuperieure eft egal a celui du has 
dela ruche, & qui, a fa partie inferieure, en a un plus grand. 
A I’egard de la hauteur de la hauffe, on iui en donneplus 
ou moins, felon qu’on veut augmenter plus ou moins 
la capacite de ia ruche. Mais i’effet de fun & de fautre 
de ces expedients, n’eft rien moins que certain, puifque 
nous avons rapporte des le commencement de ce Me- 
moire, que nous avions vd fort if un eflaim dune ruche 
dont plus des deux tiers de la capacite etoient vuides. 

Les ruches qui ont ddja donne un ou deux forts eflaims, 
quelque fortes qu’eiies fuffent, deviennent des ruches maf 
peupiees; & s’ii en fort un troifieme ou un quatrieme 
effaim, ces derniers font ordinairement trop foibles. Le 
moyen le plus fur de conferver ces effaims, eft den reunir 

Mmmm iij 
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deux enfemble, ce qu’on appeiie raarier des effaims. Nous 
avons expiique d’avance dans ie dixieme Memoire, com¬ 
ment on peut parvenir a faire de ces fortes de mariages. 

Quand on a beaucoup de ruches placees dans Ie meme 
alignement, & par confequent dans ia meme expofition, 
il arrive quelquefois que ie meme jour, a la meme heure, 
& prefque dans Ie meme moment, deux effaims partent 
de deux ruches differentes, quils fe meient dans I air, 6c 
qu’ils ie reuniflent enfemble. Quoique ces deux effaims 
reunis ayent deux meres, ils font dans un cas different de 
celui de i’effaim forti d’une feule ruche avec deux meres; 
car chacun des deux premiers etoit accompagne des mou- 
ches ndceffaires pour le nouvel etabliffement. II pourroit 
fe faire que, ja ps deux meres vecuffent dans la meme ruche. 
Cependant u ies deux effaims font forts, on trouve qu’ii 
convient mieux de Ies feparer dans deux ruches differen¬ 
tes; lorfqu’on Ies foge on fait tomber a peu pres la moitie 
de la inaffe dans une des ruches, 6c fautre moitie dans 
fautre. On s 'y prend encore d’une maniere un peu diffe- 
rente; on fait entrer dans une meme ruche toutes lesmou- 
ches, 6c iorfqu’elles y font devenues tranquilles, vers Ie foir 
on fecoue cette ruche pour en faire tomber a peu pres la 
moitie des mouches, foit fur la terre, foit fur une nappe, 
& on couvre ies mouches qui font tombees, d’une ruche 
qu’on tient preparee. Afm que ce partage foit bien fait, it 
faut qu’il fe trouve une mere dans chaque ruche. Si une 
des deux en etoit privee, on fe reconnoitroit le lendemain 
par ia maniere dont fes abeilles fe comporteroient. II fau- 
droit encore en venir a Ies reunir, pour tenter enfuite un 
partage plus heureux. 

Lorfqu’une ruche donne plufieurs effaims dans Fannee, 
celui qui eft forti le premier eft toujours le meilleur de 
Outre qu’il eft Ie plus nombreux, ii fe met au travail 
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dans une faifon plus favorable, dans une faifon ou la 
campagne fournit le plus aux recoltes de cire Sc de miei; 
Sc enftn, il a plus de temps pour travailier avant fhiver. 
Ces avantages des premiers eftaims fur les autres, fuffifent 
affiirement pour expiiquer pourquoi ils reuffiffient mieux. 
M. de la Ferriere qui nous a donne un Traite fur les mou- 
ches a miel, pretend pourtant que les nouveaux eflaims 
i’emporteroient fir les feconds, ceux-ci fuffent-ils auffi 
nombreux ou plus nombreux, par une autre railon, parce 
qu’ils font compofes de mouches plus exercees. Mais cette 
proportion auroit demande a etre appuyee par des preu- 
ves qu’on n’a pas donnees. II y a graBde apparence que 
i’abeille nee depuis deux jours eft auffi habile Sc auffi labo- 
rieufe que celie qui a vecu plufieurs femaines, ou meme 
piufieurs mois. 

Cette propofition de M. de la Ferriere, nous conduit 
aumoins a eclaircir une queftion qui nous a dudeja etre 
faite, Sc a laquelle on a du s’attendre que nous {atisforions. 
De quelles mouches i’efiaim eft-il compofel La nouvelle 
reine n’eft-elle fuivie que par de jeunes abeilles, par des 
abeilles nouvellement nees ! II ne paroit point du tout 
que ce foit la conformite de 1 age qui lui ait affedtionne 
une partie de cedes de la ruche. Nous avons dit ailieurs 
qu’on connoiffioit a pen pres celui de ces mouches a ieur 
couieur, que les jeunes etoient plus brunes Sc avoient des 
poils blancs, Sc que les plus vieilies avoient des pods roux 
& des anneaux moins bruns. Parmi celles qui fe font mifes 
a la fuite de la nouvelle reine, on en obferve de ces^ 
deux couleurs. Sc de toutes les nuances moyennes qui 
font entre deux. Enfin, ft on examine cedes qui font ref- 
tees dans i’ancienne ruche, on y en remarquera de meme 
de jeunes, de vieilies Sc de cedes d’un age moyen. L’ef- 
faim eft done compofe d’abeilles de tous ages, Sc il refte 
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des abeiiies de tous ages dans ia ruche. Cedes qui fe font 
trouvees aupres des ouvertures quand ia nouveile reine 
eft fortie, font forties avec eiie ; & cedes qui etoient oc¬ 
cupies dans i’interieur & dans des endroits eleves, n’ont 
point ete entralnees par fefpece de tumuite qui s’eft fait 
au bas de ia ruche. 

Mais eft-ii bien certain , comme nous i’avons fuppofe 
jufqu’ici avec tous ceux qui ontparie des'abeilies, que ce 
foit toujours une jeune mere qui fe mette a ia tete de ia 
coionie l La vieilie reine ne pourroit-eiie point prendre 
du degout pour fon ancienne Jiabitation l Enfin, ne pour- 
roit-eiie pas etre ‘ileterminee par quelque circonftance 
particuiiere, a abandonner toutes fes poffefftons a ia jeune 
mere 5 Je ferois en etat de fatisfaire a cette queftion autre- 
ment que par des vraifemblances, fans des contre-temps 
qui ont fait perir ies mouches des ruches a ia mere de 
chacune defquedes j’avois mis une tache rouge fur ie 
corceiet, ou qui ont empeche ces ruches de je tier; mais 
j’efpere etre dans ia fuite en etat de parler plus affirmati- 
vement. II eft pourtant tres-probabie que c’eft toujours, 
ou prefque toujours une jeune mere qui fe met a ia tete 
de i’efTaim. J’ai vu beaucoup de meres qui etoient forties 
avec des effaims, & je n’en ai jamais vu aucune qui n’eut 
Ies aMes bien fames; au lieu que j’ai obferve dans piufteurs 
ruches anciennes, des meres dont ia bafe de i’aiie etoit 
dechiquetee, & de laqueile de petits iambeaux etoient 
tombes. 

^La couieur de celies qui avoient conduit des effaims 
m a paru moins rougeatre que ia couieur des vieiiies meres: 
Quand celle dune ruche perit, ft eiie y perit dans u» 
temps ou de jeunes femeiles font pretes a fe transformer, 
ii eft tout nature! qu’elle foit rempiacee par une de ceiles- 
Oxi pourroit etre tente de croire que ia yieille mere 

eft du 
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eft du norabre des femelles qui font fouvent facrifiees au 
bien public dans la ruche meme. Cependant toutes les 
femelles mortes dans ce temps, quftl m’a etepermis d’ob-. 
ferver, m’ont paru etre des femelles nouvellement meta- 
morphofees. 

La mere qui a plus de mouches dans fa ruche, y eft 
tenue plus chaudement pendant tout l’hiver. Le prin- 
temps vient pour elle plutdt que pour les autres; elle peut 
recommencer fa ponte de meilleure heure. Nous fca- 
vons que la ponte des ponies eft retardee ou meme ar- 
retee par le froid, & qu’on fait pondre pendant I’hiver 
celles qu on tient dans des caves ou dans d’autres lieux 
chauds. II en doit etre de meme des infecftes. Ilya quel- 
quefois des meres abeilles qui pondent en hiver. J’ai quel- 
quefois trouve dans le mois de Janvier, du couvain en 
tons etats dans une ruche. Quelle que foit la caufe pour 
laquelle les abeilles fe multiplient ft fort dans certaines 
ruches en comparaifon de ce qu’elles fe multiplient dans 
d’autres, je crois devoir dire combien il petit y avoir de 
mouches dans certains effaims. Je crois devoir raconter 
comment je parvins a connoitre a pen pres le nombre de 
celles '•qui compofoient le plus conftderabfe eftaim que 
j’aye vu. 

. Dans un de mes jardins de Charenton, il y a une butte 
affes elevee fur laquelle j’avois place une ruche vitree 
d’une grande capacite *. Cette ruche quoique tres-peu- * PI. 22. fig. 
piee de mouches, pafla une annee fans donner d’eftaim; S* 
mais 1’annee fuivante elle en donna un, qui feul vaioit 
plufieurs effaims ordinaires. En montant a la butte dont 
je viens de parler, on trouve diverfes terraffes. Une 
allee de figuiers eft plantee tout du long du pied de la 
premiere; leurs branches tombent fur cette meme ter- 
raffe. Le neuvieme Juin fur les 10 heures du matin, une 
Tome V. .Nnnn, 
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mice d’aheiiles fortit de la ruciie de ia bmte. Ces mouclies 
loin de s elever en fortant, s’abaiflerent, & vinrent le pla¬ 
cer a fouhait; eiles commen cerent a fe pofer fur deux me¬ 
nu es brandies de figuier, fur deux de cel les qui pendoienE 
au-deflus de la terraffe. Ces branches etoient-peu diftan- 
tes i’une de fautre, & a pen pres, paraiid.es fune a i’autrc; 
ies mouches sy attrouperent, & en fi grand nombre, quc 
Jesbranchesqu eiles avoient choifies, qui n etoient pas plus 
groffes que le pouce ,n’etoient pas aides fortes pour redder 
au poids dont eiles etoient chargees; eiles furent contrain- 
tes deceder. La derniere portion de chaque tranche fut 
amenee a etre perpendiculaire a i’horifon fur une longueur 
de plus de deux pieds: bientot meme une de ces deux 
branches fe trouva chargee dun poids prefque double 
Ies abeilles de l’autre vinrent fe reunir aux fiennes. Je 
craignis, non fans fbndement, qu’elle Be put refifter a in* 
fi grand fardeau,, je fis pafler deffous une fourche de 
37 * %* bois * dont le bout fut pique en terre; je la fis foutenir 
corame on foutient les branches trop chargees de fruit. 
Toutes, ou prefque toutes ies abeilles fe rendirentfur cette 
branclie; & malgre le fupport, elks amenerent fon bout 
tres-pres de la terre de la terrafle; il en etoit au plus eloign e 
d’un ou de deux pouces. La mafle que forment les mouches 
attroupees efl de differente figure dans differents eflaims, 
ia figure meme eft differente dans le meme eflaim en diffe¬ 
rents temps. Ceiui dont nous parlons, etoit plus gros que 
* £ r*’ partout ailleurs a fon bout inferieur *. Sa figure etoit celle 
d’yn parallelepipede dont deux des cotes avoient chacun 
environ fix a fept pouces de largeur fur fept a huit de 
hauteur. Sur ce parallelepipede de mouches s’elevoit une 
pyramide, qui, infenfiblement sarrondiflbit. Leparalle- 
iepipede & la pyramide avoient enfemble plus de deux 
pieds de hauteur. 
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Dans un tel maflif de mouches, il devoit y en avoir 
tin nombre bien confiderable. Je fus curieux de connoi- 
tre ce nombre. La maniere d’y parvenir etoit de com- 
mencer par connoitre le poids de Feffaim. II etoit place 
fi commodement, qu’il femhloit s’etre mis expres pour 
m’inviter a le pefer; quand je Feuffe place moi-meme, 
je n’eufle pu le mettre mieux. II me parut done qu’il me 
feroit affih facile de parvenir a le pefer avec une balance 
Eomaine; devoid comment jem’y pris. On entoura d’une 
ficelle*,' la branche qui portoit Feffaim, affes pres de la *pr. 57 .fig 3 
partie fuperieure de cet effaim, & on Fy arreta bien par z ‘ c,d ' 
un nceua *. Au-deffus de Fendroit ou cette ficelle etoit * *. 
arretee, on avoit eu foin de former une boucle deftinee a 
laifler paffer le crochet * de ia romaine, 8 c au moyen de * c * 
iaquelle Feffaim pourroit etre fufpendu en i’air. 

Apres cette petite preparation, on paffa une perche de 
Lois * dans cet anneau de fer * de la romaine qui eft au- *Ffg. 1.1 /* 
deffus du fleau, 8 c qui fert a ia fufpendre. Deux hom- * a. 
mes entre lefquels etoit Feffaim, furent charges de fofite- 
nir la perche qui portoit la romaine; un de fes bouts fut 
mis fur Fepaule de Fun, 8 c Fautre bout fyr Fepaule de 
J’autre; ennn, on paffa ie crochet * de la romaine qui eft * c, 
deftine a porter le poids dans la boucle de la ficelle qui fe 
trouvoit au-deffus de Feffaim. II ne refta plus alors qu’a 
couper la branche du figuier, 8 c a la couper fans 1 agiter 
trop, fans inquieter Feffaim qui y etoit attache; c’eft ce 
qui fut execute aifement 8 c promptement. Des que la 
branche eftt ete coupee, elle ne fut plus foutenue que 
par la corde dans Iaquelle le crochet de la romaine etoit 
paffe; il fut done facile de la pefer avec 1 eftaim dont elle 
etoit chargee; on eut le temps de pefer 8 c repefer a loifir. 

Pendant tout celui qui fut neceffaire a cette operation, les 
mouches nefe troubierent point, el les refterenttranquilles. 

Nnnn ij 
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eu foin d’attacher a cette ruche un crochet ou line corde ; 
au moyen de laquelle on la pourra pefer une feconde fois„ 
des que les mouches y feront toutes entrees, & avant qu’elles 
ayent eu le temps d’y travailler, e’eft-a-dire, des le jour 
merae ou elles y auront ete etabiies. L’exces du fecond 
poids fur celui qu on avoit trouve a la ruche, ferale poids 
de i’eflaim, Sc mettra en etat de calculer a pen pres le 
nombre des mouches dont il eft compofe. J’ai afles ordi- 
nairement la curioftte de faire pefer ainft les eflaims que 
mes ruches me donnent. J’en ai eu quelquefois de ft legers 
qu’ils ne pefoient pas une livre. 

Si i’eflaim qui a ete mis dans une ruche,s’y trouve bien, 
il n’y eft pas long-temps dans l’inadlion; quoique toutes 
les mouches y paroiflent en repos, quoiqu’il n’en forte 
aucunepour after a la campagn^, foil qu’ehes n’y foient pas 
difpofees, foit que le temps ne le permette pas, il y en 
a pourtant qui travaiilent a faire des gateaux; Sc ce n’eft 
louvent que quand elles ont fait des morceaux longs de 
plus d’un demi-pied ou d’un pied, Sc larges de plufteurs 
pouces, qu’on s’apper^oit que parmi ces mouches qu’on 
croyoit parfaitement oiftves, il y en a eu plufteurs de tres- 
occupees, ou plutot que toutes ont ete occupees tour 
a tour. 

Une des marques que les mouches aiment la ruche 
qu’on leur a don nee, c’eft quand elles y montent aufti 
haut qu’eiles peuvent monter. Sc que c’eft-la qu’elles le 
mettent en grouppe. C’eft: aufti au haut de la ruche qu’elles 
artachent ordinairement les premieres cellules du premier 
gateau. Lemaffif qu’elles forment n’eft pas alors maftif juf- 
qu’aucentre; les abeillesyconfervent un vuide danslequel 
ellesfepropofent de travailler; ellesy conftruifent fuccefe 
ftvement un grand nombre d’alveoles de cire. Ce n’eft que 
quand i aflemblage de ces cellules compofe deja un afles 
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long & large gateau, qu’elies ie iaiftent a decouvert. 

La pluye ne difcontinua pas pendant deux jours qui 
fuivirent ceiui 011 ii m’etoit arrive d’etabiir 1111 efiaim dans 
line ruche. II ne fut pas poffible pendant ces deux jours 
a aucune des abeiiles de fortir, & toutes les fois que je ies 
regardois au travers des carreaux de verre, elles me pa- 
roiffoient dans une efpece d'engourdiflement, taut elles 
fo mouvoient peu. Cependant au bout de ces deux jours, 
}€ vis un gateau qui avoit plus de quinze a feize pouces 
de long, 8 c quatre a cinq de large. La formation de ce 
gateau auroit ete difficile, 011 plutoc impoflible a explr- 
quer a ceux qui ont cru que la cire ifetoit que de la cirer 
brute que Fabeille peftrit, 8 c qu’elie humecfle de quelque 
liqueur pendant qifeile la peffrit. Oil les abeiiles qui ne- 
toient point forties de leur ruche, auroient-eiles pris la 
cire brute qui y avoit ete neceffaire l Quelques douzaines 
d’abeilles au plus, qui pouvoient en avoir despelotes aleurs 
jambes, lorfque toutes avoient ete logees dans la ruche , 
n’auroient pas eu-de quoi fournir merae a quelques cellules; 
Mais 011 n’eft plus embarraffe atrouver de quoi former uir 
grand gateau, des qu’on fcait, ce que nous avons prouve 
ailleurs, que les-abeiiles en font fortir la matiere de leur 
interieur, de leur effomac 8 c de leurs inteftins. Quelque 
peu quil y en ait dans ie corps d’une abeille, des qu’if 
y en a dans les corps de prefque toutes eelles d’un 
effaim r ii y en a de quoi fournir a- bien. de i’ouvrage. 
Enfin, les gateaux qui font faits dans la- circonftance dont 
nous venons de parier, prouvent inconteffabiement que 
ies abeiiles-digerent la cire brute pour la convertir en ve* 
ritable cire.- 

Lorfque ie temps eft favorable a FeftTaim mis en ruche, 
iorfqu’un air doux 8 c un beau Soleil invitent des le lende- 
main ies mouches a fortir de leur nouvelie habitation, elles 
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vont alacampagne. Quelques-unes, mais c’eftle plus petit 
iiombre, reviennent avec des pelotes de cire brute. Celles 
qui ne paroiffent pas rapporter de cette matiere, en appor- 
tent peut-etre deplusprete a etre mile en oeuvre; elles font 
fait pafler dans ieurs eftomacs pour Ten faire fortir toute 
preparee. C’eft une chofe admirable que fabftvite avec 
laquelle elles travaillent dans la nouvelle ruche. Quelque- 
fois en moins de 24. heures, elles font des gateaux de 
plus de vingt polices de long fur fept a huit de large. J’ai 
vu quelquefoisdes ruches plus d’amoitie remplies de cire 
en quatre a cinq jours. Auffi un eflaim fait- ii fouvent plus 
de cire dans les premiers quinze jours, qu'il n’en fait dans 
tout le refte defannee. Pour tirer des abeilles grand parti 
en cire, ii fembleroit done qu’il n’y auroit qu’a les faire de- 
ioger tous les quinze jours. Mais il faut que le nombre des 
ouvrieres qui periffent journeilemeiit, foit remplace par 
d’autres auxquelles la mere donne naiffance; Sc fi on otoit 
ft frequemment a une ruche tous les gateaux de cire, on 
oteroit enmerae temps les oeufs Sc le couvain qui doivent 
i’entretenir auffi peuplee quelle fell, Sc meme la rendre 
plus peuplee. 

La conftrublion des gateaux de cire n’eft pas le foul ou¬ 
trage qui occupe les abeilles nouvellement etablies dans 
une ruche; elles en vifitent tous les coins Sc recoins, elles 
en otent toutes les ordures 011 tout ce qui eft pour elles 
des ordures. Quand les carreaux de verre font retenus par 
desbandes de papier colie. Sc que ces ban des font en-de- 
dansdeia ruche, ces ban des, comme nous favons deja dit, 
deplaifent aux abeilles, elles les regardent comme une mal- 
proprete; elles les rongent Sc en emportent les fragments 
hors de la ruche. En otant ce papier, elles rendent pourtant 
Ieur habitation moins clofo, elles y font des ouvertures 
qu elles n y aiment pas: auffi ne tardent-elles gueres a les 

‘boucher. 
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toucher, cornme nous i’avons dit aiileurs, avec un maftie 
plus folide que celui que nous employons a un ufage lem- 
hlable, avec cette efpece de refine rougeatre, Sc d’une 
agreable odeur, qui a ete nominee propolis. Elies bou- 
chent avec la meme matiere toutes les autres ouvertures 
qu’on peut avoir laiffees a la ruche. Enfin, lorlque fellaim 
etoit confiderable, Sc lorfqu’il a paru de bonne heure, ii 
donne quelquefbis lui-meme un autre eftaim des la meme 
annee; il eft pourtant plus ordinaire aux environs de Paris, 
de ne les voir jetter que i’annee fuivante. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU DOUZIE'ME ME' MO IRE. 

Blanche XXXVI L 

La Figure i fait voir un petit eftaim d’aheilles attache 
a une branche d’arbre, qui a une figure qu’ils ont affes 
ordinairement. ee, cet effaim. 

La Figure 2. reprefente un effaim beaucoup plus con-’ 
fiderable que le precedent, le plus confiderable que j’aye 
vu, Sc les difpofitions au moyen defquelles je parvins a le 
pefer avant que de le faire entrer dans une ruche. tige 
oil groffe branche du figuier, fur une des petites bran¬ 
ches duquei les mouches fe raffemblerent. Le pied de ce 
figuier etoitplante au bas d’une terrafle, dont t,t, eft le 
deffus. r, r, r. See. branches qui ont ete coupees pour em~ 
pecher la figure d’etre trop confitfe. e e, h h, i /, feftaim qui 
par fbn poids for^oit la petite branche a laquelle il s’etoit 
attache a etre dans une pofition verticale. La portion in- 
ferieure de i’eflaim e eh /z, eut d’abord la figure d’un pa- 
rallelepipede, mais les angles de ce parailelepipede s’efface- 
rent par ia fuite. p, perche qui fut mife comme on layoit 
Tome V. . O 0 00 
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ici pour foutenir avec fa fourche la branche trop chargee 
par les mouches. d, corde que je fis attacher autour de 
la branche de i’eflaim lorfque je me fus propofe de le pe- 
fer. «, nceud de la corde amour de la branche. c, ie cro¬ 
chet d’une romaine qui eft engage dans une boucle de la 
corde. / /, levier qui pafloit dans i’anneau de fer a, auquel 
fa romaine etoit iufpendue. 
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TREIZIEME MEMO 1 RE. 


DES SOINS QU’ON DOIT PRENDRE 

DES ABEILLES 

POUR LES CONSERVER, 

LES FAIRE MULTIPLIER, 

ET POUR PROFITER DE LEURS TRAVAUX. 

C E S fbcietds de mouches fi induftrieufes, pour let- 
queiies les Memoires precedents ont du nous rem- 
piir d’admiration, travaiiient pour nous: nous ne fommes 
pourtant pas obliges de leur ftpavoir grand gre de leurs 
ouvrages, que nous nous approprions contre leur inten¬ 
tion ; mais ceiui qui les a fi bien inftruites, hpavoit que 
nous profiterions de leurs travaux; Sc c’eft a lui que notre 
reconnoiflance eft due. Notre interet nous porte a fou- 
haiter la multiplication de ces mouches, day contribuer 
autant qu’il eft en nous. On ne ftpauroit avoir trop de ces 
ouvrieres qui ne vivent point a nos depens , Sc qui, fans 
que nous foyons obliges de labourer , de planter, de femer 
Sc de cultiver pour eiles, font des recoltes qui nous font 
extremement utiles. Quoique le miel ne foil pas auffi re¬ 
cherche qu'il l’etoit dans les temps ou Ton ne connoiffbit 
point ou prefque point le fucre, il a encore une valeur; il 
eft au rang des aliments fains Sc des remedes doux. Mais fi 
ie miei a un peu perdu, la cire a beaucoup gagne; la con- 
fommation en eft confiderabiement augmentee dans tous 
les pays polices, Sc plus peut-etre en France, Sc fur-tout a 
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Paris, qu’en aucun pays & aucun lieu du monde. II foroit 
a fouhaiter qu’elle put feule fuffire a nous eclairer, qu’on 
put fe pafler pour cet ufage, de routes ies autres matieres 
combuftibles. 

J{ n’y a plus de pays barbare ft le commerce y conduit, 
ou la valeur de la cire foit ignoree, comme elle Fetoit au¬ 
trefois ches les Livoniens, qui prenoient pour mi marc 
inutile»& rejettoient les gateaux dont le miel avoit ete expri¬ 
me. On va la chercher dans toutes les contrees ou on en 
pent faire des recoltes, qui font le produit du travail, foit dcs 
abeiiles qu’on tient en ruche, foit de celles qui habitent 
des creux de troncs d’arbres dans des forets. II faut four- 
nil* a la confommation que tant darts en font. LaMede- 
cine & la Chirurgie Iqavent s’en fervir pour nous donner 
des fecours; mais ia quantite que nous en brulons furpafie 
beaucoup la quantite de celie qui eft employee a tous les 
autres ufages enfemble. On epargneroitchaqueannee des 
fommes considerables au Royaume, ft on n’etoit plus 
oblige de tirer de la cire des pays etrangers. Ce n’eft pas 
ici la matiere premiere qui nous manque , ce ne font que 
les ouvrieres neceffaires pour la mettre en oeuvre. Quels 
regretsn’auroit-on pas, ft, dans un pays rempli de coteaux 
les mieux expofes, couverts de vignes chargees de raifins a 
maturite,j& propres a donner le meilleur vin, on 6toit obli¬ 
ge, faute de vendangeurs, de laifler pourrir ou fecher tan t 
de raifins fur les ceps! ft on n’avoit des ouvriers que pour 
faire la recolte de ceux de quelques petits clos voifins des 
maifons! Nous ny faifons point d attention, nous ne nous 
avifons pas d’en avoir des regrets, quoique nous foyons 
tous les ans dans un cas femblabie par rapport aux recot; 
tes de cire & de miel. Le nombre des fleurs qui remplift 
lent la campagne, eft tmmenfe en comparaifon de ce- 
des fleurs des jardins, des champs & des prairies qui 



DES IKSECTES. XIII. Mem . 66% 
environnent chaque village; c’eft-a-dire, que la quantite 
des fleurs qui ont de la cire & du miei qui y font en pure 
perte, eft immenfe, en comparailon de la quantite des 
fteurs fur iefqueiles les abeilles en vont recueillir. Enfin, ii 
eft evident qu’une quantite de cire Sc de miel qui furpafle 
prodigieufement celle que nous fournit le Royaume cha¬ 
que annee, eft perdue, parce que nous manquons d'abeilles 
qui aillent la ramafler. 

On ne doit pas mettre neantmoins au nombre des 
choles poflibles, le projet de faire recueillir chaque annee, 
toute la cire Sc tout le miel, ni merae la plus grande par- 
tie de la cire & du miei que les plantes du Royaume four- 
niftent; mais ii n’eft pas hors de vraifemblance, il eft 
meme tres-probable qu’on y pourroit augmenter confi- 
derablement ces deux fortes de recoltes, puifqu’ii n’y a 
qUa y multiplier les abeilles. Ii eft etonnant combien il y 
en a peu dans divers cantons du Royaume ou elles le 
trouvent tres-bien. Je connois en Poitou un grand nom¬ 
bre de paroifles , fituees aupres des bois, environnees de 
prairies, & qui ont des champs ou Ton feme du bled noiiy 
c’eft-a-dire, des paroilfes fituees au mieux pour les abeilles, 
& oil ii y en a cependant tres-peu. La plupart des metaf- 
ries n’ont point de ruches; Sc il ne devroit pas y avoir un 
jardin de payfan qui n’en eut. Ceux cependant qui ont 
commence d’en avoir, y font un profit qui ies engage a 
les conlerver. Le Gouvernement fi attentif aujourd’hu* 
au bien public, pourroit tirer ies gens de iacampagne de 
1 ’indolence ou ils font fur cet article, en leur donnant des 
alfurances, que non-feuiement leur tailie ne leroit point 
augmentee a caufe des produits qui leur pourroient venir 
des abeilles; mais en accordant meme chaque annee une 
petite diminution de taxe a ceiui qui auroit un certain nom¬ 
bre de ruches. On pourroit, par exempie, fixer a cinq fob 
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OU environ de diminution par ruche, ou (implement ac- 
corder cette diminution ou une plus grande par chaque 
ruche au-deflus d’un certain nombre; par exemple, dix 
fols pour chacune des ruches qu’on auroit par de- la ie 
hombre de dix ou de vingt. 

Mais eut- on afles eclaire les pay fans fur leurs anciens 
interets, 8 c par fob/et d’un interet nouveau, ieur eut-on 
fait defirer a tous, d’avoir des ruches d’abeiiles, 8 c d’en 
avoir beaucoup, tout ce qui en arriveroit, c’eft: qu’eiles 
feroient une marchandife plus fouhaitee, 8 c qui par-la de- 
viendroit plus chere; mais de cela precifement le nom¬ 
bre des ruches n’en deviendroit pas plus grand dans le 
Royaume. II n’en eft pas des abeilles comme des vers a 
foye, qu’on eft maitre de multiplier autant que l’on veut 
quand on a de quoi les nourrir 8 c qu’on en prend foin. 
On n’eft pas maitre de faire eclorre des abeilles, comme 
on left de faire eclorre des vers a foye. II n’eft pas me- 
me temps de longer a en faire venir des pays etrangers* 
Peut-etre que par la fuite on pourra etablir un commerce 
de ruches d’abeiiles avec ceux qui ramaflent une grande 
quantite de leur cire dans de vaftes forets; qu’on pourra 
leur apprendre a vendre les abeilles memes apres les avoir 
miles dans des logements convenables. Mais c’eft la une 
de ces ,jqui_,_quand eiles reufliroient, ne reufliroient 
de long-temps. II Jaut que bien des circonftances le loient 
reunies, avant que nous voyions des vaifleaux revenir 
d’Afrique charges de ruches d’abeiiles, comme ils le font 
de Negres; ou, avant que nous faffions paffer en France les 
abeilles des forets du Nord, qui font peut-etre cedes qui 
s’accommoderoient le mieux de notre ciimat. 

II ne nous refte done acftuellement qu’a fonger aux 
snoyens de faire multiplier dans ie Royaume, les abeilles 
; & ces moyens fe reduifent a empecher qu’d 
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tiy periffe autant de ruches qu’il en perit chaque annee. 
To us ies Auteurs , tant anciens que modernes, qui out 
ecrit de la vie ruftique» ont donne des preceptes par rap¬ 
port aux foins qu’011 doit prendre des abeilles dans le 
cours de i’annee. Ces preceptes font auffi rapportes, & 
quelquefois avec plus d’etendue, dans des traites particu¬ 
lars dont les Auteurs le font bornes a parler des mouches 
a miel: nous tacherons de ne rien obmettre dans ce Me- 
moire, de ce qui a ete dit d’utjle pour conferver ces mou¬ 
ches & pour en tirer plus de profit. Mais ce qui nous a 
paru le plus eflentiei, c’eft de di(cuter les moyens qu’on 
peut employer plus furement pour les empecher de perir 
pendant i’hiver & au commencement du printemps; car 
c’eft alors qu’arrive chaque annee ia grande mortalite des 
abeilles. 

On perd tpus les ans dans plufieurs provinces du 
Royaume, & meme aux environs de Paris, un grand 
nombre de ruches, parce qu’on veut les perdre. II s’y eft 
etabii une pratique auffi mal entendue que barbare, car 
elle eft contraire aux interets de ceux qui y ont recours. 
Pour avoir le miel & la cire, on n’y f$ait autre chofe que 
de faire perir toutes les mouches par qui les recoltes en 
ont ete faites avec tant d’adrefle Sc de loins. Quand une 
ruche eft devenue bien pefanre, quand elle eft bien rem- 
plie de gateaux de cire qui ont beaucoup de miel, on fait 
un trou en terre capable de recevoir le bas de la ruche; 
dans le fond de ce trou, on fette quelques finges foufJres 
& tout ailumes, on pofe auffi-tot la ruche deftiis la vapeur. 
Sc on ramene tout autour afifes de terre pour empecher 
les mouches Sc la fumee meme de s’echapper. L’odeur 
forte de fouffre dont la ruche fe trouve bientot remplie, 
etouffe dans peu de temps toutes les miferables abeilles. 
On a meme enfeigne differents moyens pour cette 
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belie operation. Vandergroen que nous avons deja ck 6 , 
ou le Jardinier des Pays-Bas, prefcrit d’allumer cinq a 
fix tourbes dans un trou creufe en terre, Sc de mettre la 
ruche dans ce trou quand les tourbes commencent a fa¬ 
ncier. II nous apprend que d’autres fe fervent de fumee de 
veftes de loup : qu’on.fait tomber dans un bacquet les 
mouches etouffees Sc celfes qui ne font qu’etourdies, ou 
on les pile avec les gateaux de miel Sc de cire. Voila un 
beau precede! Butler donrys de meme des moyens de les 
faire perir par la fumee du fouffre & par celle des vefies 
de loup. II veut prouver de plus que cette voye eft la feule 
de tirer du profit des abeilies en Angleterre. Qu’il ify a 
que dans des pays plus abondants en fleurs, comme la 
Grece, la Siciie Sc fltalie, ou il convienne de les chatrer; 
e’eft-a-dire, de partager avec elies la cire Sc ie miel. 

Dans les endroits oil ce procede auffi mal-habile que 
cruel, eft en ullage, on cherche a ie juftifier, en di/ant que 
fon ne fait perir de la forte que de vieilles mouches de 
qui il n y a plus rien a attendre, qui ne donneroient pas 
d’eflaim fannee fuivante, Sc qui mangeroient pendant 
Driver, une grande partie du miel qu’eiles out amaffe. 
Le vrai eft auffi, que deft a fenvie d’avoir quelques iivres 
de miel de plus, qu’on iacrifie tant d’ouvrieres capabies 
par elies.-rnemes .d’en ramaftcr d’autre, Sc djs contribuer 
a elever de nouvelles ouvrieres par lefquelles elies feroient 
remplacees quand elies viendroient a perir:*car par rap¬ 
port a la cire, il n’y a a craindre aucune diminution pour 
celle qu’on laiffe pendant i’hiver dans la ruche. Mais 
ceux qui alleguent de fi mauvaifes raifons pour mettre 
a mort tant de mouches laborieufes, f^avent - ils auffi 
iurement qu’iis Ie difent, qu’eiles n’euflent pas fubfiftd 
encore phifieurs annees, pendant lefquelles elies euflent^ 
des eflaims dont chacun eut lui ~ meme ^rq*£pit 
v * ‘ ' d’autres 
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d’autres eflaims! S’ii y a telle ruche dont les mouches pe- 
riffent par quelque accident au bout de quatre a cinq ans, 
ou plutot, ii y en a d’autres qui durent huit a dix ans; Sc un 
de mes pay fans en a conlerve une pendant plus detrente 
annees. Combien d’effaims euffent ete perdus, fi on eut 
fait perir les mouches de cette derniere ruche iorlqu eiles 
ne Favoient habitee que pendant trois ou quatre ans! 

C’eft me me entendre mieux les interets par rapport 
a la quantite de miel Sc de cire qu’on retire d’une ruche, 
de lui retrancher en difFerentes annees Sc en difFerentes 
faifons de Fannee, une partie de ce qu’elle en a , comme 
on le pratique en divers pays, que de vouioir tout lui oter 
a la fois. La fomme des quantites que Ton en tire a plu- 
fieurs reprifes, excede probablement la quantite que Foil 
en retire en prenant a la fois tout ce qu’elie a; Sc en con- 
Fervant les mouches, on conferve les effaims qu’ellesdon- 
nent, Sc les eflaims de ces eflaims. 

• Enfin , fi on veut enlever aux mouches d’une ruche 
tout le produit de.leur travail, faut-il vouioir en meme 
temps leur oter la vie! Ne devroit-on pas plutot cher- 
cher a la leur prolonger ! Ne doit-on pas tout tenter 
pour eiles! Pourquoi ne les pas faire paffer dans une au¬ 
tre ruche! Si la faifon n’efl pas trop avancee, la neceffite 
ou elles fe trouveront de travailier, les mettra en etat de 
pourvoir leur nouvelle habitation pour y paffer Fhiver. 
Si on a pour elles les memes attentions qu’on a pour les 
abeilles des ruches foibles, on parviendra peut - etre a les 
faire vivre jufques a la Faifon -oti la campagne fourhira a 
tous leurs befoins. Enfin, nous allons voir dans le mo¬ 
ment , que quantite de ruches qu’on appelle des ruches 
foibles, ne periffent pendant Fhiver, que parce qu’eiles 
ne font pas affes peuplees. Pourquoi ne pas reunir aux 
mouches d’une ruche foible, celies auxquelles on veut 
Tome V, . Pppp 
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oter tout ce qu’elles ont de cire Sc de miel! Ces mouches 
reunies vivroient pendant i’hiver, Sc on auroit au prin- 
temps une ruche bien peuplee d’abeilles, qui dedomma- 
geroient avec ufure du peu de miel qu’ii auroit faiiu leur 
donner pour fubfitter, s’ii avoit faiiu ieur en donner, 

Alexandre de Montfort dans fon Printemps des abeil- , 
Jes, dont nous avons de/a parley cite uneioi faite par un 
Grand- Due de Tofcane, qui defend de faire ainfi raou- 
rir ies abeiiles, fous peine de punition arbitraire. Une pa- 
reille loi devroit etre etabiie dans tons ies pays polices; So. 
it elie Feut ete en France, nous y aurions apparemment 
beaucoup d’abeiiies qu’une avidite mai entendue nous a 
fait perdre. 

Mais dans ies pays oil fon ne fait pas perir de gayete 
de qoeur des mtouches fi utiles, on perd beau coup de ru¬ 
ches chaque annee, depuis le mois deNovembre jufques 
a ia fin d’Avril. II y a telle an nee oil Ton en perd plus de 
la moitie, Sc il ny en a gueres oil foil n’en perde quei- 
ques-unes. Nous n’entrerons point adliiellement dans ic 
detail des maladies auxquelies ies abeilies font fujettes, n ? 
des remedes par iefqueis on pretend ies guerir, car ces 
mouches ont depuis long-temps ieurs medecins. Nous 
pe voulons d’abord parler que des deux grands fleaux qui 
d^truifent ies ruches entieres, ce iont le froid Sc ia faiiu* 
Si Fon defendoit ies abeilies contre Fun Sc i’autre > on fb 
trouveroit prefque to&jours an mois de Mai, le meme 
nombre de ruches quon avoit a I’entree de i’hiver. 

Efl-il fi difficile de defendre Ies abeilies contre le front 
& ia faim. I II i’eft plus qu’on ne le croiroit. Les precaut¬ 
ions prifes contre ie froid peuvent elies-memes faire 
mourir ies abeiiles de faim. II a ete etabli avee une fageffis 
que nous ne pouvons nous empecher d’admirer, c'e0- 
j-dire, ayec cem fagefie avee laqueiie tout a StSMt & 
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Compalfe dans ia nature , que dans la phapart du temps 
ou ia campagne ne peut rien fournir aux abeilles, elies 
n’ont plus befoin de manger. Le froid qui arrete la ve¬ 
getation des plantes , qui fait perdre a nos prairies & a 
nos champs ieurs dears, met les abeilles dans un etat oil 
ia nourriture cede de leur etre neceffaire; il les tient dans 
line efpece d’engourdiffement pendant iequef ii ne fe fait 
ches elles aucune tranfpiration, ou au moins, pendant 
iequel ia quantile de ce qu’elies tranfpirent eft ft peu 
confiderable, qu’elie peut ifetre pas reparee par des ali¬ 
ments, fans que leur vie courre rilque. Jin hiver pendant 
qu’il gele, on peut conftderer fans crainte finterieur des 
ruches qui n’ont pas des paroistranlparentes; car on peut 
ies coucher fur le cote, Sc meme les renverfer Ians deffus 
deffous, fans mettre aucune abeiile en mouvement. On 
ies voit entaffees Sc tres-preflees ies unes contre les autres; 
peu de place aufli leur fuffit alors: elies font ordinaire- 
ment entre ies gateaux vers leur partie inferieure, ou au 
plus, vers le milieu de la hauteur de la ruche. 

Si le degel furvient, ft 1 air fe radoucit, Sc fur-tout ft 
ies rayons du Sofeil tombent fur la ruche Sc fechauffent, 
ies mouches a miel fortent de leur efpece de lethargic; 
elies agitent leurs ailes, elies fe mettent en mouvement» 
i’adHvite leur eft rendue. Mais les befoins de prendre des 
aliments reviennent alors, Sc la campagne ne pouvant leur 
en fournir, elies ont recours au miel & a la cire brute 
qu’eiles ont mis en provifion dans leur ruche. Elies dtent 
les couvercles qui bouchent les alveoles ou eft contenu 
le miel quelles veuient manger le premier: elies com- 
mencent par confumer ceiui des gateaux inferleurs, & 
refervent pour le dernier, ceiui des cellules ies plus ele- 
yies. Elies ont une bonne raifon apparemment de man¬ 
ger d’abord le miel qui a ete ramafle le dernier, mais qui 
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pent ne nous etre pas connue. Ceiui des cellules infe- 
rieures eft ceiui d’Ete ou cf^utomne, qui ne leur paroit 
pas aufli propre a etre conferve, qui peut-etre s’epaiflit 
plus vite que ceiui du Printemps. 

Mais ce a quoi nous voulons faire faire attention, c’eft 
que plus Pair doux continue pendant fhiver, plus les 
abeilles confument de miei, plus elles diminuent jour- 
nellement la provifton qu’elles en avoient faite, Sc plus 
elles courent rifque de i’avoir entierement confumee 
avant que la chaleur du Soleil echauffe fuffifamment & 
afles conftamment la terre pour faire paroitre des fleurs. 
Les abeilles qui ont etemiles tard en ruche, qui n’ont pu 
parvenir a faire une recoite de miel afles confiderable, 
font les premieres reduites a jeftner, Sc enfuite a mourir 
de faim. 

J’ai a rapporter une obfervation propre a montrer com- 
bien un air afles doux pour laifler aux abeilles leur vigueur* 
eft a craindre pour elles pendant i’hiver. Un eflaim que 
j’avois mis dans une ruche vitree au commencement de 
Juin , y travailla beaucoup par rapport au nombre des 
mouches dont il etoit compofe. Les parties fuperieures 
des gateaux furent remplies de miel. Cependant comrae 
le nombre des mouches ne me paroifloit pas grand dans 
cette ruche , je craignis pour elles ie froid de l’hiver.’ 
D’aiileurs , j’etois bien aife d’obferyer des abeilles qui 
pendant i’hiver meme fo trouveroient dans un air tem- 
pere. A pres avoir bien bouche toutes les ouvertures de 
la ruche ou etoient celles dont je viens de parier, je la fls 
porter a Paris & placer dans ie cabinet meme ou je me 
tiens ordinairement. Pendant ia plus grande partie du 
jour , la temperature de i air y etoit marquee par dix a 
douze. Sc afles fouvent par quinze degres au-deflus 1 
de.la congelation; ce qui indique un chaud a pew pres 
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tel que celui des beaux jours du printemps. La ces abeii¬ 
les, qui etoient tres-bien pourvues demiei par rapport a 
ieur nombre, a qui ii en fut refle beaucoup au mois d’A- 
vril, fi elies euflent ete tenues dans un jardin , mangerent 
prefque tout le ieur avant la fin de Fevrier; & elies fe- 
roient peries de faim, fi je n’eufie pris le parti de les met- 
tre dans un lieu plus froid, ou de ieur donner d’autre 
miel. 

Un certain degre de froid eft done favorable aux abeil- 
ies; celui qui ne fait que les engourdir, les met hors de 
danger de manquer trop tot de vivres: mais un degre de 
froid trop grand , un degre qui fait plus que les engour- 
dirjeur eft funefte. Ainfi dans les rudes hi vers les abeiiles 
courent rifque de mourir de froid, & dans les hi vers doux, 
elies font expofees a mourir de faim. Des Auteurs qui 
out afies bien traite de la maniere de gouvernerles abeiiles, 
pretendent meme qu’il en perit plus dans les hivers doux 
que dans les grands hivers; on en voit afies la caufef 
Ceci pourtant ne peut etre vrai qu’avec certaines reftric- 
tions ; qu’en fuppolant que quoique i’hiver ait ete long , 
ie degre de froid n’a pas ete exceftif. Celles de mes ruches 
qui etoient fuffifamment peuplees, ont tres-bien foutenu 
le'dernier hiver, quoiqu’ii puifle tenir rang parmi les plus 
longs & les plus rudes hivers. 

Cependant chaque abeiiie par elle-meme n’eft pas en 
etat de fofttenir long-temps un grand degre de froid, un 
degre de froid bien moins confiderable que celui qui fiif- 
fit pour congelerl’eau. Je ne connois aucun infedte a qui 
ia chaleur foit aufti necefifaire. Elies periflent de froid dans 
un air dont 1§ temperature paroitroit afies douce a tous les 
infedtes de notre climat. Comment peuvent-elies done 
vivre, iorfqu’on laiffe les ruches qu’elles habitent dans des 
jardins pendant des hivers ou le froid fait defeendre ia 
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liqueur du thermometre de piufieurs degres au-deflouS 
de celui de la congelation, de dix a douze degres ! O’eft 
que fair qui les environne immediatement, eft bien eloi- 
gne d’avoir le degre de froid qu’a lair du refte du jardin; 
dies Techauftent. On ne feroit pas etonne qu’un horame 
qui fe fe roit endormi pendant une forte gelee au milieu 
d’un jardin, y fdt mort de froid, pendant que des hommes 
euffent pu avoir afles Sc meme trop chaud dans un petit 
cabinet bati au milieu de ce jardin, ou ils fe leroient 
trouves en ft grand nombre Sc ft preffes les mis contre 
les autres, qu’ils n’auroient pu s’y remuer. Les abeilies 
(errees les unes contre les autres, echauffent fair de leur 
ruche, comrae des hommes echaufferoient celui du ca¬ 
binet ou nous venons de les entaffer. 

On aura peut-etre peine a croire que des mouches, 
qui, iorfque nous les touchons, ne font pas fur nos doigts 
une impreffton lenftble de chaleur, foient capables de 
repandre dans fair qui les environne, une chaleur telle 
que nous la voulons faire imaginer. On ne pourra pour- 
tant s’empecher de le rendre aux experiences qui le prou- 
vent inconteftablement. Dans le mois de Janvier , j’ob- 
lervai un jour fur les deux heures apres midi, que la li¬ 
queur dun thermometre que j’avois place en dehors d’une 
niche vitree, mais tout aupres de cette ruche, dtoit a trois 
degres au-deflbus de la Congelation. Un carreau de verre 
qui etoit caffe pres d’un coin, me donna la faciiite d y 
feire entrer la boule Sc partie du tube du thermometre 
dont je viens deparler. Apres que j*eus ote le thermometre 
de deffus fon cadre, je retirai le bois mince qui remplif- 
£bit la place du morceau de verre qui etoit tembe; Sc par 
cette ouverture» je fis paffer la boule du thermometre 
dans la ruche. Je ne pus pourtant fy faire penetrer bien 
^ant; ks gateaux de cire iarreterent; & les gateaux fur 
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lefquels elle fut arretee, etoient affes eloignes de ceux 
entre lefquels etoient les abeilies. La liqueur cependant 
ne tarda pas a s’elever dans le tube; elle rnonta a dix de- 
gres au - deffus de la congelation; elle eftt monte beau- 
coup plus Iiaut*fi la boule eut pu etre pofee plus pres 
des mouches; & fi cette boule eut pu etre mife au milieu 
du maffif qu elles formoient, la liqueur fe fut peut-etre 
autant Sc plus elevee qu’elle ne s’eleve dans plufieurs de 
nos jours chauds d’Ete. 

Dans le mois de Mai, je frs pafler par le trou * de la * pi. 
traverfe fuperieure d’une ruche platte & vitree, la boule 1 & 2 - 
d’un thermometre; & apres favoir fait defcendre dans la 
ruche de cinq a fix pouces, j arretai en dehors le tube 
de ce thermometre. Quelques heures auparavant j’avois 
loge dans celle dont je parle, un eflaim peu nom- 
breux. Ses mouches n’etoient point encore montees au 
haut ,de la ruche, Sc elles y monterent par la fuite. La 
boule du thermometre fe trouva prefque au centre du 
malfif qu’elles formerent. Je marquai la hauteur ou, au 
bout de quelques heures, elles avoient fait elever la li- ’ 
queur dans le tube. Alors je retirai le thermometre, & le 
remis fur fa planche; Sc je vis que les abeilies avoient fait 
prendre a fa liqueur une chaleur exprimee par- 3 1 degres* 
e’eft a-dire, une chaleur plus grande que celle de nos plus 
chauds jours d’ete; Sc qui eft a peu pres celle que prennent 
les oeufs fous la poule qui les couve. 

Les abeilies dont je viens deparier, Stoient tranquiflesj 
mais quand elles marchent, ou que Ians voler, Sc fans meme 
changer de place, elles agitent leurs ailes, comrae cela leur 
arrive fouvent, elles font bien mitre un autre degre de 
chaleur. J’ai conferve*pendant fhiver des abeilles.dans une 
ruche conique& vitree, ou je les avois fait pafler fans leur 
avoir donnd aucun gateau de cire. 11 m’eft fouyent arrive 
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de les obferver, ou de leur donner du mid, pendant que 
je les tenois dans un endroit ou fair n’avoit que peu de 
degres de chaieur au-defflis de la congelation. Les carreaux 
de verre dela ruche paroiffoient froids a mes doigts. Quand 
ii m’arrivoit d’inquieter ces mouches, foit a deflein, jfoit 
fans favoir voulu; quand le grouppe qu’elles formoient fe 
rompoit,<& que tumultuairement elles fe determinoienta 
marcher de divers cotes, Sc a faire un grand bourdonne- 
ment, dans peu d’inftants une chaieur fi confiderable etoit 
produite dans ia ruche, que lorfque je touchois avec mes 
doigts ces memes carreaux de verre qui m’avoient paru 
froids, je les trouvois auffi chauds qifils euffent ete fi je 
les eufle tenus pres du feu, Sc expofes a un degre de chaieur 
qu’on a peine a foutenir. 

. Apres avoir tourmente des abeilles pour les deter¬ 
miner a quitter leur panier. Sc a pafFer dans un autre, 
lorfque j’en fuis venu a tirer les gateaux, j’ai obferv„e que 
leur cire etoit tres-ramollie. II arrive auffi quelquefois que 
les gateaux charges de miel tombent an fond de la ruche, 
lorfque la chaieur qui y regne a rendu leurs attaches trop 
modes. 

D’autres que moi. Sc M. Adaraldi entfautres, ont rc- 
marque que les abeilles echauffent fair de leur ruche lorfi- 
qu’elies agitent leurs ailes; mais iis lie me paroiffent pas 
avoir affigne la veritable caufe de cette augmentation de 
chaieur. I Is femblent avoir cru que les battements des ailes 
echauffbient fair contre lequel ils agifioient, qu’alors fair 
etoit echauffe, comme 1’eft un corps fblide ffotte avec 
vitefle contre un autre corps fblide. Je ne fipais fi un fluide 
tel que fair, pent etre echauffe de la forte ; Sc il y a 
grande apparence que non. Le corps fblide eft echauffe 
parce qu apres un intervalle tres-court, les memes parties 
ayoient ete frappees ou choquees, le font encore, <Sc 

cela 
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cela a un tres-grand nombre de reprifes differentes; mais 
ia petite maffe d’air fur iaqueiie elt tombe le premier coup 
d’aiie, n’eft pas ceiie fur iaqueiie tombe lelecond coup; 
de nouvel air prend ia place de ceiui qui a ete frappe Sc 
chafle. Ce font ies abeiiies eiies-memes qui s’echauffent 
en agitant feurs aiies Sc en marchant, comme nous nous 
mettons en iiieur pendant qu’if gele tres-fort en couranC 
ou en faifant des efforts redoubles. Les abeiiies qui ont 
acquis un plus grand degre de chaleur paries mouvements 
qu’eiies fe font donnes, communiquent de cette chaleur 
a i’air qui ies touche, comme cet air communique enfuite 
de ia ftenne aux carreaux de verre. 

J 3 e tout ce que nous venous de dire, ii ffiit que plus 
le nombre des mouches a miel qui habitent tine ruche, 
eft grand. Sc moms il eft acraindre que i’air ne devienne 
afles froid pour ies faire perir. Audi, pendant que des 
mouches ont vecu dans des ruches expofees dans moil 
jardin a des degres de froid de fix a fept degres au deffous 
de ia congelation, Sc meme de dix a douze, j’ai eu d’ali¬ 
tres mouches qui font peries, quoique ieurs ruches fuf- 
lent dans des chambres dont i’air n’avoit pris que ie degre 
de froid de i’eau qui fe gele. Ces dernieres ruches entou- 
rees d’1111 air pins temp ere que ceiui qui entouroit ies au- 
tres, en avoient interieurement un plus froid. Les mou¬ 
ches qui y etoient en petit nombre, n’avoient pas pu en- 
tretenir dans i’interieur de la ruche , un air auffi chaud 
que ceiui qui etoit repandu dans i’interieur des autres. On 
fouffre du froid au fpedlacie dans des jours ou i’air exte- 
rieur 11’eft pas extremement froid, ft la iaiie eft mai rem- 
piie de fpedlateurs, Sc dans des jours ou ii geie dehors, 
mais ou ie parterre eft agite de flots, on y a trop chaud. 

J’ai vu plufieurs ruches perir au printemps, c’eft-a-dire, 
dans les mois d’Avrii Sc de Mai, qui n’etoient expofees 
Tome V. * 
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qua un meme fro id, ou a des froids moindres que ceux 
qu’eiles avoient foutenus pendant i’hiver. II ne fera pas 
difficile de rendre raifon de ee fait, quand on fcaura qu a 
la fortie de i’hiver, beaucoup de mouches qui prennent 
trop-tot Teffor, meurent avant que de pouvoir rentrer dans 
leur ruche; que journeilement il y en a qui font failles 
dehors par le fro id, & qui n’ont pas la force de regagner 
leur habitation. Or, fi au milieu d’Avril une ruche eft 
fenftbiement moins peuplee qu’elle ne 1 ’etoit en Janvier 
ou en Fevrier, fes mouches ne feront pas en etat de fe 
• defendre contre un froid egal a celui auquel elles ont 
refifle. 

Apres tout, on ne devroit pas craindre de voir perir 
des abeiiies de froid' pendant i’hiver 3 ft on pouvoit les 
reffufciter par un moyen auffi fimple que celui que nous 
ont appris Varron & Columelle. IIs difent que pour les 
faire revivre il n y a qu’a les mettre fur la cendre chaude, 
fur celle defiguier fur-tout. Il ify auroit meme rien deplus 
commode, que de tenir pendant tout i’hiver fes abeiiies 
dans une efpece d’etat de mort, pour leur rendre la vie 
quaiid la belie ftiifon feroit revenue. Maiheureufement, 
il y a beaucoup a rabattre de fidee qifon a voulu nous 
donner de cette refurredlion ; nous alions examiner a 
quoi eile, doit etre reduite; il nous en reftera quelques 
faits curieux 6 c. meme utiies pour la. confervation de ces 
mouches. 

Nous avons affes dit que lorfquhl n y a plus qu’tin cer¬ 
tain degre de chaieur dans leur ruche, elles fe tiennent 
amonceiees Sc tres - prefixes les unes contre les autres > 
qu’elies font comme engourdies, qu’eiles n’ont plus alors 
befoin de prendre denourriture; c’eft dans cet etat qu’el- 
les^paffent une grande partie de i’hiver. Mais pour peu 
<|u on les echauffe, ou ft on les prend ayee la main* on leur 
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voit fa ire ties mouvements qui prouvent de refte qu’eiies 
font en vie. Si ie degre de chaleur de fair qui ies envi¬ 
ron ne, diminue jufques a un certain point, en un mot, 
fi el ies font laifies de froid, an lieu qu’eiles ne paroiffoient 
auparavant qu’engourdies, eiies paroiffent veritabiement 
mortes. Des miiiiers d’entr’eiies ifont plus la force de 
conferver ies mufcies de ieurs jambes dans la contraction 
neceffaire pour les tenir cramponnees dans ies jambes 
•des autres; ie maflif de mouches fe defait alors pen a peu; 
ii s’en detache des pelotons qui tombent fur ie fond de 
la ruche. Si on va done vifiter une ruche apres line nuit 
pendant iaquciie ie froid a attaque ies mouciies trop ru- 
dement, on ies trouve cmpilees fur ie fond; eiies v fern- 
blent veritabiement mortes; on pent ies prendre a poignee 
fans rien craindre de Ieurs aiguiilons; il iembie qu’eiles ne 
feront jamais en etat de s’en fervir, ni d’aucune de ieurs 
•parties exterieures. Quefquefois ies abeiiies quoique dans 
un etat auifi faeheux que i’etat de ceiies qui font tom- 
bees fur ie fond de ia ruche, ne tombent pas', 011 ii n’en 
tombe que quelques petits pelotons; ie frottement des 
gateaux qui aide a ies arreter, fuppiee a ce qui peut man- « 
quer de force pour tenir ies jambes des unes accrochees 
aux jambes des autres: quelquefois meme ies crochets des 
pieds de ia mouche inferieure font cramponnes fi a pro- 
pos dans les jambes de la fuperieure, qu’iis ne s’cn dega- 
gent pas iorfqu’elies meurent fune 6c i’autre; quelquefois 
on trouve des guiriandes de mouches parfaitement mor¬ 
tes , auffi bien faites 6c plus folides que ceiies des mouches 
vivantes. 

Si ies abeil|ps tombees fur ie fond de ia ruche, ou ceiies* 
qui, quoique reftees plus haul entre les gateaux, n’en pa- 
roiifent pas moins mortes, ne font pas dans cet etat depuis 
trop long-temps, on ies rappelie a ia vie en ies met taut 
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fur la cendre chaude, comme Fa rapporte Columeile; on, 
ce qui eft plus commode, & qui ne les rend pas ft pou- 
dreufes, on n’a qu’a'Ies mettre dans des poudriers de verre 
ou dans des fechoirs, comme nous y avons mis cedes qui 
avoient ete baignees, & les approcher d’un feu doux. 
Des qu’il les a rechatiffees, on en voit quelques - unes 
qui fe donnent de petits mouvements; peu a peu toutcs 
fe raniment; & en nroins d’un quart d’heure, elies ont 
repris la vigueur qui ieur eft naturelle , elies font en etat 
d’etre remifes dans leur ancienne habitation. Quand mi 
Soleil briilant fuceede au froid de la nuit, Sc que fes 
rayons tombent fur la ruche dans iaquelle on a fait rentrer 
ies abeilles ranimees, on peut la Lifter dans fa premiere 
place; mais ft ie froid continue, on bouchera toutes les 
ouvertures de cette ruche, Sc on la portera dans un lieu 
tempere. 

J’ai eu quelquefois des ruches dont toutes les abeilles 
paroilfoient Ians vie, quoiqu’elles fulfent reftees entre ies 
gateaux. Alors pour les ranimer fans caufer aucun deran¬ 
gement dans ies gateaux, j’ai fait entrer fous la ruche Sc 
j’ai pofe fur Ion fond, un petit pot de terre qui. contenoit 
un peu de braile couverte de beaucoup de cendre chaude. 
La chaleur qui fe repan do it dans la ruche, etoit bientdt 
affes confiderabie pour donner aux abeilles la force de fe 
mouyoir; quelquefois ati bout d’une heure ou deux, iorft* 
que lair exterieur doit devenu moinsfroid, elies fortoient 
pour aller a la campagne, a leur ordinaire. 

Quelqu’un. qut fera aitentif a viftter ie matin fes ru~ 
dies, iorfque le froid de ia nuit aura ete plus confide- 
rabid que ceioi des nuits precedentes, & quj, y fera atten- 
iif, non-feulement pendant i’hiver, mais fur-tout apres 
les nuits froides du printemps, en pourra fauver chaque 
^iiee qui feroient penes par ce manque d’attention. La 
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chauffant les abeiiies, ii ies tirelra d’un etat trop femblabie 
a cefui de fa mort ou le froid les avoit mifes; mais if ne 
faut pas trop tarder a fes en tirer; fi on fes y iaifloit pen¬ 
dant piufienrs jours, ce feroit Fans Fucces qu’on auroit 
recours au remede; au moins fi eifes avoient ete faifies 
par un grand Froid. 

JeFai deja avance, un froid qui Feroft afles feger pour 
nous Si. pour fe commun des infedtes, en eft un trop grand 
pour fes abeiSles. 11 y a plus: un air afFes doux pour nous, 
eft un air trop Froid pour elies. Je vais ieprouver par des 
experiences qui apprendront combien la chafeur eft ne- 
ceftaire a ces mouches. Vers la fin de Novembre, je ren- 
fermai deux douzaines d’abeiifes dans un poudrier de gran¬ 
deur mediocre, deft-a-dire, dans un poudrier d’environ 
quatre polices de hauteur , & de deux & demi de diame- 
tre. Je le piaqai dans un cabinet dont fa temperature de 
fair fut pendant un jour entier, entre quatre a cinq de - 
gres au-deflus de la congelation. En moins d’une heure 
toutes fes mouches y parurent mortes, & eifes parurenc. 
telles pendant tout le jour. Le Foir je fes fis chaufFer feu- 
lenient autant qu’il Faifoit pour Fqavoir fi eifes n’etoienc 
point mortes reel!emen t, pour les mettre en etat dedonner 
quefques fignes de vie.' Toutes en donnerent, & fiir fe 
champ je les remis dans fe cabinet ou eifes devoient re¬ 
de venir comme mortes. Le iendemain je les chaufFai de«r 
le matin, je fes trouvai encore en vie. Je fes iaiffai ainfr. 
dans un etat de mort, oil effes etoient - mifes par un de- 
gre de temperature d’air exprime par quatre a cinq degres 
au-deffus de fa congelation ; je les Iaiffai, dis-je, dans cet 
etat pendant trois joursexaminant chaque foir & chaque- 
matin , fi effes pouvoient etre ranimees; mais au bout dt£ 
troifieme jour, je fes trouvai veritablement;mortes. Douze- 
jnouches mifes dans un autre poudrier de mime grandeusr 

Q<m “j. 
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a peu pres que le precedent, aupres duquel il fut place, 
ne furent rechauffees que de 24. heures en 24- heures. Au 
bout du troifteme jour, ce fut inutiiement que je ies ap- 
prochai du feu, toutes etoient prxvees de vie. 

Le premier de Decembre, je mis une douzaine Sc demie 
cl’abeiiies tres-vives dans un autre poudrier, & qui fut tenu 
dans un air bien plus doux que celui oil avoient ete les 
poudriers precedents. II refta dans le cabinet oil je tra- 
vaillc; ia liqueur du thermometre s’y eleva pendant 1c jour, 
a plus de quinze degres; Sc pendant ia nuit, eile ne def- 
cendit pas a plus de onze degres. Dans un air auITi doux 
que celui du pr in temps, Ies abeilles ne parurent plus en 
etat de fe mouvoir au bout de trois heures ; Sc ies tenta- 
tives que je fis au bout de trois jours pour ieur en rendre 
ia puiflance, furent inutiies; toutes etoient peries fans ref- 
fource. 

Je n’ai point averti que j’avois mis un peu de micl 
contre le couvercle de chacun de ces poudriers. C’etoit 
une precaution afles inutile pour les abeilles des qu’eiles 
etoient tombees en letliargie;mais c’etoit alin qu’eiles man- 
geaffent autant qu’eiles voudroient avant que d’y tomber. 
C’eH done de froid Sc non'de fa ini qu’etoient peries dcs 
mouebes dans un endroit dont fair etoit doux. Elies ont 
befoin d’etre environnees d’un air plus chaud ; reunies 
enfembie elies font prendre un grand degre de chaleur 
a fair de ieur ruche. Pour fqavoir quei eft ce degre de 
chaleur dans fequel une abeille 011 un petit nombre d’a- 
beilles peut vivre, j’en renfermai une feuie dans un 
tube de verre iong d’un peu plus de trois pouces, dont 
le diametre interieur etoit de lienf lignes. Un des bouts de 
ce tube etoit feeiie hermetiquement, Sc 1 ’autre bout etoit 
bouche par un bouchon de liege. Pendant ie jour je portai 
«&|ube dans mon gouffet ayec la feuie mouche qui y.> 
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etoit renfermee, & je le tenois pendant la nuit fous le 
chevet de mon lit, tout pres de moi. La mouche eut 
affes chaud,. elie conferva auffi toute fon adtivite dans ua 
tube tenu toujours dans des lieux ou Fair avoit autant de 
chaleur qu’il en a dans nos jours d’ete qui nous paroiffent 
trop chauds, dans des iieux ou la liqueur du thermometre 
monte a pres de 28 a 29 degres. Chaque fois que j’exa- 
minois cette mouche, je la voyois marcher le long des 
parois du tube. Celle-ci etoit dans ie cas des abeilles qui ont 
befoin de prendre de la nourriture. Lavois eu foin d’en- 
duire de miel ie bout interieur du bouchon, mais peut- 
etre avec trop peu d’ceconomie; elle venoit ie fuccer de 
temps en temps, & probabiement trop fouvent. Eile ne 
vecut que fix jours, au bout defquels elle peril, non de 
froid ni de faim, mais peut-etre d’avoir trop mange de 
miel, ou au moins pour s’etre trop frottee contre ceiui 
du bouchon. Un jour avant qiFeiie mourut; fon corps 
parut plus brun qu’a F ordinaire, plus iuifant & comme 
mouille; il Favoit ete de miel & encore des excrements 
qifelle avoit rendus trop iiquides & en trop grande quan¬ 
tile pour avoir trop mange. La liqueur vifqueufe dont ie 
corps etoit enduit, s’etoit infmuee dans ies ffigmates, & 
ies avoit bouches. La mouche avoit peri par une caufo 
femblable a cede qui fait perir tous ies infodtes dont on a 
huiie ies ffigmates. 

Quand j’ai mis dans un tube pareii a ceiui dont je viens 
de parier, huit a dix mouches, eifesffiy foiil pas reftees fi 
long-temps en vie, queiquefois eiies y font mortes en moins 
de vingt-quatre heures; auffi ieur corps a-t-ilparu mouilie 
au bout de quelques heures; il fa ete par ies excrements 
qu’eiles ont rendus; ceux des unes font neceflairement 
tombes fur ies autres; & cedes qui ont frotte ieurs corps 
<contre ies parois du verrey Font charge dffine humkiite* 
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nuifible. Les abeiiies qui font en grouppe dans une ruche; 
fe feroient perir murueilement fi dies rendoient leurs 
excrements pendant qu’elies font ainfi reunies; quand elles 
veuient ies faire fortir de ieurs corps, eiies fe detachent 
du gros. Sc elles les font tomber fur ie fond de la ruche. 
Onditqueles abeiiies font fujettes au devoyement, qu’a- 
Jors elles rendent des excrements tres-liquides. En tout 
temps ieurs excrements n’ont pas beaucoup de confiftance. 
Lorfque cedes d’une ruche qu’on tient en chambre, sen 
echappent, qu’eiles fe rendent fur les vitres, elles ne man- 
quent gueres d’y faire des jets d’une matiere jaunatre, qui 
n’eft qu’une bouillie peu eparffe; quelquefois ieurs excre¬ 
ments font encore plus liquides. Quand i’abeille qui les 
doit rendre fe trouve affoibiie, Sc que par pareife on man¬ 
que de force, elle ies rend ou elle fe trouve, fa maiadie eft 
plus funefte a fes compagnes qu’a elle-meme. J’ai eu en 
ruche des mouches auxqu elles j’avois ote tons leurs gateaux 
Sc auxquelles pour dedommagement je cionnois du miel. 
Je ieur en donnai d’abord fobrement, Sc je les confervai 
en vie pendant plus de trois femaines ; mais je ie ieur don¬ 
nai enfuite avec trop d’abon dance, eiies en mangerent 
trop, bientot elles eurcnt le devoyement, elles fe mouii- 
ierent ies unes ies autres ; au bout de quelques jours, 
elles tomberent mortes fur le fond de la ruche, Sc aufti 
mouillees qu’eiles i’euffent ete fi on ies edt piorfgees dans 
une eau bien chargee de miel. 

Maigre tout ce que nous avons dit de la chaleur ne- 
ceffaire pour entretenir la vie des abeiiies, on peut, fans 
trop de furprife, en voir qui paffent i’hiver dans les forets 
du Nord. Nous n’avons pas befoin de les flippofer d’une 
efpece differente de i’efpece de ceiles que nous avons dans 
Je Royaume. On pourroit croire que ie ciimat ou elles 
Jfent nees les rend moins fenfibies au froid; mais des 

qu’eiies 
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qu eiles fe trouvent repandues en grande quantite dans 
les forets, c’eft une preuve que le pays eft favorable a ieur 
multiplication, qu’ii ieur foumit de quoi faire d’amples 
recoites de cire Sc de miei. Or, des que des abeiiles fe 
trouveront logees en t res-grand nombre dans un trone 
d’arbre Sc. bien pourvdes de miel, ii n’y a point de froid 
qu’eiies ne puiffent braver. D’aiiieurs un trone d’arbre, 
non habite par ies abeiiles*, ne doit pas renfermer un air 
aufti froid que left i’air exterieur. II eft probable que les 
corps organifes pour vegeter, ont, comme les animaiix, 
un deg re de chaleur qui les deffend contre ie froid de 
I’air exterieur, tant que ieur organ ilation n’eftpas detruite. 
II eft pourtant fingulier que dans des pays extremement 
chauds Sc dans des pays extremement froids, ii y ait des 
abeiiles qui nous fourniflent de la cire. On peut lire dans 
Aidrovande,l’enumeration de ces pays incommodes, foit 
par la chaleur exceftive, foit par le froid exceffif, oit eiles 
•reuftiffent. 

Ceux qui ont obierve des mouebes dans differentes 
faifons de i’annee, demanderont comment il fe peut faire 
qu’eiies for tent fouvent de leurs ruches pendant que I’air 
exterieur ne tient la liqueur du thermometre elevee qu’a 
quatre a cinq degres au-deftusde la congelation! comment 
celles qui prennent alors i’eftor ne periflent pas toutes! La 
reponle eft premierement qu’ii en perit de celles-ci, i^avoir, 
cedes qui etoient trop foibles, ou qui ont trop refte a la cam- 
pagne. Mais en fecond lieu, les autres, cedes qui retournent 
a Ieur domicile, doivent etre compares a un homme qui 
s’eft chauffe aupres d’un bon feu, Sc qui, lorfqu’il le quitte- 
pour s’expofer a un air froid, march e tres-vite, ou s’oe- 
cupe de quelque exercice violent. Les abeiiles ont chaud 
quand eiles fortent de Ieur ruche, i’exercice d’agiter leurs 
aiies entretient une partie de Ieur chaleur; elle eft de merae 
Tome V. - Rrrr 
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entretenue par ies mouvements qu’elfes fe donnent en 
fuc^ant les fleurs, & en depouiliant les etamines de feurs 
pouflieres. 

Nous venons d’etablir fa theorie d’ou doivent etre tires 
les meifieurs preceptes fur lefquels fe puilfent conduire 
eeux qui ne veulent rien - ndgiiger pour empecher ieurs 
abeifles de perir pendant I’hiver & au commencement du 
printemps: mais fe paflage de fa theorie a fa pratique, a 
ici, comme dans tous les cas, fes difficuftes. II eft cer¬ 
tain que ft au lieu de laifler les ruches pendant fhiver dans 
des jardins expofees a toute la rigueur du froid, on le leur 
fait pafler dans des ferres ou dans quelqu’autre lieu cou- 
vert & ferme de toutes parts, dans une chambre; if eft 
certain, dis-je, qu’elles n’y feront pas aufft en danger de 
perir de froid. C’eft aufft une pratique tres - ancienne & 
en ufage encore dans beaucoup de pays, de boucher tou¬ 
tes les ouvertures des ruches vers fe commencement de 
Novembre, & de fes tranfporter enfuite dans une ferre, 
dans un celfier, ou dans quefque endroit equivalent. 
Comme ce lieu n’eft pas ordinairement un de ceux qu’on 
liabite & ou l’on fait du feu, quoique fair y foit plus tern- 
pere que fair exterieur pendant la plus grande partie de 
i’hiver, il eft afles froid pour tenir les abeilles dans cettc 
efp6ce d’engourdiflement qui leur ote le befoin de man¬ 
ger ; ce qui les met hors de rifque de mourir de faim 
pourvu qu’elles ,ne fbient pas entierement depourvues 
de miel. 

Le lieu qui fera afles chaud pour conferver la vie a des 
ruches ires-peupiees ou paflabiement peupfees, ne ie fera 
pas afles pour des ruches qui ont tres-peu de mouches. 
Plus le nombre des mouches y fera petit, & plus eiles 
demanderont a etre dans un air doux. Ces dernieres pe- 
yiront dans une ferre, dans un ceilier, ou les autres feront 
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bien. Les inftruments qui ne femblent faits que pour les 
Phyficiens, ne feroient pas inutiles a ceux qui ont de 
grandes menageries de ruches, ft on pouvoit les engager 
a y avoir recours. En tenant des thermometres dans les 
lieux ou ils feroient pafler l’hiver aux ruches, ifs feroient 
en etat de connoitre la temperature de fair de ce lieu, de 
juger fi fair ne s’y refroidit point trop pour les ruches foi¬ 
bles. Ils pourroient meme juger plus forement Sc imme- 
diatement del’etat de celui de chaque ruche. Je voudrois 
line ouverture a un de leurs cotes environ vers ie milieu 
de leur hauteur ou plus bas , de diametre convenable; 
c’eft-a-dire, une ouverture capable de iailfer entrer dans 
la ruche la boule d’un thermometre. Dans ies temps or- 
dinaires, cette ouverture feroit bouchee par un bondon 
femblable a ceux des tonneaux; on oteroit ce bondon , 
Sc on rntroduiroit la boule du thermometre dans la ru¬ 
che, dans les temps ou le froid de fair exterieur feroit len- 
fiblement augmente. Le thermometre apprendroit le degre 
de chaleur de la ruche, Sc en meme temps fi cette ruche 
pent etre laiffee oil elle eft , ou ft elle demande a etre 
tranlportee dans un lieu plus chaud, ou , ce qui revient 
au meme, s’il eft neceftaire de lui donner des couvertures 
qui confervent fa chaleur Sc qui meme peuvent contribuer 
a la faire devenir plus grande. 

Toute fimple qu’eft cette pratique, il ne faut gueres 
efperer qu’on y ait recours; on vent encore des chofes 
plus fimples; 8c c’eft beaucoup qu’on fe donne le foin de 
mettre des abeiilesdans des ferres pendant l’hiver. Quancf 
le froid ou la faim les font perir dans une ruche, il n'y 
en rechappe pas une. D’autres caufes produifent dans 
diverfes ruches des mortalites qui ne font pas ft generales; 
mais qui fouvent changent une ruche forte en une ruche 
foible. Lorfqu’on yient a la renverfer un peu, on voit fur 
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fon fond,une couche epaiflede mouches mortes, &cette 
couche s epaiflk journeilenient. II pent y avoir de ces mou¬ 
ches qui meurent, parce qu’eiles ont atteint le terrae qui 
eft prefcrit a la plus longue duree de ia vie des abcilies. Le 
plus grand nombre alors eft pourtant de cedes qui meurent 
avant que d’etre arrivees a ce terine ; quelque maladie les 
attaque 8 c termineieurs jours. Les mouches qifton tient a 
couvert dans des ruches qui font fermees dc toutes parts, 
font heaucoup plus fujettes a des maladies, que les mou¬ 
ches dont les ruches ont ete laiflees dans des jardins, 8 c 
qui ont une ouverture par laquelle fair fe peut renou- 
veller, & par laquelle elles peuvent fortir lorfqu’il vient 
quelque beau jour. L’air trop ren ferine dans les autres 
ruches, s’y corrompt de jour en jour; il eft infedle de fo~ 
deurdes abeilies qui periflent & le pourriflent dans la ruche 
meme. Enfin, il devient exceflivement humide, il fe charge 
de tout ce qui tranfpire du corps des mouches; aufli les 
gateaux fur lefquels elles ne fe tiennent pas, fe couvrent- 
iis de moiflfllires. Si nous refpirions un air aufli mai fain, 
nous n’y refifterions pas; Sc pourquoi ies abeilies feroient- 
elles en etat de le foutenir 1 C’eft ce qui fait que malgre 
les rifques qu’on fait courir aux ruches qu’on laifle pen¬ 
dant tout i’hiver en plein air, plufieurs croyent que le 
meilleur parti encore, eft de les y laifler, qu’elies ne s’af- 
foibliffent pas. autant que dans les maifons. 

M. i’Abbe de la Ferriere ,-apres avoir pefe les inconve- 
nients qu’il y a depart Sc d’autre, fe determinefagement, 
ce me femble, pour un parti moyen. Il veut qu’on laifle 
toutes les ruches fortes expofees a fair exterieur, Sc qu’on 
tranfporte dans les ferres les ruches foibles. Les ruches 
bien peuplees font en etat de fe deffendre contre les plus 
grands froids; mais la difficulte eft de fauver les ruches 
loibles. Sc meme les ruches mediocrement peuplees. 
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Comme ii m’a tou jours paru a fouhaiter qu'on put 
laifTer pendant l’hiver ies ruches dans ies memes endroits 
oil elles ont ete pendant les autres iaifons, j’ai fait des ten- 
tatives pour voir, ft, quoiqu’en plein air on ne pourroit 
pas mettre Ies ruches foibles en etat de reftfter au fro id; 
ft on ne pourroit pas l’empecher de penetrer trop dans 
ieur interieur. Le premier moyen quej'ai tente, a ete de ies 
bien empailier, de mettre autour de chaque ruche, une 
couche de paiile epaifle de plus de quinze a foize polices. 
On pent imaginer diverfes manieres d’arreter ia paiile fur 
ia ruche, Sc choifir entre ces manieres. Celle dont je me 
fuis fervi, Sc fur-tout, pour les ruches vitrees, Sc entre 
cel les - ci, pour Ies ruches qui etant minces donnoient 
plus de priie au froid, a ete de planter des picquets au¬ 
tour de chaque ruche, qui ia furpaffoient en hauteur , Sc 
d’empiler bien ia paiile entre elie Sc ies picquets. Maigre 
cette robe de paiile, dans piufteurs annees differentes, 
toutes ies mouches de quelques-unes de mes ruches font 
peries; mais ii eft plus que probable que ce n’a jamais 
ete de froid ; car quand je fuis venu a examiner ies ga¬ 
teaux de cire, je n’y ai pas trouve une goutte de miei; ii 
eft done a croire que e’etoit de faim qu’elles etoient mor- 
tes , Sc que je n’avois pas ete afles attentif a fuppieer a ia 
trop petite provifton de miei qu’elles avoient faite pen¬ 
dant fete. 

Les Anciens ont enfeigne une maniere de deffendre 
les abeiiies contre ie froid, a iaqueiie on ne croira pas a 
propos d avoir recours. C’eft de rempiir en partie ia ruche 
d’oifeaux qu’on a fait deflecher, apres Ieur avoir vuide Ie 
corps. 

J’ai tente un autre moyen de deffendre ies abeiiies 
contre ie froid; Sc pour pouvoir compter pi us f&rement 
fur fon fucces , s’il en avoit ? je fiften fuis fervi dans ies. 
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circonftances ies plus deci fives, c’efea-dire, que je nfen 
fuis fervi pour tacher de conferver des ruches qu on ne 
devoit pas efperer de voir paffer I’hiver. J’achetai trois de 
ces ruches au commencement de Novembre 1738. Je 
demandai a un Marchand d’abeiiles Ies trois plus mau- 
vaifes de foil rucher; je n’avois pas a craindre qu’il ne me 
Ies donnat meilleures que je ne Ies voulois. Je ne Ies lui 
payai que la moitie du prix que j’avois coutume de lui 
payer Ies ruches nfediocres, Sc il fut tres-content du marche. 
Dans une de ces ruches ii n’y avoit que deux ou trois 
poignees d’abeilles placees entre des gateaux tres-fecs. Je 
joignis a ces trois ruches une des miennes qui netoit pas 
bien forte, quoique meilleure que Ies autres. Mon deffein 

PI. 3 8. %. etoit de les placer chacune dans un tonneau mis debout *, 
Sc defence par enhaut, Sc de remplir fefpace qui refteroic 
entre Ies parois du tonneau Sc la ruche, d’une matiere 
capable de la deffendre. Je Ies pla^ai done dans quatre 
tonneaux. Je fis remplir de terre feche & bien preffee 
tout le vuide qui fe trouvoit dans deux tonneaux, Sc je 
fis remplir le vuide des deux autres avec du foin fin & 
court que Ies balayeures de mon grenier avoient fourni. 
On empila ce foin le mieux qu’il fut pofftble. La terre 
Sc le foin furent mis en comble au-deffus du bord du 
tonneau. Les. ruches ne furent pourtant pas pofees im- 
mediatement fur le fond de chaque tonneau; dies en 

* Fig. 10. furent mifes a une diftance de quatre a cinq pouces *: 

Sur le fond de deux des tonneaux on etendit une cou- 

* d dff. c j ie terre ^ & f ur ce j u i des deux autres, on en mit 

une de foin. Sur cette couche, foit de terre, foit defoin; 
*ff. on mit un fecond fond de bois * Les pieces de bois qui 
avoient auparavant ferme le tonneau par le bout ou ii 
etoit ouvert, fervirent a faire ce fecond fond. 

Je ne m’etois pas fimplement propofe 4e bien couvrifc 
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mes ruches, ce qui peut etre fait cle differentesmanieres 
& ce que font quelques gens de ia campagne plus in- 
duftrieux que ies autres, en mettant les ieurs dans des 
tas de bled. Je voulois que les abeiiles qui habitoient des 
ruches tres -bien couvertes puffent fortir quand ie beau 
temps les y inviteroit; que 1’air de la ruche put etre re- 
riouvelle: enfin, qu’elles ne fuffent pas fujettes aux in- 
convenients auxquels font expofees celies qu on tient dans 
des chambres. Auffi avant que de les mettre chacune dans 
Jeur tonneau, avois-je eu foin de faire faire un trou au 
tonneau tout pres du fecond fond, tout pres de celui fur 
iequel la ruche etoit pofee, capable de iaiffer pafier un 
tuyau de bois de forme quarree *. Quatre etroits mor- *Pi. 38. fi 
ceaux dune pianche mince, arretes les uns contre les autres 10 & 11 • J 
par des clous d’epingle, formoient ce tuyau, dont la fa^on 
ri’avoit pas ete chere; deux de ies cotes, le fuperieur & 
i’inferieur, avoient chacun pres de deux pouces de large, 

& chacun des deux autres n’avoit que fix a fept lignes de 
largeur. On voit d’avance que ce tuyau etoit le chemin 
que j’avois prepare aux abeiiles. J’en fis entrer un des 
touts dans chaque tonneau, affes avant pour que la ru¬ 
che put pofer deifus; & l’autre bout failloit en dehors du 
tonneau de quelques pouces. Enfin il falloit fonger a em- 
pecher les mouches de ces ruches fi mal fournies de miel, 
de mourir de faim. Sur ie fond de chaque tonneau, je 
mis line terrine qui contenoit environ trois quarterons 
de miel, & qui etoit couverte par-deifus d’un papier pi¬ 
que d’une infinite de petits trous, & cel a afin que les mou¬ 
ches puffent aller fuccer ie miel fans sen empater. Le 
tuyau etant ajufte a chaque tonneau, & la terrine pieine 
de miel etant pofee fur ie milieu de fon fond, je fis entrer 
dans chacun de ces tonneaux ia ruche que je lui voulois 
donner; & je fis rempiir comme je fai dit, tout ie vuide- 
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qui fo trouvoit entre ies parois interieures du tonneau, Sc 
ia furface exterieure de ia ruche. 

Des deux ruches qui furent couvertes de terre, fune 
etoit celle qui avoit ete prife parrai les miennes, & Fau- 
tre etoit la plus foible de cedes que j’avois achetees. C’efl; 
lur-tout pour le fort de cette derniere que j’etois inquiet. 
Ses mouches fe tinrent tranquiiles pendant ies mois de 
Novembre, de Decembre Sc de Janvier. Pour f§avoir ft 
au iieu d’etre fimpiement tranquiiles , elles n’etoient pas 
mortes, a ia fin de Decembre je fis decouvrir la ruche, 
Sc je lui donnai quelques petits coups; de pareiis coups 
determinent ies mouches qui ne font qu’engourdies, a fc 
mouvoir. Ceux que je donnai firent naitre un bourdon ne- 
ment parmi les mouches, de la vie defquelles j’avois lieu de 
douter. C’etoit tout ce que je votiiois. Je ies fis recouvrir 
fur le champ. J’eus de raeme le piaifir de ies entendre 
fiourdonner vers ia fin de Janvier, dans une circonfiance 
fombiabie a ia precedente. Enfin, dans des jours doux 
du mois de Fevrier, Sc dans beau coup plus de jours du 
mois de Mars, je ies vis fortir de ieur tonneau par le che- 
min que je Ieur avois prepare; je ies vis revenir de ia 
campagne chargees de cire brute. Auffi le commence¬ 
ment de ce mois fut-ii beau; mais ia fin du merne mois 
Sc ie commencement d’Avril ayant ete rudes, elles cdle- 
rent de fortir, Sc ne fortirent plus du tout dans des jours 
devenus un peu plus doux. Je les jugeai mortes, Sc quand 
j’eus fait decouvrir ieur ruche, je trouvai qu’eiles i’etoient; 
mais c etoit faute d’avoir eu de quoi manger. Des que je 
les renfermai, elles n’avoient point de miel dans leurs 
gateaux; & je ieur en avois donne une trop petite provi- 
fion dans Ieur terrine, elles i avoient entierement confu- 
mee; il efit faiiu ia renouveiler. Mais ii n’en refulte pas 
ipoins de i’experience precedente, que les abeilies feront 

bien 
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‘ iblen defendues contre le fro id dans des ruches couvertes 
cle terre feche, 6c je dois ajouter, de terre qui n’eft pas 
expolee a etre mouiliee par la piuye; car ii y avoir un 
toit de paiile au - deffus de mes ruches. Mais il ne faut 
pas Iaifler*manquer d aliments ies abeilles qu’on met en 
etat de refifter a l’hiver. 

Les mouches de hautre ruche que j’avois convene de 
terre, outre le miel que je leur avois donne, en avoient 
dans leurs gateaux. Auffi celles-ci reflerent-eiles vigoureu- 
fes. Qu’on ne craigne pas que la terre conferve trop d’hu- 
inidite dansl’habitation; fi la terre dont clle eJft entouree ell 
feche, elle s'imbibera de tout ce qui tranlpire d’humide 
de la ruche, Sc elle le lailTera enfuite evaporer. En voici 
la preuve. Lorlque je couvris mes deux ruches de terre, 
celie que j’y employai n’etoit pas affes feche a mon gre; 
je ne nfetois pas prepare d’affes loin a cette experience; 
la couleur de cette terre etoit encore brune; Sc fi je feufle 
fait afles fecher, elle etit du etre grile, couleur de cendre. 
Quand au printemps je la tirai du tonneau, je vis qu’une 
couche d’un pouce d’epaifleur, 011 plus, qui entouroit 
immediatement la ruche, etoit tres-grife, c’eft-a-dire, tres- 
feche, pendant que le relle etoit encore brun. La chaleur 
de la ruche avoit feche parfaitement la terre qui la touchoit. 

Les mouches de deux ruches foibles qui avoient ete 
mifes chacune dans un tonneau ou elles etoient entourees 
defoin empiie, ne foutinrent pas moircrbien i’hiver Sc les 
commencements du printqmps que celles de la ruche 
precedente. Ces deux ruches devinrent tres-fortes, tres- 
fournies de mouches; Sc une remar que qui ne doit pas 
etre obmife, c’eft que je ne trouvai pas une douzaine de 
mouches mortes fur le fond de fune Sc de fautre; elles 
n’avoient point peri dans celles-ci, corame elles periffent 
fouvent dans les ruches qu’on tient dans des lerres. 

Tome V * S fff 



'690 Memoires pour l’Histoire 

De quinze ruches que j’avois achetees en Decembre; 

& auxqueiles j’aYois fait paffer i’hiver dans une chambre 
dole, quatre me parurent tres-foibles a la fin de Fevrier; 
je ies fis porter alors dans ie jardin, & je ies mis dans quatre 
tonneaux qui avoient des tuyaux de bois propfes a laiffer 
fortir Sc rentrer les mouches. Apres avoir bien bouche Ies 
vuides qui pouvoient refter entre Ie contour de la ruche 
&lefond du tonneau, avec de ia bouze de vache, jefis 
remplir de paille courte & bien empiiee les efpaces qui 
etoient entre les parois du tonneau & fa ruche. Les abeilles 
de chacune de ces quatre ruches, fe font bien trouvees 
d’etre ainfi couvertes; dies ont ete a la campagne toutes 
les fois que le temps le leur a permis; non-leulement elles 
ont foutenu un printemps anes rude, mais dies fe font 
multiplies; par la fuite leurs ruches font devenues tres- 
peuplees. 

Maisi’hiver dont nous venons de fortir, celui de 174.0. 
a ete extremement propre a m’apprendre combien on 
pouvoit compter fur 1’expedient dont il s’agit pour de- 
fendre les abeilles contre le froid. Je mis quatre ruches 
tres-pen fournies d’abeilles, de la maniere dont il a ete 
explique, en quatre tonneaux, dans chacun defquels on 
fit entrer de la terre bien feche, qui rempliffoit les vuides 
qui fo trouvoient entre ies parois du tonneau Sc ceux de 

ruche , & au-^lelTus de laquelle die etoit elevee en 
dome. Je dEonnSra chaque ruche un vale qui contenoit 
environ une liyre de miel. Quoiqueces ruches fuffent pen 
peuplees, dies ont ete tres-bien delfendues contre le long 
Sc rude froid de eet hiver: Infiruit par une de mes ruches 
de la premiere experience, je ne voulus pas buffer les 
abeillfes de celles-ci en rifque de perir de faim. Je vifitai: 
leur interieur au commencement d'AvriL Jetrouvai vu£ 
des ies vafes dans lefquels je leur ayois donne du. tfiieit 
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J’en fis remettre une livre dans chacun; au moyen de 
quoi, ies abeiiles de ces ruches fe font trouvees en etat 
de faire des recoites de cire brute des que ies fleurs out 
commence a s'epanouir, 6c fe portent fi bien aujourd’hui 
quinzieme de Mai, qufolies font de ceiies dont j’attends 
des effaims. 

De mes quatre dernieres ruches, ii y en a pourtant eu 
une dont j’ai perdu Ies abeilfes; mais eiies ne nfont ete 
eftievees ni par ie froid, ni par la faim, ni par aucune 
maladie. Eiies ont abandonne ieur habitation quoique 
bien fournie de miei, corame je m’y etois attendu, 6c je 
ne fi^ais oil eiies ont ete ioger. Un tres-grand nombre de 
males sfotoit conforve dans cette ruche, & j’m dit ailieurs 
que ies abeiiles avec iefquelles H y en avoit eu pendant 
I’hiver, abandonnoient ieur ruche au plutard au com¬ 
mencement da printemps ; qu’au moins ceia eft arrive a 
toutes ceiies de mes ruches dont ies males ifayoient pas 
ete tous tues pendant i ete. 

Les experiences precedences me perfiradent que cell 
un tres-bon moyen de conforver fes ruches, que deles 
mettre dans des tonneaux ou on ies couvrira de quelque 
matiere propre a empecher ie froid d’agir contre dies au- 
tant qu'ii efit fait, fis ne decide pas encore fur'ie choix de 
ia matiere; fi on doit prendre par preference de ia terre, 
du fable, du fbin ou de ia pai lie. Tout e matiere qui arre- 
tera i’adlion de fair froid, 6c qui ne fora pas trop humide, 
peut etre employee avec #iee^; d»®Blem^ ifoj^'ation eft 
extr^mement facile. H eft peu de payfahs a ia campagne 
qui n’ayent de vieux tonneaux; Sc ce ne ferort pas un 
objet de depenfo meme pour des gens de Ieur dat, que 
de fo fournir d’autant de tonneaux qui ne font plus bons 
pour mettre du vin, qmiis auroient -de ruches. Des me- 
mes tonneaux ieur ferviroient pendant une longue flute 
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d’annees. De grands paniers d’oher, comme on en fait 
en piufieurs endroits, pourroient fervir au meme ufage. 

Mais ceuxqui ont unetres-grande quantite de ruches; 
Sc a qui il faudroit autant de tonneaux que s’ils avoient a 
faire une grande recoke de yin, peuvent fe paffer abfoiu- 
ment de tonneaux, Sc defendre tres-bien ieurs ruches 
d’une fafon au moins equivalente. IIs les arrangeront ies 
lines aupres des autres fur des planches qui formeront 
une efpece de table tres - longue 6 c etroite, ou une tres*- 
iongue tablette. Des planches mifes de chan de chaque 
cote Sc tout du long de cette tablette, feront propres a 
foutenir la terre, le fable, le foin ou la paille dont on 
voudra couvrir les ruches; deft - a - dire, que les ruches fe 
trouveront renfermees entre deux longues cloifons de 
planches qui s’eleveront plus haut qu’elles. Ces cloifons 
lie feront pas cheres a faire pourvu qu’on ait des plan-, 
ches ; elles pourront etre faites fans menuifier; on main- 
tiendra les planches les unes au-deffus des autres avec des 
picquets, comme les jardiniers maintiennent celles dont 
ils entourent quelquefois ieurs couches. 

Dans bien des campagnes, on fait volontiers & a peii 
de frais des clayes; les clayes pourront etre fubftituees aux. 
planches , elles feront moins cherescfun auffi bon 
ufage. Enfin, il ne s’agit que de contenir la matiere qu’on 
veut employer pour couvrir les ruches. Sc on voit afles 
qu’il y a a choifir entre les manieres de le faire fans grande 
depenfe. On voit auffi que plus la couverture qu’on leur 
donnera fera epaifte, Sc mieux elles feront deffendues. 
Enfin , on ne doit pas oublier de laiffer a chaque ruche,; 
tine ouverture par iaquelle les mouches en puiffent fortir 
car Tavantage de la pratique que nous propofons fur celle 
de mettre les ruches dans les ferres, c’eft de ce qu’eiie perc 
am. mouches de profiler des beaux jours , de prendre 
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de temps en temps i’elfor; ce qui peut contribuer a ies 
defendre contre les maladies auxqueiles eiles font expo- 
fees quand elies demeurent trop long-temps renfermees 
dans 1111 air qui ne fe renouvelie pas. 

Les mulots font mis au rang des ennemis des abeilles. 
Je doute pourtant qu’il y en ait dalles hardis pour ofer 
entrer dans une ruche dont les mouches ont leur adlivite 
ordinaire. Ils fe tireroient mal d’une pareille expedition ; 
ils ne refifleroient pas au nombre des piquures quails au- 
roient a elfuyer. Mais ils peuvent avec tres-peu de rifque, 
fa ire de grands ravages parmi des abeilles engourdies de 
ffoid. II faut faire en forte que les ruches qu’on laifTe en 
plein air, foient placees de maniere qu’il ne leur foit pas 
aife d’y entrer. C’eft une des raifons pour lefquelles on ne 
doit leur laiffer a chacune, qu’une tres-petite ouverture; 
& que la bafe qui les’ fupporte, doit etre elevee de ter re, 
& avoir des pieds le long defquels il ne foit pas aife au 
mulot de monter, & difpofes de maniere fous la bale 
qu’ils foutiennent, que le mulot foit dans I’impoffibilitd 
de venir fur cette bafe, parce que pour y arriver, il fau- 
droit qu’il p&t marcher centre le deffous etant a la ren- 
verfo. Dans une nuit un mulot pourroit detruire la ruche 
la mieux peuplee. Apres en avoir vifite une placee dans 
le jardin un jour eu il geloit tres-fbrt, je ne retoumai 
la vifiter qu’au bout de deux jours; je trouvai toutes les 
mouches mortes & man gees en partie, & d’une fa9on lin- 
guliere : il n’y avoit que le corcelet & la tele de chacune 
qui eulFent ete manges; on ne trouvoit que des corps. Les 
crottes de mulot qui etoient parmi ces relies d’abeilles, 
deceloient 1’animal qui avoit fait tant de carnage. Dans 
le mois de Mai raeme, lorfqu’apres des nuits froides j’ai 
renverfe des ruches qui n’avoient pas ete alfes bien placees* 
SI m’eft arrive plufieurs fois d’en voir fortir des mulcts,. 
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&de trouver les debris deleur repas, c eft-a-dire, ies corps 
des abeilles dont iis avoient mange la tete & le corcelet. 
Aufli des gens aftentifs ne manquent-iJs pas de tendre des 
fouricieres aupres des ruches, ou des quatres de chifFre. 

Ce ne feroit pourtant pas aftes que d avoir fonge eftr- 
cacement a defendre les mouches contre le froid, il ne 
jfaut pas feur laifter fouffrir ia faim. On doit de temps 
en temps ailer viftter les ruches, fur-tout quand des jours 
doux font fuivis de jours froids ou pluvieux qui empechent 
ies abeilles de fortir. C'eft alors qu’il eft a craindre quelles 
ne manquent de mid, que n’ayant pas 1a reflource d’aller 
en ramaffer a 1a campagne, elles ne pendent de faim ches 
dies, ft tout celui quelles y avoient, a ete confume. 

Si fon veut bien avoir les attentions que nous venons 
de prefcrire , on fauvera chaque annee un grand nombre 
de ruches; & on parviendra a les multiplier beaucoup 
dans le Royaume, ou il ne fpauroit y en avoir trop. Car 
de les fauver pendant fhiver & le commencement du prin- 
temps, eft le point le plus eftentiel pour leur multiplica¬ 
tion. Elies demandent pourtant encore quelques atten¬ 
tions dans le cours de iannee. Les Auteurs qui ont pu- 
bliedes traites fur la maniere de les gouverner, ont donne 
dryers preceptes dont nous allons rappeilerles plus impor- 
tants, & peux qui ne fe trouvent pas deja dans nos Me- 
eu qui n y font pas aftes developp^s. 

Cfiaque pSyS a des elpecfes de f uehes qifon y prend par 
preference. Aux environs de Paris, on ne connoit que 
cespaniers de figure a peu pres conique , faits dofier, 
oudebbisTiorr, ou bois punais, oude bois rouge. Dans 
d’autres pays, on donne la meme figure aux ruches, mars. 

‘ PI. 38. fig. on ies fait de cordons de paille de foigle *, qui font le 
nombFe de tours neceftarre pour fournir a la hauteur & a 
4§ eapacite de ia ruche. Vandergroen dit que fulageda- 
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-Brabant eft <Je fe fervir de ces fortes de ruches. Ce font 
auffi celles qui font en ufage en Beauce. Ce font peut-etre 
celles qui doivent etre preferees, ce font peut-etre ies pius 
propres a defendre ies abeiiies eontre ie froid, & ceiies qui 
en ete s’echauffent pius ientement; deux raifons pour ief- 
queiles ies ruches de terre cuite employees en quelques 
endroits, font Ies pius mauvaifos de toutes. Des troncs d ar- 
bres *creux font des ruches durables, Sc ou ies abeiiies fe * 
trouvent bien; Ies payfans qui en peuvent avoir de cette 9 
eipece s’en fervent volontiers. Lesruches faites de planches, 
lontsencore fort bonnes*. Je crois que celles qufon faitd’e- ■ 
corce de liege, dans ies pays ou ies lieges font communs-, 
font des meilleures, Pailadiusies donne auffi pour teiies. 

De queique matiere que foient Ies ruches dont on fe 
fert, les curieux Sc meme ceux qui penfent a fupiite, de- 
vroient ecrire deffus chacune cequ’elfepefe, y attacherune 
petite piece de plomb ou leur poids fut marque, comme 
les Fieuriftes en mettent dans ieurs pots ofi iis foment des 
graines. Avec cette petite attention ,.on pourroit porter 
un jugement affes fur de fetat de chaque ruche a fentree 
de l’hiver , Sc on jugeroit de eeiles qui demanderoient a- 
etre tenues plus chaudement. L’Auteur de ia Monarchie 
Feminine pretend, qu’on ne peut eiperer de eonferver les 
mouches qui, a la fin de l’automne, nepefent avec la cire 
Sc le miei, que dix a dbuze iivres Angloifes de net, Ie poids- 
de la ruche deduit; qu’en nourriffant ceiies qui en pefent 
environ quinzc^, c»f pedt efpdier de fe^'iSlir^erj'^tfe eeiles 
qui pefent entre quinze a vingt iivres, nfont pas before 5 ,' 
ou ont peu befoin-, qu*on fonge a Ies nourrif; maisqu’il 
n’y a rien a craindre pour eeiles qui pefent entre Vingjc & 
trente Iivres. Ces regies ne font pourtant pas aBfoiumetit 
certaines. Les gateaux-plains de miel pourroient faireune 
frop grande partie du poids, Sc les abeiiies en pourroient 
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faire une trop petite partie, ou au contraire, fi ies gateaux 
etoient vuides de miel. Un curieux qui a pefe fes ruches 
avant I’hiver, peut encore les repefer avec plaifir lorfqu’il 
eft pafle, pour voir ce qu’eUes out perdu de ieur poids 
pendant cette rude faifon. 

On etend un enduit fur l’exterieur de ceJIes qui font 
en panier. Dans quelques pays on Ies revetit de platre; 
dans d’autres de mortier fait de chaux Sc de lable; & dans 
d’autres pays on fe contente de les lutter avec une elpece 
de lut fait de cendre melee avec de la bouze de vache. 
On veut au moyen de ces enduits mettre Y interieyyr de 
la ruche a fahri de la pluye. D’ailleurs ces ruches qui font, 
pour ainfi dire, tilfues, ont une infinite, de trous par oil 
Fair pourroit entrer. Les abeiiles ne pourroient parvenir 
de long-temps a les boucher tons avec de la propolis, a 
efpalmer toutes les parois interieures. 

Le rucher, c’eft-a-dire, fendroit ou font toutes les ru¬ 
ches, doit toujours etre dans une expofition telle que les 
rayons du Soleil i’echauffent pendant une grande partie 
de Ja journee. II ne doit jamais etre expol'e au nord; le 
mieux eft qu’il le foil au midi, & de maniere qu’il profite 
de bonne heure du Soleil levant, & que le Soleil foit pret 
de Ce coucher lorlqu’il le quitte. Mais comme on n’a pas 
toujours des terrains difpofes a fouhait, on eft quelquefois 
oblige de placer des ruches au levant, & d’autres au cou- 
chant. Quoique le Soleil leur foit favorable, il y a des 
jours ou il pourroit leur etre contraire, parce qu’il a trop 
de force. Lorfque l’interieur des ruches eft tres-echauffe, 
les mouches en fouffrent & leur cire fe fond. Si on a at- 
*VeySs h. tention de conftruire un petit toit *, & de placer les ruches 
^^’ deflous, elles n’ont plus a craindre la trop grande ardeur 
du Soleil; & ce qui eft encore une fort bonne chofe, elles 
lopt a couyert de ia pluye. Ceux qui n’ont que peu de 
' ruches. 
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ruches, negligent afles ordinairement de leur donner le 
toil dont nous venons de parler, quoiqu’il foit un ouvrage 
tres-fimple, 6c dont la matiere 11 ’eft pas chere; car il peut 
etre fait de quelques paillaffons foutenus en i air par de 
petites perches plantees en terre. 

Ceux qui fe dilpenfent de donner un toit commun a 
toutes leurs ruches, leur donnent afles ordinairement a 
chacune une couverture, une chappe de paille*. Avec un * 
hrin d’ofier on lie le bout d’une botte de longue paille; 5 
on ouvre enfuite cette botte en cone creux, & on la met 
fur la ruche qu’elle deffend contre la pluie & contre le 
Soieil trop ardent. II y a beaucoup de gens a la campagne 
qui pouflent la negligence jufques a refufer a leurs ruches 
des couvertures fi ftmples. 

L’eau eft peut-etre au rang des chofes neceflaires aux 
abeilles; Columelle aflure que ft i’eau leur manque, elles 
ne peuvent faire ni miel ni cire, ni efever leurs petits: 
mais elles ne forit pas auffi delicates fur fes qualites, que 
quelques-uns font pretendu. Je leur ai vu fouvent preferer 
I’eau qui croupifloit dans mon jardin dans des bacquets ou 
etoient des iniedtes aquatiques, a celledu bras de riviere 
qui coule le Jong du meme jardin. 

Apres que la rude faifon eft paflee, vient le temps ou 
les abeilles font d’abondantes recoltes. Sc oil leur nombre 
croit journellement. Les ruches fe trouvent abondam- 
ment fournies de cire & de miel, & trop fournies de 
mouches; il faut qu’il en forte des eflaims. Toutce que 
nous avons dit dans le Memoire precedent de la fortie 
de ces eflaims 6c de la maniere dont on les doit prendre,’ 
nous exempte d’en parler a prefent. 

Des pays qui peuvent etre mis au nombre de ceux 
qui nous fourniflent le plus de bled de toutes efpeces, 
des pays qui n’ont prefque que de grandes plaines dont 
Tome V. -Tut 
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la terre eft fertile, mais quf out peu de prairies arrofees* 
par des ruiffeaux, ees pays, dis-je, ceffent dans bien 
des annbes de fournir aux abeilies de quoi faire des recol- 
tes, long-temps avail £ que Jes failons qui Jes retiennent 
dies eiies foient proches; fur-tout iorfque, comme aux 
environs de Paris , 011 eft dans i’uiage d’arracher des 
diainps tout ie chaume, Sc en meme temps ies herbes 
qui s’ y trouvent. Dans ies pays dont nous venons de 
parier, iorfque fete eft fee, apres que les fdins out ete 
coupbs, Sc au moins des que ies bieds font murs, tout 
eft aride dans ia campagne; ies abeilies out beau la par- 
courir, eiies ny trouvent point ou y trouvent ft pen de 
fleurs, qifa peine ceiies que ia fortune favorife ie plus, 
parviennent a ramalfer quelques peiotes de cire brute 
qu’a peine recueiiient-eiies de quoi fe nourrir hors de ieur 
ruche; mais eiies ne trouvent pas de miei a y apporteiv 
Quelle difference aiors entre la fttuation de ees abeilies 
&ia fttuation de ceiies qui font dans des pays rempiis de 
prairies arrofees d’eau, qui y fait eciore continueiiement 
de nouveiies fleurs . Sc des pays oil i’ombre des bois en- 
tretient une humidite & une fraicheur, qui font vegeter 
vigoureuleinent beaucoup de piantes pendant ies etes ies 
plus chauds l 

II a paru en I’y^J tine deforrption de i’Egypte, faitepar 
M i Abbe le Mafcrier, fur les Memoires de M. Mailiet,'. 
qui a ete Conful au Caire pendant plufteurs annees, ou 
©11^ nous raconte Ies fosns qu’on a pris de tout temps, <& 
quon prend encore dans ce pays, ou font neslaplupart 
des Arts Sc des Sciences, pour mettre les abeiiies en etat 
de faire les plus grandes recoltes de cire Sc de miel. L’ar- 
ricie dont je veux parier eft ft curieux, & il peut etre ft 
utile, que je crois ie devoir tranferire.en entier. Le voicb 
^ ^ois P as oubiier de yous parier des abeilies om 



DES IN-SECTES. XIII. Mem. 69$ 
tnouches a niiel. II y ei\a une tres-grande quantite dans« 
ce pays, & on y conferve encore aujourd’iiui un ufage « 
introduic par ies anciens E'gyptiens, de ies nourrir« 
d’une maniere tres -finguiiere. Vers la fin d’ 0 <£lobre,« 
lorfque le Nil en baiflant a laifte aux laboureurs le temps « 
d’enlemencer les terresla graine de fainfoin eft une« 
de cedes qu’on feme des premieres, Sc qui rapporte le « 
plus de profit. Comme la haute Egypte eft plus chaude « 
que la bafte, Sc que les terres y font de raerae plfitot« 
decouvertes de I’inondation , le fainfoin y croit auffi « 
plutot. La connoiftance que Ton en a , fait qu’ony en- « 
yoye de toutes les parties de i’E'gypte, les ruches a niiel « 
qui s’y trouvent, afin que les abeilles jouiflent de-meil-« 
-leure heure de la richefle des fleurs qui naiftent dans <« 
ces contrees plutot qu’en aucun autre endroit du« 
Royaume. Ces ruches parvenues a cette extremite de « 
I’E'gypte , y font entaflees en pyramides fur des bateaux « 
prepares pour les recevoir, apres avoir ete toutes nume-« 
rotees par les particuiiers qui Ies y depofent. La ces « 
mouches a miei paiffent dans les campagnes pendant« 
quelques jours; enfuite, lorfqu’on juge qu’elles ont a« 
peu pres moiffonne le miel 8c la cire qui fe trouvent« 
dans ies environs a deux ou trois lieues a la ronde, on « 
fait defoendre Ies bateaux, qui les portent deux ou trois « 
autres lieues plus bas. Sc on les y laifte de meme a pro-« 
portion autant de temps qu’il eft neceffaire pour moif- « 
fonnerles richeftes de ce canton. Enfin, versie com men-« 
cement de Fevrier, apres avoir parcouru toute 1 Egypte,« 
elles arrivent a la mer, d’011 i’on repart pour les conduire « 
-chaoime dans le lieu de-ieur domicile ordinaire; car on « 
a foin de marquer exadement fur un regkre, chaque« 
quartier d’ou partent les ruches au commencement de « 
la fiaifon, leur nombre. Sc Ies noms dps particuiiers qui «. 
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»ies envoyent; aufii-bien que les numeros des bateaux 
» ou elies out ete arrangees, reiativement a leur habi¬ 
tation. 

Neferoit-ce point ia pratique que nous venons de rap-" 
porter, qui auroit donne iieu a divers paflages, qui fem- 
blent prouver qu’en Orient les abeiiies avoient autrefois 
des condudleurs qui iesmenoient ala campagne,comme 
nos bergers y menent ies troupeaux de moutons; que ies 
mouches a miel, plus dociies encore que ces derniers ani- 
maux, etoient determinees par un feul coup de fifflet a for- 
tir de leur ruche, a y rentrer, a paifer d’une prairie a une 
autre, afe rendre au bord d’un ruiffeau; qu’enfin, toutes 
celies d’un village fe rendoient aupres de leur gouverneur, 
qui les conduifoit par-tout ou il ie jugeoit apropos! Quei- 
que pofitif que foit fur cela ie paflage de Saint Cyrille, rap- 
porte dans i’agreable ouvrage, & fi connu fous Ie litre du 
r om. Ill, Spectacle de la nature *, on eft bien tente de croire, que. 
r ‘ 37> ies coups de fifflet donnes peut-etre pour le depart ou pour 
ies mouvcments qu’on vouloit faire faire fur le Nil aux ba¬ 
teaux charges de ruches, ont occafionne tout ce qui a ete 
. dit de fobei flan ce des abeiiies. Ce qui eft certain, c’eft quefi 

celiesd’E'gypte ou dequelques autres cantonsdefOrient, 
etoient capables d’etre ainfi dreftees, eiles avoient une do- 
cilite que ies not res n’ont point. Toutes celies que nous 
connoiflons rentrent quand elies veulent dansleurs ruches; 
celies qui ont fait ieurs provifions ne manquent point de 
s’y rendre pendant que d autres en /orient; & cette eipece 
de circulation ne fin it qu’avec ie coucher du Soieii, fi le 
jour n’eft point trop froid ou piuvieux. 

Ce que nous devons plutot chercher qu’a donner de 
1 ’education aux abeiiies, a quoi nous travailierions fans 
fucces, c’eft fi nous n’avons point de riviere en France 
fttr laqueiie nous puiffions les faire voyager utilement* 
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comme on le fait fur Je Nil. C’eft ce qui merite d’etre 
examine. Alexandre de Montfort nous dit que les Ita- 
iiens voifins des rivages du Po, ont un foin de ieurs abeil- 
ies pared a celui qu’en ont les Egypt iens, qu’ils remplif- 
fent de ruches des barques qu’ils conduifent au voifinage 
des montagnes de Piedmont; qu’a mefure que le produit 
des recoltes des mouches augmente, les barques qui de- 
viennent plus chargees s’enfoncent davantage dans 1’eau, 
Sc que les hateliers ne ramenent les barques que quand 
ils les jugent alfes chargees. J’ignore fi cette pratique s’eft 
confervee en Italie. 

Ce n’efl pas leulement par eau qu’on peut voiturer les 
abeilles avec avantage. Columelle nous a appris que les 
Grecs ne manquoient pas chaque an nee de tranfporter les 
abeilles de i’Acha’ie dans i’Attique, & ceia parce que dans 
un temps ou les fleurs de i’Achaie etoient palfees, cedes 
del’Attique s’epanouilfoient. Alexandre de Montfort nous 
dit auffi qu’on en ufoit dememe dans le pays de Juliers; 
qu’en certain temps on y tranfportoit les abeilles au pied 
de montagnes chargees de thim Sc de ferpolet. 

Qu’on ne croye pas, au refle, qu’il n’a ete accorde 
qu’aux Grecs Sc a d’autres E'trangers, Sc qu’il ne l’ell aujour- 
d’hui qu’aux Egyptiens, de prendre des forns pour mettre 
ieurs abeilles a portee de faire d’abondantes recoltes. Un 
de ces Particuiiers, dont le Royaume n’a pas alfes, nomme 
M. Proutaut, etablit une Bianchifferie de cire en 1710 a 
Yevre-la-Ville, Oiocefe Sc Generalite d'Orleans, Sc a une 
iieue de Petiviers. Pour la fournir en partie de cire, qu’ii 
ne fut pas oblige d’acheter, ii fongea habilement a ralfem- 
bler autant de ruches d’abeiiles qu’il en pourroit nourrir. 
II s’ell applique a les foigner comme elles meritoient de 
I’etre, pendant toute fa vie, c’efoa-dire, jufqu’en 1737. 
Son fils a continue de fofitenir un etabiilfement qui iui 
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ayoit ete iaifle en boil etat. J’ai fouhaite avoir des Me- 
moires fur la maniere dont on y gouverne Jes abeiiies, 
& j’ai pu me promettre d’en avoir des meilJeurs 6c des 
plus furs, puifque M. du Hamel eft voifin de campagne 
d’Yeyre-la-Viile. Ce n’eft auffi que d’apres ceux qu’il m'a 
fournis, que je vais parler. C’efl fur les fainfoins des envi¬ 
rons d’Yevre-Ia-Viiie que les abeiiies vont faire leurs prin- 
cipaies recoites, 6c fexperience a appris que fbn territoire 
peut, annee commune, nourrir cinq a fix cens ruches 
pendant les mois de May 6c de Juin ; mais il y a des 
annees oil deux cens cinquante paniers auroient peine a 
y fubfifler. En toute annee, quand les fleurs font paflees, 
on fonge a retirer les abeiiies d’un pays ou les campagnes 
ne fburnifTent plus rien, pour les conduire dans des pays 
ou elles puiffent mieux employer leur temps. Lorlque la 
fecherefle a ete caufe que les fainfoins ont donne peu de 
fleurs, ou des fleurs qui ontpaffe trop vite, on tranfporte 
les ruches dans des lieuxqui etant naturellement converts, 
ont en grand nornbre des plantes fleuries ou pretes a fleurir. 
Dans les annees tres-pluvieufes,6c meme dans celles qui ne 
ie font que mediocrement,les abeiiies trouvent de quoi dans 
les plaines deBeauce, 6c on les y mene. Les fleurs demelifot, 
de cheneviere batarde, 6c celles de diverfes autres plantes, 
y oflrent aux retouches dequoi faire des recoites. Dans les 
annees ou les fleurs de fainfoin ont ete abondantes 6c ont 
dure, ce n’eft qu’a la fin de Juin, qu’on fait quitter aux 
ruchesles environs d’Yevre,pour mettre de nouvelles cam¬ 
pagnes a la difpofition de leurs mouches. Le voyage qu’on 
leur fait faire, foil du cote de la Beauce, foit du cote du 
Gatinois, felon le canton pour lequel on a cru devoir fo 
determiner, ce voyage, dis-je, n’eft ordinairement que de 
..fix a fopt iieues. Mais lorfqu’on croit que les abeiiies ne 
tEouyeroient ni dans fun ni dansi’autre de ces pays,de quoi 
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s’occuper utilement, on iesmene en Soiogne vers ie com¬ 
mencement d’Aout. On fi;ait qu’eiles y auront a ieur dif- 
pofition quantite de champs de larrafins fleuris, Sc qui ie 
ieront jufque vers la fin de Septembre. 

Mais de queique fa5011 que i’annee fe fok comportee 3 
on eft en ufage d’envoyer en Soiogne au mois d’Aout, Jes 
elTaims tardifs Sc ceux qui ont peu travail! e, Sc d’y envoyer 
aufli ies mouches qui fe trouvent dans tin etat lembiable 
a celui des eflaims,• cedes qu’on a fait paffer depuis peu de 
temps d’un panier dans tin autre. Quoiqu’apres ia fin de 
Septembre, ces mouches ne puiflent gueres trouver de 
quoi ramaffer meme en Soiogne, parce qu’il ne refte plus 
gueres aiors de fleurs de bled noir, M. Prouteau les y 
iaifloit palfer l’hiver. II a queiquefois eflaye de les fairer 
revenir en Septembre availt que ies chemins fuflerit gates* 
mais cela ne lui a pas reufii. Quelle qu’en foit la caufe* 
I’experience lui a appris qu’il valoit mieux ne faire revenir 
fes ruches de Soiogne, qu’en May, c’eft a-dire, dans un 
temps ou elles ne font pas retenues ches elles par ies 
rigueurs de ia failon. Sc oil les fleurs de la campagne four- 
niffent a cedes qui fortent, de quoife remettrede la fatigue 
du, voyage. 

Car de pareils voyages doivent reedement fatiguer les 
abeiiles; on ne les tranfporte pas aufli doucement que 
cedes qui navigent fur ie Nil oufur ie Po. C’eft en char- 
rette qu’on les voiture, Sc fi on ne les conduiloit avec des 
attentions & des precautions que nouscroyons devoir de- 
taiiier,on courroit rifqued’en faireperir beaucoupen route.’. 
E ntre les ruches qu’oh a a tranfporter,ies unes ont plufleurs- 
gateaux de cire. Sc les autres n’en ont point ou prefque 
point. Les premieres demandent qu’on prenne des loins 
qui feroient inutiles aux autres. Les gateaux feroient en; 
danger d’etre detaches par les ebranletnents de la voiture^.: 
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fi on ne les mettoit en etat d’y refifter; iis ne font pas afles 
folidement affujettis: on ies affujettit mieux qu’ils ne le 
font, au moyen d’une ou de plulieurs petites baguettes de 
bois qu’on fait entrer a force dans la ruche, 6c qu’on pofo 
horifontalement, 6c perpendiculairement au plan des ga¬ 
teaux ; elles en preffent les bords inferieurs fans les brifer. 
On a encore une petite attention, c’eft d appuyer les 
bouts de ces baguettes centre deux en droits ou font deux 
des raontants du batis de la ruche. Souvent les mouches 
elles-memes travaillent pendant la route a attacher les ga¬ 
teaux contre ces petits batons; 6c elles ie feroient ayant le 
depart, fi on leur en donnoit le temps. 

Les abeilles peu au fait du bien qu’on leur veut faire, 
ne foutiendroient pas patiemment foperation dont nous 
parlons; auffi pour ies empecher d’etre inquiettes, com¬ 
mence-1-on par ies*fumer. On les etourdit 6c ies enyvre 
avec de la fumee; alors on couche Ians rifque la ruche fur 
ie cote, 6c on y difpofe ies batons deftines a maintenir les 
gateaux. 

JDes que cela ell fait, on pofe la ruche fur une ferpil- 
liere, e’eft-a-dire, fur une toile tres-grofliere 6c tres- 
claire. Cette derniere circonftance importe, parce qu’il 
eft neceffaire par -la fuite que fair de la ruche puiffe fe 
renouveller. On releve les bords de cette ferpilliere fur 
ie corps de la ruche contre lequel on les tient bien appli¬ 
ques au moyen d’une ficelle qui fait plufieurs tours. L’on 
arrange enfuite dans la charrette ies ruches dont les gateaux 
font affujettis, 6cou les abeilles font renfermeesdemaniere 
a n’en pouvoir fortir. Les charrettes dont on fe fert a cet 
ufage dans ia Manufacture de Yevre, font faites expres. 
Leurs ridelles ont quatorze a feize pieds de long, fur trois 
pieds 6c demi de hauteur.. La diftance entre les deux ridel- 
|ps, qu,jce qui eft la meme chofe, la largeur de la charrette 

eft telle 
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eft telle que deux ruches y peuvent etre placees, de forte 
qu’011 peut les arranger fur ie fond de la charrette en deux 
files paralieles i’une a l’autre. Nous ne devons pas oublier 
de faire obferver que les ruches y doivent etre pofees le 
haut’en bas. C’eft encore par rapport auxgateaux, qu’on 
eft oblige de leur donner une pofition qui eft celle que 
les abeilles aiment Ie moins. Les gateaux ne fe trouvenf 
pas pendants comme ils ie feroient, ft les ruches etoient 
placees comme elles le font naturellement; ieur propre 
poids ne tend plus a les detacher. Toutes les ruches 
en panier font terininees par une porgnee de bois. La 
poignee de chaque ruche paflc au-deflous du fond de 
la cliarrette. On a eu foin de laiffer de chaque cote un 
vuide entre deux planches, Sc c’eft dans ce vuide qu’on 
fait entrer les poignees des ruches de chaque file. Ces 
deux files compofent une premiere couche, un premier 
lit de. ruches fur iequel on en met un fecond. Enfin t 
apres avoir cale les ruches, on les arrete ie plus fixement 
qu’on pent avec des cordes. L’attention effentielle par 
rapport a celles du fecond lit, c’eft de les placer de ma¬ 
in ere qu’elles ne couvrent que le moins qu’il eft poftible 
les ruches inferieures, qu’elies n’empechent pas fair dy 
entrer. 

Nous n’avons parle jufques ici que des ruches qui ont 
beaucoup de gateaux. On fe*contente de boucher avec 
urie ferpilliere, 1’ouverture de celles qui 11’en ont point 
ou qui n’en ont quq.ilq^tfes-petits. l( Enfin,#omme if ny 
a pas de raifon qui clemande que ces derhieres foient po~ 
fees le haut en bas, on les met dans Ieur pofition ordi¬ 
naire, ayant feulement attention de les placer de maniere 
que l’air puiflfe s’introduire au travers de la ferpilliere, 

Chaque charrette-peut contenir depuis trente jufques a 
quarante-huit ruches. On lie doit faire marcher que la nuifc 
TomeV. . V u u u 
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celie qui en eft chargee, pour peu qu’ii fafle chaud. Ce 
n’eft que dans des journees fraiches qu’on peut voiturer 
les ruches pendant le jour. Quoiqu’on doive fouhaiter de 
les conduire promptement au terme, on doit eviter de 
faire trotter ies chevaux, <& etre attentif a choifir les che- 
mins les plus unis; en un mot, cahotter les abeilles le 
moins qu’il eft poflible: quelques attentions meme qu’on 
apporte, il en cofite toft jours la vie a bien des mouches. 
Ce n’eft pas que les cahots, precifement comme cahots , 
leur foient extremement contraires ; ils le font principa- 
iement, parce qu’ils mettent les abeilles en rifque d’etre 
etouffees par la chaleur. Ce que nous avons dit de celle 
qu’elles entretiennent dans leur ruche par leur feule pre¬ 
sence, doit faire imaginer qu’il fait tres-chaud dans les 
ruches ou fair ne peut s’introduire qu’au travers dune 
toile iache. Mais ft on fe rappelle que nous avons fait 
obferver que lorfqu’dies s’y agitent, dies y augmentent 
la chaleur au-dela de ce qu’on auroit pu penfer; que par 
leur agitation, dies rendent au milieu de fhiverles car- 
reaux de verre ft chauds, qu’ils femblent avoir ete tenus 
aupres du feu; ft, dis-je, on fe rappelle ce fait, on ju- 
geraqueles cahots qui determinant en ete, les abeilles h 
etre dans un mouvement continue!, peuvent etre caufe 
qti’clles feront monter la chaleur de leur ruche a un degr6 
qu’eftes ne pourront foftteftir. 

On a remarque que les mouches qui etoient dans des 
ruches vuides de cire, ne pouvoient gueres etre tranfpor- 
tees a plus de fept a huit iieues de fuite. Elies n’ont point 
de mid, & cependant dies auroient befoin de prendre 
des aliments, pour reparer les pertes qu’elles ont faites par 
une transpiration plus grande que l’ordinaire, & qui a 
ete neceflairement produite par l’agitation dans laquelle 
on les a tenues. Si a la fin de la nuit elles ne font pa$ 

■' ' T 1 ^' 44,' lu j&s y 
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rendues a leur terme, on les fait fejourner ou eiles le 
trouvent. On ote les ruches de delfus la charrette, on 
les pole a terre; Sc apres avoir delie la corde qui tient la 
ferpilliere, on manage au has de chaque ruche, une ouver- 
ture par laquelle les mouches fortent pour aller prendre 
ieurs repas a la campagne. Le foir, quand eiles font tou- 
tes rentrees, on referme les ruches. Sc on les remet dans 
la charrette pour leur faire continuer le voyage. Quand 
eiles font arrivees au terme, on les diftribue dans les jar- 
dins ou dans les champs qui font aupres des mailons de 
differents paylans; eiles ne coutent rien a ceux qui veuient 
Lien les fouffrir aupres de ches eux; auffi, pour une tres- 
petite Ibmme pour chacune,conlentent-ils de veillermeme 
a ce qui peut leur etre neceffaire. 

Combien chaque province du Royaume n’a-t-elle pas 
dendroits au moins auffi favorablement litues pour les 
abeilies, qtfYevre-la-Ville! Quel leroit par an le produit 
de la cire Sc du miel dans le Royaume, s’il avoit autant 
d’habitants auffi eclaires Sc auffi entendus queM. Proutaut, 
qu’il y a de ces lieux heureufement litues pour les abeilies. 
Sc dans chacun delquels on pourroit les faire multiplier l 
Combien y a-t-il d’endroits qui, comme Yevre-la-Ville, 
pourroient entretenir cinq a lix cens ruches! 1/exemple de 
M. Proutaut a deja ouvert les yeux a les voiGns. Piufieurs 
le font determines a loigner les abeilies, quoique moins en 
grand. II ell a deGrer qu’un G bon exemple gagne de pro¬ 
vince en province. £ieM^ilftere >dontie zele pour le bierr 
public eG G connu, peut beaueoup contiribuer a y faire en- 
treprendre de pareils etabiiflements. II jugera fans doute 
que ceux qui y donneront leurs foins,meriteront d etre pro¬ 
teges , d’etre diltingues par des graces, de ceux qui vivent 
dans i’indolence; ii peut determiner a faire des entrepriles 
de. cette elpece, beaueoup de particuljers qui reftent dans 

V u u u ijj 
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i’oifivete, en les y invitant par des graces off'ertes, com me 
des exemptions de taide, ou par d’autres privileges. 

Nous avons avoue dans im autre Memoire, que nous 
ignorions encore fi la duree de la vie de chaque mou- 
che a miel n'etoit que (Tune, ou fi elie etoit de piu- 
fieurs annees, com me beaucoup d 5 Auteurs font cru fur 
une affes mauvaife raifon , fur ie temps qifune ruche 
refte peuplee. C’efl |uger p que la vie des habitants d’une 
ville, efl d’autant d’annees qu’il y en a que cette ville 
fubfifle. Des experiences que nous avons indiquees pour- 
ront apprendre dans la flute comhien de temps une aheille 
peut vivre. Mais outre cedes qui periffent tous les ans 
de mort naturelie, ii en per it beaucoup de mort violente. 
Elies ont hors de leurs ruches des ennemis redoutabies ; 
maigre leur aiguillop , des oifeaux de differentes efpeces 
les avalent toutes vivantes; Sc parmi les infedles, parmi 
les mouches memes, ii y en a qui leur font fuperreures 
en force, qui les attaquent Sc qui les tuent pour les man¬ 
ger. J’ai vti fouvent des frelons Sc meme des guepes de 
fefpece la plus commune, de cedes qui ne font gueres 
plus groffes que les abeiiies, roder en voltigeant autour 
d’une ruche, y epier le moment favorable pour tomber 
fur une moudie laborieufe Sc qui revenoit de la campagne 
fatiguee Sc chargee de cire; celle-ci faifoit des efforts inu- 
tiles pour fe defendre, dans finftant elle etoit mife a mort. 
Quelquefois la guepe s envoloit- au loin en emportant fa 
proye; quelquefois elle fe pofoit affes pres, & ouvroit a 
belles dents le ventre de fabeiiie pour fiiccer tout ce qui 
y etoit contenu. J ai vti de meme quelquefois des abeiiies 
oceupees fur les fleurs a faire leur recolte, ou qui s y ren- 
doient pour la faire, qui etoient enlevees par des guepes 

P ar ^ es frelons. On pretend quli-a-ete impoffjbte 
^’etablir des abeille? dans queiques-mies de nos Ifede 
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I’Amerique, parce que les guepes qui y font en trop grand 
nombre, les a detruifent toutes. Le mai qu’eiies font dans 
ce pays -ci a nos ruches, n’eft pas grand, <Sc ne vaut pas 
la peine qu’on tente tons ies moyens de lejs faire perir que 
nous ont indiques des Auteurs bien intentionnes pour 
Ies abeiiles, 

Les araignees qui font la guerre a tous Ies infodles aux- 
quels dies font fuperieures en force, quoi qu’on en ait 
dit, ne font pas fort redoutables aux abeiiles. On a mis 
auffi Ies fourmis au n ombre des in feetes qu’il faut eloigner 
des ruches; el les ne font pas a crain dr e aux abeiiles me- 
mes ; dies leroient tres-capables d’en vouloir a leur mid; 
mais dies paroiffent i^avoir a quoi dies s’expoforoient, 
fi dies alloient piller celui d’une ruche bien peupiee. J’ai 
admire fouvent ie choix que certaines fourmis avoient fait 
du lieu ou dies s’etoient etabiies, de ce qu’eiies avoient 
fgu en trouver un qui raflembloit des avuntages que 
tout autre n’edt pu leur offrir. En ouvrant les volets de 
mes ruches vitrees, j’ai vu fouvent des milliers de four- 
mis ,qui etoient entre ces volets 6 c ies.carreaux de verre; 
dies y avoient tranfporte leurs ceufs, ieurs vers 6 c leurs 
nymphes, dont le nombre egaloit & furpafloit quelque- 
fois celui des fourmis memes. Oil auroient-eiies pu trou- 
ver un endroit dans le jardin qui e&t un pareil degre de 
chaleur 6 c auffi conftant! Mais on n’appercevoit aucune 
fourmi en dedans de ces memes ruches qui en avoient 
tant en dehors; dies auroient trouve de refle des ouver- 
tures pour yentrer, &iMsdoute elies avoientgrande 
envie, 6 c ce qu’eiies n’eulfent pas manque de faire, li le 
mid eut ete moins bien garde. Quand j’ai laifTe pendant 
quelques heures dans le jardin, des ruches dont Jes mou- 
ches etoient peries, alors les fourmis qui n’avoient rien 
£ craindre, n’ont pas manque d’alier fe regaler du mid 
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qui y &oit refte; mais je ne Ies ai point vti alier inquie-' 
tor les abeilles dans des ruches bien vives. „ 

Les preceptes donnes par Ies Anciens, ne veulent pas 
qu’on fouffre Ies lezards, Ies grenouilles, les crapauds „ 
aupres des ruches. Quand ces animaux peuyent attraper 
des abeilles, ils Ies mangent allurement, comme ils man- 
gent tant dautres infedes; mais ils en attrapent fi peu 
dans le cours d’une annee, qu’ils ne diminueront jamais 
fenfiblement le nombre de ceiles d’une ruche. 

Les oifeaux font bien autrement redoutables aux abeil¬ 
les. J’ai vu fouvent a regret les moineaux attroupes autour 
de mes ruches, & qui, Ions mes yeux, prenoient leurs 
mouches & les avaloient comme des grains de bled. Celt 
aufli i’efpece tToifeaux qui en detruit le plus, & qui feule 
en detruit plus que toutes ies autres enfemble; car, quoi 
qu’om aitdit centre ies hirondelles, jene croispas qu’elles 
faflent de grandes captures d abeilles. 

Elies ont des ennemis qui ne ieur en veulent pas aelles- 
memes, & qui cependant font les plus a craindre pour 
leurs rdpubliques. ■ Je veux parler de ces faufles teignes, 
rom. III. dont nous avons donne ailleurs une hiftoire * qui nous 
dilpenle de dire a prefent comment elies fe conduifcnt 
pour etre en fdrete pendant quelles hachent Ies gateaux 
de cire; comment elles percent de longues fuites de cel¬ 
lules pour fenourrir de cire, a laquelle leule eiles en veu¬ 
lent. Nous avons fait eonnoitre ies differentes efpeces'de 
papillons dans lefqucls Ies differentes efpeces de ees faufles 
teignes fe metamorphofent. Quand on peut tuer de ces 
papilbns, on ne ieur doitpas faire grace; Ies abeilles ne 
lembient pas afles inftruites de ce qu’elles en ont a crain¬ 
dre; eiles les Jaiflent quelquefois dans Ieur ruche fans Ies 
>urfuiyre; elles paroifient ignorer que.ee font ces papik 
quidonnent naiffance aux faufles teignes qui,; 
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tant de ravages dans leurs gateaux. L etat ou font certai- 
nes portions des gateaux, des toiies, des tuyaux de foye 
qu’on y voit, des fragments de cirehacheemenu quifont 
fur le fond dune ruche, apprennent a celui qui ia vilite, 
fi eile eft infedee de ces fauftes teignes. II doit fans hefi- 
ter, couper les portions de gateaux ou elies fe font eta- 
blies. Enfin, fi elies ont attaque un trop grand nombre 
de gateaux, il faut faire paffer les abeilles dans une autre 
ruche; elies pourroient etre forcees, mais trop tard, a 
quitter la leur. II y a pourtant des temps ou les abeilles 
f^avent faire la guerre aux fauftes teignes. Apres avoir 
vu partir une mouche chargee d’un long corps blanc, 
j’ai ete examiner le fardeau dont eile s’etoit dechargee 
a dix ou douze pas de la ruche; & j’ai quelquefois trouve 
qii’il etoit une fauffe teigne de la plus grande efpece, & 
prete a fe transformer en nymphe. 

C’eft aux abeilles memes que s attaque un petit in- 
fede *, qui les fucce pour fe nourrir. Elies ont ete ac- *pi. 3 g. 
cordees a une efpece de poux qu’on ne trouve point fur 
les autres mouches. Les jeunes abeilles n’en ont point; ce 
ne font que les vieilles, & les vieilles de certaines ruches 
qui font fujettes a cette vermine. Ordinairement on tf*en 
peut decouvrir qu’un fur chaque abeille; & pour le voir* 
il ne faut pas beaucoup le chereher. II eft rougeatre, a 
peu pres de la groffeur de la tete d’une tres- petite epin- 
gle; il fe tient prefque toujours fur Je corcelet; on feroit 
portd a fe- prendre pour un brute qtu 

y feroit refteattache: th^is quand on {’examine aveCune 
loupe meme foible, on ne peut sy meprendre; on dif- 
tingue tres- bien la plupart de fes parties; fon corps pa- 
roit luifant & ecailleux, comme le font les fix jambes qui 
le foutiennent. Si on a recours a une forte loupe, on 
yoit fur fon enveloppe ecailleufe, une grande quantite de 



712 Memoires pour l’Histoire 

poiis. On ne trouye point une forme de tete a fa partie 
>i. 3 8.fig. anterieure; ie bout en fembie coupe quarrement *, Sc 
ce- cela, parce qu’il fe recourbe en delfous ; Sc cette por¬ 
tion recourbee va en diminuant de grofleur, fe termi¬ 
ner par une pointe fine, qui eft fans doute ie bout de 
Fig. i, & ia trompe *. En deifiis, la partie qui fe recourbe, a de 
r * chaque cote un tubercuie alfes cleve; on peut foup^on- 
ner que ces deux tubercules font les yeux de i'infcdle. 
Apres la partie anterieure, font trois anneaux bien mar¬ 
ques, de chacun defquels part une paire de jambes. II 
faut bien cbercher fur ie corps les feparations des autres 
anneaux pour ies appercevoir; mais elies font pins fenfr- 
blesdu cote du ventre. Le pied qui termine chaque jambe 
forme une efpece de palette bordee au moins de trois a 
quatre crochets. On voit avec piaifir comment ies cro¬ 
tchets de chaque pied fe cramponnent fur les poiis de i’a^ 
beille, qui foutiennent ie petit animal fans fe courber lous 
le poids. Souvent je i’ai trouve pres du col de la mou- 
che, pres de l’origine de fes aiies, Sc quelquefois pres de 
celle de quelque jambe. Je ne crois pas fa trompe capa¬ 
ble de percer les ecailles qui recouvrent le corcciet de 
I’abeille; mais elle peut s’introduire dans les articulations 
ou la flexibility etant neceftaire, ii a fallu que 1’ecaille 
mapquat. 

On n’a pas bonne idee des ruches dont ia piupart des 
mouches ont de ces poux, Sc peut-etre a-t-on raifon, 
parce qu’il eft plus ordinaire de les trouver aux mouches 
des vieilles qu’a ceiles des nouvelies ruches; ils ont eu 


. plus le temps de le multipliermais font-ils reellement 
beaucoup de mal aux mouches i c’eft ce qu’on ne f9ait 
pas trop,‘ au moins paroit-il fur qu’iis ne leur caufent pas 
beaucoup de douieur, ni meme qu’iis ne les inquietent 
jjuoiquii ne foil peut : etre pas aufli aife a la 
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mouche de faire paffer quelqu’une de fes jambes fur fon 
corcelet, que fur quelqif autre partie de fon corps; Sc que 
ce fort peut-etre ce qui determine le pou a s’y piacer, il 
eft fouvent dans des endroits oil une jambe de ia mouche 
peut etre portee, Sc d’ou eiie pourroit le faire tomber, & 
oil cependant ii lui eft permis de refter tranquille. On a 
neantmoins regarde ces petits infedbes com me tres-nui- 
fihles aux abeilles. On a enfeigne des moyens de ies faire 
perir, que je ne crois pas bien certains. Un des remedes 
des plus vantes pour en deiivrer ies abeilles, eft de ies 
arroler d’urine, d’en jetter fur eiies dans ia ruche avec 
line efpece de goupiilon ; mais l’urine ne m a pas paru 
aufli funefte a ces poux qu’on fa penfe; & il y en au- 
roit bien peu qui s’en trouveroient mouiiies. Un autre 
remede, car ii y a pour ies maladies des abeilles, comme 
pour ies notres, des remedes a choihr, c’eft de les arrofer 
d’eau-de-vie; Sc un autre, c’eft de ies fumer. 

Une maladie des abeilles plus confiderable que fa pe- 
dicuiaire. Sc dont nous avons deja parle, c eft ie devoye- 
ment; quelques - uns de leurs Medecins i’attribuent au 
miei nouveau dont el les fe nourriffent au printemps Sc 
dans des jours froids. Pour me mettre aufli au rang de 
ceux qui ont difcouru fur ies caufes de ieurs maladies, je 
dirai que je crois que celie-ci ne vient pas preciiement 
de ia quaiite du .miei; mais de ce que^ ies abeilles 1 ont 
pris pour toute nourriture, de ce qu’eiies n’ont pu fe 
nourrir en partie de cire brute. J ai dit aiiieurs que 
j’avois donne ie flux de ventre aux abeilles que je n a- 
vois nourries que de miei ; Sc j’ai dit en roeme temps 
combien cette maladie ieur eft funefte, parce qu eiies fe 
mouiilent reciproquement de leurs excrements. Aufli des 
Auteurs tels que Vandergroen, qui ont donne de bons 
preceptes pour foigner ies abeilles, aflurent que le flux de 
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ventre vient a celles qai manquent de pain, c’eft-a-dire, 
a celles qui manquent de cire brute. La recetre prefcrite 
I’Abbe par un Auteur intelligent * centre cette maladie,& a la- 
?erriere - Jj ae | le beaucoup d’autres reviennent, eft dune demi-livre 
de lucre, autant de bon miel, une chopine de vin rouge,& 
environ un quarteron de fine farine de feve, le tout mele 
enfemble, quon prefentera aux abeiiles fur une affiette. 
Si je voulois faire le reformateur, je diminuerois la dofe 
du miel. Mais j’aime mieux propofer mon remede; celui 
qui me paroit le plus fur, eft de tirer de quelque autre 
ruche, fi on yen pent trouver, un gateau dont les cellules 
foient remplies de cire brute, & de le donner aux abeiiles 
malades. On voit quelquefois les abeiiles ronger par em- 
bas, leurs propres gateaux de cire. Je croirois volontiers 
qu’elles n’en viennent la que quand la cire brute leur 
manque; & qu’a Ton defaut, elies mangent un peu de 
cire; qu’elles en choiftflent les fragments ou il eft refte 
de la cire imparfaite. 

Quoique M. l’Abbe de la Ferriere nous ait donne 
beaucoup des avis utiles par rapport aux abeiiles, j’ap- 
prehende qu’il n’ait mis au rang- de- ce qui eft a craindrc 
pour elles, un aliment qui leur eft neceftaire. II dit que la 
rougeole leur eft fatale. Ce qu’il appelle la rougeole, eft 
une ejpece de miel Jauvage. Ceft ane mature rouge, epaifte, 
qui nemplit jamais que la moitie des nous 'des rayons. Cette 
mattere eft plus ante re que douce; elle devient jaunatre, 
engendre des vers ou grillots qui font perir les mouches, 8cc. 
II veut qu’on ait grand foin doter tout ce vilain miel. On 
voit qu’il a ete determine a le vouloir par une tres-mau- 
vaife phyfique, parce qu’il a cru que des vers pouvoient 
naitre d’une matiere corrompue. Mais ce miel fauvage n’eft 
point du miel, e’eft de la cire brute tres-neceflaire pour la 
nourriture & pour les ouvrages des abeiiles. 
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J’ai 111 avec plus de piaifir ce que M. i’Abbe de la Fer- 
ricre a ecrit dans ie chapitre xvi. de fa feconde Partie, 
fur la mortaiite des abeiiies, ce qu’il y rapporte me paroit 
tres-vrai. II remarque qu’il y a deux faifons qui epuifent ■ 
les ruches de mouches; f^avoir, i’automne, Sc cel a lorf- 
que les feuilles commencent a comber, & Je commence¬ 
ment du princemps. II ne croit pas dire trop quand ii 
affure qu’il meurt plus du tiers des mouches de chaque 
ruche en automne. Sc qu’il n’en meurt pas moins au prin- 
temps; Sc c’eft ce qui fempeche de croire avec certajns 
Auteurs, qu’elles vivent fept ans,& avec d’autres, qu’eiles 
en vivent dix. Les grandes mortalites done nous venons 
de parler lui paroilfent prouver que les mouches ordi- 
naires ne vivent gueres qu’un an. II penfe avec beaucoup 
de fondement, que les mouches fe renouvellent dans 
chaque ruche tous les ans, ou au moins tous les deux 
ans. II ne vent pas que ce foit ie froid qui fade perir 
cedes qui meurent en automne; fouvent pourtant il y a 
beaucoup de part; il furprend ceiles qui ont hazarde de 
fortir pendant que fair etoit encore doux, mais qui eft 
devenu trop froid avant leur retour. Il veut que ceiles 
qui meurent aiors, meurent de vieiilefle Sc epuifees des 
fatigues de i’ete, Sc que les jeunes mouches aiors tuent les 
vieilles qui mourroient bientot de langueur. Enfin, pour 
confirmer fa premiere aifertion, il allure que lorfqu’on fait 
perir deux ruches qui fembient egaiement fortes, e’eft-a- 
dire, qui font egaiement pelan tes, fune au mois de Juin 
oil de Juillet, Sc f autre, au mois d’Avril ou de Mars, on 
ne trouve pas dans la derni^re, la moitie au plus, ou ie 
tiers des mouches de 1’autre. 

Lorfqu on a ete attentif a prendre pour les abeiiies, 
tous les loins qui peuvent eontribuer a les conferver , a. 
les multiplier, Sc a leur faire faire de grandes recoltes, on 
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a acquis ie droit de partager avec eiies , ies fruits de leurs 
tra vaux. Neantmoins je trouverai tou jours trop dur de ieur 
entever, non-feuiement tout ce qu’elies ont ramafle, mais 
de ies faire perir elJes-memes pour i’avoir. On ie trouve 
de meme dans ia piupart des pays du Monde ; dans ie 
plus grand nombre des provinces du Royaume, on fe 
contents de prendre une portion des gateaux de chaque 
ruche, ce qu’on appeile ia chatrer ou ia taiiier. Dans tlif- 
jferents pays, on ies chat re en differentes faifons ; clans 
queiques-uns, c’eft a la fin de Fevrier ou dans Ie mois 
de Mars. On peut alors, fans faire tort aux mouches, 
Ieur oter une grande partie du miei qui ieur eft refte de 
ieur provifion d’hiver. Elies n’ont befoin qu’on ieur laiffe 
que ce qu’ii ieur en faut pour puffer ies jours rudes qu’ii 
peut y avoir jufqu’au commencement de Mai. On peut 
auffi Ieur oter alors, piufieurs de leurs gateaux de cire qui 
font vuides de miei, iur-tout ceux dont ia cire eft de ve¬ 
nue trop noire On peut raffraichir par embas ia piupart 
des gateaux. Pendant qu’on enleve ainfi aux abeilies, ce 
qu’elies pourront remplacer bien vite , on Ieur rend de 
bons offices fi on eft attentif a oter Ies fauffes teignes qui 
ont cru dans ia ruche. 

Le petit ouvrage qui a pour litre, Traite des mouches 
a miei, & dont ja feconde E dition a ete imprimee a Paris 
en 1697.-nous rapporte Ies differents temps dans iefqueis 
on depouiile Ies abeilies d’une partie de Ieur cire & de 
ieur miei dans differentes provinces du Royaume. Ii dit 
qu’en Champagne, c’eft vers ia fin de Juin; aux environs 
de Paris, au commencement de Juillet; en Normandie, 
au commencement cl’A out; en Provence, a ia fin de 
Septembre; Sc qu’en Poitou & en Limofin, on ote ies 
hauftes qu’on a donnees aux ruches au commencement 
d’Odtobre, & qu’on coupe tous ies gateaux qui fe trouyent 
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dans ces hauffes. Le temps de cette operation doit non- 
feuiement varier dans difterentes provinces, il doit varier 
dans differents cantons de la raeme province, Sc memey 
varier dans differentes annees; car il en eft de cette recolte 
comme de toutes ies autres fur lefquelies les faifons in¬ 
fluent tant. Nous ne pouvons faire la notre qu’apres que 
les abeilles ont eu fait la leur; & elles la font piutot ou 
plus tard, felon que le pays ou elles font & felon que fan- 
nee ont donne piutot ou plus tard des fleurs. Il ne faut 
done pas prendre a la rigueur ce qu’a rapporte f Auteur 
duTraite des abeilles. Je connois des cantons du Poitou, 
par exemple, ou 1’on ne fqait ce que e’eft que de donner 
des hauffes aux ruches, & ou on les chatre'des la fin de 
Fevrier; & d’autres ou ce n’eft qu’en Juiilet ou en Aout. 

C’eft une efpece d’expedition militaire d’enlever de 
f interieur d’une ruche, des gateaux que des milliers 
de mouches bien armees font tres-difpofees a defen dr e. 

Aufti celui quiTentreprend doit-il avoir mis fon vifage 
a fabri au moyen du camaii *, Sc avoir fes mains dans * p1.35.fig, 
de bons gants. 11 y a pourtant des gens a la campagne qui 
bravent affes les piquures des mouches pour alier faire 
le ravage ches elles fans s’etre cuirafles; mais aufti com¬ 
mence -1 - on tofijours par endormir, ou du moins par 
etourdir l’ennemi. Les uns veulent que pour chatrer une 
ruche, on prenne fheure de midi, parce que plus d’a- 
beilles font alors a la campagne: mais celles qui reftent 
dans la ruche font alors plus adlives, plus difficiles a etour¬ 
dir; Sc celles qui reviennent de la campagne continuelfe- 
ment, incommodent fort pendant i operation. D’autres 
penfont. Sc je penfe comme eux, qu’il vaut mieux choi- 
fir le matin, temps ou elles font encore engourdies. 

Pour les engourdir davantage, a quelque heure du jour 
qu’onyeuille operer fur leur ruche, on commencera par 
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ies fumer. On fouleve un peu la ruche, & Ion y fait en- 
trer la fumee d’un tampon de linge qu’on tieiit a ia ma;n. 
La fumee qui les incommode & qui les etourdit,ies oblige 
amonter le plus haut qu’ii leur eft poffible. Un coup d'ceil 
jette dans cette ruche, apprend quels font les gateaux qu’ii 
convient de couper; «St c’eft de deftus ceux ci qu’il faut 
chaffer les mouches, c’eft-a-dire, que ce font ceux fur left- 
quels ii faut faire aller la fumee. Une fumee qui a dure 
quelques minutes, a ordinairement conduit les mouches 
ou oil les veut, & leur a fait perdre une partie de leur 
aclivite. Alors on prend la ruche, on la couche fur une 
chaife, fur une fellette de bois, fur un banc; tout appuy 
qui la foutient a une hauteur commode pour couper ou 
i’on veut, eft bon. Si le chatreur eft bien outille, il a un 
couteau dont la lame eft un peu courbe, comme celle des 
ferpettes; mats il petit le fervir d’un couteau ordinaire; 
les gateaux les plus pleins de miel, n’oppofent pas une 
refiftance bien difficile a vaincre. Pendant tout le temps 
que 1’operation dure, il eft a propos de conferver un tam¬ 
pon de toile qui repande de la fumee pour chaffer les 
mouches de deffus les gateaux qu’on veut avoir, quand 
dies y font en trop grand nombre. La pofition des 
gateaux pleins de miel, & la pofition de ceux qui font 
tres-vieux, determinent a detacher ceux d’un cote plu- 
tot que ceux d’un autre, a ies detacher en entier, ou a 
les couper a quelque diftance du haut. Enfin, on eft 
convenu, & ii y a une forte d’equite & meme de necef- 
fite, de laifler aux abeilies a peu pres la moitie de leur 
mid. 

Celui qui opere eft ordinairement un horame qui 
connoit les ruches, qui l^ait que les cellules bouchees 
par. des couvercles qui ne font pas fi plats que ceux qui 
Jsrment ies cellules a miel, font rempiies par du couyain. 
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c’eft- a-dire, par des nyinphes ou par des vers prets a fe 
transformer en nymphes. II fe donne bien de gardede cou- 
per les gateaux qui doivent dans la fuite peupier la ruche 
& fournir meme aux elfaims. Mais fou vent ii n’efl pas affes 
attentif a ne pas couper les gateaux done les alveoles ne 
font remplis que de couvain moins apparent, que de tres- 
feunes vers. II faudroit pourtant porter 1’attention jufques 
a epargner tous les gateaux qui font pleins d’ceufs, & or- 
dinairement on ne s’avife pas feulement d’y regarder. 
Avant que de couper un gateau dont les alveoles fem^ 
blent vuides, on devroit en rompre un petit morceau, 
& examiner fi dans le fond de chacun de ces alveoles qui 
paroiffent vuides, ii ify a pas un ceuf. Si on y en decou- 
vre, le rede du gateau merite d’etre conferve, puifqu’en 
moins de trois femaines il donnera autant de mouches 
qu’il a de loges. 

Quefques Auteurs preferivent de ne couper que les 
gateaux qui font vers le derriere de la ruche; mais on doit 
s’affujettir a cette regie, ou fe difpenferde lafuivre, felon 
que les gateaux les plus pleins de miel fe trouvent places. 
Apres qu’on a ote a une ruche tout ce qu’on veut lui 
oter, on la remet en place. Le cote auquei on a le plus 
ote, doit etre mis en devant, e’eft-a-dire, etre le plus 
expofe au Soleii, parce que e’eft de ce cote la que les 
abeilies travaillent plus volontiers. 

M. i’Abbe de la Ferriere confeille de coucher le loir 
les ruches qu’on veut taHier dans le mois de Mars. Le 
matin fuivant on trouve beau coup de facilite a faire I’o- 
peration. Les mouches font alors fi engourdies par le 
froid de ia nuit, qu’il n’eft prefque pas necelfaire de les 
fumer. D’ailleurs, fi on a eu attention de mettre en haut 
le cote ou font les gateaux auxquels on ne veut point 
toucher, on trouyera ceux qu’on veut couper ablblmnent 
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degarnis de mouches, parce que c’eft vers ie iiaut qu’elles 
fe font attroupees pendant la unit. 

On peut non-feulement partager avec les abeilles leur 
cire Sc ieur miei, on peut ne leur en rien iaider. Cette 
pratique eft meme ceiie qu on pr 6 fere a ia Manufacture 
d’Yevre-la-Ville, dont nous avons parle ci-devant. Ordi- 
nairement on n’y chatre point les ruches, on oblige les 
abeilles a pafter de celle dans laquelle elfes out b:cn tra- 
vailie, dans une vuide de tout. Mais on a attention de le 
faire dans un temps oil la campagne fournit abondam- 
ment aux mouches iaborieufes de quoi reparer cc qui leur 
a ete enleve. Si les environs d’Yevre la-Viile i <. font pas 
alors aftfes fournis de fleurs, on les voiture dans un pays 
ou i’on fqait qu’elles ne leur fnanqueront pas, c’eft-a-dire, 
tantot dans les plaines de Beauce, tantdt dans des endroits 
converts du Gatinois, Sc tan tot en Sologne; Sc cel a felon 
que l’annee & la faifon le demandent. 11 n’y auroit rien 
a dire contre la pratique de faire paffer les abeilles d’une 
ruche dans une autre, fi on pouvoit fauver le coo vain de 
ia premiere. Les meilleures pratiques ont des inconve- 
11 rents; celui de faire perir le couvain fera rendu moin- 
dre, ft on choifit pour faire le demenagement des abeilles, 
ie temps ou il y a peu de couvain dans i’ancionne ruche. 

Je ne dirois que tout ce que ie monde fqa It, & ce qui 
a ete die Sc redit dans miile ouvrages, ft je m’arretois a 
expliquer comment on tire le miei des gateaux, & com¬ 
ment on reduit enfuite les gateaux en pains de cire. On 
a du entendre, fans que nous en ayons averti, qu’a meflire 
que les gateaux font coupes, on les met dans des plats 
qui re^oivent le miei qui en decoule. Perfonne n’ignore 
que les gateaux les plus blancs donnent ie plus beau mid; 
que Ie miei que I’on en laiftfe degoutter, en les mettant, ,foit 
flans des chaufTes, foil dans des tamis,&c. eft plus beau que 

celui 
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celui. qu on en tire par expreffion ; qu’il faut pourtant 
mettre les gateaux fous une preffe, fi Ton veut en faire 
fortir tout le mid qui y eft. Que lorfqu’on fe contente 
de' les preffer dans une ferviette dont on rouie les deux 
bouts dans des fens oppofes, on ne parvient pas a en 
tirer autant de mid, que lorfqu’on les comprime fous 
des efpeces de Preftoirs. 

Enfin, qui ne fqait pas qu’il n y a plus qu’a mettre dans 
an chauderon qui contient un peu d’eau, les gateaux done 
iemieia ete exprime; quel’eau empeche que la cire ne fe 
brule ou noirciffe pendant qu’elle fond; 8 c qu’apres qu’elle 
eft; fondue, on la verfe fur une ferviette que deux hommes 
tiennent etendue au-deftlis d’un plat creux qui contient de 
¥eau l La cife qui paffe au travers de cette efpece de filtre 
groffier, tombe dans le plat. On rouie la ferviette, on 
la ferre pour eontraindre route la cire a fortir. II refte 
dans la ferviette une quantite de marc affes confiderable, 
fournie par tout ce que les gateaux avoient qui n’etoit 
ni cire ni miel. La cire qui a coule dans le. vafe qui con- 
tenoit un peu d’eau froide, s’y ftge & forme un pain. II 
foroit plus curieux d’apprendre comment au moyen de 
ptufteurs manipulations, on fait perdre a cette cire fa cou- 
ieur jaune, comment on la rend de la cire tres-blanche;, 
mais eeci appartient a i’Hiftoire des Arts; 8 c nous ne de- 
fofperons pas de 1’expliquer dans un autre temps. 

On foait qu’ii y a des miels qui different en qualite, 
qu’il y en s at qui font bien fuperieurs aax. autresil& dolt- 
vent tenir des pfantes dont ils ont. ete tires.. Le miel de. 
Narbonne a a Paris une reputation que les miels des au- 
tres cantons du Royaume n y ont pas.. Les- abeiiles trou- 
vent autour de Narbonne. des plantes qu’elles ne trouvent. 
pas en Sologne r peut-etre aufli que dans, differents cli- 
matsles mdmes plantes fourniffont. an- fuc mieile, plus 
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ou moins par fait. Ce fuc , comme le vin, doit fe fentir 
du terroir. J’ai vouiu tenter s 5 ii n’y auroit pas moyen de 
faire faire aux abeiiies un miei d’un gout plus reJeve que 
celui des meiiieurs mieis qui nous font conn us, un miei 
qui eut un gout qui appro chat plus de celui du fucre. 
Pour y parvenir, je mis des abeiiies a meme de porter 
dans leurs alveoles, du fucre au lieu de miei. Dans tine 
faifon oil dies pouvoient a peine trouver a ia campagne 
de quoi vivre, j’en fis paffer line petite republique dans 
line ruche vitree qui n’etoit gueres plus grande que ia 
plus petite de celles dont j’ai parie dans le cinquieme 
Memoire. Je portai cette ruche dans mon jardin de Paris, 
& je fis mettre aupres une afliette ou il y avoit tou jours 
du fucre delaye avec de i’eau a confiftance effc firop. Les 
mouches qui auroient ete obligees de faire au loin des 
courfes qui leur auroient peu produit, s’accommodoient 
de ia liqueur qui etoit fi fort a leur portee, & qui ne leur 
manquoit pas. Ces abeiiies firent de petits gateaux de 
cire; & au bout de quelques jours les cellules d’un de 
ces gateaux, furent pour ia plupart, remplies de miei. 
On n’a pas befoin de f^avoir quel fut le fort de ces mou¬ 
ches ; je dois feulement dire que je leur otai bientot ce 
gateau qui contenoit du miei que je croyois devoir etre 
tout fucre. Je lui trouvai effedlivement un gofit plus rele- 
ve que celui du miei ordinaire; mais d’ailleurs, il etoit de 
veritable miei. J’aurois cru qu’il fe feroit graine plus vite 
que ne fe graine ie miei ordinaire; mais depuis pres de 
quatre ans que je ie garde, ii eft refte eiair, tranfparent,. 
& couiant comme il i etoit d’abord, & n’eft nuiiemcnt 
en grain. Cette experience eft tres-propre a confirmer ce 
que nous avons dit ailieurs, que ie miei eft travaille dans 
le corps des abeiiies; s’ii ne l’etoit pas, les cellules de mom 
petit gateau n’euffent du etre remplies que d’un firop de 
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fucre, Peut-etre aufti ce firop a-t-ii ete mele avec un 
peu de miel ordinaire que les abeilies avoient ete re- 
cueiliir a la campagne; mais il a du y entrer peu de celui- 
ci: le nombre des abeilies qui s’en tenoient au fucre, fur- 
paffoit de beaucoup ceiui des abeilies qui alloient a la 
campagne. 

Au rede, dans.des temps ou les abeilies trouvoient 
alfes de miel a la campagne, je les ai vii mepriler le fucre 
cn poudre dont j’avois rempli des affiettes que j’avois po- 
fees aupres de ruches tres-peuplees. 

Les miels different encore plus entr’eux par la couleur, 
que par le gout. Le plus blanc eft le plus eftime; il y en a 
de plus ou de moins jaune. La couleur du plus blanc 
s’altere Iorfqu’il vieillit. Le vieux miel des ruches eft ordi- 
nairement jaune ; mais il y en a qui I’eft des qu’il vienC 
d’etre depofe dans les alveoles. J’en ai obferve d’une 
couleur qu il eft beaucoup plus rare de iui trouver; & je 
iften ai obferve qu’une feule fois de cette couleur. II pa- 
roiffoit ft vert dans les cellules, qu’ellcs fembloient rem- 
plies du jus d’herbe le plus vert. JD’aiileurs, fon gout fut 
trouve plus agr«!abie que ceiui des miels ordinaires. Dans 
la merae ruche, il y avoit pourtant quelques gateaux de 
cire nouvelle pleins de miel jaunatre. Pourquoi ia plupart 
des vieux gateaux de cette ruche avoient-ils du miel vert 
pendant que ceiui de routes mes autres ruches etoit blanc 
ou jaune! Eft-ce que les abeilies de cette ruche avoient 
ete le puifer dans des endroits ou n’alloient pas les abeif- 
les des autres ruches! N’y a-t-il pas plus d’apparence que 
la difpofition de 1’interreur des mouches de cette ruche 
avoit ete caufe de ce que la couleur de fon miel diffdroit 
de la couleur du miel des autres ruches! J’en ai mis dans 
des pots d’un verre blanc Sc tranfparent, il ne paroiffoit 
plus alors auffi: vert qu’il le paroiffoit lorfqu’il etoit dans 
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des cellules dune cire un pen brune; il y avoit a peine 
une legere nuance de vert. 

Ce nelt pas feulement en couleur & en gotlt que les 
miels peuvent djfferer entr’eux, ilspeuvent diffcrer par des 
quaiites qu’il nous iniporteroit fort de pouvoir connoitre, 
Quoique le miel foil communement tres- fain, il petit y 
en avoir dont l’ufage feroit funefte. Celt de quoi la der- 
jiiere des aventures de cette fameufe retraite des dix milie 
nous a donne une preuve bien authentique. Xenophon 
rapporte que ceux des Grecs, qui, apres avoir traverfe 
avec tant de peine & de courage, une fi grande etendue 
de pays ennemi, eurent le bonheur d’arriver aupres de 
Trebifonde, y trouverent plufteurs ruches d’abetlles; les 
foldats, dit cet Auteur, n’en ipargnerent pas le mielgil leaf 
pnt un devoyement par ham if par has futvi de reveries; 
m forte que les moins malades rejjembloient a des yyrognes, 
if les ant res, a des perforates furieufes ou moribondes. On 
yoyoit la terre jonchee de corps comme apres une bat aide? 
perforate neammoins nett mourn, if le rnal cejfa le lender- 
main, environ a la mime he tire qtiil avoit commence; deforte 
que les foldats fe leverent le troifeme if le quatrieme jour * 
mats en l’etat oil on ejl apres avoir pris une forte medecine; 
M. de Tournefort, qui a rapporte ce paffage dans la dix-- 
feptieme lettre de fon voyage du Levant, ou il parle de 
Trebifonde,etoit plus en etat queperfonne denous inf- 
truire de la plante de laquelle les abeilles pouvoient avoir 
tire un miel f a craindre; il penfe que cell quelqu’une des 
,l - efpeces de Chammhododendros qu’il a trouvees aupres 
de Trebifonde. Plufteurs Auteurs anciens, & quelques 
modernes, out parle du miel qui caufoit des yertiges. 
C’eft fur quoi on peut confulter encore la. lettre de Ai¬ 
de Tournefort que nous venons de citer.. 

Comme il y a des differences entre les miels, il y en a 
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entre les cires faites par differentes abeiiles, dont celie qui 
a ete le plus remarquee, eft que ies unes font plus difficiies 
a blanchir que les autres. On ne pent parvenir a donner un 
beau blanc a la cire de certains pays; & dans le meme 
pays, la cire qu’011 tire de quelques ruches ne pent jamais- 
prendre toute la blancheur qu’on parvient a donner a celie 
des autres ruches. A la Blanchiflerie cFYevre-la-Ville, 011 
prefere les cires de Sologne a ceilesdu Gatinois; mais on y 
regarde les cires de la foret de Fontainebleau, comme bien 
inferieures meme a ces dernieres; on allure qu’elies nede- 
viennent jamais bien blanches. Nous avons dit ailleurs que 
les abeiiles ne font que de la cire blanche dont la couleur 
s’altere, qui jaunit & noircit meme par la fuite; Sc nous 
avons dit dans le meme endroit, que la cire qui ne vien£ 
quede fortir des mains, pour ainft dire,.ou plus exadlement, 
des pattes de certaines abeiiles, a la blan cheur de la plus belle 
bougie, pendant que la cire qui vient detrefaitepar d’autres 
abeiiles-, reffemble a de la bougie qui a jauni a 1 air. La der- 
niere cire doit etre plus difficile a blanchir que 1 ’autre. 

Nous ne devons pas finir l’hiftoire des abeiiles Ians par* 
5 er du produit qu’on peut efperer chaque annee de cha- 
que ruche. C’eft le point ellentiel, Sc c’eft ce qui peut 
engager a prendre des loins pour elies dans les temps ou. 
dies en demandent. Tout ce que nous avons rapporte 
jufques ici, a affes fait entendre que ce produit doit extre- 
mement varier leion les pays;.que dans le meme paysil 
ne f^auroit <Btre le meme tous les ans; que toutes les ru¬ 
ches n’ayant pas des meres egalement fecondes, elks ne 
font pas egalement pourvues d’ouvrieres; que par confe- 
quent, il y a bien plus d ouvrage fait dans la meme an— 
nee dans certaines ruches, que dans d autres. Mais pour 
donner quelque idee de ce qu’on en peut attendre dans 
des endroits du Royaume dont la fituation n’eft pas des. 

Yyyy hj 
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plus favorables aux mouches , nous dirons qu’a la Blan- 
chifferie d’Yevre pres de Petiviers, oil la pratique n’ed 
point de chatrer les abeilles, mais de les changer depanier, 
6c de profiler ainfi de tout ce qu’eiies ont fait juiquesalors; 
qu’a Yevre, dis-je, fiiivant les Memoires que j’en ai eus de 
M. du Hamel, un bon effaim de deux ans peut donner deux 
livres 8c demie de cire, & vingt-cinq a trente livres de miel; 
6c que vaieur moyenne, on arbitre la depouille de chaque 
ruche a deux livres de cire, & a vingt livres demiel. Si 1’on 
joint a ce produit celui de i’effaim, on conclurra qu’un 
grand nombre de ruches qui ne content prefque rien dans 
le cours de 1’annee, peuvent etre a la campagne un objet 
digne d’attention. A Charenton mes ruches ne m’ont ja¬ 
mais donne plus de deux livres de cire, 6c fouvent qu’une 
iivre & demie ou cinq quarterons; mais les abeilles don- 
nent bien d’autres produits dans les pays oil elles trouvent 
pendant la plus grande partie de I’annee des fleurs en abon- 
dance. On nous parle de contrees oil on les taille tous les 
quinze jours & raerae plus louvent. Je ne crois pas cela 
impoffible; car aux environs de Paris, les abeilles d’un 
bon effaim font fouvent en moins de quinze jours plus 
de cire qu’eiies n’en font dans tout le rede de 1’annee. 
Elies travaillent par-tout, d’autant plus qu’eiies font plus 
dans la neceffite de travaillef, fi la campagne peut fournir 
a leurs recoltes. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU TRE1Z1E ME MEMO IRE. 

Planche XXXVIII. 

X_.Es Figures i, z & 3 reprefentent un pou d’abeille 
groffi au microfcope. La figure 1 le montre vd de cote. 
t, fa trompe qui fe recourbe en-deffous. 
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La Figure 2 fait voir ie pou par-deffus, 6c par ieboi.f 
pofterieur. Alors fa tete femble coupee quarrement en ee; 
& cela parce qu’eiie fe recourbe vers le ventre. 

La Figure 3 eft ceile de i’infecfte vu du cote du ventre. 
?, la trompe. 

La Figure 4 reprefente une jambe du pou plus groffie 
qu’eiie ne l’eft dans les figures precedentes. Le pied par 
iequel elle fe termine eft arme de crochets en c. 

On if a pas donne d’echelle des figures qui fuivent, qui 
font ceiles de differentes ruches, parce qu’outre que ies 
grandeurs des ruches ont quelque chofe d’arbitraire, on a 
determine en differents en droits des Memoires les pro¬ 
portions qu’on ieur veut communement. Le§ figures 10 6c 
1 1 font faites fur une echelie plus petite que celle desau- 
tres figures. Cela eft indifferent en foy, 6c ne i’etoit pas par 
rapport a la place qui leur reftoit. 

La Figure 5 eft celle d’une ruche en panier qui eft cou- 
verte d’une chappe de paille npp. En n, eft ia poignee de 
la ruche, elle y eft cachee par la paille. a a, appui de la 
ruche, qui eft une efpece de rondeau de piatre. e, entree 
de la ruche. 

JDans la Figure &, la ruche en panier eft comme dans 
ia figure 5, couverte d’une chappe de paille, mais qui 
y eft aftfujettie par deux cerceaux. cc,dd, les deux cer- 
ceaux. 

La Figure 7 reprefente une ruche faite de cordons de 
paille. n, la poignee de ia ruche. 

La Figure 8 montre une ruche compofee de quatre 
planches, op rf, une des planches du cote, ofux, la plan¬ 
ch e du derriere de la ruche, tt ho, toit de cette ruche, 
qui eft fait de tuiles creufes. Les trous par ou les mouches 
entrent dans la ruche font perces dans la face oppofee a 
celle qui eft en vfte. 
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- La Figure 9 eft ceile dune ruche faite d’un tronc dar- 
bre creux.c c,planche qui en couvre louverture fuperieure. 
o 0^ trous qui permettent aux abeilles dentrer Sc de fortir. 

La Figure 10 repreiente la coupe dun tonneau dans 
lequel une ruche a ete logee & entouree de terre de 
toutes parts, afin que fes mooches fuflent defendues cen¬ 
tre le froi S.codd, coupe du tonneau, dont ie fond eft 
en dd, Sc pone une couche de terr e.ff fecond fond pofe 
fur la couche de terre precedente, Sc qui fert dappui ini- 
mediat a la ruche. t 7 tuyau de bois, dont un bout eft cn 
dehors du tonneau; c eft ie conduit par lequel ies abeilies 
peuvent fortir quand elles y font invitees par un air aftes 
chaud. 4 languette fur laquelle fe pofe i’abeiile qui retourne 
a la ruche, o, entree du tuyam. r, ia ruche. Le vuide qui 
refte entrelle Sc lesparois du tonneau r eft rempli de terre 
feche, qui s’eleve en u w, au-deftus des herds; fuperreurs- 
du tonneau. 

La Figure 11 fait voir un tonneau' dans lequel une 
ruche eft logee, entouree & couverte de terre, un ton¬ 
neau tel que ceiui, dont la figure iadonne la coupe, nu, 
terre qui s’eleve au-deftus des bords fup&ieurs de 1W- 
verture dir.tonneau. to 4 le conduit par lequel* ies abeilles 
fcrtentde la ruche, 8 c y rentrent quand il leurplaiL 


Fki du cinquieme, Volume * 



















































